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regarde au travers de prifmes. M. Dollond fit enfuitè 
mouvoir de nouveau les p1.1QWes du prirme d'eau, 
julqu'à ce qu'il leur trouva une inclinaifon Telle 
que les objets regard~s au traver~ des d~ux prifines.l 
fuiTcm auAi deHirués d iris, que vus à l'œil nLl; & 
alors leur hauteur apparente n'émit plus la .... raie ; 
ce qui montroit que les réfratlions ne s'étoient point 
redrélfées mutuellement, quoique les différenct's de 
réfrangibilité des rayons color~s, le [ufTent corrjgJes 
les unes par les autres. 

M. DoUond , qui {av oit qu'il y a deux (ortes de 
verres bien plus propres les uns que les alltres à la 
netteté des lmages, conjetlura que cette différence 
de quaEt~ venoit de celle de leurs vert\lS rMrin~ 
gentes ou difpertivcs, relativement aux rayons co
lorés. Il penfa que tel verre pourroit rendre la difTJ
r ence de rcfrangibilirc dll rouge au violet, beau
coup plus fenfible que tel autre, & canfer par ce 
moye n des iris beaucoup phlS étendus. Quoique la 
r éfraa!on moyenne ne t't1t l,as fon différente, il en 
conçut l'efpérance de réuffir mieuX" dans (on objet, 
en combinant des lentilles de verreS de djff~rentes 
qualités, qu'cn employant du verre & de l'eau, 
parce que l'eau & le verre,. ~e.l~tivement à 1~I1~S 
refra8ions moyennes. ne \>roClUIf01Cnt pas des dlff\!· 
rences afièz (enfiblcs d,ms cs n':frangibilités des COli· 

leurs. Un verre t rè~·blanc & fort tran(parcnt, ap
pell.f communément ''Yjl.d .L·Afl;L~t~r~t. , eft celui 
qui {uivant M. Dollond, donnc les ms les plus ce· 
mar'qt:abl~s , & par ~o:1f~quent celui dans leql~el la 
réfradion du rouge dlffere le plus de celle du VIOlet. 
Un verreverdâtre, connu en Angleterre fous te nom 
ce crolVnglajf, & qui reffemble beaucoup en qlla
l ité ;\ nOire verre commun, eil: au contraire celui 
qui donne la moindre différence dans la réfrangibi
l ité: ce {ont les deux matieres dont M. D oHond 
imagina de fe fervlr , après avoir mefuré leurs qua. 
1 tés refringcntes i ce qu'il fit d'une maniere analogue 
~! celle qu'il avoit employée pour le verre & l'èau. 
JI trouva que le rapport des diff~rentes difperfions 
boit celui de trois ù deux, en(orre que le fpe[b'e 
coloré, qui, avec un prifme de crowngLttff, auroit 
deux pouces de long~,eur, en a trois avec Url prifme 
de jlintgl4! ou de crynal d'Angleterre. (AUm. ACIId. 
'l, o,pag . .380. ) 

Les premieres lunettes qui furent exécutées par 
D ollond. eurent li',"' tr~s.gr.nd Cucccs. Les géome
Ires s'exercerent blen~ot;~ chercher .Ies courbures 
l ~s plus propres i\ ~ornger les abcrr~t.,~n~ de réfran· 
gibilité , & en ~cme te ms de fphencltc : .on peut 
'Voir fur la théone de ces lunettes tl,hrornallqllls M. 
Clairaut ( ltUm. Acad. ' 7-'6, pagl380; /7-'7, p!lge 
~24; /761 , page .578. ); M. Euler, dans fes t rois 
volumes de dioptrique (Mém . ./J,ad. '76.5, p"gt 
.. H.5 , Métn. Je. Bu/in, lom, XXl1, page. "9'); M. 
d'Alembert ( Opufluüs mDlh. d'abord dans le tome 
111, publié en 1764; & enfuÎte dans le tome IV, en 
1768. ) ; M. Klingenfiierna dans une piece qui a rem· 
porte le l>rix de l'académie de Pétersbourg en 1762; 
M. de Rochon, dans (es Opuflules publiées en 1768, 
in·8°; le pere Bofchovich, ~ans les cinq Diffirt.l
tions latine.s qu'il a publiées à Vienne en 1767, tna41'1 ; 

le pere Pé7enas, daos la nouvelle édition de l'Opti
'lut. dt. Smid,. qu'il a donnée à A vignon en 1767; 
M. Duval le Roi, dans celle qll'i~ a donnée à Breil 
la même année; & l'article qUI (mr. Nous nous con· 
t enterons de rapporter ici les dirnenfions de deux lu
nettes exceUentes , d'environ quarante-trois pOlices 
de foyer, faites par D ollond, & qui furpalTent tout 
ce gu'on avoir fait dans ce genre. L'objeélif efi corn· 
pofc de trois verres, dont un eft de Jlint-gI4[, con· 
c~ve des deux côtés , plact! entre deux lentilles , 
bi-convexe, de verre commun. Les fix rayons des 
courbures, à commencer par celui de la furface 
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exterieure , (ont, dans une de ces lunettes de 3 1 ~ 
4~0, 1.3~, 31~, 310 &320 lignes. Dans l;fecond~ 
lunette, le~fixrayons [oDt~e 31 5 ~ 400,1)8, '190 , 

) 16, }1 6 lignes: cette dermere a 43 pOlices 5 lignes 
de foyer. Ces luneue~ grol1iffent depuis cent juCqu';\ 
deux cents fois, fuivant les dilf~rens equipages qu'on 
y applicJue, & furpafl'ent par conféquent les ancien_ 
nes lun«:lttes de vingt-cin9 à trente pieds. Ces lunettes 
deviend rom encore meilleures , lorfqu'on y em
ploiera trois efpeces ditfércntes de verres, au lieu 
de deu~, qui, à la rigueur, ne rClinifièm q\IC deux. 
fortes de rayons. (le Pere Bofcovich, Dij[miltion 
11 ,p.l(Jl/O/. ) Yoy,{lUNETTES dans ce Supplément. 
(M. D.~ LA LANDE.) 

ACHROMATIQUES, ( LU NE TT ES) Opliqu(, 
Perfonne n'ignore le grand degré de perfeElion 
que l'opti9~,e a acquis dans ces derniers temps plr 
la confi.rucllon des lunettes Il.chromatiquts; on lts a 
nomm~lrs ainû , comme l'on fair, parce que les 
objeaif; de ces luncttes font formes de plufieurs 
lentil'es de diff~rentes matieres, qu i , par leur dif· 
pofinon re(peaive, an~anti(fenr emiérement ou au 
moins ~èn{iblemem les couleurs qui défigureraient 
trop les; images dans un objeétif fimple. Plufieurs 
des lUIlI!ttes qu'on a confiruites dans cette vite . fait 
en Angleterre, (oit en Fr.1Oce, ont eu un effet très
avanrageux; mais une de ces lunetles conHruite en 
Angleterre, paroir tr~s·fllpérieure auX" aut res: elle 
eH d'environ trois pieds & demi de longue:rr; elle 
pOrte tl'ois pouces quatre lignes d'ouverture, & 
augmenl.e cent cinquJnte fois le diametre des ob ... 
jets. Ail1fi ceHe lunette cil très· fupérieure à un t.:-
le(cope de m~me longueur, parce qu'un tel tt!lef
cope ne poneroit pas une plus grand\! ouverture, 
n'augmenterait pas davanraoe l'objet, & auroit 
d'~i!lel1rs moins de champ &. beaucoup moins de 
clarté. 
L'obj,~élif de cette tUilette eil compo~é de deux 

lentilles convexes de crOW'lg!t!j[, maucre qui a 
bcaucolilp de rapport ~ no~re verre commun, & 
d'une lentille concave de flmtglr'.J! ou cryaal d'An
Gleterre; on ne. nouS clî~ point. d'ail1e~rs les dim~n; 
items de ces lennlles, qUI parodIent meme avoir ctc 
trollvJe:; par unC! efpecc de tâtonnement, à la vérité 
fort heu reux. 

Dans un mSmoire que j'.ai hl à l'académie, n0l1:
(eulemert j'ai donn~ les dimenfions exaaes que dOit 
avoir c~t objeaif, j'ai fait voir encore qu'on pou
" oit (e (en,jr. avec le même avantage. d 'un autre 
objc~tif. l de forme tres· diR-:!renre , mais toujours 
comporé comme celui·là de deux lentilles de verre 
commun qui en renferment une de cryllal d'Angle_ 
terre. J'ai prouvé que l'avantage de ces objefiifs 
cvnflOc, non·feulement en ce que tes courbures des 
furfaces y font beaucoup moms grandes que dans 
les meill eurs objeaifs conl1ruirs jufqu'à prUent avec 
deux lentilles , mais cncore en ce que I.:.:s erreurs 
qu'on peut commettre dans la conl1runion des (ur
faces y prodLllfent, pour la p\upart, un effet beau"' 
coup moins confid~rable que dans les autres Qb
jeaifs. 

Je dis pour la plupart. car il eil une erreur. do?~ 
l'inconvénient eft le même dans tous lc~ obJcth , 

'II qu'on de m~me foyer, compofés de tant de lentl ~s 

& "1 r l' . "véOlent eft voudra' SI la ut avouer, cet mco... d 
le pl1,lC; dilngereux de ro.us pour la perteE'lïï e ~es 
objetlifs •. L'erreur dont le vellx parler ea de t d~~ol1 
peut commettre en mefurant le rapport .c a 1 ll

lion des couleurs dans les diriérellteS ma!leres.dont 
l'objeaif cCl formé. Ce rapport, comme 1 on faH , fe 
Mtermir~c de deux manier<!S, ou en me[urant l'ef
pace qU'OCC~'1)ent le .. couleurs au foyer de deux: 
diff-!rcntl~s lentilles f()r01.!es.dc ces ma~i,eres, ou en 
mefurant: l'Jllgle de deux pn(mes aJo{fçs, dom l'un 
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en formé d'une de ces matieres, l'autre Je la fe .. 
conde, & ~ travers le(quels on fait pai'fer l'ima~e 
{olaire. Or, il ea vifilile qu'on peut te trom.per 31-

{émenr d'une quantité affez fenfible dans ces dlÎr~ren
tes mefures, 10. parce ,que l'image colorée ,du foyer 
des lentilles n'eO:, pas ble? e~aae,ment ter"lI~ée., & 
qll'il ell par ,:on~eqllenr ~,ffiçde d en fixer les III~ue5 à 
deux ou trOIS lignes pres; or, comme cette Image 
n'a jamais beaucoup d'étendue (car on ne peut 
.employer commodément à cette expérience des 
lentilles d'un très· grand foyer) , il eCl clair qll'unc 
erreur de quelques lignes fur la me(ure de l'image, 
peut être une quantité fecfible pù rapport à l'image 
tOlale. Par exemple, fi l'image ell: d'un pied, ce qui 
fuppofe un foyer de dou1.e pieds, & qu'on fe 
trompe de trois lignes à chaque extrémité, l'erreur 
totale pourra être d'un vingt.quatrieme. 2°. La me
{ure du rappon de la diffufion par le moyen des 
prifmes peut être plus exaéle, comme je le trouve 
par le calcul, qu'enfe fervant des lentilles; cependant 
comme ceUe méthode exioe que lesanglesdes prifmes 
loient petits, & que ces :ngles ne (ont pas f~ciles à 
me(l/rer avec une grande précifion J il eH, daJr-qu'?~ 
peur a\lffi (e tromper aifément d'une petite quantJtc 
dans la mefure de ces angles, & par conféquent 
d'une quantité qui fera airez fenfible dans le rapport 
de cette erreur à l'angle total. Or l'effet de cene 
erreur devient encore beaucoup plus confidérable 
dans le n~Pl'0rt qui en refulte pour la di(fufion des 
couleurs; je trouve, par exemple, qu'en compa
rant la diffufion du verre commun à ceUe du cryHal 
d'Angleterre, fi on s'ea trompé d'une certaine quan
tité dans le rapport des images des lentites ou des 
angles des prifmes, l'erreur qui en réfulte dans la 
quantité qui exprime le rapport de dtffufion, peu[ 
être plus ~rande que cette premiere err~ur, en 
rairon de ClOq à UOJS ou même davantage. Ce n'dt. 
pas tout; l'effet de cette erreur eft encore beau
~oup plus grand. tians l'aberration de l'objeaifj car 
le trouve, toujours en comparant le verre commun 
au crynaI d'Angleterre que l'erreur commi[e dans 
le rapport de dlft'u{ion : en encore augmentée dans 
l'aberration de l'objeaif, en raifon de onze à trois; 
& cette erreur demeure toujours la même, de quel
que maniere qu'?" ~i[pofe en,tr'ellcs les lentilles 
qui forment l'obJeébf. compof~, avec cette ~eule 
différence qu'elle deVlendra de figne COntraJre , 
lorfqu'on donnera aux lentilles tUle difpofition abfo
lument différente. 

De~là il eil aifé de conclure qu'une erreur corn .. 
mife dans les premieres mefures, augmentera plus 
de fix fois dans l'aberration; enfui te que fi on s'eft 
trompé feulement de fo dans ces \,remieres mefu
res. Ce qui eA: très~facile, l'aberratlon des couleurs 
au lieu d'ètre nulle, comme elle le devroit êtte dans 
l'objeŒf compofé, fera encore plus d'un cinqujeme 
de l'aberration d'un objeaif fimple de verre com
mun. C'cft fans doute pour cette raifon .que ~a ph:
paf[ des Illn~ttes achromatiqurs confirliltes Jufqu;\ 
préfent ! ql,lolque très:fupérieures au~ lunenes fim
pIes ordlOalfes, & meme à plufieurs egards aux té· 
le(copes de réflexion t n'oDt pas eu encore fur ces 
télefcopes cous les avantages qu'on pouvojt defirer 
& même efpérer . En effet, dans la plupart des ob~ 
jeaifs achrorr.atiqut.J connruits jufqu'à préfent, on 
a fuppofé que 1a dlffufion des couleurs, caurée par 
le crynal d'Angleterre, étoit à la, diffufion caufée 
par le verre commun! comme t~OIS à deux. C?r fi 
ce rapport, au lieu d'etre de. trOl~ à deux , étoJ~ de 
trente-deux à vingt, ou de hU,Jt ~ ClOq , c.om~e d all
tres ohfervateurs l'ont trouve, 1 aberratH~n d un ob· 
jeélif conA:ruit d'après le rapport de trOIS à deux , 
an lieu d'atre nulle ou aU moins fenfible comme la 
Jhéorie le do.pe, ~e feroit guer. que le quart qc 
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l'âberradon d'un objetlif fimple. Ainfi une lunette 
de trois pieds, par eX9'lple, cooUruite avec cet ob
jellif, ne produiroit l'effet que d'une lunette ordi~ 
naire d'environ douze pieds, tandis qu'un rélefcope 
de trois pieds produit t'effet d'une lunette de cin .. 
qllante. Pour remédier à cet inconv~nien[, autant 
qu'il cfi poffible, voici, je crois, le moyen le plua 
flmple dont on puifiè faire ufage. 

Suppofons d'abord qlJe l'erreur qu'on a commjfe 
dans la mefure du rapport de diffufion ell: eq moins, 
c'cfi.à·dire, que ce l'apport eH un peu plus grand 
que celui Qll'OI1 a trou vé ; on écartera tant foit peu 
la feconde lentille de la premiere, fi on fe fert du 
premier de nos objeél:ifs à trois Icmilh.'s, ou la 
troid'eme de la feconde, fi on fe fen du (~cor.d ob
jeaif; on parviendra par ce moyen à détruire fen-
1iblement l'aberration pour les objets plac~s dans 
l'axe. De plus, fi après ce premier écartement on 
écarte encore d'une petite quantité 9uc l'expérience 
donnera, les deux lentilles qui étolent reilées ap
pliquées l'une contre l'antre, on parviendra à dé
truire l'aberration des couleurs, autant qu'il fera 
poffible, pour les objets même qui ne feront pas; 
placés dans l'axe. 

Suppo(ons en(uite que l'erreur commife dans la 
mefure du rapport de dilfLlfion dl: en plus, c'e{\:.~
dire, que le rapport trouvé efi plus grand que le 
ra l'porc vé\table; en ce cas, on ne faurojt employer 
le moyen ~récéd~nt, parce que l'c,artement, des; 
lentilles ne feroit qu'augmenter encore l'aberra fion .. 
Mais pour lors, il fuffira de donner un peu moins;: 
de courbure à la premiere des furfaces de !'obje8if, 
à celle qui eft tourn~e vers l'objet, en lililfam d'ai l
leurs les lentilles appliquées l'une contre l'autre. U 
faudroit faire une operation contraire dans le cas 
Oll l'erreur [eroit en moins, c'ell·à-dire, que fi on 
lai{foit les lentilles appliquées J'une COOlre l'autre, 
il faudroit augmenter la courbure de la prl"miere 
des furfaces, ce qui el\: beaucoup ":,oins aifé à faire 
que de la diminuer. Ainfi l'on VOit que les deux: 
cas d'une erreur en moins ou d'une erreur en plus, 
fournilfent chacun un moyen particulier & fort fim. 
pIe de corriger cette erreur, lequel ne réu1Iiroit 
pas a\lffi bien dans le cas oppof.!. 

Cependant il efi vifible que le moyen de corriger 
l'erreur quand elle dl en moins, (e réduifant à Un 

fimple écartement des lentilles, eil beaucoup plus:: 
facile, plus court & plus file que te moyen de cor .. 
r iger l'erreur quand elle efi en plus, lequel exige 
qu'on retravaille tant foit peu l~ furface d'une des 
lentilles, ou <Ju'on ait à y fubftlhler une autre len~ 
tille un peu moiOS convexe pardevant. Nous crayons 
donc qu'en,général, lorfqu'on ~efl1re le ,~apport de 
d iffl1fion, 11 faut tacher que 1 erreur, s li y en a 
foit plutôt en moins qu'en plus. Ainfi dans les calcul; 
qu'on fera pour déterminer les rayons de~ furfaces , 
il vaudra mieux fuppofer le rapport de dlffufion un 
peu au..delfous de celui que l'e>.périence a donné, 
que de le prendre au·deffus. 

Il y a encore un autre avantage à ce que l'erreur) 
fi eUe a lieu, foit plutô[ en moins qu'en plus. C'clt 
qu'on peut la corriger par le m.oy~n ~e rocu~aire 
<:onvexe, adapté à ces fortes d obJealfs ; car 11 (e 
trouve, par une circonfiance heureufe, que l'aberra
tion de cet oculaire eil: alors en (ens contraire de 
l'aberration de l'obje8if; d'o~1 il efi airé de voir 
qu'on peut trouver faci1e~ent un oClilair~ dont l'a
berration détrui(e, au mOInS prefque entlérement, 
celte qui peut refter dans l'obje8if. Il efi vrai que ft 
l'erreur étoit en plus, on pourroit cmp10yer au 
même effet un oculaire concave; mais on lait que ces 
oculaires ontl'inconvénienr de diminuerle champ de 
laluo.cJte. CependaQt on pourroit ençore, ce me 
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lemble, s'en. fervir avec avantage; fur~tout fi la 
lunette n'étalt pas trop longue. 

A l'occaflon des o.:ulaires adaptés aux objeaifs 
tlclzrom.atiques, j'ai deux rema,rques effentielles à faire. 
La premiere , c'eil qu'au lieu de conftruire ces ocu
laires de verre comm .m, on ferait très-bien d'yem
ployer llne matien~ dans laquelle la diffufion des 
rayons {eroit plus grande, par exemple, une ma
tiere femblJ.ble à celle qu'a troLlvée M. Zeiher, & 
qui ayanrune réfraétion moyenne à-peu·près la même 
que celle dll eryllai d'Angleterre. écarte les couleurs 
enVirO!l deux fois da vantage que ce cryfial, & trois 
fois pins que le verre commuo. Ces oculaires àu
raient ~et avantage, qu'avec un foyer beaucoup 
piLlS court que ceux du verre commun, ils repréfen
teroient l'objet aufft nettement; & comme ils per
mettraient de donner aux objeél:ifs une ouverture 
plus grande, ils donneraient donc à la fois plus de 
netteté, de ~randellr & de vivacité à l'image. 
. La feconde remarque que j'ai à propofer, ell fur 
le rapport des courbures qu'on doi.t douner au~ 
{urfaces de ces oculaires, pour que l'aberration qlll 
viendra de leur figure fphérique foit la moindre qu'il 
fera poffible. Les formules données ju(qu'ici par les 
opticiens, affignent aifément ce rapport? mais c~s 
formules ne font bonnes que pour les objets pla,ces 
dans l'axe' pour peu qu'ils s'en écartent, l'aberration 
d evient pl~,s confidérable que dans des lentilles d'une 

• t
, corme. J'ai donc envilàgé la chafe autrelîlent; 

u re " d . . 1 
j'ai cherché le rapport que ontent aVOl,r es rayons 
à'une lentille {impIe, pour que l'a,berrauon dans les 
objets placés hors de l'axe, ne folt pas plus grande 
que celle des objets plac~s dans l'axe même, ce qui 
!e réduit à rendre nulle l'aberration en'largeur; & je 
trQLl ve que ces forres de lentilles om l'avantage de 
don'ler dans l'axe très~ peu d'aberration, & l'aberra
tion la moindre qu'il eit po1Uble pour les objers qui 
ne font pas dans l'axe. Je ne doute donc point que 
ces fortes de lentilles ne foient en effet beaucoup 
plm. a vantageufes que les autres; le calcul fait voir 
qu'en employant des oculaires de cette forme, & 
dont la matiere fait de verre commun, le rayon de 
la furface tournée vers l'objet, doit être egal à en
viron neuf fois ia diflance focale de l'oculaire, & le 
rayon de l'autre furface égal à environ t de certe 
même diflance focale . 

Cette obCervation, fLlr le rapport le plus avanta
geux entre les rayons ~es Curfaces, eft d'autant plus 
importante, qu'elle a heu non .reu~ement pOur les 
oculaires, mais auffi pour les obJe8:~fs flmpies , 10rf
qu'on jugera à propOS de confirmre des lunettes 
avec de tels objeBifs, Je trouve, par exempI~ , que 
pour 'lu'un objeaif fimple de verre peu refrmgent 
ait la moindre aberration, le rapport des furfaces ne 
doit pas être de 1 à 6, comme tous les opticiens 
l'ont cru ju(qu'ici ~ mais que la yremie:e fur~ace, 
celle qui eH tournée vers l'obJet, dOIt aVOIr un 
rayon éO'al à environ ~ de la diftance focale, & la 
{econde ~IO rayon égal àcinq fois cene même difi:ance. 
, De pareils objeélifs convexes ~e verre commun 
& d'une feule matiere , pourraient, fl je ne me 
trompe être combinés fort avantageu[ement avec , r , 
des oculaires fimples concaves, lormes de la ma
tiere trouvée par M. Zeiher, & confiruits [uivant 
les proportions que nouS avons données ,plus haut 
pour ces fortes d'oculaires: on en formeroIt d'excel
lentes lunettes de poche, qui, en augmentant l'ob
jet environ trois fois, ce 'lui dl: fuffifant pour ces 
fortes de lunettes, auroient l'avantage ti'être exemp_ 
tes de couleurs, d'avoir d'ailleurs, par la courbure 
des furfaces, le moins d'aberration qu'il feroit pof
iible ,de fouffrir une grande ouverture de l'objeétif, 
& par ,con(ê'luent de donner à l'image beaucolrp de 
n~ttete & d.e viyaQité~ 
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Revenons aux objeélifs compofés de plufieurs 

lentilles. Je n'ai encor.e parlé jufqu';\ préfent que de 
la combin~ifon d'un feul oculaire fimple avec ces 
objeElits ; mais je trouve qu'en employant deux 
oculaires, même d'une matiere femblable, on peut 
toujours donner âleurs furfaces une teUe courbllre" 
que l'aberration qui vient de lent figure fphérique; 
10it entiérement détruite; & il eil: évident que ce! 
double oculaire étant fuppoCé de même foyer que 
l'oculaire fimple dont il a été parlé ci-defius, aura 
l'avantage d'anéantir 011 entiérement ou pre[qul: 
entiérement toute aberration, tant celle qui vient 
des couleurs" que ce He qui vIent de la ligure des , 
vertes. Ainfi, une lunette confiruite e'xaétement fur 
c:tte théorie & pbftant deux oculaires, tels que je 
VIens de les pro po fer avec lin objeéi:if formé de trois 
lentilles, feroie infailliblement très-[upérieure aux: 
télefcopes de réflexion. 

On tronvera dans le mémoire dont celuÎ-ci eft 
l'~1(trai[, le dét~il ?es calc:nls [ur lef:Iuels ell fOIl~ 
clee toute la theone qlle le Viens d'etablil', avec 
quelques autres vues utiles pOlir remédier à l'incon
vénient qui rUnlte de l'erreur qu'on peut commettre 
dans le rapport de dilfufion des rayons, erreur dont 
l'effet eil celui qu'on doit avoir le plus de foin d'évi
ter. A l'égard des inconvéniensqui naîtront des aucres 
erreurs qu'on peutcorrimettre, fbitell mefurantle rap~ 
pon de réframon ,dans les deux matieres, foit dans la 
conarutl:ion des lentilles, d'après les mefures que: 
donne la théorie, nOn CClllement ces inconvéniens Ce .. , 
ront beaucoup rtloins COl1fidérables &. auront mêmè . , ' 
t:e~· ôllvent un efl"et jnfenfibl~, mais on peut trouver 
alfemènt différens moyens d'y'remédier . Ces moyens 
confiil:ent en général à multiplier les lentilles qui 
compofent l'objeElif, & à rie pas donner le même 
rayon aux furfaces contiguëS de tes lentilles. Par-là 
on aura dans la folution dll problème un b!:'auCOll? 
plus grand nombre d'indétermidées, qui meUront à 
portée de donner aux difl:~~ent~s furfaces , la cour_ 
bure la plus propre pour aneantl.r ( au ~oins prefque 
emiérement) l'inconvél'ient qlll naîtrolt de ces dif .. 
férentes erreurs. L 'e'Xp~riertce fait voir que cette 111 ul .. 
tiplication des lentilles eft plus nuifible à la vivacité 
de l'image, dont elle peut d'ailleurs.allgmenter beau~ 
(olip la nettete : elle a de plus un autre avantage, 
c'eft qu'elle offre un plus grand nombre de combi
naifons pour la difpofition des lentilles, & par con~ 
féquent pour trouver l'arrangement le plus avanta.!. 
geux Clu'on pl.üŒe lellr donner .. c<lr en n'employànt 
q,u~ deuX' ~atJeres ci la formatIon de l'objeEllf, il eft 
al(e cl: vOir 'lue, l~s lentilles qui le compo[ent, peu:' 
vent etre combmees f!1 deux façons feulement s'il 
n'yen a que deux; au lieu qu'elles peLlvent l'êt:e en 
fi~, s'il 't en à trois.; en dou~e, s'il y eri. a quatre; en 
vmgt, s Il y en a ClOq) & amfi du relle, fuivant une 
prog.reffio~ er(j,i~ante, dont la différence èil la pro
grefh?", anthmetlqu~, 2.,' 4,6, ~, &,.ll dl vrai qué 
ces dlfferentes comblOalfons c,ogerpnt d'atrez longs 
calculs pour trouver celles ~ui feraien t les plus avaw 
tageufes-; mais on en fera dedommagé par l'avantage 
qu'elles produiront pour la perfeél:ion des obje8:ifs; 

Cette perfeaion, ou plutôt l'effet avantageux qltl 
en réColtera, pburra encore augmenter beaucoup, ~~ 
on s'applique enfuite à perfeélionner fur te meme. 
plan, la théorie du rapport des ouvertmeS avec les 
oculaires. j'ai déja fait voir dans le troifieme v?lu.me 
de mes Opuftutes, combien la théorie donnee JU~
qu'id par les opticiens pour afiigner,ce fapport, etoit 
fautive & imparfaite, & j'y ai lublltrL'd des formule~ 
beaucoup plus exaéles, aU, rhO~en efql~elles on 
pourra déterminer ce rapport une malllere bien 
plus {l'tre & plus avantageufe. Je ne ~oute pas que 
par ces difFérens inoyc;ns on ne parVIenne à, donner 
aux !uo.ettes ot'.ftrornatuJues, de nouveaux degrés de: 

• 
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perfeBion très-conlidérables , & peut-~tre . jufql1'à 
un point dont on n'auroit o(~ fe flatter. Je CalS qu'un 
grand g~ometre a paru douter qu'il .c0it poffib!~ de 
p orter ces luneues à un .grand degn: de perfelbon. 
La rairon prin<.ipale qu'Il en apporte '. c eft que le 
crowngla(J étant v~rdâr!e, & pilf confequenr, (elon 
l ui, ne laiflânt paffe r {tnfible.ment ~ue l e~ rayons 
verds. il n'dl pas étonnant qu'l! parodfe moms ecar
ter les rayo ns colon~s que leflintglaf! ou cryilald' An· 
gleterre, cl '011 norre (avant conehl[ gue la mefure du 
rapport de dilfufion qu'on trouve ent re ces deux ma
tieres, par le moyen de l'expérience, efi: illufoire & 
fautive, & par conféquent, auffi la théorie qui en ré
(ulre pOlir les objeélifs achromatiques. Il efi facile de 
répondre à cette ? bj eflion par l'expérience) qui fait 
voir que les obJeaifs déja conitrnits, d'après la 
théori e , font excellens, ce qui ne laiffe point dou te r 
qu'ils ne puitrent le de venir encore davantage. D 'ail. 
leu rs , quand le crownolaff' auroit l'inconvénient, par 
fa couleur verdâtre ,od'ab{orber quelque partie des 
rayons rouges ou violets, cet inconvénient n'a uroit 
pas lieu en le fervanr dt! notre verre commun qui en: 
blanc, & qui par confequent biffe patIer tOIlS les 
ra yons . Je crois par cette railon que notre verre 
commun doit être encore plus avantage ux 'lue le 
crownglafT, dans la COnflTl18ion des objeaifs adlro~ 
maliques. (Cu article tjl dt M. "ALEMBERT. & a 
dé/4 été inféré dans un journal pm ttpl1.ndu , d'où nous 
Cavons riré. ) . 

ACIS, (My/h .) devoit le jOllrà F.llne & à la 
nymphe Symethe. A l'~ge de feize ans il s'attacha à 
Ja beUr Gala rée , & en fut aimé ; mais il eur pOllr 
rival le terrible Polypheme, qui "ayant furpris un 
jour avec fa nymphe, d~racina un rucher énorme , 
& le jeua fur cet amant inforrun~, qu i en fut écrafé: 
les dieux, à la priere de Gala rée J le changerent en 
\ln e divinité des eaux. CampiHron & la Fontaine ont 
donné chacun un opera d èS amo urs d' ,1IClS & de 
Gal~tée. A cis éroie un jeune Sicilien, qui ne p.O\l~<II~[ 
pollcde r Galatée, Ol! quelque belle dont Il elOl~ 
êl.mol1r~ux, fc jetta de déferpoir dans un fleu.ve! qlll 
ponafon nom dans la fuite. Le fleuve Acis, en Sicile, 
fortoit du Mont Etna. La rap idité de fcs eaux lui 6t 
donner le nom d'Acis, qUI iignifie la pointe d'une 
jl:cllt, parce que fon cours re!fcmble à une fleche, 
dit Hé rodote. ( + ) 

ACLASTE, adj. (Optiqu,.) Leibnitz fe fert de ce 
mo t (A::fts do! Ltipjiçk, pOllr Ü mois de fipl. J 692. ) 
pour exprimer les figures qui ont les propriétés 
requifes pour rompre les rayons de Illmiere, & qu i 
cependant les laillent paffer fans aucune réfra8ion. 
(J.D.C. ) 

ACMÉ, ( H ijl. anc .) fille d'une grande dillinDion, 
de la ract' des Juifs. Etant à Rome , elle fut fi bien 
plaire il. la femme d'Augufie, que cette impératrice 
la garda auprès d'elle. Cette jeune perron ne rendit 
de grands fervices à Antipater, fi ls du grand Hérode j 
entr'autres elle lui en rendit un Qui lui COllta la vie. 
Elle contrefit l'écrit ure de l'impératrice dans une 
l ettre à Herode , Contre fa Cœur Saiomé ; la fourhe
rie ayant été d~couvertc, elle en fut punie de 
m ort. 

ACMODES. ( Géogr. anc.) îles de la mer Cali
donien!1e , rt'connues pour les îles de Schetland du 
ro yadme d'Ecoffe, dans .la mer de Dcuc,liidon, 
alljourd'hui le canal de Samt-George. Fline a parlé 
de ces îles: on a cru long.temps que c\~toien( les 
H cbrides. '.1ainland eft en la prinCipale. (C. A.) 

ACMON, ( 8;(1. an'. & MJ"'h.) dont l'hi lloire e{l 
C.onfondue avec la fable. cil regard..! comme le 
pat. iarche des Cunbréen .. ou Sa.que\, (ans qll'on en 
donne des preuves bien convamcames : on le fait 
antérieur de deux fiecles à Abraham. Amon , dont 
.on jgnore l'origina, fut un héros avanturier, qui, à 
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la t~te d'une troupe de brigands, forma des établill'e
mens vers le Pont-Eu!\in, fur les bords de l'iris & 
du Th~rmodon : la terre alo rs était le domaine 
commun de tOllS fes habitans; &. celui qui {avoit le 
mieux piller, étoit le plus riche poIfeffeur. A.:moll 
avoit un frere, qui faifoit auprès de lui les fonaiolls 
de prophece ; & c'étoit l 'infirument qu'il employoit 
pour jufiifier tous (es brigandages. Ce frere, nommé 
D oias, avoit la réputation de pénétre r dans l'abîme 
de l'avenir; fon nom, en langue Cehique, fignifie 
dieu ou homme diyin . TOlls les illullres brigands de 
ces !tecles barbares avoient toujours un devlIl J qu'il~ 
av Oient foin de con{ulter avant d'entreprendre 
'1uelque chofe d'important; & comme il y a tOlljOlirS 
eu d.es hommes in~ércffés à tromper, & d'autres qui 
(e font un deVOir de l'2tre, les ambitieux n'ont 
jam<lis manqué d'agens pour jufufier leurs crimes. 
Acmoll ne pouvoit mieux choifir pour complice de 
(es impoilu~es que fon frere J inréreffé à fes profpé_ 
rîtes. 11 avou la force en main, & le penple, réduit 
par Doëas, le regarda bientôt comme un dieu. 
11 parçOl1rllt la <":appadoce Pontique, qui fut 
appeUée /lcmoni!. On donna auffi fan nom à un 
boccage facre, olt il fut adoré comme un dit;:u o u 
comme un héros . Les plaines de Phrygie furent auffi 
appellées j)Q~a'lfitllms. 

Ces deux fceres virent plulleurs nations fe profier~ 
ner devant eux ; mais tous les peuples ne t'uren: p'oin t 
entraînés dans la (éduélion : les plus barbares f"rent 
les plus crédules. Ceux qui eurent à fe plaindre de 
leurs vexations, leur donnerenr le nom de Saqu:.s , 
'lue 1ignifie 'Volt urs ou méchans , dont la fignificntÏon 
S ~ fl: coderyéc dans nOire langue; & c'dl delà 
'1u'on déri ve le mot )ac ou fac:ager. Aprts avoir 
parcouru diff~ rentes pro\-'inccs, ils fe fixerenr fur les 
bords de l'Euxin, oit I..!u r pofiérité devint la plus 
bclliqueu{e narion de tonte LI Scythie: c'efi du moins 
l'idée que nOliS en donne 'itrabon. Les peuples qu'ils 
chafTerem de leurs polfeffions, forme rem la r.atiorJ 
des Parthes. qui rlg'linc di/pulk A .. mon, pofTeOeur 
d'une vaHe con-rée , ft:: livra aux amufemens de la 
chaŒc. qui c_oit alors un arr de nécetIilé. puifqu'elte 
fournifioit rO_lt aux befoÎns de l'homme, & qu'elle 
aCCOlllUmoit à fupponer 12s fatigues de la guerre 

• 1 h , . • d,tOS li n temps ou tO uS es ommes s cso. geoient 
& fe pilloient avec gloire. Acmon, épuilé des fari _ 
gues, termina une vie laborieufe par une maladie 
gu'il gagna à la chaffe . Ses enfans lui dccernerent les 
honneurs di\ ins; mais les peuples qu'il avoit oppri"" 
més d~teilerent fa mémoire. (T _N.) 

ACOLCHl, f: m. (Hift· nat. Orr.ùholog.) efpece 
de troupial d ll ~exiqll~, qu'El~fcbe Nieremberg 
appelle purop/uzmcus Ind/arum. Hijlor.lxoÛc.liv. X 
chap . .59 ' Lf:s Efpagnots l'appellent commtndado{a ' 
& les Mexi~ains a,oldû,hi., felon fernandez, acol: 
chichi feu aVIS rub,ofllm humerorulIl, H ift. noy. Hi'p' an 

C' {Il" "1 , . chap. 4 , pag .. '4· e ~tourneau a al es rouges da 
Catesby, qUi en a donne une figllre enluminée aŒez 
exaBe, vol. I: , pl!.lnch. Xl/Jo ~Ibin l'a atttIi gravé 
{OliS le nom d efOurnt411 rO~lgl~dlle (voL. 1, pag. 33 , 
planck. l!X X VI /1.); m,liS (a figure eit enluminée 
avec mOllls de vérité. M. Briffon l'appelle troupi.llt à 
ailes. '~/Jgu : jé/DuS ni~er ç gli/eo a1mi~lo in fœminâ ) 
ItElllclbus al.trum m.Ulonhus coccwels..... iéfulls 
Phœnicf!US (Omitholog. 'Yo!. lf ,pag. 97.) M. Linné 
j'appelle oriolus phŒnictllS, nigcr alarum ttari~'ibus 
fulvis . (SJ'fIem.lUll. edit. 12, p!.lg. 161,11° . .5.) 

Il égale en grandeu r l'éto.urneau. Sa longueur 
tOt<de du bout d u bec ;'t . ceLI de la quelle, eit de 
hllit pOlices & demi, & ju/qu'au bout des ongles de 
fept bons po~ces . Son bec~a o~'le lignes de longueur, 
fa ~l1elle. trOiS, pOlices & dC';l1 J & ie plus long de (cs 
d?lgts, jlllq~l au bour de .1, ongle. onze lignes. Ses 
alles, lodqu elle~ {ont pliees, s'étendent pre.fque 
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jufqu'aux deux tiers de la longueur de la queue; leur 
"01, quand elles font bien Ollvertes , eft de treile 
pOllces & demi. 

Sa couleur g~néralc cft un noir luflré. Ses épaules 
feulement font d'no beau rouge , qui n'eO: que fauve 
dans fa jeuneffe, & qui par la fuite devient d'un bel 
éc~rlate. L'iris de {es yeux eft blanc , & la prunelle 
110lTe. 

L'aco/chi eft fi commun au Mexique , à la Louifiane, 
lia Virginie & à la Caroline , qu'il en devient incom
Inode , parce qu'il s'affemble par t roupes, fond fur 
les campagnes cultivées , & en deva1l:e les grains, 
fur-tout vers les côtes maritimes, qu'il fréqueme 
Illus volontiers. Ainfi raffemblés par mmges , ils 
craignent peu les hommes & les épouvantaIls qu'ils 
tont pour It>s chaffer.lls fe famiüarifent ai(ément, & 
font leurs nids fur les arbres fort proches des habita
tions. Ils chantent & ga7.ouiUem agréablement, 
apprennent à parler, répetent nombre de mots, & 
{ont jOllans & carefI'ans; de forte qu'on les met 
,'olontiers en cage. Comme ils vivent de grains, on 
n"a pas de peine à les nourrir: ils mangent prefque 
tout ce qu'on leur donne, fur- tout du pain & du 
maïs. Les E(pagnols leur ont donné le beau nom de 
commendadota J c'eil-à-dire, commandeur, ;\ caufe 
de la marque rouge qu'ils por!e~t ~lIr les épaules, 
qui imite affez les marques de dlilm810n que portent 
les chevaliers, appellés commandturJ. 

RelllarqutJ. M. Brinon dic que cet oifeau fait {on 
nid dansles joncs, au-deffus de l'eau, & que la femeUe 
differe du m~le, en ce qu'elle efi plus petite; que fa 
couleur noire ell: mêlée de gris, & que le rouge de 
fes ailes n'ell: pas auai vif. Mais certainement il a été 
trompé; car Fernandel remarque, comme l'on a 
vu, qu'il niche fur les arbres, & que ce ne font que 
les jeunes qui font ainfl fouettés de cOlileurs foible:" 
qu i n'acquierent toute leur vivacité qu'à la feconde 
mue. (M. A D ANSON. ) 

ACOLIN, f. m. ( Hiji. nat. Ornithololl. ) nom que 
les Mexicains donnent, felon Nieremberg (HijI. 
exotÎçor./ib . X, cap. 22. ) à une t;fpece de courli qui 
a la grandeur d'une caille, le bec long & courbé en
deŒ'ous, les pieds longs, qui vole rarement, mais 
qui court avec une vîteffe furprenante au bord des 
eaux. 

Cet oifcal1 cil commun autour du lac du Mexique, 
011 ilfe nourrir de pedls poiffons , & fans doute auffi 
de vcrmi{feaux. (M. ADANSON.) 

ACOMAC, ( Ciogr.) provin~e de la Virgi~ie ~ 
dans l'Amérique feptentnonale. C e,fi l~ne prefqu Il.e! 
bornée au nord parle Maryland, à 1 onent & au midi 
par l'Océan & à l'occident par la baye de Checfe
peak. La n~llve\le Oxford, qui cfi dll Maryland , 
efl: fituée à fa bafe au fcptentrion, & le ca~ Cha.rles 
eU à Ca pointe mtridionalc. 11 y a deux pentes vllles 
dans cette prefqu'ile, Samer & Chingoteok. Long.J/. 
30.la"39' (C. A.) 

§ ACONIT, (Mat. méd.) Parmi les différentes ef. 
p eces d'aconit, il en eft trOIs qll1 font connues en 
médecine, la premiere eft le napel ( aconùum na,. 
pd/us C. B. & Lin.) la feconde le tue· loup (acOnltUfn 
/icofl"num lUllum. C. B.) & la troifieme aconltllm 
faliltiftrum , Je" anthora. . 

La l,remiere e(pece ou le nappel ., regardé. Juf
qu'à nos jours comme \In des plus v~olens pOlfons 
{ur les affertions de DioCcoride, MathlOle ~ Wepfer, 
Mead, a été mis en ufage par M. Storck, médecin 
de Vienne, dont les obfervations prouvent qu'il cl\: 
un pliiiTant fudorifique, très-utile contre toutes les 
maladies dont la caufe peut être expulfée par les 
voies de la tranfpiration & de la fueur. Sprœgel & 
Vo~-liné. s'étoi~nt déja convaincus que cette plante 
bo!t mO I.ns veOlmeufe qu'on l'avoit cru. Starck em
plOie la hge ~ les fe\lil les de cette plante en extrail 
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ou en poudre, avec 6~ parties de (ucre blanc en POll
dre, contre une parlle de cette plante; on ne voit 
pas l~ raifon d: t~ mêlanpe fing~lier! & l'allt.eu.r ne 
parolt pas aVOlr cprouvc ce qu aurOI[ prodUit mté .. 
rieurement une petite dofe d'extrait fcul. 

La doCe de ce mêlange eil depuis dix jufqu'à vingt 
grains, plufieurs fois par jour & pendant 1011$" 
tems. 

Le tue-loup regardé vulgairement comme \ln poi .. 
fon auffi a8if que l'efpece précédente, efi recom ... 
mandé dans qu.elques pharmacopées comme utile en 
fomentation ou dans quelques onguents comre la 
gale & pour faire mourir les poux. LicoaOflum, de 
l>Vl(ç" lilpus; & x.nho, oecido. 

La troiCieme efpece ou aconimm falutiJ~rum, n'eft 
pas exempte de danger, comme l'obCerve M. Cr<\ntz. 
Une tradition très - ancienne fait reg<lrder celle-c~ 
comme le comre-poifon des autres, & l'ameur de 
l'article aconit ne balance pas à regarder cette efpeçe 
comme alexitere, cordiale, {lomachale, & bonne 
pour la colique \·enteufe ; le napel, ajoute-t-il s 
cOtlgule le fang ~ & ['ttçonit faltuo+" tlgie ~n diviflzn' 
lu h.uJnwrJ. Cette explication qui n'ell: que copiee 
de tant de recueils triviaux J copiés eux-mêmes de~ 
écrits des plus crédules naturalil!es, feroit d~mentie 
formellement par les ohfervatlons de M. Storck fur 
Je napel, fi l'on ne favoit d'ailleurs qu'il importe de 
ne pas croiro fur parolo tout ce que la feule obfer .. 
vahon a droit de confirmer. (Article de M. LA.FOSSE" 
doflr;ur tn Mldecine.) 

§ ~ÇOR~S, (Géogr.) les Portugais placent leur
pr~m(er méndien au pied des Açoro!J. L'ille de Saint 
MIchel efi célebre par la bataille navale que le mar~ 
qllls d~' Sanaa-Cruz y gagna en 1 ~ 81, fur don Antoine. 
qui difputoÎ[ la couronne de Portugal à Philippe U. 
roi d'Etp,gne. (C.) 

§ ACORUS, (M.lI. mM.) vrai acortls (ca/amuI 
aromaûcUJ), jonc odorant. La racine de cette plante 
dont on peut voir la defcription à l 'article acorU$ dll 

Difl.du ScienceJ, &c. aune odeur très-\'ive &a{re;ç
agréable lorrqu'elle eil: r~cenle. Sa faveur efi âcre, 
aromatique & amere. Elle abonde en principe Cpi .. 
rilueux, alfez volatil, & contient auffi une grande 
quantité de rnatiere fixe d'une nature gommeufe" 
mêlee à un peu de fubllance réfineufe. Cea ct lit 
partie fpiritueufe qu'il faut attribucr l'odeur d" la 
racine. Sa faveur amere appartient principalement.\ 
la partie gommcufe plllS abondante, & l'âcreté ~a~ 
roî~ dépendr~ de la partie réfineufe qui lui eft mêlce, 
mais en momdre quantité, (eton ['examen de M. 
Canhcufer. Cette racine contient d'ailleurs très.pcu 
d'huile eirentielle. 

L'infufion aqueufe de cette racine eil d'une odeur 
pénétrante & fa faveur eft très-amere. Ceue infufion 
évaporée perd prefque toute fon odeur,mais le réfidu 
conferve toute fon amertume. La teinture fpiri
tueufe de ceue racine n'a d'autre odeur que celle 
de l'efprit- de - vin, mais fa faveur efi très - âcre, 
très ~ piquante, & mêlce le plus {ouve nt d'un peu 
d'amer. 

La racine trop récente a quelque chofe de viru .. 
lent mêlé à (on odeur qui la rend plus défagréabJe 
que celle qui el\: defféchée ; on s'en {ert dans .tOLlte~ 
les foibleffes d'efiomac ou des organes digelh[S, qUi 
dépendent, comme on dit, de frigidiré , Ja-'::Ite ou 
inertie. On l'emploie avec fncces dans les dérange .... 
mens des menfirues qui dépendent des mCmes cau .. 
fcs, dans la leucophlegmatie, les différentes ~fpece$ 
d'hydropifie , dans les maladies venteufes, 1 afihme 
pituitelfK les fluxions catharrales, le fcorbut . Fallope 
affure av~ir guéri plufieurs fuppre~ons d'urine, par 
la dt!collion d'acor/u dans du Vlll. ayerne vante ce 
remede comme un fpécifiq~l e contre le vertige qui 
d.épend d'inertie OU de relitchement des nerfs ; an 
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l'a même regardé comme aphrodifiaque, ce qui lui 
a fait donner le nom de radix "",mrca par quelques
lins. 

Cctte racine cft utile pour corriger la mall
vaife haleine lorCqu'on la mâche; on l'emploie a,uffi 
dans les affeaions {oporeu(es ; [on fuc, {elon DIO(
coride, exprimé dans les yeux, guérit la fulfufion. 

On la regarde encore comme alexipharmaquc ; 
s'il faut en croire Clnuus, les habitans des confins 
de la Lithuanie, ont appris des Tartares à porter 
fur foi la racine d'acorus, & à ne boire d'eau qu'a
près. y avoir fait macérer cene racine durant quel
que rems. Il feroit fans doute utile, (elon le précepte" 
de Simon Pauli J de ne jamais boirell'eau bourbeufe 
dans les camps, qu'après avoir ufé du même expé
dient que les Tarrares: peut.être même efi.·ce par 
ces confidérations qu'on a donné à cette mêtne racine 
le nom de radix nauuca, foit parce qu'elle corrige 
les qualités pernicieufes que l'eau, trOp long-rems 
gardée! peut contratler, foit parce qu'elle prévÎent 
en parue le vomiffement habituel qu'éprouvent ceux 
qui {e mettent en mer pour la premiere fois. 

On fait avec ceue racine une efpece de confeElion 
qu'on appelle calamuJ ammaticflJ confit , dom les 
propriétés {ont fort au-deffous de celles de la racine 
elle· même ; on en fait auili l'éle8uaire diacorlls, on 
en tire un extrait & une huile diGitée; quant aux 
{eIs qu'on en retire par l'incinération, il efi. ab{urde 
de prétendre qu'ils participent aux propriétés de la 
plante. 

Obfervons en pafTant que la plante connue fous 
le nom d'acoms verus ou vrlti acorus, n'eft point la 
même que les anciens avoient décrit fous le nom 
de calamus aromaûcus, & dont Profper Alpin nouS 
a laiffé la defcription dans fon traité dt planûs ~xo
ticis , lib. J J. cap. 7. Il paroÎt même que les ancle,ns 
ne fe fervoient point d'une racine J mais d'une petite 
lige dont les propriétés éroient néanmoins trè,s-a~alo
gues. (Articlt dt M. LAFOSSE, dofleur ln MedlClIU.) 

§ ACQS, (Glogr.) jolie petite ville de France, en 
Languedoc, dans le gouvernement de Foix. Elle eft 
au pied des Pirénées J fUT une petite riviere, au 
{ud de Tarafcon. Son nom lui vient des caux chau
des qui font dans fon voiG.nage, & dont l'u(age cil: 
très.falutaire pour ceux qui en prennent les bains. 
LOllg. '9.20. lai. 4:1. 40. (C. fi) 

ACQU A, (Géof'.) bourg d'Italie, au grand duché 
de To{cane J où Il y a des bains chauds que J'on 
vante. Long. 29. 20. lat. 43. 4J. (D. G.) 
• ACQUA CHE FAVELLA, (Géogr.) fontaine d'Ita

lie, dans la Calabre citérieure, au royaume de Na
ples 1 près de l'embouchure de la rivlere de Crata, 
& des ruines appellées Sibari mina/a. On a cru que 
cellx qui fe baignoient dans Ces eaux, devenoient 
plus beaux & plus {ains. ( C. A. ) 

§ ACQUAPENDENTE, (G/og'.) ville d'Italie, 
dans la province d'Orviette, fur l'état Eccléfiailique. 
Elle eft fituée fur un rocher d'oll [Ombe une ca{cade 
naturelle que l'on entend en approchant de la ville. 
Cette cafcade lui ~ f~it donner le nom d'acqua-pen
dtntt. Pres de la nVlere paffe la riviere de Baglia. 
On trouve, dans ce[te chétive cité J un évêche & 
{eize Couven~ qui en occupent plus de la moitié. 
Elle ell: à 1.3 heues nord-ouefi. de Rome. Long. :19 . 
28. lat. 4'. 43· (C. A .) 

S ACQUI , (Glo;;r.! ,::ille, d'Italie, au duché de 
MOlllferrat avec un eveche {uffragant de Mdan. 
Les anciens 'la nommoient Aqftœ flatie//œ, .\ caure 
de fes bains d'eau chaude qu'ils.efiim,oie.nt bCal1~Ollp 
& dont on fait encore ufage aUJourd hm aux moIS de 
mai &. de !eptembre. Quoique Je,s eaux en foie nt 
bouillantes ~ l'herbe de fon baffin s.r conferve très
verte. Les Efpagnols prirent cette Ville en J745; les 
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Piémontois la reprirent en T746 j M. de Maillebois 
la reprit en!uite, & l'abandonna après en avoir fait 
fauter les fortifications . C'eO:la patnede GeorgesMe
Tub. EUe eil: fur la rive feptentrionate de la Bormia, 
à 10 lieues nord-oueft de Gênes. Long. 26. J. lat. 
44. 40. (C. A.) 

ACRA, (Géogr.) ville d'Afrique J fur la côte de 
Guinée. Les AnglOls, les Danois & les Hollandois, 
maîtres conjoints de cette ville, l'ont munie chacun 
d'un bon forr, & ont donné un village à chacun de 
ces forts pour dépendance particuliere. Long. '7.33. 
la'.,. (D. G.) 

§ ACRAMAR, ou ACTMAR, Olt ARCISSA, ou 
ABA~~1AS, ou V AN, (Géogr.) ville de la grande 
Armcme en Afie, & capitale du gouvernement de 
Van: EUe ell fituée au pied des montagnes du Diar
beklr fur le bord d'un grand lac qui lui donne fon 
nom, au nord-ouell du pays d'Aderbijan & au {ud
efi d'Erzerom. Sémiramis en fut, dit-on, la fonda
trice, & la fit appeller Suniramoctrto. Cette ville eft 
grande, marchande & affez peuplée. Il y réfide un ba
cha. Comme eHe voifine des frontieres de Perfe, elle 
eft {ouventcxpofée au fortcles armes,& voit alterna_ 
tivement dans fes murs, les Turcs & les Perfaos;fon 
château cft très-fort . Son lac a deux petites Îles habi
tées par des religieux Arméniens; il reçoit une petite 
riviere, nommee Bendmacki, qui fournit une grande 
quantité de poilfons d'une efpcce plus grande que le 
pélamide fort cfiimé en PerCe. Long. ô2 .1at.3 ô- jO .. 

(C. A.) 
ACRATOPOTES, (My/hol.) c'efi le nom d'un 

héros de la Grece , qui éroit honoré, fdon Athénée 
à Munichia, un des bourgs de l'Attique. (+) ~ 

ACRE, f. m. (Arptnlag!_) mefme d'Angleterre' 
pour le terrein qui contient 43560 pieds anglo~ 
quarrés, ou 1135 toifes quarrées de fuperficie, me
(ure de Paris; d'où l'on voit fon rapport avec l'arpent 
de Paris, qui eft de 900 foifes quarrées; & avec celui 
des eaux & forêts, qui eft de 1344 i dans tout le 
royaume, fuivant l'ordonnance -des eaux & forêts. 
Voici une table desfubdivifions del'ac" d' Angleterre~ 

POUCeJ. 

'44 Pieds. - Yards. 12.96 9 
3600 '\ l~raCtS. 

39 2°4 2.71~ 30~ 10,89 Poles. 

,\6~ t60 1089° ~ 4H,6 40IRoo 

61.71.640 4)\60 48401174316 160 4 1 

d. 
Acre_ 

c'el1:-à·dire J que l'acre contient 4 roods, le rood 
40 poles, & 12 ro yards ou braffes chacune de trois 
pieds. Le pied d'Angleterre, fuivant les dernieres 
véri6cations que M., Maskelyne ! afrron?me. royal 
d 'Angleterre, en a fanes fur les tOlfes que Je lUI avois 
envoyées, e~ de Il pouces 3 lignes & 1154 dix: 
milliemes de ligne, pied de Paris, pris fur la toi{e de 
J·académie, qui fen aétuellement de regle dans le 
royaume. (M. DE LA. LANDE.) 

§ ACRE, SAINT-JEAN D'ACRE, ACRA, ACCA ... 
RON , PTOLEMAÏOE, ACCA , Acco, (Glogr.) cette 
ville connue fous toUS ces différens noms, & célebre 
dans l'antiquité ftH engloutie en 1761. , p endant un 
affreux tremble~ent de terre. Elle étoit fituée dans 
la Palefiine, fur les côtes de la Syrie, & avoit un 
bon port de mer. Les Croifades lui donnerent de la 
n!putatlon : prife & reprife par les Croifés & par tes 
Mahométans; elle rella aux Soudans d'Egypte à qui 
les Turcs l'enleverent enfuÎte. Un marais infeét oc ... 
cllpe la place O~I on la voyoit autrefois. Long. 37-
1" . 3'.40. (C.A.) 

ACRISIE, f. f. (Médecine .) acri{ia, d'«' privatif & 
dexpir", ,ju;er ouflparu. On fe (ért de ce mot pour 

déligner: 
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d tgner l'état de crudité des humeurs, qui empêche 
1., kparation de la matiere morbifiql1e & (on cxpul. 
flOO hors du corps J ce qui ca tout le contraire de la 
crife. Il fignifie , fuivant Galien, un d~faltt de crifc, 
ou une crife qui ne fe fait qu'avec difficulté & qui 
n'apporte aucun foulagement au malade, le malade fe 
trouvant plus mal apres qu'clIe eA: arrivée, qu'il ne 
l'doit auparavint. JI faut finguliérement f;JÎrto: atten
tion aux maladies qui n'om aucunes crifes bien déci
dées; car fi, fuivant l'id~e d'Hippocrate, les maladies 
qui ont été jugées imparfaitement, donnent (ouve nt 
nailTance il des récidi\'es, quce pofl crifim rdinquunLur, 
Ttcidivl.!S [:letTe {uLent , à plus tocte faifon doit-on 
craindre pOlir l'état d'un malade chez lequel on n'a 
apperçu aucune efpece de crife. Pour l'ordinaire, les 
maladies qui ont paru fe terminer fans crifes mar
quées, font (llivies d'une convalefcence longue, 
difficile, I lborieu(e ; un médecin éclair~ doit alo rs 
être fur le qui vive j & (>our parer à toute c(pecc 
d'accidens, il chargera l'art de f"ire ce Gue la nCl(Ure 
auroit dù faire, il fera les frais d'une crife. C'el! a,inti. 
que l'application des véficatoires, dans ces cas, (era 
fi.livie du plus grand fuccès. (A. & L. P.) 

ACRISIUS, (My,hol.) ro; d'Argos, pe.ée de Da
naë , ayant ét~ dJtrôn~ par fon frere ProcteuS • ~ut 
r etabli pilr fon petit-fils Perfée, qui le tua en(lIIte 
par un malhcureux accident. P~rfêe voulant un JOl~r 
faire preuve de fon adreffe au Jeu de palet, en pre
lence de fon grand.pere. le malh~lIr voulut qu'ayant 
jetté (on palet de toute fa force, il atteignit Acrlflus, 
& le rua fur la place. Ainfi s'accomplit la prédi!lion 
qui bi avoit été faite, qu:un jour fon petit~fils lui 
raviroit la couronne & la Vie, fans que les ngueurs 
qu'il avoit exercées contre fa fille l'en euffent pu 
garan';r.(+) 

ACRISTIA, (Glop,"phù.) grOs bourg de Sicile, 
bàti fur les ruines de 1 ancienne ville de Sch,itta. Dio· 
dore fait memion de ce bourg, mais il ne dit rien de 
fatisfaifallt fur la ville de Sch,iuQ., qui a dû étre fort 
c~mfid~rable dans l'antiGuité, fllÎvant quelques hi no
nens.géographes. (C. A.) 

AC.ROAMA ,(Mufique d~s ~nciens) no~ que .les 
Romams donnoi"nt alLX l11ufictens qm louolen t cl un 
infirument, pour les dinin~uer de ceux qui chan
toient. On prétend auffi qu ils appelloien[ acroama 
la mutique in{lrumemale, & fur·tout celle qui étoit 
gaie. ( F. D. C.) 

ACROCHIRISME, (Hijl. aile.) c(pece de danfe 
10 yeufe & d..: lllt.te a~cc les ~ains f(!l,lc,:"~nr; ceux 
qui s'exerçoient atnfi s appelloœnt J.uoc~lrijJes, & ne 
fa;[o;ent que fe toucher du bout des dOigts . (L.) 

ACROCHORDON, (MUecÎ1!t .) d',u:p~ç '. eXlrl· 
mid & de X,'FN cori/on. Ccfi: une excrOiffance 
rond~ fur la peau " avec une bafe mince. Gal. Dtf. 
.A1o!dic. 

Les Grecs donnent le nom d'acroc/wrdon à toute 
excroi lTcmce qui fe forme fur la peau, CI,ui en a la 
c ouleur, dont la fupern.cic a quelque chofe de rude, 
& qui s'aargit à me(ure qu'ellc s'C!oiune de fa baie. 
Sa gr?fi'eur exc:d~ rareme~t celle d'lI~e feve . Il n'ell 
j<lmal~ f~l1l ! malS ,II en i;>arolt plufi,eurs d.la-fois; quel
quefOIS Il dlf~arolt fubl!ement; d autres fois il excite 
une légere mflammatton, & fouvent il fuppure . 
Etant coupé, il ne lai{fe aucune racine, ce qu'il 
fait qu'il n'ell pas fujet à renaître. Celfe, liy. Ir. 
chap. x xviij. 

On voit par-là que l'acrochordon efi:cette efpece de 
verrue, que \Vifeman appelle pmjite. On l'extirpe 
ordinairement lorfqu'elle commence à devenir in
commode, foit en y faifant une ligature, foit en la 
coupant. (+) 

ACROCHORINTHE, (Glogr. anc.) montagne 
près de la ville de Corinthe, & au bas de laquelle 
ceUe ville étoit fituée ) dans \lOf belle plaine. EUe 

TQ11lt: J, 
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aV,oit ~ur fen fOmmet u~ temple de Vl:nus qui étoit 
tres-c(.!ebr~ . Strabo~ dIt <{lie cene montagne étoit 
entouree dune muratlle, & qu'clle fervoit de for
tereITe à cette vill~. Pline la nomme auffi la citadûlt. 
de Corinthe. (C. A.) 

ACROCOMES , (Glogr. 1/ Hifi. anc. ) peuples 
de Thrace ainfi nomm,~s J parce qu'il aVOlcnt les 
cheveux longs par devant, il. la mode des femmes, 
au contraire des Abantes qui ne les portoient tongç 
que par derriere. Ce nom vient de ces deux 11\0ts 

grecs «~F~Ç. haut ou long, & tJp.Il, chef'eux. (C. A.) 
§. ACTE, f. m. ( Bu:ux-arts, Poe/ie J,amatiqlll. ) 

partie confidérable de ('a!lion dramatique, cl. la fin 
de laquelle tous les a!leurs quittent la (cene. La. 
lla.tll~·e de l'aélion n'e~ige pas néceffairement qU'l'Ua 
(Olt mte.rrompuc, nt que le lieu 011 elle (e pa[e 
relle vUlde pendant un cerrain rems. On ne (auroit 
donc déterminer ni lcs aa~s en eux-m~mes ni leur 
nombre, par l'cffence du drame. Il el! probable 
que les aatS tirent leur origine d'une caufe purement 
acçidcntelle. S'il efi: vrai Gu'originairement les fpe. 
Dacles dramatiques n'étaient que des chœurs) & 
que dans la fuite on introduifit une aGion entre ces 
chœurs, comme Arifi:ore & prefque tous les anciens 
l'ont dit; il en faut conclure qtte les chœufs étoien t 
l'dfenrid du fpethH:le, & que l'aélion n'en étoir que 
l'accefroire : de-t.\ \ icnt qu'on nommoit épifodes tout 
ce qui fe diloit fur la (cene dans l'intervalle des 
chœurs. C'efi donc de-là qu'il faut dériver l'origine 
de la divifion du drame en divers aEtes . Il efi: vrai 
{luc les anciens auteurs, en rapportant cette circon-

an.ce , ne l'affirment pofitivement que de la tta
gédle ; mais il eft néanmoins probtlble qu'elle eH 
enCOre vraie relativement ;\ la corm:die. Ce genre 
av?it onginairement auffi des chœurs; on les fup
r.nma dans ta fuite. parce Gu'on s'apperçut que les 
fpe8ateurs, ennuyés d'une trop longue interruption 
Corroient du fpeétade pendant les chœurs. On leu; 
fublliw3 un fimple entr'aél'e ; mais cet inlervalle 
oilif elltre les atteo; fut en6n auffi aboli; de-là vient 
que dans les cont~dies latines les a8es fe fuccedent 
immédiatement, & qu'il eft fouvent mal- aifé de 
les dillinguer. 

Ce feroit donc en vain qu'on fe tourmenteroit à 
chercher, dan.s la nature même du drôlme, le fon
dement de la tamellfe regle d'Horace, qui exige cinq 
aflu, ni plus ni moins, pour chaque piece de thtâtre_ 
C'étoit alTczla m~[hode des anciens, comme on peut 
l'oble~vcr .dans plus d'une occafion, d'établir pour 
re~le mvanable, ce que It:s premiers inventeurs n'a. 
vOient .adopte -que ~<Ir accident. Toutes les pie ces 
dramatiques des ancI.cns. font effcŒvement de cinq 
aélcs. Dans les tragl!dleS Il y a confi:amment un inter. 
valle d'un aat à l'a~tre , qui étoit rempli pa r les chams 
du c,hc:cur. ~e[ m:ervalle ma.lque dans quelques 
comedIes latmes. On danfoit au commencement 
dans le~ entr'alles. des ~i~ces comiques; mais cet 
ufage n a pas toujours ete obfervé. La difftfren.ce 
effentielle entre la pratique des anciens & la notre 
à cet égard. efi que chez euxl'a8ion n'avançoit que 
peu ou point, durant l"intervalle d'un fiat ;\ l'autre_ 
POlIr l'ordinaire l'aa, fuivanr, dans les pieces <I~
cicnnes, reprend l'adion au m-!me poinr Otl le pre
cedent j'avoit lailTée. On a des tr3g~dies ~Ul ne 
contiendroient man ifefieruent qu'un aa~, Ji Ion en 
retranchoit les chœurs. Chez le! modernes, a.lI COn~ 
trai re, il fe pa{fc bien des événemenS dernere la 
(cene pendilllt t'entr·aUe. . , 

Cct ufage n'étoit cependant pas enherement in· 
connu aux anciens & l'on en rrolly~ des exemples 

" "cl Thcfee co dans les ~'uppLi(/ntts cl Eunpl e, nVOGue le 
peuple d' A(henes J enrre le {e~ond ~ le troifieme 
aa,s. & l'on forme ddns cette ~fiembll.!e la réfolution 
de faire la guerr~ aUX Thebams , au cas We ceux:ci 
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refufent de lai lTer enlever les corps des Argiens qui 
avaient été tués, & qu'on vouloit enCevelir. . 

Sans infUler (ur l'u(age de divifer le ~rame cn .trols 
ou en cinq aaes , on peut al1~guer dlverfes ralCons 
de la néceffité & de l'utilité des Qat!. Il faut conli· 
déreT d'abord, qu'une repréfen.talion fuivie, dès 
qu'elle eO: un peuloooue, peut f,tlIg\,cr le {pe8ateur. 
Or comme il ca effeDntiel que l'attention ne fe rela
che oint on doit aufli recourir à des moyens arti· 
liciers de I~ fou tenir dans toute fa vivacité; ,'eft ce 
qu'une petite interruption peut produire, d'autant 
mieux que chaque entratle, fur-tout quand l'Qat 3 

fini par un nœud embrouillé, forme une fufpenflon 
dont l'effet eft de réveiller & d'exciter l'attention 
du fpe8areur. 

En(uite le but des fpeélades exige que le {peaa
teur ait de loin en loin te tems de rafI'embler fous 
un point de vue général tOut ce qu'il a déja vu, & 
de réfléchir fur chaque partie de l'a8ion qui a pré
cédé. L'entraéle lui en fourn ît l'occafion. Les chœurs 
des Grecs fervoient à ce double uCage; & l'on s'ap
perçoit clairemem que la plupart ont été compoCés 
dans cette vue. Ce (ont des repos qui fervent à ar
ranger & à affermir les impreJlions reçues ; allai 
rien de plus mal imaginé que de remplir ces inter
valles par des danCes , ou des concerts de mufique, 
qui ne (ont propres qu'à difiraire l'anention. Yoy't 
ENTRACTE, Suppl. 

Dans cerfOlins cas enfin, l'interruption efi: nécef
{aire à l'altion du drame. Il arrive {ollvent que le 
poëte efl: obligé de faire paraître un per(onnage fur 
la fcene, qui doit y vemr (cul; dans ce cas, Il faut 
qu'il y ait eu une interruption de (cenes. D'un autre 
côté, fi l'aéleu r , qui efi refié {eul au théâtre, dl 
obligé de quitter ta {cene, pour que l'anion puilTe 
avancer; lorfqu'il efi queHion , par exemple d'aller 
prendre aillcurs quelque éclaircilfement indi(pen(a
ble, la fcene fe trouve néceifairement vuide. Quel
quefois encore le progrès de l'aDion dépen~ des 
chofes qui ne peuvent point être mifes {ur la fcene, 
en ce cas-là l'interruplion devient inévitable. Le 
dénouement de la tragédie des fept capitaines devant 
Thebes, dépend, par exemple, du combat entre les 
deux freres ennemis; après que tout a été amené 
jufqu'à ce point t il faut de nécefTité q?C l'aB:~on refi.e 
{ufpendue ju(qu'à la fin du combat. SI le poete avolt 
voulu remplir cet intervalle, par des dialogues fUf 
quelques lieux communs de morale, comme on en 
nouve dans des pieces modernes, il auroit ennuyé. 

. C'eft de ces confidérations que le poëte drama
IJque doit tirer la dillribution de fes lléltS. L'altion 
doit toujours être interrompue de maniere que la 
fufpenfion foÎt fondée fur l'un ou l'autre des motifs 
que nous venons d'énoncer. La nature n'avoue point 
la regle arbitraire, & l'u(age établi chez quelques 
modernes de faire tous les ilHes d'une étendue à peu 
près égale. les anciens n'y ont jamais fongé. Un 
même drame, chez eux, contient des lZaes fot[ longs 
& des aBtS très-courts. 

Quoique le nombre de cinq {oit généralement 
celui des aéles chez les anciens, on ne p~chera contre 
aucune regle bien établie J ft dans la difpofition d'une 
piece de théatre, on réduit les aatS à un moindre 
nombre. ( Cet IZrticlt eft tirJ Jt la Th/Olle gtntralt dts 
B~aux.ÂrlS de M.SVLZER.) 

Voffius, en marquant la ~ivifion d'une piece .de 
théatre en cinq aHes, nous dIt, que dans le premier 
On expofe, que dans le fe~ond on dév~lorpe. l'in· 
tnçue • que le troiJieme dOit être ~emph d,lOcldens 
qUI forment le nœud, que le quatrle~e p~epare l~s 
moyens du dénouement, auquel le cmqUleme don 
être uniquement employé. 

Et fi 1. fable .ft tell., qu'une (cene l'expofe , & 
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qu'un mot la dénoue, comme il arrive quelquefois, 
que devient la di\'ifion de Voffius? 

Quelle eft la tragédie , la comédie bien corn· 
pofée, dont le nœud ne commence qu'au troifieme 
lIat , & dont le cinquieme al?t, en entier, fait 
employé à dénouer? 

Le nœud eft la partie de l'intrigue qui doit OCCll~ 
per le plus d'efpace. Gefi: comme une labyrimhe, 
dont l'expofition fait l'entrée, & le dénouement la 
fortie . 

Les poëtes habiles dans leur art commencent le 
nœud le phltôt poffible, & le prolongent de même. 
en te ferrant de plus en plus.(YoYl{ INTRIGVE,SUp.) 

Avant la fin du premier lZat de l'lphigénie en Aldi· 
de, la fituaLÏon a changé deux fois, en devenant 
toujours plus tragique: 

Non, lit nt mourras point,jl ny puis eon/mûr ..•• 
Et Ji ma fillt lIimt, je confins qu'on t'immole .... 
Je ud" & llZifJ~ aux dùux opprimer t'innoctnce ...• 

Iphigénie etl arrivée, Achille dema nde fa main, & 
Calchas demande fon fang : voilà d~'ja le nœ'ld formé. 
C'efile modele des gradations que le p~ril, le mal
heur, la crainte, la pitié, l'intrigue, en un mot» 
doit avoir. 

Et en effet, 9u'e(l.ce qll'U~ a~t ? (o~ nom l'ex .. 
prime: un degre, un pas de laélIon. Ct fi par cette 
divifion de l'aélion tatalt: en degrés que doit corn .. 
mencer le travail du poëte , foit dan) la tragédie , 
fait dans la comédie, lorfqu'il en médi te le plan. 

U s'agit, par exemple, de démafq l!.erTartulfe, 
ou de le voir maître de la maiCon, divlfer le fils & 
le pere. dépouiller l'un, amener l'autre il lui donner 
tout {on bien & la main de fa fille. Que fait Mouere 
dans fon premier aa~? il met fous nos yeux le tableau 
de cet intérieur domellique. L'afcendant que Tar
tuffe a fur l'e fprit d'Orgon, la prévention aveugle 
de celui - ci & de fa (œilr en faveur d'lm fourbe 
hypocrite, & la mauvaife opinion qu'a de lui tOut 
le relle de la famille, fe manifcfient dès la premiere 
{cene: le combat s'engage; l'a8.:ion commence avec 
chaleur. 

Dès le fecond aat, après avoir tiré de la bouche 
d'Orgon lui ·même, l'aveu de (on aveuglement pour 
le fourbe qui le d..::tache de (es enfans & de fa fem_ 
me, & <Jui, d'un homme faible & bon, fait lin 
homme denaruré , Moliere lui fait d~clarer que Tar
tuffe etll'époult qu'il defiine à fa fille; celle·ci n'aCe 
refufer; & de-là l'incident comique qui fait la que
relle des deux amans . 

Dans le troifieme af!, au momcnt que Dal1lis 
croit pouvoir confondre Tartuffe ,& que ron touche 
au d~nouement, l'adrelTe du fOl~:be.' & la fimplicité 
d'Orgon re1'ferrem le nœud de J mtngue, & l'mtérêt 
redouble par la ~é(olution que vient de prendre 
Orgon, pour pumr fes enfans, de donner fon bien 
à Tartuffe. 

Dans le quatrieme lZae, Tartuffe efi enfin démaf .. 
qué & confondu aux yeu..'( d'Orgon; mais tOllt-à_ 
coup le fourbe s'arme comre fon bienfaiteuf des 
bienfaits même qu'il en a reçus; & par fes menaces, 
fondées {ur un abus de confiance, il met l'alarme 
dans la maifon. 

Dans le cinquieme aHt, le trouble & l'inquiétude 
augmement jufqu'au moment de la révolution, & 
s'il y a quelque chofe à defirer, c'eft un peu moins 
de négligence dans Jes détails des dernieres (cenes 
& un peu plus de dcveloppement & de vrai1rem: 

. blance da.ns les moyens. 
Les rniférables critiques, en déprimant le dé .. 

nouernent du Tartuffe, ne cerre nt de rappeller ce 
vers : 

Rtmelll{·YOU~. monJùur, J'unt alarmtJi chaude, 
& ils oublient qu'il< parlent avec déci1ion du cbef. 



ACT 
.'œuvre du tlléatre comique, d'une pi .ce à laquel!e 
tOllS les ftecles n'ont rien à comparer, & qUI fera 
peur·être trois mille ans fans rivale, comme clle a 
été fans mode le. 

L'analyfe de cette piete, relativement aux pro
grès de l'allian, fuRit pour indiquer les degrés qu'on 
doit pratiquer d'"fle en aae & de {cene en {cene. Si 
l'allian fe repore deux fcenes de fuite dans le même 
point, elle fe refroidit. Il faut qu'elle chemine comme 
l'aiguille d'une pendule. Le dialogue marque les 
{econdes, les [cenes marquent les minutes, les afles 
r~pondent aux heures. c'ca pOlir n'avoir pas ob
{crvé ce progrès fenfible & continu, que l'on s'dl 
ft fOllvem trouve à froid. On eepere remplir les 
vlIides par des détails ingénieux; mais l'intérêt lan
gUÎt; & l'on peut dire de l'intérêt, ce qu'un poëtc 
célebre a dit de l'ame: que c'lfl un fltt qu'il faue 
nourrir, f.. qui s'ùein! s'il ne s augmlllll. 

L'ufage établi de donner cinq aaes à la tragédie, 
n'ea ni airez fondé pour faire loi, ni alfe? dénué 
de raifon pour être banni du théarre. Quand le fujet 
peut les fournir J cinq "fies donnent à l'allion Ulle 

étendue avantageufe : de grand .. événemens y trOU

vent pL1ce; de grands intérêts & de grands ca ra ac
res s'y d~veloppent en liberté; les firuations s'allle
nent les incidens s'annoncent, les fentimens n'ont 
rien de bm(quc & de heurté t le mouvement des paC
iions a tout le rem .. de s'accélérer & l'intér~t decrOltre 
jufqu'au dernier degré de pathétiq\le & de chaleur. 
On :1 éprouvé que rame des fpe8ateurs peut fuffire 
à l'attention, à l'illufion , ;\ l'émotion que produit 
\10 fpeélac1e de c~tte. dllr~e ; & fi \'a8ion de. 1.a 
comédie femble tres-bien s accommoder de la dlVl
lion en trois af/es, l'aaion de la tragédie femble 
Fréferer la divifion en cinq 4aes, à calife de fa ma
Jeflé, & des valles refforts qu'elle veut pouvoir 
{aire Rgir. 

Mais le fujet peut être naturellement tel que. ne 
donnant lieu qu'à dew: ou trois repos, il Re {oit 
fufceptîble auffi que de deux ou trois fituations a!fez 
(ortes pour établir les dégrés de l'a8ion. Alors faut·il 
abandonner ce fujet, s'il eft pathétique, i . t~reffJnt 
& fécond en beal1t~ s? ou faut·ille charger d'incidens 
& de fcenes épifodigu('s? Ni l'un ni l'autre. JI faut 
donner à l'a8-ion fa Julle étendue, fuivre la loi de 
la nature préférable à celle de l'art; & Je public 
qui fe plaindroit q~I'(:1fl s'eH, éloign4 de l'ufage, fe· 
roit le tyran du geme & l cnnculi de (cs propres 
plaifirs. , . 

Il eil de même de la dlVdion en deux a8es pour 
de p~rites comédies :, elle n'ea pas b!e~ fa vorabl: ; 
mais la nature du fUJet, .heureux ~at1leurs ~ ~C llt 
l'exiger; & rien de ce qUi peut plaire ne doit etre 
interdit aux arts. 

Efchyle , l'inventeur de la tragédie, avoi! né
gligé de la divifer en aaes. Il y a bien dans fes pleccs 
des intervalles occupés par le chœur, mais fans divi
fions fymmétriques ; & lorfqu'on a voulu y en 
menre , on a coupé l'aElion dans des endroits 011 

évidemment elle étoit continue, comme du quatrie
me au cinquiemc aae de l'romethù. Dans la fuire les 
poëtes grecs.fe font pre~crit la diviGon ~n cinq~alS; 
mais on VOlt que l~s lOte,rm:des ér.olent occupés 
par le chœur; & fi Ion bm(folt la tOile ;\ la fin des 
/Jau, ce n'étoit guere que dans les cas, 011 le chan
gement de lieu exigeoit un changement de déco
ration. 

Quant à la durée, il fllffir qu'il n'y ait pas d'un 
4a~ à l'autre une inégalité trop fenfibte; & l'C::ten_ 
due de chacun fe trouve ainfi proportionné à celle 
de la piete, qui, che7. nous ~ pellt aller de douze i\ 
dix - ~uit cens vers. Yoyl{ ENTRACTE, Suppl. e Ar/lde de M. MARMONTEL,) 

§ ACTE, ( Atufiqu •. ) partie d'un opéra féparée 
Tom~ l, 

ACT 15~ 
d' une ~ntre dans la repréfenration, p-ar une efpaoe 
app eH~ entraae. Voy~{ ENTRACTE. (Mufique.) 
jupplemull. . . 

L'unite de rems & de lieu doit être ô1uffi rigOt .... 
retlfement obfer\'ce dans un a8e d'opéra que d:Ul$ 
une tragédie enùere du genre ordinaire, & m~me 
plus à certain .. égards; car le potte ne doit poine 
donner;:\ lm aElc d'opéra l1ne durée hypothétique 
plu .. longue que celle qu'il a réellement, parce 
qu'on ne peut fuppofer que ce qui fe pafi'e fous 
nos yeux dure plus long - lems que nous ne le 
voyons durer en effet; m:lis il dépend du muficien 
de. p{écipiter ou ralentir l'aaion jufqu'à un certain 
I~OlOt pour augmenter la vraifemblancc ou l'intérêt: 
hberté qui l'oblige a bien étudier la gradation des 
paflions théatr~es, ' le tems qu' il faut pcmr les de
v~l?pper" cehu Ol! le progrès eft au plus haut point,. 
ou Il convient de s arrêter, pour pré'!.enir l'inattec
ti?n , la langueur t l'é~lIi(ement du fpeélatcur. Il 
n cft: pas non plus perùlIs de changer de décoration 
& de faire fauter le théâtre d'un lieu à un autre 
au milieu d'un aae, même dans le genre mer\' eil
lel1'X J parce qu'un pareil f311t choque la raifon,. 
la.vraifemblance & détruit l'illufion t que la pre
ml(:'re loi du tbéâtre ea de favori fer en tOut. Quand. 
donc l'aélion ea interrompue par de tels chan
semens, le Illltficien ne peut favoir ici comment 
II les doit marquer, ni ce qu'il doit faire de fon 
or~hefire pendant qu'ils durent, à moins que d'y re
prdenter le même cahos quiregne alors fur la fcene. 

9uelquefois le premier aac d'un opér;:; nc tient 
pOilU è ,l'aélion principale & ne lui len que d'in
trodllél1on, alors il l'<tppelle prologue. Voyez c~ 
mot ç Mli/ique.-) SuppItmult. Comme le prologue 
ne. fait pas partie de la piece, on ne le compte 
pomt ,dans le nombre des aalS qu'elles contient,. 
& qm eft fou.vent de cinq dans les opéra Fran .. 
çois, mais toujours de trois dans les Italiens, ray. 
OPÉRA (Mllfiq.) Supplim. ( S.) 

ACTE de cadence, (Mu(iqlle.) ell uc mouvement 
dans une des parties, & fur-tout dans la baffe, qui 
oblige toutes les autres parties à concourir à fornrer 
une cadence, ou ;\ l'éviter expreOëment. POJ'e{ 

CADENf:E, EVITER. (Mufque.) Diaionn. rai[. des 
Sciences" &c, (.1 SlIppUmme. (S.) 

ACTEON. (My th.) 61s du célebre Arin:. & 
d'Autonoë) fille de Cadmlls: étant ~ la chalTe dan, 
le territoire de Mégare, il trouva Diane qui fe 
bai.gnoit avec fcs Nymphes, & s'en approcha, 
attIré par 1:" nouveauté .d~t fpeflacle. La D~iffe, 
pour le puntr de fa témérlte. /Nla {ilr Cet audacieux 
de l'eau qui le ~étamo~phofa fur le champ en cerf, &: 
fes propres chIens le dcvorercnt. Peut-être qu'Aillo/J 
fut r~ellement dévoré par r~schlens devenus enragés. 
Pent·être Juffi v:eut:o~ faire entendre que la paffion 
dc l~ . ~ha{fe ~vOJt rume la fanté de ceprince ,ou avoit 
cpu~te f~s biens. par les. dépenfel excefflves ~u'il 
a\ ?It fanes. Diodore du qu'Anion fllt regarde & 
tratté comme ·un impie t parce qu'il avoit marqué 
du mépris pour Diane &: pour fon cuire, & qu'il 
avoit *oulu manger des viandes ~lIi lui aVOlent 
été oltertes en facrifice, Selon EuripIde, Aalon fi!' 
dévoré par les chiens de Diane, parce qu'il avOir 
eu la vanité de {e dire plus habile qu'elle dans 
l'art de chaffer. Ce malheureux prince futpourtanl 
reConn11, après (a mon, pour un héros, par les 
Orchoménicns , qui, lui él~verent des monumenf 
héroiques. (+) 

ACTEUR, ACTRICE, (MuJi9U") ch~nteur.ol.1 
chanteufe, qui fait un rôle dans Ja repref,emallOIl 
d'un opéra. Outre toutes les Juali!é~ qll1 d~lvent kii 
être communes avec 1'.zEleur ramatlque, Il doit en 
avoir beaucoup, de r.articuliere~. P?ur réuffir dan5 
{on art ainfi 11 ne tu.flit pas qu li ait Un belorsane 

• Vij· 

" 



ACT 
pour la parole, s'il ne l'a tout auai beau porlr le 
chant; car il n'y a pas une teUe liaifon entre la 
voix parlant~ & la voix chantanle, que la beauté 
de l'une fuppofe toujours celle de l'autre. Si J'on 
pardonne à. un aélcur le d~f~ut de quelque q~atité 
qu'il a pu Ce flatter d'acquenr, on ne peut lm p2.r~ 
donner d'ofer Ce delliner au théâtre, de!tim di des 
qualités naturelles qui!. {ont néceiTaires; telle.; en
tr'amres que la voix ans un chanteur. Mai!, par 
ce mot 'Voix j'entends moins la force du timbre 
que l'étendue , la jufieire & la flexibilité. Je penCe 
qu'un théltre, dont l'objet ell d'émouvoir le tœur 
par les chants, doit être interdit ;\ ces voix dures 
& bruyantes qui nc font qu'étourdir les oreilles. 
& que quelqu,e peu de voi . ....: que puitfe avo:ir un 
aêllur, s'il l'a June, touchante, facile, & (ulti(am
ment etendue, il en a tOut autant qll'il fau f : il 
{aura toujours bien (e faire entendre, s'il {ait (e 
faire éCOllte r. 

Avec une voix convenable l'aau~r doit l'avoir 
cullivée par l'art. & quand fa voix n'en auroit pas 
befoin, il en auroit beloin lui-même pour (aifir & 
rendre avec intelligence la partie muficalc de (es 
rôles. Rien n'eft plus infllpportable & plus d{;gotl~ 
tant que de voir un héros dans les tranfpo!"ts des 
paflions les plus vives, contraint & gêné dans fon 
r6le, peiner & s'affujettir en écolier qui r épete 
mal fa leçon, montrer au lieu des combals de l'a
mour & de la vertu, ceux d'un mauvais chanteur 
avec la me(ure & l'orche{lre, & plus incerrain fur 
le ton que (ur le parti qu'il ùoit prendre. Il n'y a 
ni chaleur ni grace {ans facilité, & l'afleur, dont 
le rôle lui co tue , ne le rendra jamais bien. 

Il ne fuffit pas à l'adeur d'opéra d'être un lexcel
lent chanteur, s'il n'ell encore un excellent P.'anto
mime. car il ne doit pas feulement faire fentir ce 
qu'il dit lui-même , mais auffi ce qu'il lailfe dir~ à la 
fY':lphonie. L'orchefire ne rend pas un feournent 
qUI ne doive {ortir de fan ame; fes pas, fi~s re
gards, fon gelle tout doit s'accorder fans ceffe 
avec ~a. m~lfiC;\Ue ,fans pOll!tant qu'il paroiffe y (on
ger ; 1\ dOit IOtéreffer touJours, même en gardant 
1; ftl,:nce '. & quoiqu:occupé d'lm rôle dill1cile, 
5 Illalffe un lOfiant oubher te perfonnage pOUl s'oc
cuper du chanteur, ce n'dl qu'un muCicit>n {ur la 
{cene, il n'ell plus aEleur. Tel excelle dans les au
tres parties ~ui s'ell fait fifller pour avoir dégligé 
celle-ci; il n y a point d'aaeur à qui l'on ne puilI'e 
<\ cet égard donner le célebre Chajfi pour modeIe ; 
cet excellent pantomime, en meuant toujou.rs fon 
art au-delfus de lui, & s'efforçant toujours d 'y 
exceller, s'ell ainf:. mis lui-même fort au~dejrus de ' 
~es ~onfreres: afleur unique, & homme eftirnable. 
1\ lalffera J'admiration & le regret de Ces talens aux 
amatelltS de (on théâtre, & un (ollveoir honorable 
de fa perfonne il toUS les honnêtes gens. (S.) 

ACTlNIA _ SOCIATA ou ANIMAL - FLEUR. 
(Hifl. fJat, ) ce zoophtye qu'Aldrovande, Jonllon 
& ~autres appellent ortie ,ü mu, & auquel les An
gto1s ont ~onné le nom d'animal-Jlwr, {embl!e réel
lement UOir la forme d'une fleur à la firuUure & aux 
organes d'uo animal, & démontrer d'une trlaniere 
bien (~nfible q.ue l'auteur de la nature en organiCant 
la maoere fe Jo.ue ,de nos fyfiêmes & de nos défini
tions. Quand Il . et~nd fes bras, comme a. ,fig. 1. 

planche Il, tÏ HlflOlrl nmurdle dans ce Supptiment , 
il ne relfemble pas mal à un anémone, ou ~I tonte 
autre fleur radiée, telle, qu'une marguerite J &,. 
Ceux que la figure rep.rcfente ont la forme d'une 
figue dont le pied ferolt fort ~lo".gé ; mais il y en 
a d'hémifphériques & de, cyhndnques, q\~i fo~t 
COmme amant d'efpeces d un même genre. Cet am
mal-Jltur n'a qu'une {eule ouverture qui cfi fa bou
che, fituée ilu Commet de la partie fupériture de 

ACT 
fon corps J qu'oll peut regarder pour cela comme 
la tête de l'animal. Autour de cette bouche font 
difpofés (es bras qu'il alonge ou retire comme les 
cornes d'un limaçon. Avec ces bras il faifit avi
dement fa oourrimre, des crabes, des huîtres, 
&c. qllit avale; fa bouche ayant la facuIré de fe 
dilater fllfhfamment pour engloutir des corps de 
deux & trois pouces de diametre; & lorfquc l'a
nimai en a ftlc~ ou mangé la chair J il rejette les 
écailles par la même ouverture. M. Ellis foup
çonne que l'anÎmal- jLur produit par cette même 
bouche, fes petits vivans, & garnis de petits bras 
qu'ils étendent pour chercher leur nourriture, dès 
qu'ils fe font auachés au rocher, on à quelque 
fubllance dure, car ils ne flouent point fur l'eau, 
mais di!s qu'ils font nés, ils Ce nxent à quelque 
corps (olide par leur pied ou tige) qui efi un tube 
alongé, comme le repréfente la figure. Cette mul~ 
tipli l.a tion n'aurait peut· être rien de bien étrange; 
mais eile n'ell pas prou vee. li eil plus n'lr que l'a4 
nimal a, fig· 1 ) attaché au rocher par (a tige 
pouffe un tube rampant fllr le même rocher, d'ol; 
nailrent d'autres zoophtyes femblables les uns à 
coté des autres; on en \ oit ici de tOut formés; 
& d'autres, b , b , h, li i viennent, pour aÎnfi dire , 
de naître, & qui n'ont pas encore aC'Iui!.la perfeElion 
de leur forme, n'a)'am encore ni bOllche ni bras. Je 
ne ferois donc g1.lere porté à croire la premiere 
maniere de mul liplier par la bouche. Quoi qU'II en 
foit, l'aélùlia-faciat4 ell d'une 1i.lbfiance charnue, 
tendre, formée de plufieurs tubes qui s'enflent ou 
sroffifient à mefure qu'ils s'c.':levent vers; la partie 
tupérieure de l'animal, ail ils fe terminent en Une 
bulbe au haut de laquelle ell la bouche qu'entoure 
un (eul rang de bras, Oll de griffes ou de pinces 
fi l'on aime mieux leur donner cc nom. La figurl ; 
ell une feaion perpendiculaire d'lm animal-f/llir 
afin de faire voir le goîier c, les Înteflins, f'efio~ 
mac, & les fibres mu{culaires qui fervent au jeu 
des pinces ou bras: b, ell: un jeune qui s'éleve dll 
bas de la tige. 

ACTION, (. f. (Bdlts-Lmrts.) Si l'aaion, en 
poéfie. étoit, comme on l'a dit , ce qui fait le {ujet 
ou la matiere d'un poëme • le poëme didaétique au
rait fan anion comme les pocmes épiques & dra_ 
matiques; la nature {eroit l'aRion du poëme de Lu_ 
cr~c.~, l'agric,ulture feroit l'aflion des Géorgiques de 
Vlrgtle: ce n eil: pas ce qu'on a voulu dire; on a 
donc mal défini l'aaian. Effayons d'en donner une 
idée plus précife & plus .!ulle. , 

L'aman finale d'lm pocme dt 110 evénement à 
produire; l'anion contmue eft le combat des caufes 
& des ohllacles qlli tendent réciproquement les 
unes :\ produire l'év~nement , & les alltres à l~em_ 
p&che~, ou à prodUIre eux-mêmes un événement 
contraire. 

Dans la rragJdie de Britannicus, la mOT[ de ce 
prince .eil l'aElion finale. La jalou(le de Neron. fon 
mauvais naturel, fa paffion pour Junie, la fcél~ra_ 
telfe de Narci{[e en font les caufes. La vertu de 
Burrhus, l'autorité d'Agripine, nn refie de refpea 
pour elle, & de crainte pour les Romains. l'hor_ 
reur d'un premier crime, en (ont les obllacles ' & 
le combat (e paffe dans rame de Néron. ' 

Ainfi l'aaion d'un poëme peut fe confidérer com
me une forte de problême , dont le dénouement fait 
la fotUlion. 

Dans ce problême, tantôt l'alternativt!fe réduit 
à ré uffir , ou à manquer l'entreprife; comme dans 
l'Entide. Tantôt le fort efi en balance entre deux 
événemeos, tous les deux funefies, comme dans 
l'Œdipe, ou l'lin heureux, & l'autre malheureux, 
COmme dans l'OdijJ/e & l'lphigtnie en Tauride. Ceci 
demande à être doveloppo. 



ACT 
. Les Troyens s'établiront-ils, ou ne s'établiront ... 
Ils ,pas en Italie? Voilà le problème de l'Entidt. On 
VOit que t du côté d'Enée, le mauvais fuccès fe 
réduit ~ abandonner un pays qui n'en pas le fien. 
La defrin:e des Troyens ne feroÎt pas remplie, 
Rome ne ferait pas fond~e; mais ce malheur n'a 
jamais pu intérclTcr vivement que les Romains. La 
1'im3tion du coté de Turnus, cft d'un intérêt plus 
univerfel & plus fort; il s'agit pOUf lui de vaincre, 
ou de périr, ou de (ubir la honte de fe voir enlever 
fa femme, & les états de Ion beau-pere: aufii les 
vœux Cont-ils en faveur de Turnus. 

Dans l'Odiflle , il ne s'açit pas feulement qu'UlylTe 
retourne;\ ltaque, ou qU'Il p~riiTe dans (es voyages, 
ou qu'il (oit ret enu dans l'ille de Circé, ou dans 
cel!e de Calyp{o; cec intérêt, pedonnel à un héros 
frOIdement {age, nous tOllcheroit foiblement. Mais 
{on fils, jeune encore, eft fotls le glaive; {a femme 
dl expoCJe aux violences des pr~tendans; {on pere 
cil: au bord du tombeilu, incapable de s'oppofer.\ 
Jeur criminelle infolence; Con île eil dé\'atlée, {on 
pala is laccagé, (on peuple & fa famille en proie à 
des tyrans. Si Ulyfiè revient, il peut tout fauver; 
tOut el1 perdu, s'il ne revient pas: voilà tous les 
grands int~rê[s du cœur humain réunis en un feul ; 
& c'ell: le plus parfait modele de l't18ion dans 
l'<.~popce. 

Dans l'Iphigénie en. Tall~ide,' Orelle pOllrfui~i par 
les furies, en fera·t-Il déhvre ou non? Sera-Hl re
connu par fa {œur, avant d'(!tre immolé? ou l'im
molera·t-elle avant de le connoÎtre ~ Enlevera·t-il 
la llatue de Diane , ou fera-t·il égorgé au pied de 
fes autels? L'événement peut être heureux ou mal
heureux; & plus l'alternative en cfi prelfante, plus 
elle efi fufceptible des grands mouve mens de la 
crainte & de la pitié. 

Dans l'Œdipe, la pefie achevera-t-elle de dt\foler 
les étau de Laïus; ou le meurtrier de ce Roi fera
t -il reconnu dans fon fils & dans le mari de fa femme? 
Voilà les deux extrémités les plus effroyables, & 
l'.alternative la plus tragique qu'il foit ponible d'ima
gmer. Le défaut de cette Fable, s'il y en a un, 
c'etl de ne Jaiffer voir ,meun milieu entre ces deux 
malheurs extrêmes, & de ne pas permettre à rd
pérance de fe mêler avec la terreur. 

Je laiffc à balancer les avantages de cette fable 
terrible & touchante d'un bout à l'autre, fans aucune 
eCpece de foulage ment pour J'ame des fpeflateurs 
avec la t:1ble de l'Iphigénie en Tauride, Otl queJqtle~ 
rayons incertains d'une efpérance con{?hmc bril. 
lent par intervalles J & lallfent entrevOIr une re(
{ource dans les malheurs & les dangers dont on 
fdmit ~ je veux feulement faire voir que tout fe 
réduit à ces deux problêmes; l'un fimple , & l'alllre 
compliqué·. Celui·ci , ('0 faifant pa{fer rame des 
{pcaateurs par de continuelles viciffitudes, varie 
fans celfe les mouvcmens de la terreur & de la pitié; 
l'autre les {outicnt & les prelTe , en faifant faire à 
1 ïntc.:t~t le mCme progrès qu'au malheur. 

De cette définition de l'Daion confidérée comme 
\In problême, il fuit d'abord qu'il efi de {on etrence 
d'ètre dout:ll~e ~ incertaine, ~ d~ l'êrre jufqu'à 
la 6n ; car Il 1 aal~n efi telle ql~ 11 n y ait pas deux 
fa cons de la termmer, & que 1 événement qui fe 
pr"fcnte naturellement à la prévoyance des fpeaa· 
teurs, foit le {eul moralement poŒble, il n'y a 
plus d'alternative t & par conféqlJent plus de balan
cement entr~ Id c~ainte & ,~'e(p~rance: tO~tt fe paiT"e 
comme on 1 a ~revu; & sil arnve une rcvolution, 
ou elle a bdolll d'une caure furnarurelle ,COmme 
dans le Philoctete de Sophocle, ou elle mangue de 
vraifemblance, comme dans le Cid. C'eft Un effort 
de l'art qu'on n'a pas affez admiré dans le T ~lé
maque, d'avoir par la feule force de l'éloquence 
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d'UlyfTe, rendu naturel & vraifemblable le retour 
de Philo Etete , sue Sophocle avoit jugé lui-m~me 
ill!poffible f~ns 1 ~ppariti?n d'Hercule. A l'égard du 
Cid, Corneille na [çu d autre moyen d'en terminer 
l'intrigue 1 que de ne pas la d~nouer. 

D'un autre côté, fi, dans les poffibles, l'Délion. 
avoit deux iffues, mais que par la mal-adrclTe dn 
poëte, & ln prévoyance des fpeElateurs, le pro_ 
blème fùt rHoln dans leur opinion avant te d~noue~ 
mem, il n'y auroit plus dïnquiéwde; & il ne faut 
pas croire que l'art de rendre l'événement douteux, 
& de laifler le fpeaateur dans ce doute t ne {oit utile 
qu'une fois. L'illufion théatrale confifie à faire Oll~ 
blier ce qu'on f.lit, pour ne penfer qu'à ce qu'on 
voit. rai lu Corneille, je (ais par cœur le cinqmeme 
aEte de Rodogune; mais j'en oublie le dénouement: 
& à me(ure qll~ la coupe empoifonnée approche 
des levres d'Anttochus , je frémis, comme fi je ne 
fa\'ois pas que Timagene arrive. Ayez feulement 
foin que, dans l'aRion même, rien ne trahiffe le 
{ecret de la derniere r~volll~ion : j'aurai beau le {a
voir d'ailleurs, je me le difTimulerai, pOlir me laiffer 
jouir du plaifir d'être ému; effet inexplicable, & 
pourtant bIen réel, de lïllufion théatrale. Mais autant 
la {olution doit être cach~e, autant les termes op
pof<.!s , 011 l'anion peut aboutir, doivent être mar~ 
qués & mis en évidence. Je n'ton excepte qu'une forte 
de fable: c'efi 10rCqu'entre d~l1x malheurs, dOllt il 
femble 'lue l'lm ou l'autre doive arriver in~vir3bl e
ment, il Y a pourrant un moyen de les éviter [Ous 
les deux, & qu'on a deiTein de tirer par cette heu
re,u~ e ré~ollltion les pedonna r,es intéreuan:. du double 
p.enl qUI les prelTe. Ce moyen doit ctre caché comme 
~'drue.dll labyril~th:: mais tout ce qu'Ii y 3, de h.nefie 
a cralOdre, dOH etre connu, & le plutot pollible. 
Que, dès le premier aae d'Œdipe, par exemple, 
le fpeEtateur ti'l! infiruÎt qu'Œdipe efi l'a(fafIin de: (on 
pere & le mari de fa mere, des ce moment,.) tous 
les elforts de ce malheureux pril1ce, pour d~cou
vrir le meurtrier de laïus, feroient frémir; & l'ap_ 
proche des incidens J qui ameneroient les recon_ 
ooiffances, rempliroit les e{prits de compafIion & 
de terreur. 'On peut rendre [difon par-I,I de ce qui 
arrive alTet. (ouvent, qu'une pie ce fait plus d'jm~ 
preffion la recande fois que la premiere. 

De notre d~finition, il fuît encore que plus les 
év~nemens oppo(~s (ont extr~mes J plus )'ahern.uive 
de l'un;) l'autre a d'importance & d'inlérCt. Si, d'un 
coté, il Y va de l'excès du bonheur, & de l'autre 
de l'~\'ccs du malheur, comme dans l'Iphigénie en 
Taur.,de & da.ns la Mêrope, la folutionduJnoblème 
efi bien plus IIltereffante , que lor{qu'ilne s'agit que 
d'un malheur peu fenfible , ou d'un bonheur foible~ 
meut (ouhaité. Par exemple, dans Polieuéle t fllp~ 
pofons que Pauline fÎlt paffionnément amaureufe de 
fon époux, le probleme {eroit bien plus terrible, 
& la fituation de Pauline bien plus cruel.c & plus 
touchante. Corneille, en la fairant amourcllfe de 
Sévere , a évidemment pr6féré l'intérêt de l'admi-:a:
tion à celui de la terreur & de la pitié; en qUOI li 
a obéi à (on génie, & eompofé une fable plus éton-
nante & moins tragique. .. , 

Dans la comédie, même alternative; l ,"~crêt 
confine 1°. à f:'lire fouhaiter que le ridicule pLié' ~ar 
lui-même, foit à la fin livTé à la rifée & au m p~IS; 

.• . fi •. . &. une Vive 1°. à faire naltre une cuno Ite IOqlllete, fi h' 
impatience de voir par 'luel moyen c.e qu'on Olt att,e 
arrivera. L'A vare époufera-t-il Mana.une , ~lt d ce~ 
dera. t-il à fon 6!s ? Tartuffe {era-~-t1 .con .ondu & 
démafqué aux yeux d'Orgon, 011 ,l0111fat- t l de fa 
fourberie? Voil.à le probl~nle à rdoudre. Au heu 
du trouble, & du danger ql1l regne ~ans la tragédie, 
c'cil: l'agitation des quere."es dome~lqlles: au lieu des 
revers, ce {ont les mépnfcs; au heu du pathétique, 

• 
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c'eCl: le ridicule: mais le combat des inter1ts! le 
choc des incidens cft le même dans les deux ~Iten
res, pour amener cn fens contraires deuxévéncm e~s 
oppof~s. Obfervons feule01en~ que, ~a~s le cor~ll
que, ft le malheur l'Cl grave, 11 ne dOit etr,e cralOt 
que par les per(onnages; les fpeélateurs dOlvent au 
moins Ce douter qu'il n'en fera rien. C'cil: une <t!tré· 
rence e[entiel1e entre les deux genres, & peut-ihre 
le feut artific~ qui manque à l'intrigue du Tartuffe, 
dont le dénouement n'e{h rien perdu à être un peu 
plus ann~ncé. .. 

L'intéret du Pocte, en effet, n'l'a pas, dans te 
comique, de tenir les fpe8:ateurs en peine 1 r.nais
bien les perfonnages; car il s'agit de divertir les 
témoins aux depens des a8:eurs; & à moins d'i~tre 
de la confidence, il n'ell guere poffible de Ce dive·rtir 
d'un~ fttua~ion au~ dé~olantc que ceHe qui précede 
Ja rc· .. oluuon du cmqmeme a8e du Tartuffe. P~:ut
êtr~ Moliere a-t:iI voulu que le fpeaateur, faiG de 
cralOte., frit f~Tteufement indigné contre le fourbe 
hypocrite: mais ce trait de force, placé dans une 
plcc.e Olt le vice le plus odieux eft démafqué, ne 
tire point ct conféquel3ce; & en général, dans le vrai 
comique, un danger qui feroit frémir, s'il étoit réel, 
nc doit pas être férieux : il faut au moins lai{fer 
prévoir que celui qui en eft menacé, en fera ql.litte 
pour la peur. 

Si la définition que fO viens <ft donner de l'adion, 
{oit é~ique , foit dramatique, eft jufie, comme' je 
le croIs, on a eu tort de dire que l'aflion du poë me 
de Lucain ~nanque d'unité; on a cu pius grand l'art 
de dire que les poëmes d'Homere n'ont que Jlim
portance des performages , & non pas celle de 
l'tla/on. 

Il n'y a pas de probl~me plus {impIe. que celui ci : 
A qui nfitm l'tmpire du mond~? Sua-Ct au parlf de 
P ompù {;> du Sénat? Stra -" ait parti dt Cij] r? 
Or, dans le poi!me de la Pharfale, tout {e rédJ lt à 
cette alternative; & jamai~ aétion n'a tendu plus 
dire8ement à (on but. On a déja vu qu'un modele 
admirable de l'ailion épique, efi le fujet de ~'Odif:lee, 
Celui de l'Iliade eft moins inttieffant; malS par fon 
jnflucnce, & comme événement, il eil: d'une ex
trême importance. La cclere d'Achille va·t·elle fau
ver Troie, & forcer les Grecs à lever le fiege & 
à s'en retourner honteufement dans leur pays? bu, 
par quelqtle révolution i~pré~ll~ ~ Achille appaifé 
& rendu à la Greee, va·t-ll preCipiter la perte des 
Troyens ~ & la vengeance des Atrides? Voilà le 
problème de l'Iliade; & la mort de Patrocle en efi 
la folmion. 

Qu'cil-ce ,donc qu'on a voulu dire, en rcproch nt 
à l'aaiOT! de ce poëme, &.\ celle de l'OdilTée ~ de 
manquer d'importance? Et qu'a-t-on voulu dire 
encore , en donnant pour des différences, entre 
l'aflion épique & l'a8i.on dramatique, ce qui con
vient cgaleme~t à toutes les deux? La foluûo~ dts 
objlacles ejI, dlt-on , Ct qui fait " din~tltmc7lt; 6-" 
Jenouemem peUl ft pratiqutr dt dwx manierts: ou 
par une rtcOnnoig;UlCt, 01~ran.s reconnoiffan:t ; ce qui 
n'a lieu que dans /a tragedu: & pourquOI pas d.ans 
le poëme épique? Celui-ci, c?mme l'.a très-bien 
vu Ariûote, n'ell que la tragédie en réCit. 

L'aaiofl de l'épopée ep, fans doute, un txem ,Le 
mais non pas un exemple à fuivre ; &, comme ceU; 
de la tragédie, elle,e~., tantôt l'exemple du malHeur 
attaché au crime, il llmprudem:e, aux paflions hu-
1'Ilaines; tantôt l'exemple des v.ereus '. & du fu(:cès 
qui les couronne ou de la glOire qUi les flilt. 

l'é opée cfi u~e tragédie , do~t l'.JlOn fe Aal!"e 
dans r.imagination du leéteur. Amfi, tout c~ 9~1, 
da~s la tragédie, eft préCent, aux yeux:,' dOit I:t~e 
prefent à l'efprit dans l'épopee .. ~e poe te ell: llll
mime le décorateur Il< le rnachHuile; & non-/ou-
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tement il doit retracer dans {es vers te lieu de fa 
fc:ne , mais le tableall, le mouvement, la panto· 
mime de l'ailion, en un mot tout ce qui tomb~roil: 
fous les fens, fi le poëme étoit dram~tique. 

Il ya fans daute , pour cette imitation en récit, 
du défavantage du côté de la chaleur & de la vJ
rité; mai~ il y a de l'avantage du côté de la gran
deur & de la magnificence du fpeliade. du côté 
de l'étendue & de la dmée de l'l1.ilion, du côté de 
l'abondance & de la varié\é des incidens & des 
peintures. 

D ans la tragédie, le lieu phyfique (lu {peliade 
oppofe (es limites à l'effor de l'imagination ~ elle 
y eft comme emprifonnée; dans le poëme épique, 
la pen{ée du leéleur s'étend au gré du génie du. 
po~te, & cmbraffe tout ce qu'il peint. Mille tableaux 
qlll fe {uccedem dans les defcriptions de Virgile, 
fe fuccedent auffi dans ma penfée; & en les lifant, 
je les vois. 

Le poëte épique, à cet égard, eil bien plus heu
teux que le poëte tragique. Combien celui-ci ne fe 
trouve·t·il pas reITerrc fur le théâtre même le plus 
valle, Iorfqu'il fe compare à fon rival. qui n'a 
d'autres bornes, que celles de la nature, qu'il franchit 
même quand il lui plaît. 

Un autre avantage de l'épopée fur fa tragédie; 
c'eft l'efpace de tems naïf qu'elle peut donner à 
fan aaion. Dans tUl fpetlacle qui ne doit durer que 
deux ou trois heures; dans une intrigue, dont la: 
chaleur doit fans ceft'e aller en croierant, parce 
qu'eUe a l)Our mobile des pallions fans rel~che, & 
pour objet une émotion qu'il ne faut pas laifièr lan_ 
guir, le te ms fillif ne peut guere s'étendre avec 
vraiferoblance au· delà d'une révolution du {oleil. 
Mais le tems de l'épopée n'a de bornes que celles 
de fon aaion, naturellement plus ou moins rapide, 
Celon que le mouvement qui l'anime, ea plus VIOlent 
ou plus doux. Voilà donc le génie du poëte épique 
en liberté, foit pour le tems, foit pour les lieux, 
tandis que celui du poëte tragique dl à la gêne. 

La tragMie eH obligéa de commencer dans le 
fort de l'aHùm, & affe1. près du dJnouement. pour 
laiffer dans l'avant-{cene tout ce qui fuppofe de longs; 
intervalles. Son mouvement accéléré d'a8c en aae ,. 
cO: fi continu, fi rapide; l'inquiétude qu'elle répand 
eft fi vive, & l'intérËt de la crainte & de la pitié 
fi preirant, que ce qu'on appelle épifodes, c'e{t·à .. 
dire, les circonftances &. les moyens de l'aélion , 
s'y rédui{ent prefqu'à l'étroit beCoin, (ans rien donner 
à l'agrement; au lieu que dans l'épopée, la. chaîne 
de l'aé/ion étant plus IO,ngue , & le deffem plus 
étendu, les incidens que Je r egarde comme la trame 
du tÎlfu de la fable, peuvent l'orner, & l'enrichir 
de mille couleurs différentes. Faut-il, pour me faire 
entendre, une image plus fenfible encore? La tra
gédie ell un torrent qui brife ou franchit les ohfiades' 
l'épopée cfi un fleuve majellueux qui fuit fa pente: 
mais dont la co~rfe vagabonde fe prolonge par mille 
détours. On VOlt donc que la tragédie l'emporte fur 
l'ép?pé.e par la. rapidité,' la ,chaleur, le pathétique 
de 1 aJwn; malS que l'cpopee l'emporte fur la tra
gédie par la variété, la richeft'e, la grandeur & la. 
majellé. 

Tout fujet qui coovientà l'épopée, doit convenir 
à la tragédie, c'ell.à-dire, être capable d'exciter ell 
nous l'inquiétude la terreur & la pitié ~ car s'il 
n'étoit pas a{fez inrérefI'ant pour la fcene, il le feroit 
bien moins encore pour le récit , qui n'eft jamais 
auffi animé. C'eft dans ce fen~-là qu'Ari{tote a dit, 
que le fond des deux poëmes était le même. t( Il 
)t faut, dit-il, en parlant de l'épopée, en drerrer la 
,~ fable, de maniere qu'elle foit dramatique, & 
» qu'eUe renferme une feule aaion qui fait cntiere ,. 
ff parfaite ~ acbevée. Il y a, dit·i1 encore, autaut 
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»de fortes d'épopées, qu'il y a d'efpeces de tragé
,. dies; car l'épop~e peut être fimple ou implexe t 

,. morale ou pathétique" : il ajoute que" l'épopée 
)t a les m~mes parties que la tragédie; car elle a 
" (es péripéties, (es reconnoilfances , Ces paflions " , 
d'où il condut que" l'épopée ne differe de la tra
Il gédie que par fon étendue, & par la forme de lès 
» vers,,; & il en donne pour exemple, d'un côté 
le fuj et de l'Odiff"e dénué de fes epifodes, & tel 
qu'Homere l'dh conçu) s'il eût voulu le mettre au 
tht!:1trc; de l'autre, celui d'Iphigénie en Tauride, 
i1vant d'être accommodée au théâtre, & tel qu'il 
d~pendoit d'Euripide d'en faire un poëme épique, 
ou un poëme dramatique, à (on choix. 

En fuivant fon idée pour la développer, eiI'ayons 
de difpo{er le flljet d'Iphigénie, comme. Eunpide 
l'erlt difpo(c lui·même, s'il en cru voulu faire un 
poëme en récit. 

Orelle couvert du fang de fa mere , & ponr(uÎvi 
par les Eumenides , cherche un refuge dans le tem
ple d'Apollon, de ce dieu qui l'a pouffé au crime. 
Il embra1Te fon autel, l'implore, lui offre un facri
n.ce"; & l'oracle intéreffé lui ordonne pour expia
tion, d'aller enle \'er la fiatue de Dijlne profan~e 
dans la Tauride. 

Orcfte prend congé d'Eleare : il nd veut pas que 
Pilade le (uive; pjlade ne veut point l'abandonner: 
ce jeune prince q~titte un pere accablé de \'.icil1~1Te , 
dont il eil rapPll1, une mcre tcndre dont Il fdll les 
délices, & qui tous de~lx l'encour~gcnt, en le 
baignant de larmes, à fUivre un ami m<tlheurellx, 
Oreile, préfcnt à leurs adieux, fe fent d~thirer le 
cœur aUX noms de fils, de pere & de fifre. 

Il s'embarque avec fon ami; & fi le petit voyage 
d'Ulyf!'e & d'Enée cft traverfé par tant d'obftacles, 
quelles reffollrces n'a pas ici le poëte pOlir varier 
celui d'Orefie? Qu'on ·s'imagine feulement qu'il 
parcourt la mer Egée, 011 fon pere, & tous les 
héros de la Grece ont cté ft long·temps le jouet 
des ondes; qu'il la parcourt à la vue de Scyros, 
011 l'on -avoit caché le jeune Achille; à la vue de 
Lemnos t où Philo8ete avoir été abandonné; à la 
vue de Lesbos, où les Grecs avoient commencé de 
fignalcr leur vengeance; à la vuedu rivage Ile Troie, 
dom la cendre fume encore; qu'il a l'Hellefponr, la 
Propontide &. l'Euxin à traveder, pour arriver dans 
la Tauride. Quelle carriere pour le génie du poëte! 

Aux incidens naturels qui peuvenr retarder tour
~-tour &. favorifer l'entreprifé d'Orelle, ajolltCZ. la 
haine des Dicux, ennemis du fang d'Agamemnon, 
la faveur des Dieux qui le prot:g~nt, les .rll~es 
attachées aux pas d'Orefte, & 9Ul viennent 1 ag.lter 
tOlites les fois qu'il veut s'oublier dans les plalfirs 
ou dans le repos. Tous ces agens rurnatun:ls von~ 
mêler à l'aaion du poëme un merveilleux déJa fonde 
{ur la vérité relative, & adopté par l'opinion. 

Cependant Thoas épouvanté par la voix des 
Dieux, qui lui préfage qu'un étranger lui arrachera 
le fceptre & la vie, Thoas ordonne que tous ceme: 
que leur mauvais fort Olt leur mauvais deffein ame· 
neront dans la Tauride, {oient immolés {ur l'autel de 
Diane. Iphigénie en ea la, prêtre.ire; elle a horreur 
de ces facrifices; & apres aVOir employé tout ce 
que l'humanité a de plus tendre, & la religion de 
plus touchant pour fléchir l'ame du tyran: cc Non, 
,. lui dit-elle Diane n'eft point une divinité {an-, . 
" guinaire & qui le {ait mieux 9ue mOl? H Alors 
elle lui raconte comment dellinee elle - même à 
être immolée {ur fon autel, elle a été enlevée par 
cette divil'liré bienfai(ante. H Jugel., conclut Iphi
" génie, fi Diane fe plairoit à voir couler un fang 
" qu'elle ne demande pas, puifqu'elle n'a pu voir 
" ré~andre le fang qu'elle avait demandé par la 
" VOLX meme des oracles". Le tyran perûfi:e. Orefte 
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& Pylade abordent dans (es états· ils (ont arrêtés 
condu~ts à, l'au.te,l; & le poëm,e .eet terminé par b. 
tragédie cl Ellftplde t dont Je n al fait jufqu'ici que 
développer l'avant-fcene. 

On voit par cet exemple, que l'aélionde l'épopée 
n'ell que l'aRion de la tragédie plw étendue & prue 
de plus loin, 

Le Taifc ne penfoit pas ainfi. Il poima heroûo , 
dÏl-il, e una imitationt de auiont illuflre, grande 6-
pufma , fatta narrando con altiffimo verfo, affine di 
mOller gli animi con la maraviglùt, t di giovar dikl
lafldo. 11 regarde le merveilleux comme la fource 
du pa!hétique de l'épop'ée; & laiffant à la tragJdie 
la ~erre,lIr ~ la pitié, Il ~éduit le P?ëme héroïque 
à 1 admiration, le plus frOid des fenwnens de l'aOle. 
S'i~ ellt mis fa théorie en pratique, fan poëme n'au
r<;>1t pas ,tan_t de charmes. Quelqu'admiration qu'inf
pire 1 hcroIfme , quelque {urprife que nous caufe 
le merveilleux répandu dans les fables d'Homere 
de Virgile & du Tafi"e lui-même, l'intérêt en feroi~ 
bien fuible fans les épifodes terribles & touchans 
qui le raniment par intervalle; & ces poëles l'ont 
fi bien fenti, qu'ils Ont eu recours à chaque inftant 
à <Juclque nouvelle fcene tragique. Retranchez de 
l'Iliade les adieux d'Andromaque & d'Heaor, la 
douleur d'Achille {ur la mort de Patrocle, & (on 
entrevue avec le vieux Priam; retranchez de l'E
nt!id(! les épifodes de Laocoon & de (es enfans 
de Didon, de Marcellus, d'Euriale, & de Pallas~ 
retranchez de la Jérufalem la mort de Dudon, celle 
de <"lorinde , l'amour & la douleur d'Armide, & 
V?y~z ce que devient l'intérêt de l'aaion principale, 
rc:dultc .) l'admiration que peut caufer fe merveil
leux des faits ou la beauté des caraéleres. On {e 
larre biemôt d'admire.c de,s héros q~le l'on ne plaint 
pas: on n.e fe laffe Jamais de plamdre des héros 
qu'on admire & qu'oll aime. L'aliment de l'intérêt, 
fait épique, foit dramatique, eft donc la crainte 
& la pitié. 11 eft vrai que la beauté des cara8:eres 
y contribue , mais elle n'y {uffit pas : Conco"t 
la ",:iforia dt/le alûoni infieme con la bOnla di co[
tuml. 

La regle la plus filre dans le choix du fujet de 
l'épopée, eft donc de le fuppofer au théâtre & de 
voir l'effet qu'il y produirait. S'il eft vraim:nt tra
gique & théatral t fon intérêt {e répandra {ur les. 
épI (odes ; au lieu que, s'il n'avoit rien de pathétique 
par lui-même, en vain les épifodes {eroient inté
reffans, chacun d'eux ne communiquerait à l'aaion 
qll'u~e chaleur accidentelle, qui s'éteindroir à cha
que mllant, & qu~on feroit obligé de ranimer {ans 
cerre, par ~uelqtle épifode nouveau. . 

C eft, direz-vous, donner à l'épopée des bornes 
trop étro.ite~ que de la réduire aux fujets tragi_ 
ques. MaiS 1 on verra que fans compter la tragédie 
Grecque, celle, dis-je, ott tout fe conduit par la 
fatalité, j'en ai difiingllé trois genres, dans lefquels 
font compris, je crois, tous les intérêts du cœur 
humain, Si ce n'eft pas l'homme en proie à fes pa(
fions, ce ~era l'innocence ou la vertu éprouvée 
par le malheur, ou pourfuivie par le crime; ce 
fera la bonté mêlée de foiblefi"e , entourée des 
pieges du plaifir & du vice, & obligée d'jmm~ler 
fans ceife de doux penchans à de trilles ~evolrs. 
Or il y a peu de (ujets intéreffans qui ne reVIennent 
à l'une de ces trois fituations, ou mieux encore 
à quelqu'une de celles qui re(uitent de leur me-
lange, . 

L'tlé1ion de la tragédie doit être Htlportante & 
mémorable' de même & plus e{fentiellemcnt encore 
celle de l'lpopée Or cette importance confifie 

• Il< dans l' ·1' é dans la grandeur des moufs, utl 1t de 

l'exemple. . l'· é ê 
Mais il faut bien (e (ouverur que lOt r t commun 

• 
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ne n0\15 attache que par des affeai.ons pe~~>n
nclh:s ; & dans une aEiiotl publique, quelqu l,m
portante qu'elle foit J il eil pll1~ avant?g~~lx qu ~n 
ne penCe d'jmroduire quelquefoIs des epI/odes .P:I~ 
dans la claffe des hommes Ob(ClITS : leur {implicite 
noblement exprin:':c a quelque ch~fe .. de plus t?U
chant que la digmté des mœurs hCTOIqUCS. Qu un 
héros fa(fe de grandes cho{es, on s'y attendait, 
on o'cn dl point furp,ris. Mais ~lIe d'une Drne vul: 
gaire naifTent des fentlmens fubhmes, la nature qUI 
fes produit feule! s'en applaudit davant~ge, & l'hu
manité Cc complalt dans ces exemples qlU ,'honorent. 

Le moment le plus pathétique de la conjuration 
de Portugal, n'dl: pas celui oit tout \In peuple, 
armé dans un in fiant , fe fouleve & brife (es chaînes; 
mais celui Oll une femme obfcure paraît tout-à· 
coup, avec fes deux fils, au milieu de l'afièmblJe 
des conjurés, cire deux poignards de fous fa rohe, 
les remet à fes deux enfuns, & leur dit: (f Ne me 
" les rapportez que teints du fang des Efpagnols ». 
Combien de traits plus courageux, plus honora
bles, plus touchans que ceux que confacre l'Hif· 
toire, demeurenr plongés dans l'oubli ! & quel tré· 
for pour la pCh;.\.fie, fl elle avait foin de Jes recueillir! 

lndépendammenr de ces exemples répandus dans 
l'epopée, l'aaion principale doit fe terminer .\ une 
moralité, dont elle foit le développement; & plus 
cette vérité morale aura de poids, plus la fable 
aura d'importance. roye{ MORALITÉ, SuppLtment. 
(M M"MONTEL . ) 

Dans la variété d'objets ql1e te! Beaux - arts 
favent peindre, il n'yen a point de plus re
marquable CJue l'homme, Jorfque fon aélivité eft 
eAcicée par quelque (ujet intérefrant. L'artine qui 
fait pénétrer ju(qu'au fond du cœur humain, 
6( qui, à cet ef'prit d'obfervation, joint, comme 
Homere, l'arr de tout peindre des couleurs les 
pus vives, faura meure fous nos yeux les homo 
mes déployant leur aétivité, de maniere que d~n$ 
leur aaion nOlis lifions difiin6ement lel4r géme, 
leur façon de penf~r J leur force, lellr foibleiTe, 
e~l un mot tom ce qui tient à leur caraélere. Ceft 
au'.G que, grace.s aux talens d'Hemere, nous con
nOlffon5 auffi bien les plus célcbres héros de la 
Creee & de la Phrygie, que ft nOliS avions vécu 
de leur tems, & que nous euilions été les témoins 
de leurs exploits. Entre tous les ouvrages: de l'art J 

le premier rang eft dû à ceux qui repréfentent l'hom. 
me en «aion. De-là vienr que les deux grands cri
tiques, Arifiote & Horace, s'attachent principa
lement allX ouvrages de ce genre) lorfqleils trai. 
tent de l'arr poëtique. 

L'importance de ces ouvrages dépend en partie 
du. caraûere & du génie des per(onnes qu'on fait 
agIr '. & en partie auffi de l'a8ion dans laquelle elles 
font Impliquées. Nous rapporterons ici quelques 
re'!larques fur la nature & les qualités de l'aaion, 
qm pourront donner lieu à des recherches ulté
rieures de la part de l'arüne. 

La fable fournit le fujet de l'aélian. l'aé1ian e1Je
même en ce qui donne à la fable une exiHence 
réelle. la f~ble, qui fait le {ujet de l'Iliade, peu t 
ê[re éno~cee en .deux mots : 4C Pendant le fiege 
" de Troie, la dilfention s'éleve entre A"amem
» non. & Achil~e, avec tant d'aigreur , tique ce 
" dermer efi prct à retourner dans fa patne , & 
" qu'il quitte l'armée .. Les affiégeans, affoiblis par 
,. cette re[raite, craIgnent d'être réduits à lever 
" le ftege . On tente inuti lement de fléchir Achille, 
" lorfqu'un évén;ment par~iclllicr le ramcne. to~tt_ 
" à.coup à l'armee, & aOlme fan courage IflVlO

" cible d'une nou velle ardeur. Ce retollr cOÎlte la 
" vic ;\ He8.or. & la mort de ce héros, le plus 
,. ferme appui. de Troie, facilite la prife de cette 
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.. ville n. Voilà ta fable de l' Uiade. l'aétian c'cft 
tOltt ce qui fe pafTe, tout ce qui donne de la réa_ 
lité;\ cette fable; la difpute entre Achille & A"a. 
memnon; la retraite d'Achille, &c. Nous avotln .. 
tro is tragédies Grecques fur une même fable; c'dt 
" Oreile qui, après une longue ab(ence, revieAt 
" dans la maifon paternelle J & venge la mort de 
" fOIl pere, par le meurtre d'Egille & de Clytem .. 
,~ net1re ,,; mais l'aaion eft différente dans tOlites 
ces trois pieces. 

l es critiques ne diflinguent pas toujours a{fez 
exaOement les deux idées de la fable & de J'aaion. 
On exige fauve nt de celle - ci ce qui n'appartient 
CJu'à l'autre. La fable eft proprement l'evénemenr 
mê~l.e dom l'artine fe reprUente dans l'ordre fllc
cdM, le'commencement J le progrès & la 6n. L'ac
tion eil ce qui rend la fable poffible , ce qui lui 
donne fon commencement, (on progrès & (a 6n. 
Nous bornerons ici nos remarques à ce qui COn
cerne 1',Jaion. 

Ccli proprement l'aaion, & non la fable, qui 
donne à un ouvrage de la grandeur& du prix. Ce qui 
re nd l'Wade un poëme grand & intere,rantj ce 
n'ell pas le fujet en lui·même 1 ce n'di pas la brouil_ 
lerie d'Agamemnon & d'Achille, &c. mais c'e{t 
que les chofes {oient arrivées comme le poëte lei 
décrit; c'eft que J'aflion foit telle qu'elle en. Au
cune des trois tragédies dont nous avon~ pa rit! , 
n'ell remarq uable du côté du {ujetj le même fait 
auroit pÎl être repré{enté de manierc :\ n'intérelTer 
perfonne. Mais l'aaion, ce qui réali{e te fait, la 
façon de le réali(er, c'ell: ce qui donne de l'imérh 
à ces tragédies. 

La premiere qualité de l'aaian & la plus indif
pen Cable ,c'eH d'~tre vrai{emblable& naturelle; que 
chaque événement ait {a 'caufe dans ce qui a pré
cédé ; que les faits {oient liés entr'elLX d'un maniere 
intelligible, & qui n'exige aucune fuppofition for
cét'. ~i la piece eil: en défaut à cet égard, l'atten
tion fe perd J & l'intérêt cerre . On juge, ou que 
l'artifie veut nouS en impofer, ou que c'cft Un 

vifionnaire dont l'imaginayon eft déréglée. Il faut 
donc qU!! dans toute la durée de l'amon, il ne fe 
pafTe rien qui ne (oit fondé fur le cara8:ere des 
perfonnages , & fu r la fitualion du moment, Cela. 
fuppofe fans doute dans j'artific , une profonde COn_ 

noifiànce de l'homme. L'imagination la plus vive 
& l'enthoufiafme le plus fort, n'y fauroient fll~ 
pléer. la vérité de l'Ilaion eft une ajf~ire de l\.n
tendcmenr & des lumiercs de t"efprit. L'Hifioire 
fournit pour l'ordinai re le (ujet, ou la fable, à l'ar_ 
tiae , Oll bien celui-ci l'a imaginée & difpofée dan~ 
fa tête avaRt de (onger .\ l'aaiOll. Mais s'il n'a ni 
le génie ni le jugement requis pOlir traiter fon 
{ujet de maniere qUq fa fable, telle 9u'ill'a conçue, 
{e développe naturellement, & {e deduife intelligi_ 
blement des caufes a8:ueHes; il aura fait une hor
lo,ge qu~ paroÎtra avoir toutes fes pieces, & qui 
neanm01l1s manquera de mouvement. 

, ~ans t?ure aaion, & dans chaque partie de 
1 aalOn, li Y a des forces; c'eil-t\-dire, des cau
res qui agilTent, & des effets qui doivent leur être 
exa&ement proportionnés. On ne doit pas raffem
bler d'énormes forces pour opérer de petits effets 
mais il ne faut pas non plus faire réfulter d~ 
grands effets d'une pet ite force. Il eft vrai que dans 
1'1Iiade l'ab{ence d'un feul homme expofe l'armée 
des Grecs au danger d'll.ne perte totale; mais cet 
homme c'eft Achlile. 51 le poëte n'avoit pas eu 
aRh de génie pour peindre ce héros auffi grand 
qu'i l nOliS le montre, tOut etait manqué; l'aaiOl& 
de l'Iliade ceIToit d'être naturellc. 

l a {eçonde qualité 9,u'on e~ge de l'aflion, c'eft 
q,,'clle 
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qu'elle {oit intéreIrante; il faut que l'efprit & le 
cœur de celui qui y affille foie nt dans une atlivité 
{outenue, que rien n'interrompe. Il y a plus d'un 
moyen d'obtenir cet effet. L'affaire qui ea agitée 
peut erre fi rmportante par elle-même, que les 
perfonnages qu'on y fait ilgir en acquiercnt nécef
{airernent le plus haut de~ré d'aaiviré ; comme lOfS, 

par exemple, qu'il {crOIt quefiion des grands in
térêts d'une nation cOliere; ou bien le fujer peut 
devenir important, par rapport aux pereonnages 
qui s'y trouvent intéreŒ:s, & qui attirent notre 
attention, {oit par leur rang ou par leur tarac
tere; enfin des caufes accidentelles peuvent exciter 
la curiofité pour un fujet peu intéreffant par lui
même; il fuffit pour cet effet d'un ohnacle impré
vu , d'une intrigue flflguliere, ou de quelques inci
dens remarquables. 

Des aélions, qui par elles-mêmes, fembleroient 
peu dignes d'attenrion, deviennent très-intérefIan
tes, graces à l 'heureux génie de l'artifie. Quelques 
fugitifs de Troie s'embarquent pour aller chercher 
un nouvel établi{fement ailleurs: ce n'ca-là qu'une 
~c1ion très-peu confidérable en foi; mais dans le 
point de vue d'Oll Virgile l'envifage, il la rend in
J1niment ~rande & importante. Ce petit nombre 
d'a ventuners compo{e les ancêtres d'une nation 
future, qui. va dominer {ur tout l'univers; qui ar_ 
rachera un jour l'empire du monde à un autre peu-

le alors AoriŒ'ant, & iouiA~mt de la prote8-ion 
Nngl.lliere de quelqu:s ~i.vinirés. ,Confidérée de ce 
côté-là, l'anion de 1 Enclde acqll~ert une grandeur 
qui étonne~, mais à laquelle le p~ete , dont le .génie 
étoit plutot beau que ~rand, na pas {u attemdre . 
Que n'eÎlt pas été l'Encide fous la plume d'un Mil
ton OH d'lin Klopflock! 

Il {eroit à {ouhaiter pour l'utilité des Beaux-arts, 
qu'un habile homme prît la peine de rechercher 
par combien de divers artifices les grands artifies 
ont Ül rendre intéreffantes des aéli012s en elles-me
mes très·peu confidérables; car c'eft-là oil le génie 
fe montre dans (on plus beau jour. Combien d'ac
rions crès-ordinaires le génie créateur de Shakef
pear, n'a·t.il pas (u pré{enter fous le point de 
Vue le plus intereffant? Des artiftes bornés t~chent 
ordinairement d'Întcref'fer li. force de complications 
& d'intrigues. Ce {ont de très-foibles re{fources ; 
~lles peuvent! à la v~rité, {ervir à ?ccuper l'ima
gin;'l.tion i malS elles lalffent dans une maEhon totale 
les forces les plus effentielles de l'ame~ l'entendement 
& le cœUf. Ce n'dl: pas dans les hors - d'œuvre 
de l'af/ion c'eft dans l'efptit & dans le caraélere 
interne dL/fujet, qu'il faut placer l'intérêt. Si l'on 
<examine avec foin les ouvrages les plus céfebres de 
l'art chez les anciens & chez les modernes, & fur
tout les ouvrages dramatiques, on trouvera que les 
meilleurs {ont précifément cellx où l'aaion eft la plus 
/impIe. 

Une troifieme qualité elI'entielle de l'aIllon, c'eil: 
qu'eUe {oit enliere & complette. On doit pouvoir y 
ob(erver dillinélement le commencement précis; 
connoître les motifs qui font agir les perfonnages ; 
{entir 1: vrai, p~int de vue oit il faut fe placer 
pour (tIlvre 1 aRion; en remarquer clairement le 
progrès j & enfin en voir fi évidemment la cata(
trophe qu'on n'ait plus à s'atrendre à Tien au-cie là. 
]\ faut qu'on fente qu'aucun des aéleurs n'a plus 
rien cl faire à cet égard. Cela n'eil pas ~ift!; & les 
grands maîtres eux-mêmes n'ont pas tOUjours réufii 
à terminer complerrement l'aaion. PQye{ CATAS-
TROPHE, Suppl. . 

Enfin l'aélion doit être une. Cette umté d'aélion 
~ans LlO ouvrage de quelque étendue qll~il puÎfie 
crre,' eO: une qualité fi évidemment necdfalre t qu'il 
ferait fupcrfhl d'y infiaer, fi les auteurs dramatÎ-
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qUf!!S ne péchoient fi (ollvent contre ceUe regte. Ce 
n'eft pas, mêm~ afi'ez pour qu'un ~rame foit parfait 
que 1 aél,on fOlt exaaement une; Il f.:lUdroit encore 
~lI~il n) entrât point d'é~ifod~s: les petites aélions 
eplfodiques, quelq.ue blen liées. qu elles puilTent 
~tre avec l'aélion prmcipale, ne ladrent pas de nuire 
{enfiblement au tout. Les ouvrages ~es plus par
faits font fans contredit ceux Oll l'attention demeure 
fixée depuis le commencement ju{qu'à la fi~ {~Ir Iln 
{eul objet, {ans en être diaraite par aucun InCident 
étranger. Ceft en quoi les tragédies anciennes ont 
une fupériorité bien décidée fur la plupart des 
pieces modernes i l'œil y eft attaché dès l'entrée 
fur un objet, qu'il ne perd plus de vue, & dont 
rien ne le détourne, pas même un inil:ant . De même 
qu'un peintre intelligent difiribue les jours de ma
n~ere que}'œil ne s'attache qu'aux per{onnages prin
cIpaux; Il faut que dans chaque aélion , tout ce 
qui ne tient pas à l'objet principal foit placé dans 
l'ombre, en forte qu'il ne pui1Te etre apperçu qu'au. 
tant qu'il contribue à faire re{fortir l'enfemble. 

On dit d'un ouvrage, qu'il y entre peu d'a(1ion, 
quand il remue plus l'imagination que le cœur; car 
rien n'ell proprement a.aion que ce qui agit {ur le 
cœur. On pourroit transformer l'Iliade en une narra· 
tion, Ol! tout ce qui cft a(1iondi(paroîtroit.Quand on 
n'ob{erve que ce qui (e pa1Te, on ne voit pointl't(c
Ûon, le jeu des forces; on ne voit que l'événemcDt 
qui en ré{ulte. Mais quand nOliS entrons dans la 
fituation d'efprit des perfonnages qui agiffent, que 
nO,lIs ,rentons leurs defirs, leurs e(pérances, leurs 
agitatIons, leurs efforts, c'ea alors feulement que 
nous les voyons agir. 

, Les Beaux-arts nOliS offrent plulienrs manicres 
dlff~rentes d'exprimer une af/ion; & chaque ma
niere a {cs regles paruculieres à l'egard de la gran
deur, de la forme & de l'arrangement total de 
l'anion. Le poëme épique, le drame, l'apologue" 
la peinture, le ballet, ont chacun une maniere 
propre de traiter l'anion., Voye{ ~~lQUE, DRA
ME, &c. Suppl. ( Cet artIcle tjI. lire de la Théor;e 
glnérale dU'Braux-Arts, dL M. Su LZER,) 

§ ACTIONNAIRE, f. m. ou ACTIONISTE, f. m. 
(ComnurcL.) L'auteur de cet anicle du Diélionn. 
des ~cien"s, ftc. a confondu mal-à·propos ces deux 
{ubllantifs qui ne {ont rien moins que {ynonymes; & 
il aeu tOrt d'avancer que les Hollandois appelloient 
aélionifle ce que les François & les Anglois appellent 
af!ionna;rL. En Hollande, comme en France & en An
gt~terre, on c!ltcnd par un af/ionnairt le proprié
taire: d'Ime allion, celui qui polfede une allion 
ou une part, {oit dans les fonds publics, foit dans 
le capital d'une compagnie particuliere, pour jouir 
de la rente de cette a8ion. Mais un aflionijü el1: 
une e{pece d'agioteur qui commerce en a8iolls par 
de~ achats & des vemes à termes, & par des 
pnmes. 

Quelqlles auteurs politiques ont regardé les aflùm
naires & les aai~nifhscomme de mauvajs cito}'ens, 
vivant dans l'oifiveté aux dépens des gens laboriel1x. 
Un Anglois appelle les pofI'efi'eurs des fonds. pl~
blics, des gens à porte· feuille , des frêlons ql~1 de
Vorent le miel des abeilles, une race ellnrl111e de 
la charrue & des propriétaires en fonds de Aerre 

t 

race qui, dans lin état, eft toujours ulle pe e p\t~ 
blique, qui ne cherche nuit & jour qU'.llfcc&muler 
{on or pOlir en groHir fon porte' {eu! e aug
menter le fardeau de l'état. CCII~ qUI, fO.nt dans 
ces principes, prétendent que Je Jeu d a010ns On 
agiotage fomente: l'efprit de pareffe , & mUt à toute 
autre ef~ece de commerce. ,D'autres ecrivains 1'0-
liliques font bien él~ignés ~ admettre ces plaintes 
comme l.!~icimes: Ils (olluenn,ent , au contraire, 
qu'un Întérct dans les fonds publtçs eil; plus capable 

X 
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d'attacher les cœurs à la patrie que de .le~ en 
éloigner, plus capable d'entreten:r le patnolt~~c 
que de l\!teindre en uniflànt intimement l'lnter!!t 
particulier à la cil~lfe pubEql~C, & en o~lig:ant l~s 
pofi'e(feurs d'ailions à (outentr ~ favon((,f le cre~ 
dit national dont leur fortune d~pend. Pour ce qm 
cil des af'i~niJIeJ, il, dt aile de Lire ~oir qu'ils 
produifen t plus de bien, que de m,al. Ce font le,5 
léviers qui fO,nt mou,vOIr l~ mac~l!lc. Sa~s e1.!:< Il 
n'y auroit pOI,nt ?e clrcltlauon. C en leur J.e~t cl ac
tions qui a mis 1 Angleterre en état de taire des 
emprunts énormes fans s'écrafer. Les nélioniftes 
(euls ont l'art de fdire fOrfif tout l'argent des cof
fres, & ùe le mettre en circulation pour le fer
vice du gouvernement. La fdcilité de vendre fon 
fonds à terme) & de donner & prendre des pri
mes fur ce même fonds, engage beaucoup de gens 
à placer ainG leur argent, ce qu'ils ne feroienl pas 
fans ces avantages. Il y a un grand nombre de gens 
p~cuniel1x, tant en Angleterre qu'en Hollande, 
qui ne veulent pas placer d~6nitivement leur a''gent 
dans les nouveaux fonds, pour ne point en courir 
les rifques pendallt la guerre. Que font - ils? ils 
placent pour dix, quinze. ou vingt mille li.vres 
Herling en annuit~s, qu'ils vendent à terme aux 
agioteurs, au moyen de quoi ils lirent un gros 
intJrêt de leur argent, fans 8!re fujcts aux variantes 
qui font pour le compte de l'agioteur. Ce manege 
fe continue pendant plufieurs années, & pour plu
ficuri millions: c'efi: ce qui a mis le gouvernement 
d'Angleterre en étant de faire des emprunts qui, 
fans le jeu d'atlions & les moyens ingénieux que 
les a~iotcllrs O:1r mis en ufage, auroient été abCo
lumenr impoflibles. De ~one que le gO,uvernemcnt 
d'Angleterre a, par ce }eu-là, .balaye non-feule
ment l'argent de ceux qUI vouloient de ces fe.nds, 
mais cncore tout l'argent de ceux qui n'en vou
loient pas. L'avantage qu'il a tiré des aflion;I!'~s eft 
~onc confid~rable. Poytt le: Traité de la, CIrcula
tion & du Crédit âou cU Ilrûde eJl extratl • 
. ACTlSA. tS. (Hif/oi" d·Egypu) Les Egyp

tl/ms gémiŒmt fOlls la tyrannie d' Arncnophis, Tou
~iroicnt awcs un libérateur. Aai[ants, roi d'Ethi~)pie, 
fut touche du malheur de fcs voifins & voulant 
ven~er la c~aufe ~es rois fur \1,n monhre q~l~ avi
lilTolt le tronc, Il entra dans 1 Egypte , mOins par 
J'ambition de la conqutrir que p,u la gloire d'ef
fuyet les larm~s d'un nation infortunée. Ses fi.lccès 
furent auffi brillans que fes motifs av oient été 
purs. Aménophis fllt vaincu & punj, & la rE~con
noif~ance publique plaça fur le trône Âë!ifan'ès 1 qui 
avo~t ét~ le libérateur des peuples. 11 jufiiEta le 
chOIX de la nation par la maniere dont il la gou
verna : modefie dam la for rune , il foula aux :pieds 
la pompe du trône & le luxe de (es prédéce(
{eurs, &, ne mir fa gloire qu'à jouir du bonheur 
de Ces fUJ~ts. L'Egypte & l'Ethiopie, gouvernées 
par un rOI, pere & citoyen, furent purgées d'Uln e(
{ain de bngands qui troubloient la tranqui1ljt,~ pu
blique; & voulant rendre les chàtimens utiles" 
il ne décem~ point ,des peines de mort contr'e les 
coupable?, 11 leur Im~rima une flétrÎ{fure qui les 
diilinguo1t des autr~s clt0y,cns , & après leur avoir 
f.,it mu tilerle ~e:z., 11 les r~legua d~ns une ville ~l~'i! 
fit bâtir aU mIlle~t des dderts andes. La fiénhn.: 
du fol qui re(lIrO!t tOll~ à leurs befoins, les rendit 
Îndufiriellx. La nece11it~, feconde en décollv5rtes , 
Y, fit germer l'abondance, & leurs m~r~cages de
vmrent des plaines c,?uronnées de moIllons. Am
[,uzès, après avoir faIt le bonheur,?e f?n pLlIp~e 
pendant fon regnc, eut la noble a~l~ttt~n cl êt~e .apr~s 
fa mort le bienfaiteur de la generalion fmva!l[c: 
il pouvoit choifir dans {.1 famille un héritier; mais 
perfuadé qu'une nation eft toujours la plus éclairée 
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fur {es intérêts, il laiera aux Egyptiens la liberté 
de lui donner un fuccdfeur. (T -N.) 

§ ACUTANGULAlKE,fiélion aculangulairt âun 
cône. (G/IJnl.) Les premiers gtometres qui confidé
rerent les feaions coniques, ne firent attention 
qu'au cône droit, td que le cône d';hni par Euclide 
(Def. ,8. livre. Xl,); & ils s'atracherent uniquement 
aux feaions formées par lU! plan perpendiculaire;\ 
un des côtés du côr:e. 11 efl: manifeUe qu'une pareille 
feaion ell: une ellipfe, fi II? cône elt acutangle; une 
parabole, s'il eft reélangle; & une hyperbo~e 1 s'il eft 
obtufàngle, parce que, dans le premier cas, le plan 
coupant rencontre le côtJ oppofë du cône; dans le 
fecond cas, le plan efi: parallele au côté op~o(é; & 
dans le troifleme cas, le plan rencontre Ir! cône op
pofé par le (ommet au cône coupé. Auffi Archimede 
ne parle que de la fcftion du cône acutangle, de celle 
du cône reBangle, & de celle du cône obtufangle. 
Les noms d'ûlipfr., de par,!bCJle & d'h,yptrbole fe trOll
vent pOlir la premiere fois dans Apollonius, qui fut 
probablement le prl"mier à coniidérer le cône {ca
lene & les ft:aions obtufangles. Yoye{. \Vallis Oper. 
lome l, page 293, (J. D. C.) 
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ADACA, f. ffi. (Hif/. na'. Bo,aniq.) Plante an

nuelle des Indes, appeItJe adactr.-manjm dans l' 80r_ 
lUS J'r1rtlabaricus . qui en donne une trL:s-bonne figure 
quoiqu'incomplette ,vol. )(, page 8i, pl, 43' Les 
Brames la nomment mUlldi. Elle cH du genre de cr:lles 
que M. Vaillant crut pouvoir appeller jjJ,i;traIllIIUS, 
c'ell·à-dire fleur tn tête & fodw,;, <lont il donne 
le carat'l:ere & la figure des fleurs dans les hUm. de 
L'Acad. pour f annù '7'!), page 3 'il ,pl. .la. M. Linné 
la défigne fous le nom de Iph ... r.1;:rJms in.ficus [oliis 
daumntihus lanc<:olalLs Icrr.1tÏJ , p!duncl/lis crifpat!s. 
Syflttna nal. éd:tion n, page 5Sr, nO. J. Mais ce 
nom de fphœrantlzus ,jl~ur en l~'a, Jl:ur en boule 
ou bOl/lme, pouvant convenir à deux cens autres 
plantes fort différentes, 'lui portent ainG leurs fleurs 
ralfemblées en t~te, nOLIS croyons devoir con(erver 
à cette plante fon nom de pays, adaca , plutÔt que 
de le changer en un autre beaucoup molOS propre 
ou trop général. 

Cene plante croît en abondance dans les fables 
humides & maritimes de la côte du Malabar, ob elle 
s'éleve à la hauteur de deux pieds ou environ, fous 
la forme d'un buifion ovoïde, qui a à-peu-près le 
port de l'échinope. Ses r:l.cines f,:,rme,nt ,un fai(ceau 
de fibres blanches longues de cmq i.t ilx pouces 
dont les plus groffes ne paflent guert! le diametr~ 
de deux lignes. Sa tige, qui cft nlle & cylindrique 
à fon origine, a quatre rgnes de diarnetre, & fe 
divi(e du bas en haut en pluiieurs branches alternes 
médiocrement ferrées, q'li s'écartent fOlls un angle 
de quarante-cinq degrés, & qui font ail~es 1 c'dl-à
dire garnies dans tOute leur long'.teur, de r.l~mbr-'nes 
velues, ~entelées, crepues, de dCl:X lig:"Jes de Iar
g~ur, qm font le prolongement des fl'l!illes. Celles.
CI f0!1t alternes, fon ferrées, & rapprochées à un 
deml-pou,ce de difiance les unes d..:',> a~tres, ellipti_ 
ques, pomtues aux deux bouts, lr"n,~ues de deux 
pouces, une fois moins larges, cnd~C's, crentlées 
irréguliérement & crepues, molles cr.;)enJant ve
lues, vifqueufes au point qu'elles fe c'ollent e~fem 
ble lorJqu'elies fe touchent, relcv~cs d'une groffe 
nervure fur les deux faces, & attach~es [ms aucull 
pédicule fur les tiges, le long defquelles leurs côt~s 
membraneux fe prolongent pour y formel' des aile
rons, COmme il a été dit. 

Les extrémités ~es br~lOches font terminées par 
u!l bOuton fph,érolde de n,euf lignes environ de 
dta,metre, porte {ur un pédicule il peine de cette 
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longueur, ailé de trois à cinq membranes comme les 
branches. Ce bouton n'eft autre choCe qlùm calice 
commun, qu'une enveloppe compolée d'cnviron 
cent écailles ou feuilles molles elliptiques, obtures, 
fort courtes, imbriquées ou tuilees {ur cinq à fix: 
rangs, qui contiennent autant de paquets de fleurs 
purpurin~s foncées. Chaque paquet ell:: compofé de 
fix c\ huit fleurs, portées fur un petit pédicule en
touré de douze à quinl.c écailles; & de ces fix à 
huit fleurs de chaque rubercule, les u·ois ou quatre 
du centre font hermaphrodites ftériles , pendant que 
les trois ou quatre autres du contouf (ont femelles 
& fertiles. Ces fleurs lont tomes en fleuron, c'eft~ 
~·dire en tube fort menu & long, d'une feule piece, 
marqué feulement de cinq dents à fon euremité, 
qui porte, dans les fleurons flériles feulement, au
tant d'antheres alternes avec eUes, & cachées dans 
{on int~rieur. Chaque fleuron furmonte un ovaire 
cylindrique fort peùt, q\li pone un fiyle à un {eul 
lligmate dans les fleurons llériles , & à deux Œgma
tes dans les fleurons femelles; il n'y a que ceux-ci 
qui foient fertiles, c'eft·;\-dire qui parviennent cl; matu
rité 1 & qui deviennent autant de {emences ovoidcs, 
oblongues, rouffes. 

QU.Jlitis. TOlite cette plante a une (aveur ~cre 
& une odeur pénérrante , mais agréable dans toutes 
(es parties, racines ~ feuilles & fleurs. 

Uj~gu. Ses feui~les (e m~ngent dans les .maux 
d'efiomac & les cohques j malS, pour les guénr t on 
ft: Cert plus volontiers de la poudre de fes racines 
fécltées au (ole il. On boit auffi la .décotl'ion de Ces 
tiges, feuilles & ...fleurs dans les c~h9ues ventel1(es, 
en fdifant en meme rems des fnéhons (ur le bas
ventre ave.c la poudre de cumin. La même décoaien 
avec le miel fe boit dans les toux violentes. On l'em
ploie auffi intérieurement en topique, en formant 
avec fa poudre & l"huile J un onguent contre la galle 
& les autres maladies de la peau. L'écorce de fa 
racine, broyée avec le petit-lait, s'applique avec 
fl1cd:s fur les hémorrhoïdes. 

Remarqllts. L'adllca maritoit, comme l'on voit, de 
faire un genre nouveau voifin. de l'akoub & de l'é
chinope dans la famille des pian tes compofées, c'eft
à-dire à fleurs ra{fcmblées ell têtes. Jean Comme)in 
avoit alTez bicn d~figné cette efpece, fous le nom 
de planta inJica.. IllalO c<lule ,folio crm.HO & ~iftofo , 
florl glomeralO pllrpure.o. J. Commel, Hortus MaL.:bari
cus volume. X, pagc 86, ddfU /es notes; & il remar
qu: fort à propos que le belutta adeca mznjen ~ que 
V Rheede auteur de l'HorlUs Malabarictls, diroit 
êt~~ une fec~nde efpece de .l'tldaca, eft fQrt diffé
rente, & appartient i\ la famIlle des amarantes. 

Dtll:t:iemc ifpr.ce. 

11 croit encore dans les Indes une {econde efpece 
d'o1J.:ca, que M. Linné & M. Burmann ont cru pou
voir confondre avec la précédente; c'efl: celle que 
Plukenet appelle fiahioJà indicamajor, caule 6- pldi
culis [ol~o!is, u; oris Coromflfzâe.l (A';n.agt.fl.p. 335.), 
& dont If donne une figure trèS-tncdlOcre planelLe 
3'2, nO. 6. M. Burmann e~ a/ait graver \:ne figure 
un peu plus exafre, qUOJqu mcomplette , fous la 
dénominarion de fph(%r~nthos purpur~a, alala, fir. 
Tala. Thrj"autas Ze.ylllnleus, pa!e .220, planeht 94, 

o 

'Il ·t~lle.ci fe voit auffi, felon M. Burmann , dans 
F-ile de Ceylan, où elle s'éleve . ra!ement au del~ 
~'lm pied de hauteur. Sa ti,ge, ordinalr~ment fimple, 
-fans ramifications, a une IJgn.e ou tme lIgne & demie 
au plus de diametre. Ses feUtlles, auffi ra}?prochées 
que dans J'lldaca, font beaucoup plus petites, plu~ 
~lo~g~ei, plus étroites , longues d'un pouce &. demi, 
trOIS fois moins larges, dentc·fées plus finemenf, 
plus également, velues l~g~rement, (ans vifcofitt: , 
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fans aucune ,ri(p~tion. Elles fe prolongent pareille
ment le long des tiges, fur le1quclles elles forment 
des ailerons, mais peu élevés, à peine d'une lign 
de hauteur & fans crirl)ations. Les têtes de Beurs 
ont cl peine fix lignes de diametre, &- font portées 
fur un pédicule ailé, mais une à deux fois plus long 
qu'cUes. 

RWlarqucs. On jugera facilement par ces diJf~~ 
rences notables & confiantes, que cettc erpece n'eft 
pas une variJté de la premiere, & que M. Burmann 
s'eft biffé trop IJg~rement entraîner par le jugement 
de Petiver, qui regardoit non-feulement ces deux 
efpeces, mais encore la (uivante, comme trois va .. 
riétés de la même liante figurée dans fes différens 
âges J la premiere ans fa jeuneffe , la feconde dans 
le moyen fige, & Ja troifieme dans fa maturité. 
Voy~{ Petiver, Tratifaaions philoJophiqlltS, nO. :J.44, 
page. 332; & Ray, Hijloria uniY~rf<lliJ plnnlarum , 
vol. III ,.pagt ;3,5 .. En pcnfant ainfi, ces trois auteurs 
& M. Linné .n é,tolent pas entrés dans le~ dctails que 
nous a permIS 1 examen de ces plantes Vivantes, qui 
les eût fait changer de fentiment. 

Troijùme ifpt.Ct. 

Voici la troifieme efpece que Petiver croyoit 
n'être que l'ad.zcd parvenu cl fa maturité. Mais MM. 
Linné & Burmann ont reconnu depuis, que ce bota
nille s'était trompé. Vaillant la nommoitfphœranthus 
folioobLonpo minor(Mém. de. t Aead.pour l'annle. '7'9, 
paqc ,3 47.). Plukenet en a donné une figure allez 
m~dlocre & incompletre, fous le nom de ftahioJa 
Iflmor, aialO edule, made.(afpdtana (A/mnlfePe, pdge 
3.3"', planche. 108, figure. 7.). M. Linnc 1'appeHe 
jphœramhus africanus [oliis dUIilTe.ntwusOfIatis ,/erra
lis, pe.dun,ulis uruihus. Syfltma naturœ, Idition 12 , 

page381, nO,2; &M. Burmann l'a figurée fous la 
même dénomination. Indic. plant. page,58, nO. 1. 

La différence la plus grande qui (e remarque entre 
cette efpece & les deux précédenres, confifie en ce 
que le pédicule qui. porte les tûtes de fes fleurs eft 
nu, fans aucun aileron, à-peu-près d'égale longueur 
avec elles, & que {es feuilles {ont comme celles de 
la feconde efpece, mais plus COurtes & plus larges 
à proportion, ayant à peine deux fois moins de lar
seur que cle longueur, 

Remarques. Nou~ avons oh(ervé encore quel~ 
ques autres efpeces de ce genre au Sénégal j nous 
en donnerons l'hifioire & la figure en fon tems. 
(M. ADANSO.v.) 

ADA'.l Olt ADA.D, (Hijl.fac.) c'eille nom de plu
fieurs rOIS de Syne & de Damas, qui fe {uccédcrent 
les uns aux autre,s de per~ en fils, & firent long-tems 
la guerre aux JUIfs. DaVId en tua UD. Son petit - fils 
vînt affiéget Samarie (ous le .regn.e d'A.chah, fut obligé 
de lever le fiege, & fut fait pn(onmer l'année {ui
vaote par le même roi, qui lui rendit la liberté, & 
fit une alliance avec lui. Adad libre recommença la 
guerre, & périt dans une bataille. Son fils, appeJlt! 
Benaddd, affiégea Joram dans (a capitale, & le ré
duifit à la plus grande famine, & l'aurojt obligé;) {e 
rendre ou ;\ mourir de faim, fi Dieu n'eût envOY~ 
une terreur panique dans le camp des Syriens J qllJ 
lem: fit lever le fiege. Benadad en tomba ma!ad~ ~: 
défefpoir, & fut étouffé par Ha .. ël fon 615 qUl III 
fuccéda, 'd An' 

... § ADAD ou ADOD (Mythol.) divinÜe es .Ily_ 
riens' & ADOD nom q'ue les Phénicien~ donn01Cnt 

" (;volrleftl'l au tnJ.Îlre des dieux, font le m(!me, a 0 el , 
commc.Bochart l'a prouve dans {~n Chanaan, liy.ll, 
Chltp. 8. ( Leures fur L'Elt,ydopldte..) 

ADAKODIEN. C, m, '(Rif/, nat, BotanÎq,) Nou
velle e(pece d'afclepias 011 don~pte-vemn, qui'n'e1t 
indiquée nulle part que d~ns l, Bonus l"IalabarulIs, 
où eUe eft da bien rcpréJentee fous ce nom, )'01. 

X ij 
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IX, pagl9f plllncht], Jean Commelin l'appelle 
opocynum flllnden.s ,flore varùgato ,jilùiuis tricu finti. 

Jil:us ; ibid. page 10, dans les notes.. ~. . 
Cette plante eil grimpante, de hUit a dix pieds de 

hauteur, à branches cylindriques ,.noueufes, v~r~es, 
de deux lignes de diametre, à bOls blanc, qUI 5 ap
puient (an, fe tortiBer fur les plantes voilines, en 
y recourbant feu!ement affez légérement le pédicule 
de (es feuilles qm Y forme une efpeee de crochet ou 
d'anfe. Le long de ces branches (ortent, à trois ou 
quatre pouces de ,difian.ce, des feuilles oppoCées 
deux à deux en crOIX, taillées en cœur, alongées de 
quatre pouce, de longueur, une fois moins larges 
molles, liffes de!fus & d'un vert clair, brunes defiou; 
à ~ro(fe5 nervures, & portées filr un pédiclile cy ]in~ 
cInque fHlueux , de moitié plus court qu'elles . 

A côté de l'aitTclle des feu illes intermédia ires fort 
alternativement un corymbe, prefque fcflil, de tro is 
à cinq ~ellrs en b~uton fphéroïde ou conique, de (IX 

à fept lignes de dlametre, portés chacun f:Jr un pé
dunclile de même longueur. Chaque fleur efi COrn

porée d'un calice monophyle, découpé ju(qu'à {on 
origine en cinq porlions éga les , qui {ont llriées en
bas de plufiellrs veines rouges, arquées, qui accom
pagnent l'ovairè prefque julqu'à fa maturité, & d'une 
corolle deux fois plus longue, d'une feule piece fil 
{oucoupe ouverte en hémifphere d'un pouce de dia
metre, & découpée ju{qu'aux trois quarts, t'n cinq 
pétales ég:lllX, tria.ngulaires, concaves, blanc-ver
dâtres extérieurement, d'un verd-jaune au-dedans, 
avec une raie purpurine au milieu, & une autre tout 
autour. D e l'origine du tube de la corolle s'élevenr 
cinq cornets, que M. Linné appelle improprement 
4U mfl.zira; ce {ont les filets mêmes des étamines 
réunies en(emble en un cylindre pentagone. qui en· 
veloppe l'ovair~, & ql1l porte, entre les {ommets 
noirs de chacun de (es angles, une anther~ creu(ée 
de deux loges ou fofi"eues ovoïdes, remplies par une 
petite lame elliptique, compofée de petites molé
cules , ovoïdes, blanchâtres, tran(parentes, réunies 
~nfemble ,& qui font la pouffiere {éminale. Le cen
tre du calice p.o rte un dilque a{fez éleve, filr leque l 
{ont deux. ovaires un peu diflans de la corolle mais 
rapprochésentr~eu" &contigus,ayant chacun UI~ Ryle 
qui enfile le cyl Ind re des él~'nines , au-delTus duquel 
ils {ont couronnés par un filgma:te commun cn difgue 
pentagone qui leur {ert de couvercle. D e ces deux 
ovaires, il en avorte communément un; l'autre, en 
mîtrirrant , devien t une cap{ule ou fil-ique o\'oide , 
enflée, molle, membraneu(e, afTez {emblable à celle 
du beidel{ar ou de l'~ricu , longue de quatre à cinq 
pouces, prefqu'une fOlS & demie plus étroite, un peu 
plus ventrue {ur (a face intérieure, qui en tranchante 
ou relevée de trois côtes ou nervures longitudinales: 
c'efi par cette côte du milieu ,/u'elle s'ouvre ou fe 
fend feul:me~t de ce ~ôté '. en aiITant {ortir un pla~ 
centa cylmdnque, qUI éto.,t attaché dans toute {a 
longueur à (es bords, & qUI efi: COUvert tout autour 
de quatre ~u cinq cens .graines tuilé~s, elliptiques, 
minces, d abord verd-Jaunes, cmfUlte rougeâtres, 
longues ~e ql1atr~ lignes, couronnées d'~tne ai~retre 
d'un millIer de pOils {oyeux blanc-argenuns , lUlfans, 
longs d'un pouce, par lefquels elles pendent, atta
chées par écages autou~ du placenra. Chaque graine 
en: une efpece de pepm;\ deux enveloppes , dont 
l 'extérieure eil: une membrane appliquée immédia
tement (ur un corps charnu qui renferme l'embryon: 
celui.ci eft droie à deux cotyledons ou lobes eHip. 
tiques très"minc~s, &,) l~lIr e"trémi[~ (upérieure UDe 
radicule conique qui pomte ,:ers le ~Iel. . , 

Quali.lI.s. TOlites les parues de 1 r.dakodun. etant 
coupées, rendl;!OI un fue laiteux très-abondant. Elles 
n'om nulle odeur non plus que les fleurs. Leur fa
veur eil fade & fa'uvage; fa racine efi fibreufe t blan· 
tbe, avec ull1il~t li&neux au çentre,. 
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Ujdges. la principale vertu de cette plante eft 

op~talmique . Pour diffiper le nuage & autres ma· 
ladtes des yeux, on mange fa racine cuite dans le 
beurre, ou avec les feuilles du figuier d'enfer, & la 
racine du talu-dama cuite d'abord dans de l'eau que 
l'on rejette, enfuite dans du lait de vache mêlé avec 
du {ucrc. On emploie auffi en topique la même racine, 
en répandant fa poudre fur les yeux, ou bien en la 
réduifant à la con{jflance d'un onguent cérat par une 
déco8ion à feu lent, faite avtc le beurre frais, un 
o~g~on, la racine du palmier (auvage & du fcelengu 
P'11.cs '. au~quels on ajoute un peu de {amal & de 
pnbeh nOIT, pour J'appliquer aïnli en emplâtre. Sa 
poudre mêlée avec le Cantal citrin & le fuere, {e 
reduit encore en pil1ules que l'on fair prendre dans 
toutes les douleurs des yeux qui proviennent de 
l'abondance de la bile. 

Remarqllt. Si M. Linné etlr {uivi (es principes, il 
ellt dtl placer ce genre de plante dans la dalfe 19 de 
laJYngintjic mOflogamù. (M.ADANSON.) 

ADALl, f . m. (HijI. nal. B otani9'u,) plame de 
la famille des vervemes, & du même genre que 
celui que Houllon & M. Linn~ ont appellé du nom 
de lipyi, lippia. Cette efpece n'a encore été décnte 
ni figurée que dans }' Bonus Malahariclls, volume X, 
planche 47, page!) 3, 011 elle ell défignée {OliS {on 
nom malabare anacoluppa, & fous celui d'adali que 
lui donnent les Brames, & que nOUS adoptons, 
comme plus court & plus facile à retenir, d'autant 
plus que le nom d'anacolllppa indique chez les ~ala
bares une affinité entre ceUe plante & le coluppa, 
qni n'y a pas le moindre rapport, étant de la f.lmille 
des amarantbes. Voyez nos Famillts dt$ plantes , 
pag~ 268. Jean Commelin défigne l'ada!i fous la dé
nomination {uivante; ranunculi Ilffinis ,planta intlica 
florihus purpurûs. Elle croît dans les {ables dll Ma~ 
la bar. 

. C'eft une herbe vivace, longue de deux ~ trois 
pleds, à tige cylindrique de deux lignes de diametre, 
rampante dans prcfqu€ toute (a longueur, & pro_ 
dui{ant il des intervalles de deux;\ quatre pouces,des 
nœuds d'oll fartent des feuilles oppofees deux d 
deux, en croi.", & au-deffous d'elles un faÎfccau de 
racines fibreufes, capillaires, d'un pouce environ 
de longueur. Les feuill es font elliptiques, longues 
d'un pouce, moitié moins larges, rudes aU toucher 
v('r~-~run ou r?ugeâr~es , ,obtufes à leur extrémirJ 
{upeneure, qUI efi: crenelee ou marquée de cinq à 
{ept dentelures, & pointues " leur extrémité inftE_ 
rieure, par laquelle elles font attachées à la tige, en 
fe réunimmt pour former autour d'eUe une efpece 
~e petite g~În~ fans aucun pédicul.e. De leur aiffelle 
Il {ort ordtnatrement quatre femlles plus perites 
qui les font paroitre comme "erticillées ou étagées' 
& une branche d'un côté, & une tête de fleurs d~ 
l'Jutre J de forte que les branches & les tc2tes de 
fleu"rs fe trouvent difpofées altemativemem: on 
boit auffi de ces têtes de fleurs au bout de cer(dines 
vranches, {ur-tout lorfqu'elles {ortent dans le tems 
où la {eve commence à s'arrêter. Avant leu r déve
loppement les feuilles font pliées en deux, & ainfi 
oppo(ées par leur tranchant. 

Les tê tes de fleurs font d'abord hémifphériques 
ou fphéroides, de trois lignes de diametre, IOrlque 
leurs premieres fleurs, c'ell-à-dire celles d'en bas 
co:nme.nC~nt à s'épanouir; puis ;Iles s'along~nt juf: 
qu à hlill lignes, fous la forme d un épi ovolde ob-
tus ,iUX deux bouts, du même diametre de trois à 
trois liçnes & demie: le péduncule qui les porte 
efi cylindrique, & n'a guere que cette lonQ'ueur~ 
Chaqu: tête en for,:"ée de ~'a,rremblage d~ cen~flellrs 
ou e?~'lrOn, purpu,nnes , tlulees, felTtles, contiguës. 
extrcmement (errees , accompagnées chacune d'une 
écaille hwée 1 & qui s'ouvrent dix à dou~e en même 
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tems, par étages en anneau fucceffivement. Le ca
lice de chaque fleur forme un tube Court à deux 
divi!ions, qui enveloppe une corolle à tube court, 
dont le bord évafé efi crénelé de cinq divifions irré
gulieres, & qui porte à (on milieu quatre étamines 
très-courtes, dont dem: (one plus hautes. Au ceorre 
du calice cft tin difque orbiculaire, qui filpportc un 
ovaire fphéroide furmonté d'un fiyle & d'un fiigmate 
orbiculaire, qui lui cft implanré non pas fur le rni~ 
Eeu, mais fur le côté & obliquement. Cet ovaire, 
en grandilfanr, devient fphéroïde un peu comprimé, 
d'abord verd-clair, enfuite blanchâtre au moment 
de la maturité, avec l'n fillan longitudinal au milieu, 
par lequel il Ce (épare en deux capfules hémifphéri
'lues, qui ne contiennent chacune qu'une feule 
graine de même forme . 

QUlllids. Toute la plante a une faveur amere qui 
-eCl âcre dans les racines & aqueufe dans les feuilles. 
Ses fleurs n'ont aUClU1e odeur. 

Uj.Jgts. Les Indiens regardent fon {uc comme 
l'antidote le plus rouverain contre la mor(ure du (cr· 
pent cobra-capella, pOlir laquelle ils le font boire 
avec un peu de poivre en poudre. 

Rtmarque. Le nom de feu M. Lippi n'étant point 
connu dans l'Inde, noUS croyons que les Botaniftes 
nous {auront gré d'avoir rendu à cene plante fon 
nom aâali, (ous lequel les Brames & autrès Indiens 
feront à porrée de les entendre, & de la leur pro
c urer dans le bcfoin , nous réfervant la facu lté de 
donner le noJtl de M. Lippi, qui a bien mérité de la 
botanique à quelqu'autre plante qui n'allra jamais 
encore été' baptifée ; car on ne fauroit trop eviter la 
muhiplicité des noms dans une fcience aufIi étendue 
que la botanique. (M. ADAN SON. ) 

ADAMARAM, f. m. (Rif!. nat. Botaniq.) genre 
de plante qui. vient naturellement dans la farnilfe des 
ûaagnus. c'efi-à-dire dans la famille des plantes qui 
ont le calice & les étamines fur le fruit, fans aucune 
<oro Ile. L' Nortlls ftlalnbaricus en a donné une afièz 
bonne ligure, quoiqu'incomplette, '1101. 1 Y, page j , 

planche 3 , fous fon nom malahare adamarl!m , que 
les François ont corrompu & changé en celui de 
badamier. Son auteur, Van Rheede, nons apprend 
que' les Malabares l'appellent auŒfaros, lesBrames 
dih, ' ou jibe , les Portugais pinha, les Hollandois 
katappts, d'après les habilans de Java &de Malacca. 
Rumphe l'a décrit & 6guré un peu micux au premier 
volume de fon HtrbarilUll Ambojnimm, (ous le nom 
de Ctllappa, pAgi. 174 ,pl.mehe 68. Selon ce dernier., 
l es Matays appellent cer arbre ea!appan, Jes habl
tans de l' île Terni1t~ ngulu ~ ntlJJ~, ceux. de , Banda 
~eley & uleJ'o. M. Lmné, ql11 parOlt fe plalrea chan
ger les noms les plus géné r~lemellt r~çus, a fubilitué 
à celll:·ci celui de terminallll, dont Ii nouS donnera 
l)~l1t-être un jOllr l'explication, ainfi que de beau· 
coup d'a~trcs auJ1i improp.res, 'IIoye\: f~n Syflu~.a 
naturœ, edit. /2 ,p. 674; malS quelques ralfons qull 
.s'efforce de donner pour appuyer fa nouvelle phi
lo(ophie , o.n efi perfuadé ql~e l'ufage & les natu
.ralifies leqrcs con(ervent tOUJOurs aux produ8ions 
..de la nature leurs noms de pays, (ur-tout à celles 
<lui, comme ~'.damllram, font .tr?p COnnues & d'un 
ufage journalier. Rumphe e~ dlCllOgue trois e(peces 
.que nods allons décrire. 

Pmnicre ifpece. ADA;\1.ARAM ou. CAT APPA . 

L'adamaram proprement dit , le badamier ou ca
tappa, ea un tres·grand & très-bel arbre, de qU3tre
vingts pieds de hauteur, ~Ol~t la forme pyramidale 
eft comparable à celle du {apm , ou plutôt du panja 
ou ceiba J étant compofé de même de branches 
ray?nnantes ou difpofées circulairement par étages, 
& ctcndu~s prefqn'horiContalement , de fort<: que 

f 

A D A 165 
f~n diametre efi a~ moins de quarante à cinquante 
pIeds. Son tronc. n a gucre pl.us de quinte pieds de 
~auteur, fur troIs à qu~tre .pleds de diametre. Ses 
Jeunes branches font cyhndnques. vcrre~ &. velues' 
mais les vieilles, ain" que le tronc, (Ollt d'un boî; 
rrès~dur, recouvert d'une écorce rouge au-dedan'i 
liife & cendrée au-dehors. Sa racine eH cendrée inté: 
rieurernent, & COuverte d'une écorce rouge~tre. 

Le long des jeunes branches, à des dittanccs de 
cinq à fix pouces ~ les feHilles font oppofées, étagées 
ou v~rticillées & rayonnantes au nombre de deux 
à fix à chaque étage, elliptiques, longues de cinq 
pOlices. fur les vieillcs branches, de dOU1C pouces 
~llr les Jeunes, l.toe fois moins larges, afTez molles

t 
hH'es & verd-g~lI deffils, velues, d'un verd-jaune 
delTollS, ~ ~e!evées .de groffesnervures J plus larg~sà 
leur extrcmltc fupéneure qu'à l'extrémité inferieure 
oll elles font un ~ell échancrées en cœur; leurs bord; 
(e recouvrant, ilmli que le pédicule cylindrique aITt:z 
court qui les porte & qui eft rouge & velu. Lorf
qu'clles font vieilles, elles rougiffent & prennent 
une couleur à-peu-près feOlblable à celle del'écre_ 
vitre quand elle eO: cuite. 

.De l'extrémité de chaque branche, il fort deux: 
épIS pendans comme deux grappes de grofcilles 
à-pell-pr~s de la lo~glleur des feuilles, compofJ 
chacun dune trenrame de fleurs 7 difpofées d'une 
maniere affez lé1che, & comme oppo!ces deux à 
de~lx cn cr?ix depuis leur extrémité lliptrieure juf ... 
qu aux trOIs quarts de leur longueur, & portues 
chacune fur lin pédicule prefqu'égal à elles: l'a:''l:e 
de ces. épiS e1l: rouge & velu. Ces fleurs (am: herma
phrodlte~, mais le plus grand nombre eft ilérile &. 
ton:'be ; tl n'en mflrit communément que deux Olt 

trOIS fur chaque épi, ce font les inférieures. Elles ne 
font accompagnées d'aucune écaille, néanmoins on 
voit au·bas de l'~pi deux à trois foholes caduques 
dont l'inférieure femble former une forte de gotîne. t 

Chaque fleur con(jfie en lin calice à cinq di\'i(jons 
ouvertes en étoile, elliptiques, une fOIS plus lon_ 
gues que larges, vertes au·dehors, blanches 3U

dedans, faifant corps avec l'ovaire 311 fommet du
quel elles portent. Les ét~mines, ~u no~bre de dix, 
[ortent du fommet du meme ovaire, dlfpofées fur 
dClI,x rangs, de maniere que cinq (ont épanouies 
hOtlfontalement entre les cinq feuilles du calice, 
avec le(quelles elies font l'alternative & qu'elles 
égalent en longueur t pendant que les cinq autres 
s'élcvent droit autour du flyle de l'ovaire: tou(es font 
cO~lron llés cl'une 31lthere blanche fphéroïde. Le flyle, 
qUi part du centre de llovaire eil ve rd & V"lll de 
1 1 cl'" .. J a onguenr GS ctamlOes, & terminé par un fti-
gmate fimple & tronqué. 

L'Qvaire, qui fe trouve au-defl'ous de la fietlr 
devi~nt en m\lriffant une écorce d'abord verte lillè' 
luifante, puis rOllge5tr~ ou incarnat firiée de jaune' 
femblable à l'amande ou à la mangu;, ou mieux cn~ 
core, .à un batteau ou un œuf coupé en deux, long 
de ~rols pouces, lIne fois moins large & deux fois 
motoS profond, convexe en·deffous , applati en
~eJftts, Oll il cil marqué de deux [11lons, par lefquels 
Il S'ouvre de lui·m~me en une loge à deux banans 
illtgaux, épais chacun de cinq à fix lignes, charnuS, 
roug('s de cérife , recouverts d'une pelIicule rous 
laquelle ils font velus. Ces deux battans, ,en S Ol:

vrant laiffent tomber un noyau ovoïdc,htTe, hll~ 
fant , brun ou marron, lo::tg de deux pOlices , d~u)(, 
à trois fois moins large, très·dur , ;) une loge 9~u ne 
s'ouvre point él moins qu'on ne le calTe, & qUI COn_ 
tient une amande blanche ovoïde. d~ mê?1e forme, 
compol~e de dellx cotyledon~ ?rblcl.llaJres roulés 
Pun (ur l'autre en (pirale, ~e c.pte droit ~e l'un em
br~finnt le côté gauche de 1 autre, la radIcule étant 
logée dan. une petite ,rénelure pratiquée à lew; 
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extrémité fupérieure , de manicre que l'embryon ea 
{ou tenu pendant par cette radicule dans le mut. 

Qualités. L'adamaram eft inGpide & {an~ odetl~ 
dans toutes fes parties, exc;p~é dans fes feUIlles qUi 
font ameres, & Con fruit qm rc;:pand une od~l1: aHez 
agréable lorfqu'on l'ouvre rccemment cueIlli. 

Vfages: Ses amandes {e mangent crues" & Ce fer· 
vent fur les meilleures tables dans tonte 1 Inde, où 
les Européens les eHimen~ plus que celle~ dl: Nanari, 
pour faire des gâteaux d amandes, qUOlqU elles ne 
1'oient pas auAi huileufes, & ffit!me Rumpne affure 
qu'on n'cn pe~tt pas tirer d'huile; néan~oillS Rheede 
dit qu'on en me par expref1îon une hm le {emblable 
à ceHe de l'olive, mais qui a [a bonne qualité de ne 
rancir Jamais. On cn fait auili des éml1liions J comme 
avec nos amandes. Suivant Rheede, les Indiens font 
avec fes feuilles de petits gftteaux qu'ils mangent 
3uffi. Ils les emploient encore dans plufieurs mala
dies, par exemple, ils en boivent le fuc tiré par 
expreffion, & mêlé avec l'eau de riz, ou l'infufion 
de riz, pour modérer la colique, l'ardcll!" de la bile, 
& les migraines qui Ont pour caufe de mauvai(es 
digefiions. Les mêmes feuilles frottées d'huile de 
palmier s'appliquent en topique fur les tumeurs de 
la gorge, & avec les plus tendres unies au lait de la 
noix d'Inde, c'efl-à-dire dllcocos, on prepare un 
onguent fouverain contre la galle, la lepre & fem
blabJes maladies de la peau. 

Cu/tzm. L'adamaram croît naturellement dans les 
forêts du Malabar, fur-tout dans les terreins {ablon
neux ; mais l'utilité que les Indiens tirent de {on 
amande & de {on valle ombrage, & {a belle forme, 
font qu'ils le cultivent dans leurs jardins & autour 
de leurs habitations, Oll ils le plantenr avec fvmm~
trie & par allées pour jouir de fon ombrage. ·Ils pla
cent au-de{folls des bancs & des fieges, olt ils vont 
fe repofer & prendre le frais. Cet arbre croît 
auffi à Banda, à Java, cl Baleya, & dans quelques 
au tres îles adiacentes des Moluques, mais non pas à 
Amboine, 011 il a été tranfporté de l'de Baleya, où 
les rois en ont ordonné de tout te ms des plantations 
r~gulieres comparables à celles de nos jardins de 
l'Enropc. Il leur tient lieu de nos amandes & de nos 
noifettes, car il porte du fruit tro is fois l'an & 
à chaque fois qu'il fleurit, il pouffe de nouv:Ucs 
feuilles; dès que celles-ci fOnt dévelovp~cs, il 
quitte les vieilles qui al~rs .font d'li? rouge tr~s
agréable à la vue, Il fleunt des la trorneme annee, 
& continue ainfl communément pendant 80 ans. 

Rtmar'luts. Il {eroit important pour les Botanifies, 
& .nOl!S de1Ïrerions favoir, pour les progrès de 
l'Hlflolre naturelle, fous quelle autorité M. Linné 
a avancé que l'adamaram a des fleurs mâles, fans 
ovaires gl1elconques , mêlées avec des fleurs her
maphrodItes, qui l'ont déterminé à placer cet arbre 
d~ns la 2]0: claITe de la polygamie rnonœcie entre 
rerable, l'arroche & la pariétaire, avec lefquels il 
~'~ pas plus de rappCort que l'él~phal1t n'en a avec 
1 al, ou le pareffeux & le tatoll. Ce n'eil certaine
ment pas ce qu'en difent Rheede & Rumphe,les feuls 
auteurs qu'il cite & qu'il femble avoir ùûvis; car de 
ce que ~ombre de fleurs avortent, il ne s'enfuit pas 
nécelralremenr que ces fleurs foient des fleurs mâles . , 
& qu'elles n'aient que des étamines fans ovaires, 
puifqu'il n'y a pre{qu: pas d'arbres à fruits un peu 
liros qui ne pe~de?t 310ft le pl~lS grand nombre de 
Jeursfleurs,quOlqu hermaphroùltes bien complettes. 

Seconde ifptct. SAROS. 

L' HOf/US MalabaricllS donn: C?core à la planche 4, 
rIu '\Iol. IV, fans aucune de~crlJ>t~o~, la figure d'une 
a~tre efpece d' ada!l1ar~m ~Ie(l ~JtK;rente de }a pre
mlere. & qui pourrOl[ blen etrc celle <Iu II nO~l~ 
apprend que les Malabares appellent faro! ... VOle! 

les principales différences qui font exprimées dans 
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cette figure. Les jeunes branches (ont plus fortes, 
à·peu-prcs de la groffeur du doigt; les feuilles plus 
petites, environ de fix à-fcpr pouces de longueur, 
fimlC\lfes ou mal quées d.: chaque cût': de deux ou 
trois finuofirés, qui leur donnenr parfaitement la 
figure de celles d'lin ch0nc , & feiBes fans al,cune 
apparence de p ~dicule, l',pi de fleurs plus ferré . 
deux fois plus court que les feuilles ; r~corcc du 
fruit. moins longue & plus large à J~roportion, pref_ 
qu'hémifphérique, a}'ant un de fes bat!ans prclqu 'or
biculaire & femblable à un couvercle; le noyau ou 
l'ofre!ct plus petit & plus étroit à- proportion de fa. 
longueur. 

Tant de différences nous paroilTent (uffifanres pOltr 
difiing\ler le faros de l'"aamaram comme \Ule autre 
e(pece. 

TroiJium. ifptce. SALISSA. 
La feconde efpece d'adamaram de Rumphe, qui 

eft notre troilieme , eft décrire dans cet auteur, vot. 
}" ,page 1 7.5 , fans aucune figure, fOlls le nom de 
catappa liuorta, d'aprc~ le nom Malays, Cdtl1ppu.laut, 
qui exprime la même id~e. Les hablIans d'Amboine 
l'appellent fl"~a , nom que nous avons adopté ;. 
ceux de Macafiar ', taliffa; & ceux de Banda, talyo-. 
battt, parce qu'il croît fur les rivages pierreux. . 

En effet, cet arbre fe plaît particulierement aux 
bords de la mer, entre les rochers efcarpés, d'oll il 
affe8e , po.ur ainfi dire , de fe pencher & d'ctendra 
fes branches all loin fur fes eaux, comme pour les 
ombrager. Lorfqu'il Ce trouve dans une bonne terre 
franche. li s'deve plus haut que l'adamaram, & étend 
fcs branches, en les inclinant, comme le ch ~ ne au_ 
tour d'un tronc fort épai~ ; mais fur les ri, ages) Où; 
il croît plus communé.ment, 11 a beaucoup moins de 
régularité; quoiqt,e fes branches foient oppofées 
de meme 'lue celles de l'adamaralll, elles 5'inc1inent 
& Ce courbent fOllvent, de manicre q'l'une pirtie 
plonge fous les caux. Leur ecorce. ainG que celle 
du tronc, eil unie, égale, arrondie, d'un verd gai 
à-peu-près comme celle du platane ou du frêne. ~o~ 
bois récemment coupé, eil blanc-rougeâtre, mais 
en féchanr il devienr cendré; il eft compofé de fibres 
groJlleres • qui forment des anneaux quelquefois 
réguliers, quclquefois obliques & finueux. 

Ses feuilles fom étaglSes au nombre de cinq à fix 
autour des branches, comme dans l'adalllaram, mais 
un peu plus longues, plus etroites à proportion 
plus velues, plus chargées de ne-rvures paralleles 1~ 
long de la côte principale. Ses fruits font plus petits. 
con(ervent plus long-tems leur couleur verte, & 
contiennent un ,?oyau ~lus arrondi il fes extrém~tés. 

lIfdgU. On faH peu d'ufage des amandes du faliflà 
quoiqu'elles foiem affez douces & du gOÛt de la noi: 
{ene , parce qu'elles ne font pas auffi tendres que 
celles dlo! l'adamamm, & qu'elles rellent entre les 
dents; on les néglige auffi à caufe de leur periteffe 
d'olt il arrive que Le rivage eft quelquefois tout cou~ 
vert de celles que la mer y rejette. Son bois J qui eil: 
léger & durable dans l'eau de mer, eft fort recher_ 
·ché pOlir la conl1:ruél-ion des vaj{feaux, 

1!:emar~ues. Cet arbre eft très-commun dans toutes 
les lies oflcntales des Moluques, {ur*tout à l'tle Cé
leb~? 011 les .habitans le regardent comme lIn~ fimple 
vaneté de 1 adamaram, felon Rumphe; malS COm

bien d'eCpeces de plantes qui n'ont pas entr'elles au .... 
tant de différenc~s ? 

Qualriemt tJptet, LALlA. 

1?ans les mêmes îles, on rencontre auffi , mais 
mOms fréquemment, une autre efpece d'adamaram. 
que Rumphe appellecalappa fyIY~flr;s,d 'après le DOm. 

Malays, talappa-œtan, & que (es habîtans d'Am
boine nomment lalia, fm·tollt dans le quartier d'Hi
toti. Elle ne s'ob{erve qtle loin de la mcor daus lC5 
fOTat-S, con plaines & le long des rlvieres. ' 
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Les principales di/T~rences du faiilTa conGA:ent en 

ce que ~es feuilles font plus longues, plus étroites, 
plus velOécs, plus nen·eufes , rangées avec moins 
d'ordre J & plus ferr~es fur le bout des jeunes bran· 
ches, qui (ont couvertes, ainG que leur p~dic \lle 
& leur face inf~rieure, d'un duvet roux. Ses fruits 
font plus peus, plus ronds, d'un verd- jaune de 
pomme mêM d'un peu de rouge; & leur ama:\de ne 
fe mange pas plus que la préc~dente , feulement 
parce 'lU 'elle a trop peu de chair, & qu'on ne veut 
pas fe donner la peine de cafE!f fon noyau pour l'en 
tirer. Son tronc n'eil pas incliné, mais droit, & ré
pand fes branches en parafol. 

Ufngts. Le bois du lalia reffemble à celui du falilTa, 
mais il efi plus fee 1 & a des veines plus grandes; il 
fcrt aux tnl.'ffieS ufages. Ses feuilles font fi. gramles, 
que fouvent les habitans !o'en fervent comme de 
nappes ,de ferviettes & de plats, lorfqu'ils font obli
gés de manger dans les forêts pendant leurs voya~es. 
Elles ont) auffi bien que leur écorce, la propnét~ 
de teindre en noir, & ils s'en fervent, fur-tout de 
lellrs écorces, pour procurer ê\ leurs dents une cou
leur noire & pour faire Lur encre. (M.AoANSON.) 

ADAMBOE, (m. (Hifl. nal. Botaniq) genre de 
plante, de la famille des myrtes, c'ell .. à.dire des 
plantes qui ont, comme le myrre, un caltee & une 
corolle polypétale pofés fur le, f~uit, & plus de 
douz;e étamilles, Van Rheede cn dlfllOgue deux e{pe
ces qui toutes deux croiffent au M.llabar_ 

Prtn:i~" tfpect. ADAMBOE. 

La premiere efpece efi appelléc adambot par les 
Malabares, & figurée afl'ez bien fous ce nom dans 
l'Bortus /'ri alaoancuj, yo/, 1 Y, pagt +' , planch(j 20 

& 2/. Les Malabares l'appellent encore caddi pota, 
les Brames [owl.ui , tes Portugais calupinacada:femJ, 
& b.:s Ho1!andois haak.roofln. 

C'eflun arbritreau de fept pieds de hauteur, tou
jours verd, qui. vit long-tems, & qui croît en abon
dance à Mangatte & à Cranganor, fur la côte du 
Malabar, fur rout au bord des rivieres , dans les 
ter reins fablonneux & pierreux, olt il fleurit en 
jt,iller & aO\lt, & porte (cs fruirs mflrs en novembre 
& décembre. Sa forme efi ;\'peu-près fph~rique par 
la difpofi;Îon de fes br.mches Cfui fe répandent dU

tour de tli circulairement depuIS la cime jufqu't\ la 
racine, Ct:lIe-ci ;t le bois bl.Jnc. recouvert d'une 
écorce cendrée. L\;corce des branches cfi rude, 
d'abord verte enf.l ite rouffiltre, 

Le long de; branches tes feuilles ,fartent alterna
tivement far.s ordre fon rapprochces les unes des 
autres, portêes fur' un pédi~lIle cylindrique airez 
court, renflé, ouvertes à peme fous un angle de 
quarante·cinq degrés, & difpofées fur tes bran~hes 
de maniere Clu'el1es form ent un feuillage apptau en 
éventail. Elles font elliptiques, à-peu-près de la 
forme de celles du ncflier, longues de fept pouces, 
prefque deux fois ~oins lar~es , liifes, verd·noires 
deffus. verd-rouffatres deflous, rudes au toucher 
par les côtes & nervures blanchâtres qui les tra
verfenr. 

Chaque branche efi terrri,inée pa~ \lne panicule de 
vingt à trente fleurs puq:unnes, IUlfantes, fembli\
hIes à des rofes de deux pOlices & demi de diametre 
èifpof~es pour l'ordinaire trois à trois au bout d; 
chacune des ramifications de la panicule, qui fem· 
blent op po fées , & portent à leur origine deux 
pet~tes ft'uilles en écailles oppof~es, Chaque fleur, 
ava~t ron épanouilTement , ,repréfent: un bouton 
turbmc ou conique renverfe, arrondi en· defi'us , 
long de fix lignes, un peu moins large, porté fur 
un pédicule un peu plus court, & relevé de douze 
côtes longitudinales, dOI!t fi\' correfpondent au
deffolls du milieu des fix felûlles ou divllions du 
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calice '. p~~dant que les. fix autres corre{pondent:l. 
leurs IOclhons. Le caltee CourOnne enlH;rtment 
l'ovaire avec lequel il fai ( corps, & au fommet 
duquel il (c partage en f\x fc: uilles égah·s à f~ lon
gueur , triangillaires , équilatérales . ven es qui (1Ib

tiftcnt jufqu'à (a mat~lrit.! . Six p ... lalt!s {}r~iCl"aires 
concaves, mous, un peu cr~p, :s, p ,qmfIRS, d"tHl 
pouc~ un quart de longueur {ur un po..ice de IdI"
geur, & qui tombenr de bonne heure, (ortent aes 
bords du calice, fi rth. .. s altcr '.atiHmenr entre Ces 
divifions; vienncnt en{uite cinguante à-foixantc cta· 
mines de grandeur in~gale , relevées, une fois plus 
courtes que la corolle J blanches à l~ur origine, rou
geiltres vers leu.: extrunit~ q~i efi couronn~e par 
des antheres ovoldes,appldl1e6"allOâtres & luiCantes. 
L'ovaire) qui fait corps anc le c"lice {ans le dt.!bor~ 
der d'abord, & qui eil terminé par 4n fi} le rougârre 
en·bas, verd en-haut, avec un Aigmare conique de 
Id hauteur des étamines, Je d~borde enfuire de moi
ti": en grandifTant , & devient une capfulc ovoide 
lo~gue d'un pOll,ce., m~ilié moins lar~e, verd-brune, 
IUlfante, parrag'.!e mtcncurement en h" loges pleines 
d'une chair bIdnche , & qui en f~chaOl s'ollvre juC~ 
qu'au calice {eulement, en fix ba:tans cartilagineux 
partag':s, comme ceux du ketmia ou d\1 pariti, cha
cun d.lns l~ur milieu par une c1oiCon mt'mbriiOeufe 
aux bords de laquelle Cont arrachées de chaque côté 
fi...: :\ huit gr-dines ou pepins ovoïdes pointus, longs 
di! deux lignes fur tlne ligne de largeur. 

QUillitiJ. Tontes les parties de l'ndamboeont une 
fa~eur altringtnre Cans odeur, excepté fes racines 
qm ont une odeur forte, (atl\-age, & une faveur 
onOueufc. 

Vinces. La d,coélion de fa racine dans l'eau fert 
en gargarifme pour les aphtes & atltres ulceres de 
ta bouche, ~u palais &:- du golier, O~ la fait bouilir 
encore, 'pms on la pile pour l'appliquer en cata
plaCme fur les tumeurs 9ue l'on veut amollir & ame~ 
ner .\ fi'ppuration, La ~~coa~on de l'ecoree du Irone 
& des branches, avec (cs feUilles & fleurs dans l't'au, 
fournit une boifTon rrès-apériti,ve & diurt':tiq,ue , qui 
foulage beaucoup les hydropiques, & qut diffipe 
les obfiruŒons du foie, de la rate & des <lutres 
vifc~res. Sa fcmence porte à Ja tête, comme celle 
de ta coriandre, & Y caure des vertiges & une efpece 
d'ivreffe. 

Seconde e{peu. KATOU~ADAMBOE. 

Le k.zlou-adfJmho~ efi une {econcle cfpece d'adam
boe, {elon Rheede , qui en donne unc bonne figure 
dans fon Bonus Al.dah,ult-us, "olllm~ Ir, pa"~ 47, 
plancht 22. ~elon cet auteur, les Malabares l~ppeL
lent encore katou~,adeli-poell, les Brames dava .. 
[owlari, les Ponug<lis catupin.zcabrava, les Hollan
dois wildt-haak-roofln, 

Il croît pareillement au Malabar, mais dans les 
montagnes des. provinces de Mal.a & Poig" , oll il 
fleurit en mai, Juin & juillet, & frutli6e t'n d~cem· 
brc, il differe particuliérement de l'ad,ullbot ln ~e 
que, 1 0 • il efi plus grand, ayant ju{qu'à neuf ou diX 

pieds de hauteur; 2°. fes branches font velues, ain" 
que (es feuilles qui ont jufqu'à huit pouces de lon
gueur; 3 0. fes fleurs font portées fur des pédicu~fs 
plus longs & fans écailles; 4°' le calice & la corf e 
ont [epl feuilles au lieu de fix, &les pétales, au l,eu 
d'être ronds ou orbiculaires J font elliptiq'lt' p~ml' 
tus, de moitié plus longs que larges; 5°' al cap II e 
efi fphJroide, longue d'un pouce un quart, &ge de 
près d'un pOlice, s'ouvrant en {t'pt battans tOute 

h~rifrée de poils_ l' d d 
V[a"ts, Ses feuilles pi1~es a,'ec . aman e u cocos 

forme~t un emplâtre, qui s'applIque avec fuccès 
{ur les bubons vén~riens & autres tumeurs g1311-
duleufes. 
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RemarlJUlS, Nous n'avons tenu aneun compte de 

la remarque de Rheede fur le fiyle de tette eipece, 
qu'il dit être blanc, fourchu en lleux, &. fl~r fes éta
mines qu'il prétend être au nombre de cInq feule .. 
ment au milieu de la cavité de la fleur, & blanches, 
à (ommets rouges; nouS attribuons cette fingularité, 
contre l'eifence des caraUeres communs aux plantes 
de la famille de }'adamhoe 1 à une infidélité d'obferva
tions de la part de Rheede. Cea avec auffi pell de 
fon·dement que Jean COQ'lmelin , dans {es notes, 
dit que ces deux plantes peuvent être rapportées 
a\l genre du pariti t qui eIl de la famille des mauves. 
(M. AVANSON.) 

• S ADAN A ou ADINA, (Glogr. ) ville de la Natalie 
fur fa nVlerc de Chaque" (lifl{ Choquen) ; & 
ADENA ou ADANA 1 ville de la Cilicie dans l'Ana
tolie (lifi{ la Natolie) (ont la même viile. Voye{ le 
Di8ion. Gtogr. de la Martiniere. On a eu tort d'en 
faire deux articles. Il falloit fe contenter de ren· 
"oyer de l'un à l'autre. Ltttrts {ur l'Encyclopédie. 

ADAQUESA, (Glogr.) jolie petite ville d'Efp •• 
goe, en Aragon', au diocefe de Balbailro. EUe eA: 
près de la rive occidentale du Vero, au nord de 
Balbafiro & à l'oueR de Graus. Long. 9 . .so. lal. 
4,.38. (C. A.) 

ADARCON, (Hifl. anc.) Ada"on était lIne .r
pece de monnoie qui avoit cours du tems de David 
& de darius l'ancien, quelques·uns la confondent 
avec la Daride ; d'autres prétenùent que !'adttrcoll 
étoit un fimple morceau d'or ou d'argent, fans figure 
6f fans n?m',.lleil impoffible d'écl~ircir cette quef
non, pUl(qull ne ceile dans le cabmet des curieux 
aucune mon noie des Ly'diens ni des Perfes, & que 
les plus anciennes médailles qui fonttoutes grecques. 
n'ont été frappées que fous le regne d'Amyntas, 
pere de Philippe de Macédoine. (T-N.) 

.. § ADARGATIS, AOERGATIS ou AT~RGATIS, 
(MytllOl.) déelfe qu'on prend pour la Derceto des 
Babyloniens; & ATERGATIS déeffe des Syriens, 
font évidemment la même, dont on a cncore fait 
lin troifieme arricle au mol DERC[TO • .Ad,argatis, 
AdlfgaLis, Â1tTpalis, A dirdaga, Argatis, Alhara, &c. 
funt ab E/~ropŒ~s depravala Dagonis nomina.. Dagon in 
Jtl1m dtmlgravll. Voy. Selden lÙ diis Syrùs,fymag. 2. 
(Lau'es fur ['Encyclopédie.) 

ADEA Olt AOOÉE, (Géogr.) , petit royatlme d'A· 

fcique, {ur Ja côte d'Ajan, born~ an nord par celui 
d'Adel, à l'occident par celui d'Alaba, au midi par 
celui de Madagoxoct, & à J'orient par la mer des 
I~des. Ce royaume eIl: peu con1id~rable, il n'a en· 
vlron que 10 lieues d'étendue (ur la côte. Il n'y a de 
re~a~q\lable que le village d'Adée. qui eft: le lieu 
pnnclpal du royaume. On y fait quelque Commerce 
d~ poivre & d'encens. Le pays produit aufli du 
millet & du froment. Long. 60. 64. lai. 4. S. (C. A.) 
"S A,n~L , (Géogr.) royaume d'Afrique, fur la 

cote d AJan, à la pointe de Guarda·foui. Il cil borné 
au nord par le détroit de Babelmandel à l'occident 
pa~ l'~biffinie, au midi par le roy .. um~ d'Adea, & 
à lonent par la mer des Indes. Sa capitale cft Zeila ; 
{es autres yilles font Adel Arat Aucagurel & 

. r " Barbara, qUl 10nt toutes des places de commerce. 
Quoiqu'il ne pleuve prefque jamais dans ce pays, il 
ne laiOè pas d'être fertile à caufe des rivieres dont il 
eil arro(é ; la principale de ces rivieres eft la Harrafc. 
Le fol produit du millet, de l'encens & du poivre. 
Il y a des brebis dont la queue pefe jufqu'à vingt: 
cinq livres. Ce royaum~ eft gouverné par un rOI 
Mahométan. Quelques.geographes modernes croient 
q\H! ce pays eft l'Aczama de Ptolemée. Long. 63.69. 
la,. j. H. (C.A.) 

ADEI.ODAGAM, {. m. (Hift· nm., B.,an;9·) ar· 
bnffeau de la famille des perfo~ées, c eO:-à:dl~e des 
plantes qui ont J comme la diglraie ou la linaire ou 
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l'orobanche, les fleurs d'une feule piece, irrégulieres, 
en gueule, avec un fruit qui renferme des (ernences. 
Rheede en a fait graver lIne figure fort bonne, quoi· 
qu'incomplette, dans fon Bonus Malabaricus, volume 
lX. planche 43 , page 81 , fOlls (on nom malabare 
adtl.odagam; les Brames l'appellent adulafJo. 

Cet arbriffeau croît dans les terreins f.1blonneux 
du Malabar Olt il s'éleve à la hauteur de cinq à fix 
pieds. Il a la forme d'un buiffon hémifphérique de 
cinq à fi" pieds de touffe ou d'épaiffeur, qui produit 
de fa racine plufieurs tiges cylindriques, nouelifes, 
cendrées t dont le bois eil blanc. Ses branches font 
oppofées en croix, difiantes de deux à quatre pou
ces, quarrées d'abord & vertes dans leur jeunefi'e, 
&. divergentes fous un angle de 45 degrés. Ses feuilles 
fDnt pareillement opporces deux à deux en croix, 
elliptiques, pointues, longues de trois à cinq pou
ces, trois à quatre fois moins larges , crénelées 
lcgérement fur lenrs bords J liffes , plates, molles, 
d'un verd-brun avec une côte élevée en-deffolls, 
& portées {ur un pédicule alfez court, creufé d'un 
ftIton en·defrus. 

De l'aiirelle de chacunt! des feuilles fitpérieures 
qui terminent les branches, (ort une fleur blanche., 
longue d'un pouce environ, portée fur un péduncule 
deux ou trois fois plus court, verd, Ilrié. Le calice 
eil: verd·clair, d'une feule piece, divlfé jufqu'à fon 
origine en cinq portions elliptiques, pointues, afi'ez 
égales, deux à trois fois plus lo~glles que l~rges. 
11 contient une corolle blanche d une feule plece , 
cylindrique, trois ou q\latre fois plus longue que 
lui, partagée jufqu'à fan milieu en quatre décou_ 
pures très - inégales, qui forment deux levres, de 
maniere que la levre inférieure confifte en une feule 
de ces découpures qui eil triangulaire fort grande 
pendant que la levre fupérieure eft quarrée & dJ: 
coupée de trois crénelures rondes affez courtes: 
ces deux levres font firiées ou veinées en travers, 
crifpées & tranfparentes. Du bas du tube de la corolle 
s'élevent deux étamines appliquées fous la levre {u

périeure, prefqu'auffi longues qu'elle, blanche" 
terminées chacune par une gran~e an.there , ,ven:e , 
triangulaire en fer de fleche à trOIs pOlDtes. L Ovaire 
fort d'un petit difque orbiculaire qui fait corps avec 
lui fur le fond du calice: il cft ovoide verd, une 
fois l)lus court que le calice, & terminé par lin 

fiyle blanc dont le fommet eft fendu en deux fiig
mates cylindriques de la hauteur des étamines. Cet 
ovaire devient en mtlriffant une capfule ;\ deux loges 
qui s'ouvre en deux battans & répand plufiellrs 
fcmences. 

Qualités. Cette plante n'a point d'odeur, mais Une 
faveur amere. 

U/QUts. On tire, par exprcffion, de [es feuilles 
& raci~es mortifi~es fur le feu, un fuc recommandé. 
pour l'afihme. La décoélion de Ces feuilles fe boit 
dans la to\Oe , le crachement de fang & le marafme 
qui provient des maladies de la poitrine. On les 
emploie auf!i en fumigation dans la goutte , O~l bien 
on les applique en cataplafme apees les avon fait 
amortir & flétrir fur le feu. 

Remarques. Qlioique Rheede n'ait point vu les 
fruits mllrs de l'addodagam, nouS favons qu'ils font 
fcmblables'à ceux de l'adhatoda , dont cette plante 
eil \Ine efpece , & par conféquent .elle appartient 
à la (eélion des véroniques, c'eft-à-dlre, des plantes 
qui n'ont que deux étamines dans la famille des per
fonees.( M. ADANSON.) 

ADELSTAN, (Hifl. d'Anglmm.) Ce ne fut point 
à l'éclat de fa naiffance, ce fur encore moins à la 
légitimité de fes droits qu'Ade/flan dut la couronne 
d'Angleterre. Le fceptre parra èlans fes mains, parce 
qU'alors il n'yen avoit point de plus dignes de le 
porrer. Comment ,"oncilier la barbarie qui régnait 

OP 
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C" Eu.roi'e d3ns ces rems reculés, avec l'hommage 
que les peuples rendoit'nt a IX vertus éminentes, aux 
f;]l~ns diflin~II~S? Car, il faut avouer que ce furent 
U les (culs titres du (ucce1f~lIr d'Ed ward ou Eda~lard 
l'ancien; & c~s titres, qui, dans des Geclcs plis 
écldir~s, n'ont pu frayer;\ \'amhition la route de la 
10uveraine puilTaoce , applanirenc tous les ob{hldes 
qui s'opporaient à l'élevatÎon d'A.itl(l,m. Ce grand. 
prinet! n'était que te 615 naturel d'Edouard, dom 
le fils légitime ellt di'l. {u~vant les loix & les tlfages 
Jtablis • recueillir la {uccetlion : mais cet héritier 
vréfomprif était COlore dtl.os l'enfance, & l'Angle
terre fubjllguée cn panic par les Danois 1 m,enacée 
par les Norrhumbres , agitée par la divifion des 
citoyens & par les fJtlieux qui ne cherchaient que 
l'occéllÏon de rallumer les feu" mal éteints de la guerre 
çivile, avoit beCoin d'un prince aaif, con,lU par 
fa valeur, & dont les trÎomph~s pa(fés infpiraffent 
~ la nation la plus enti~re confiance, & aux e"nemis. 
de l'~tat la plus granJe [erreur, C'élOit par ces mO
tifs que le Cage Edouard, craignant d'.iilleurs les maux 
que produit ordinairement une minorité, s'étoit d~
terminé.1 préfàer (on fils naturel à fon 61s legitime. 
l.'événement jufiilia cette conduire, injuac en appa
rence. A peine Ad,!ftan fut monté (ur le trôn~t que 
les Danois recommt!llcerem leurs hofiilités, Ces an
ciens opprelTeurs de l'Angll!terre {e rendirent alors 
d'aurant plus redoutables '. qu'ils s'étoien~ {:créte .... 
ment Ilgués avec: Alfred, 1 lin des plus pmflans {el· 
gneurs Ang~ois '. ieu~e, ambitieux, qu~, ?léc~ntent 
du choix qu aVOH faIt Edouard., ne cralgOit pomt de 
confpirer c.o?tre fon fouv.er~tn., & mourut J par 
pt.rmiflivn d~~l!,' , ~.If~~t les ;c!,lvams de c~ tems, pour 
;Ivoir porte l'I111pH .. te Jufqu à jurer aux pieds du Pape 
Jean, qu'il n'~to~t point coup(lblt' du crime dont on 
l'accufoit. Délivré ~es complots d'Alfred, Adelflan 
fe hâta d'aller ~ la re[lcontre de fes ennemis; il les. 
joignit dans le Northumberland, les combattit, 
rempon3 la vitloire, les difperfa & fubjllglla les 
~orthllmbres: mais à l'il1qlliùude naturelle des ha
bltans de cette provinçe, jugeant qu'ils ne porte
roiem jamais que forcément le joug anglois, il en 
donna l~ gouvernement, avec le ture de roi, à ~ithric, 
{cigneur Da:lois, quïl crut s'attiilcher encore davan
tage, en lui fai(ant épol\fer (a fœur Editha, 'sithric 
ne trompa point les efpérances d'Ade/fI.m, mais il 
mourut un an après, & (es deux flls , Anlaf & 
Goodfrid , nés d'ul1 prem!er mariage. per(uadés, 
ou feignant de l'être, qU'Ils avoienl dc~ droits à la 
fouveraineté, s'en emparerent, fans daigner même 
demander le confentement d'AdtfJ1an. Le roi d'An
gleterre irrité marçha çontr'ellx , les renverfa du 
trône & les força de ~'é~oi~ner. ~nlaf fe ret~ra ~'a
bord en Irlande; il fe jOlgmt enfUi te à qu~lq~les ~Ira· 
tes Danois St. 1 ne pouvant régner, 11 le mit ~ 
écumer les n~"rs. Goodfrid s'enfuît en Ecotre auprès 
de Connantin, qui y régnoit alors, & qui, ne vou
lant point le li \'rcr aux Anglois , j'<tvertit ~ protégea 
fa ftUte. Goodfrid n'ayaQt plus ni fceptre ni relfource, 
nt aaffi le m~tie.r de p.ir3!c ~ ~101lrut pell de tems 
;Ipr~s. Co~~ant1n m~ntoIt l .eRlme d'Ade/flan pOL~r 
avoIr rrfulc de trahir un pnnce m,tlheureux' mais 
foit que le roi d'Angleterre manquilr de géné;ofité, 
(oit qn'il ne .cherch~t qu'lin préte~te , il entra en 
Ecoffe ,1 main armee, ravagea ce royaume t & 
n'accorda la paix qu'aux plus dures conditions. Auffi· 
tôt que Confianrin crut pouvoir fe venger, il fe ligua 
avec Anlaf qui infea.oit la mer ~lIiv.i d'u~ nombre 
tr(,!s'confidérable de pirates DanoIs: il fe hgu", <tllai 
avec qllcl ~ lIes princes Gallois, & touS ces conft!_ 
çlérés firenr inopinément une irruption en Angle_ 
terre. Adetjl.m ne leur laiffa ni le tems, ni la liberté 
de pourfmvre le cours de leurs dévafiations ; il 
raffcmbla toutes Ces forces; renCOlltra les ennemis 
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d~ns ~e Nonhumberland, & remporta fur eu" une 
vlélolre éclatante, que If"s aociennes chroniqaes at
tribJenl à 14 valeur de Turketat, chancelier d'An
gle.rerre; car on/a~t q ~le da.l~ ~e tems, il n'yavoit! 
p.o\Ot de place cmmente , CIVIle ou écclJfiallique 
qui oblige~t de renOIlCu au m~rier des armes. La 
d~faite de Conftantin. & l'humiliation des princes 
Gallois, lai{ferent jonlr Adelfl.Jn d'one tranquillité 
qui ne fut plus troublée. Les D.100is craignirem fa 
valeur & refpeaerent fa puiifance. Il ne fongeoit 
qu'à rendre {es fujers heureux, & fes vues enfi'ent 
ét~ rem,llies, s'il eùt el.! a(fez de tems pour exécutef, 
les. projets que fa fagelTe avo\t médités; un évé· 
nement cruel, un crime atlrell.x que fa jaloufe mé~ 
fia ;ce , ir.ritée par l'impofture ùe quelques dénoncia~ 
teurs, lut 6.r commetre, l'empêcha de Cuivre ~e plan 
qu'il s.'ét?it fait. On 1~liperfu.ada qu'Edwin, (on frere ~ 
Con(pl~o~t contre!UI ;.& (l~r les rapports infideles 
des dl!traéleurs d EdwiO , 11 fit e"po(er Ct! jeune 
prince (ur un petit navire, (ans voiles, fans corda
ges, à la merci des flots, qui bientôt l'engloutirent .. 
Ade/fI . .Jn \le tarda point;\ reconnaître l'innocence de 
fon trere, & fut déchiré de remords : il crut les 
appairer par les largelTes qu'il lit au m.onaftere~ 
Mais le fou venir du malheureux Edwin, le pour ... 
fuivanr toujours, il ne put (e pardonner l'excès de 
fa barbarie: il mourut accablé de chagrin, de home 
&: dc remords. quoiqu'il Ce fùt d';lilleurs couvert, 
de glotre : il deliroit la mort qui e..xauça fes vœuX: 
en Q4 r , âgé de 46 ans, après en avoir r('~né 16, 
O~ Ignore s'il fut mari~ t mais on {ait qu',1 n'eut 
po~nt d'en fans , & qu'il lailTa à Edmond & Edred_ 
qu, lui fuccéderent J de grands oxemples d imiçer. 
(L. C.) 

ADE LUS , Oll ADllSE, ( Hifl. d~ Suede t} de 
Dan.) roi de Suede. Il étoit fils d'Olhar qu.i p~rit 
dans un combat contre les Danois 1 Ces barbares 
lui refuferent les honncurs de la fepulrur.:. Les Sué, 
dois indignes de l'outrage qu'on avoit fair aux mâ .. 
nes de leur prince, fe hârerem de placer fa couronne 
{ur la tête de fon fils en 560; ils l'ewiteren: à venger: 
la mort de (on pere: il n'avoit pas: befoio qu'on lui 
mît les armes cl la main pour 11f\'"e fi p.eHe caufe. U. 
étoit dans cet 5ge , oit l'on p'oprou\'e point de {en ... 
timensmodéré5, & al\ l'on ne do lite jamais du fuccès 
çl'une entrepriCe; le jeune prince 4quippa une flone ~ 
~ (e mit en route t pour chercher celle de Jarm~ric" 
roi de Danemarck: il la rencqn,tra bientôr; te com
bat dura trois jours. la mer f,lt couverte de cada .. 
vr.es ~ des débris <les vai.(featlx i cependant la vic ... 
tOlre ~emellra ind~ci(e. On négocia en pleine mer. 
La palx fut cpnclue; & pOllf la mieux cirn.ent~r 
Jarméric épaufa S-;:"avilda, (œur d'AJdus. Peu d~ 
te ms aprè~ , ce priilce l'aCCUla d'adultere. & la fit 
fouler au~ pieds des chevaux. T OliS les anciens hi no. 
riens fe réunilfcnt pouratteller fon innocence.Adtlus 
réfo}ut de v?t:lger fa fœur, & defc~nditfllr les cotc"! 
de Dancmarckavecune pui{famcarmée. Le peuple 
ne s'Opp.Ofd point à fa marche triomphatHe : Jar ... 
!'fléric lui était odieux; la compaffion que lui avpit 
tnfpiré la mort de Swavilda, rédoublolt encore (~ 
hé\iQe~ Il regardoit AJe/us plutôt comme un Jibéra
~çur) que; comme qn ennemi. larméric aQandonné 

par les (~ljet5, fe retira avcc fes gardes dans u.n. 
ch~teau que fa politiquc (ombre & déti,.lltc= aVf,'lt 
fait bâtir, pour fc dHendre contr'eJ.tx:. ~ pl~~ Ut 
emportée: larméric futçoupé par rru>rccIIUX" B,lk~ 
réunit <lU Gotland la Scanie, le Hal an.d. dl a e
lîngîe qu'il venait de conquérir. I11adfa çepeQd~mç 
la co~ronne de Danemarck au jeune Broder. fils 
de Jarm~ric; exigea de lui l~n tribut! ~ repafia eq 
Suede. Il voulut offrir "uxdleuX.un lacnflce [olem .. 
nel , pour leur rendre grac~S du tncc;es de fes armes, 
Mais on rr~tend qu'cll {al{ant le tour ~u temr~o 
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d'Upfâl, {on cheval s'abattit, & qu'il mourut de 
de cette chtue. ( M. DE SACY. ) 

§ ADEN, (Chgr.) ville d'Afa:!, clansl'Yern :n O,lI 
Arabie Heureufe avec un bon port [ur le d~trolt , 
de Babelmandel atl fud-eft de Moka, & au nord
ouefi du Cap d~ GlIa~dafoni, e'e.ft une c1.es plus 
belles villes de l'Arable. Sa fituatlOn au pIed des 
montagnes , en rend l'aCI',;8: charmal~t , & le ~éj;)Ur 
délicieux. elle ell: entour.!e de mur~ulles du cote de 
la mer, &. défendue par trois ou quatr.e chateaux 
forts qui font (ur le ~omme~des monts ValGus. On lui 
donne cinq ou fix mIlle nlal(ons, & un (uperbe aque· 
duc confintit à un quart de lieue de la ville, qui lui 
fournit de très·bonne eau. Les marchands s'y aifem
blent durant la nuit, pour éviter les exceffives cha
leurs . Les Tlucs fe rendirent maîtres de cetteville en 
1539 , fous la conduite de Soliman Bacha; mais 
ils furent depuis contraints de l'abandonner aux: 
princes Arabes Gui la po (fedent aujourd'hui. Il vient 
tOtlS les ans dans (on port pluCteurs vai{[eaux des 
Indt's avec leur cargaiton d'épices, que l'on tranf· 
pane de-là au grand Caire. Long. 63 , .l.o.lat. IJ. 
(C. A.) 

• § ADJAXTIES, ( My,"olo •. ) lift, AIAXTlES, 
fêtes célébrées en l'honneur d'Aj~x. Lutresfllr t'En
cyclopédie. 
~ ADIPEUX, EUSE, adj . (Anatomie.) L:s conduits 

adife~J.l: ?e fC:lnt fond~s que fur une conJe~ure de 
MalpIghI qtl1 a cru que l'analosie demandolt pour 
la graj{fe des condUIts excrétOIres t comme toutes 
les autres humeurs en ont à eUes. Mais la graitfe 
cft: trop vifqueufe; elle a trop de peine à couler, 
pour que des vailTeaux étroits d'une certaine lon
gueur pui/fent lui convenir. Elle fuinte certaine
ment de toute la longueur des arteres; l'injeaion 
imite cette fécrétion, & le fuif injetl:é fe trOUve 
diCpoCé dans la même proportion, & te long du 
tronc de l'artere , & à l'extrémité de [es branches. 
~i la g.raiffe nai{fo~t u!1iquemef1t de ~ette extrémité, 
11 ferait bien diffiCile d'empêcher, vlfqueufe C0mme 
eUe ell, qu'.elte ne s'accumulât pas autour de ces 
branches, & qll'eUe n'y fftt beaucoup plus copieufe 
que le lon~ des arteres. Malpighi a lui·même laifië 
aPcpercevolf da.ns fes ouvrages pofihumes qu'i.l 
n était pas perluadé de l'exiO:ence de ces vailreaux. 

La membrtlne adipeufi n'dl: que la cellulaire, dont 
nOlis donnerons un article. Le tiffu de la fur face 
intérieure de la peau devient plus lâche vers l'inté~ 
rieur; les petites lames, dont elle eil comporée , 
laifi'cllt tIes e(paces Oll il fe troLlve de la graiiTe 
peucopieufe, imméàiatement fous lapeau, & pref
que par·tout plus ab<Jndante à mefure que la cella· 
!oJité approche des mutdes. 11 y a un peu de graiffe 
fOlls la peau du front, & entre cetre peau & le 
mufcle frontal. La membrane commune des mufcles 
n'efi qu'une cellulofi t\:. ( H. D. G. ) 

ADMETE, (My th . ) roi de Pheres en Theffalie, 
fut un des Argonautes, & lin des chaffeurs de Ca. 
lydon; il étoit coufin de 1a(on. Apollon ayant été 
cha f1ë du ciel t fut contraint de" Ce mettre au fervice 
de ce prince, pour avoir foin de [es troupeaux. Le 
bon accueil que lui fit le roi, l'engagea dans la fuite 
à devenir le dieu tutélaire de fa maifon. Admete 
étant menacé de la mort, Apollon trompa les Par
ques & le déroba à leurs coups; mais il fllt dit que 
quelqu'autre pr~n~roit f~ place au tombeau. Le roi 
eut beau fondet'" tes ~~HS, ou (es ~roches, même 
fon pere & fa mere qmetolent très,vletIX, pe:(onne, 
excepté fon époufe A kefie, ne voulut facnfier Ces 
jours pour fatlver ceux d' .4dm;u . < +), ' . 

A Drt1E"TE, ( My th . ) fine ~ Eunfihee, tnfp~ra à 
fan pere l'ordre qu'il don,na a Hercule de hu ap
porter la ceinture de la r eJOe des Amazones, parce 
que cette fameu[e ceinture avoit tenté Admete, Arhé· 
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nte racOrlte Je cette princeffe une hinaire finguliere; 
Admete s'étant enfui d'Argos, aborda à Samos, & 
croyé~nt devoir l'heureux (uccès de Üi fuite à Junon, 
elle voulut prendre foin de fon temple . Les Argiens 
irrités de fa fuiœ, promirent à des corfaÎres Tyrré
niens une bonne Comme d'argent ~ s'ils pouvaient 
enlever du temple de Samos la flatue de Junon, 
erpéranc de faire porter à Admw la peine de ce vol, 
& d'en tirer vengeance par les mains des Sa miens. 
Ces carfaires volerent la 11:awe , l'emporterent fur 

' leur vailTeau , & leverenr l'ancre pour Ce retirer au 
plus vÎte, en ramant d'une grande force; mais quel 
qu'effort qu'ils pulfen! faire, ils n'avançaient point, 
& demel~roient toujours en même place; croyant 
que ,'étoIt une punition divine, ils mirene la fiatue 
à terre, faifant quelques cêrémonies autour d'clle 
pot~r appaifer la dée(fe. Admeu s'apperçut au point 
du JOur que h fiatue manquoit, en donna avis aux 
Sa miens , qui l'allerent chercher de tous côtés, & 
la trouverent enfin ftlr le bord de la mer'. Ils crurent 
que Junon, de fon propre mouvement, avoit voulu 
s'enfuir au pays des Cariens , & de peur qu'elle ne 
prît une feconde fois la fuite, ils la lierent avec des 
branches d'arbres. Admue vint enfuite, délia la fia· 
tue, expia le crime des Samiens, & remit Junon 
en fa place ordinaire. Depuis ce tems·là les Samiens 
portaient tous les ans la flatue de Junon au bord de 
la mer, la liaient comme la premiere lois, & célé
braient une fête qu'ils appelloient Tema, parce 
qu'ils avaient tendu des branches d'arbres autour de 
la fiatlLe. (+) 

AD.\11RATtON, ( Beaux-arH. ) c'eIt un {en
timent vif qui s'élevc dans l'ame à la contempla_ 
tion d'un objet qui furpaffe notre attente. Si l'on y 
réfléchi t bien, on s'appercevra que l'admir.uiolZ eil: 
tou jours accompagnée d'une contention d'eCprit 
qui s'efforce de pénetrer la rai {on de la choCe 9u~ 
nous admirons. Plus cette raifon paroÎt cachee, 
plus l'admiration redouble; elle monte au plLls haut 
degré, lorfque ce que nous voyons. femble être 
contraire à nos conceptions . Si l'on veut di flinguer 
avec M. Home deux efpecesdifférentes d'admiration, 
on peut nommer ùonmment, le fentiment que pro
duit en nous un événement contraire à notre attente ~ 
& reflreindre l'admiration au fentiment qui caît de 
la confidéra rion d'lIne force extraordinaire & incon_ 
nue. Dans ce fens, l'admira!ÏOIl pourrait êrre nom_ 
mée une paffion de l'efprit; car elle a ceci de com_ 
mun avec les pafIions, qu'elle efi accompagnée d'un 
effort inquiet, qui tend à élever nos conceptions 
à la hauteur de l'objet qui nous occupe. C'ell par 
cette confidératÎon fans doute, que Defcartes a mis 
l'admiration dans la clalfe des pi1ffions. Wolf, au COn
traire, l'en a exclue, par la raifon que ce fentirnent 
malgré fa vivacité, n'eH accompagné ni de cleGr' 
ni d'dvcrfion pour l'objet qu'on admire bien qu'il 

" 1 ' femblc qu on eprouve que que chofc d'aoalogu '" 
Quoi qu'il en f~ir, i! efi incontefrable que l'tJ.~~û_ 

ration efi 111l/entlment très· vii , & qui par confé_ 
911cnt peut et.re du plus grand u(élge pour porter 
1 homme au bIen, & ie d~tourner du mal. A cet 
égard, c'efi un des fenrimens que les beaux - ,IftS 

doivent ravoir exciter. Le mal porté à un certain 
degré, efr auffi propre qu~ le bÎen , .à ~rodllire ce 
mouvemenr. La méchancete exrraordlOalre du fatan 
de Milton & de Klopllock , ou celle de certains pero 
fonna ges tragiques de Sh:1kefpear, excitent en nous 
une admiration route anffi forte ~ que le caraaer~ le 
plus fublime d'un héros Vertlleux pourroit le faire. 
la feule différence eft dans l'effet: notlS abhorrons 
& déteCtons les premiers, nOliS refpe8.ons, & nous 
nous efforçons d'imiter ceh:i~ci. 
, La regle qui rHuIte de ce que nous venons d'oh
ferver, ç'éfl que l'arti ftc ne doit jamais négliger 
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)loccaGon d'exciter ce fentimcnt. Les occafions s'en 
offrent toutes les fois qu'on a lieu de repréCenter 
de grands cara1geres & de grandes aétions. Dans le 
poëme épique, dans la tragcdie, dans l'ode , dans 
les table;:.ux d'hif1:oirc, dans les ponraits, [oit au 
pinceau, foit au cifeau, & même dans la mufique 
d'un genre grave & fcricux. Nous avons c1~crit ail~ 
leurs les diverfes (ourees du merveilleux. Voyt{ 
l'article MER YEILlEUX , Diél, rai}: des S,itnets, &c, 

Il ne fuffir pas, au Telle, pour qu'un arrifre puiflè 
exciter '!admiration, qu'il connoi(fe les Courees du 
merveilleux; il faut encore qu'il {ache lui- même 
penfer & {cotir dans le grand. Celui à qui la nature 
n'a e3S accordé la grandeur d'arne, entreprendroit 
inutIlement de nOlis infpirer de l'admiration. Ceux 
pour qui route la nature rit & badine; ceux qui ne 
voient dans les aŒons des hommes, & dans les 
év(nemens du monde, que le côté burlcfque ; cellX 
qui veulent mettre par· tout de l'e(prit , de la flnefrc, 
& des jeux d'imagination; ceux enfin qu'ulle jolie 
fleur ~ ou une contrl,;e agréable touche plus qu'une 
onde bruyante, ou qU'11il d-:(crt hérilré de rochers, 
ne r~lIffiront jamais à exciter nos ravificmcns. Cc 
don n'ell réfcrvé qu'à un artifie que la nature a doué 
fl'une grande ~me, qui a profondément ':léd~t~ lilr 
les grands obJcts de la nature & de la vte cIvile; 
qui s'cil bcallco~p e,,:crcé à !amener tout à de grands 
points de vue,. 0.:: qm a fortIfié fes .talens par le com
merce des pedonnes.\ grand~ fennmens, & par une 
étude Céricule & fomemle des ouvrages les plus 
{llblimes de l'art. ( Cu article tjl li'; dl ItllMorje gi
'maÜ des B eaux -Arts de M. Su LZER.) 

ADNOT ATlON , ( Hif!. anc.) chez les Romains 
était \In refcrit du prince, ligné de fa propre main, & 
que l'officier de l'empire, appellé magijla mWloritZ) 
écrivoit. Ce refcrit ne (e donnait guere que pour 
accorder le pardon d'un crime, & n'était autre chaCe 
que ce qUl' nOlli appcllans, ÜW<!S de! grtlct. (L. ) 

ADOUA, f. m. (Hift. na!. Bottlnit[. ) genre de 
plante du Malabar, air fi nommée par les Brames, 
& dont Rheede a publié une figure affel. bonne, 
mais incomplette, dans fan H onus Malaharicus, 
volume P. page 61 , p/.mche 3 l , fous (on nom Ma
labare kal-lIct!tdagclt : les Brames l'appellent ado/ia , 
les Portu[ais nanidd ferra, & les Holbndais hug 
U.J.lJm hcJftn. 

C'efi un arbri{fe3u toujours verd, qui croît ;\ la 
hauteur de fix pieds, entre les rochers des monta. 
fines de Tecke~co~r, fur la ,co~e de Mal<lb~r, Oll 
~l fleurit uge fOIS 1 an, cn fcvner) & fruélifie en 
mars. 

Sa racine efi 6breufe, d'un blanc rouffàtre. 
Il n'a prefque pas de tronc, Olt pour parler 

plus cxaaement, fan tronc, qui n'a pas deux ~ou
ces de diametre) eil garni, prefque dès la racme., 
de branches alternes, cylindriques, écartées hon
fontalemenr, très-étendues, menues, aiTez fou pIes , 
difJ)ofées à-peu-près fur un même plan en éventail, 
ce qui lui donn.e .un peu l'air d'un jujutier Oll d'un 
nerprun. Les vteilles branches font ainG que le 
tronc, un peu creufes à leur cent;e couvertes 
d'une écorce cendrée Ou blanchâtre, qui eft d'un 
,ercl rougeâtre & liffe dans les jeunes. Ce (ont 
celles-ci feulement qui portent les feuilles· clles y
font difpofêes fort .ferrées altern~tiveme~t fur \ln 
même plan, de m:JIltcre que le feUIllage el} ;-epplati 
comme dans le jujutier; par leur forme elles ref
fembtcnt atTez à celles de l'alaterne ou du nerprun 
étant elliptiques, pointues aux deux bouts, longlle~ 
d'un pouce, de moitié moins larges, épailfes, & 
cependant molles, lilfes, luifantes en-deŒus, ternes 
en-delrous, relevées de nervures, entieres dans leur 
COnt?ur, & portées fur un pédicule airez. 'Oun 
demI-cylindrique, plon <:n-d~irus, . , 
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Deya,ifi"eUe des fell~lles, ou " leur côté, & queI~ 

qucfols a leur oppofc, fartent tantôt une tantôt 
deux, & rarement trois fleurs rougciltre; fort 
petites, ouvertes en étoile de deux lignes il' deu .\: 
lignes & demie de diametre , portées fur lin pé
dicule de même longueur. Chaque fleur cft com
pofée d'un calice d'une (eule piece, ouvert en étoile , 
&. partagé jufqu'à fon milieu en cinq dents trian
gulaires, é~llilat~rales. Il accompagne l'ovaire jufqu'à 
fa maturite. Celui-ci efi: fort peut & peu fenfible 
au centre du calice; il devient en mûrÎffant tlne baie 
fpheroïde de trois lignes de diametre, jaune orangé, 
à cinq loges qui COll tiennent chacune un ofièlct 
triangulaire alongé, àdos convexe, long d'une ligne & 
demie, blanc d'abord, cnfuite rougeârre ,enfin noir. 

Qua./itls. Toute ];:1 plante eil (ans odeur; mais: 
Ces feUIlles font arncres, & fes fruits omdel'acidité. 

Vfag:s. De fesfeuilles pjl~es & cuites avec l'huile 
de Selame t on fait un Imiment dont on frotte le 
ventre des femmes qui ont de la difficu1t~ ;\ accou
cher, & on prétend que ce liniment les délivre de 
l'arriere-faix. 

R .;mariflle. Van Rheede nous a tai{f~ ignorer fi 
l'adolia a unc corolle, le nombre de fes étamines: 
& des Hylcs ou fiigmates de fan ovaire; néan
moins, fait qu'elle ait cinq pétales Comme l'ala
terne, fait qu'eUe n'en ait point, comme le ner~ 
prun) ramnus, il eA: facile de voir par tous (es 
au.tres caraéleres, que cet arbriireau cA: de la fa
~11l~ des jujubiers, & qu'il forme un genre par
ticulier voifin de ces deux genres. 

Dtuxùme e.fptc.:.. V.ÉTADAGOU. 

Le vl:adtl{Jou. eR:une autre efpece d'aJolia, figUM 
r~e pareillement dans l'Bonus Malabari.cuJ, ~I la 
plancht. 30, du clmlUlc'1le volume, page 59. Les Bra
mes l'appellent polti, les Portugais liant) les lIol .. 
landais "aaln heffin. 

Il differe du précédent en cc qu'il cil plus grand 
dans tolites (es parties. Il a {ept pieds de hauteur
les feuilles plus arrondies, longues d'un pouce &: 
del~1j ". les fleurs. blanches un .peu plus grandes, de 
trOIS lignes de dtametre, à dlVifions rondes & non 
pa! triangulaires, les raies pourpre·noirâtres, du 
diametre de quatre lignes. 

On le rencontre dans divers lieux de la côte 
du Malabare, mais particuliérement à Angiecaimal; 
il fleurit deux fo:s l'an, & porte fes fruits en mau 
& ('11 feptembre. 

Du relle il retTemble pnr&,itcment :\ l'adolia par 
fcs vertus & Ces uCages. (M. ADÂNSON.) 

ADOLPHE, ou ADOLFE de Nalfau, (Hijlo;re 
tf Allemagne. ) vingtieme roi Olt empereur depuis 
Conrad l, Ms de Walleram t comte de Naffau & 
d:Adélaïde de Kad7.en Elenbogen , eft élu le 6 Jan
VIer 1292., meurt le 2 juillet 1298. 

Ce prince fut élu par les mêmes morifs qui 
avoient fait élire Rodolphe, fan prédécelfeur: il 
dut la couronne au peu de crédit de fa famille, 
& .\ (a valeur. 11 avait peu de biens & peu ~e 
fiefs; mais il s'etait diilingué dans plufieurs ~arad
ttS ; on le favoit capable de foutenir la glotre ~t 
l'Empire à la tête des armée~ , mais trop ~eu P\1l -
fant pour l'aOervir. Heifs attribue rék'8Ion d A
do/plu au firatagême de l'archevêque de Mayence., 
qui Ce flattant de r('gner fous {on nom, aVOIt 
cxtdrqllé les fuffrages qui penchojen~ pour Albert 
d'Autriche, fils aîné de Rodolphe. SUivant cet au
teur dont on ne doit pas tOUlours adopter le (en
time~t, l'artificieux prdat, c~argé de recu~i~lir.les 
voix, fit croire à chacun des det}et~rs , q\1l etolent 
divifés, que le plus gr3n~ nombre t:tOltpot~r Adolphe. 
Alors tous pour faJre 19, ,our au prlOce qu'ils 

, y ij 
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ne croyoient pouvoir exclure, lui donnerent leur 
voix. Albert, le voyant préféré, p~éta (crm~nt & 
{e retira en Autriche, après en aVOir reçu, l'mve!w 
titure. Mais (on ambition mécontenre ne lUI permit 
pas d'y vivre en paix; il cherc~a tol~S les moyens 
de monte r fur un trône do'1[ Il avolt occupe les 
degrés. Une fom~nc qu'Ado.'pht. reçut du roi d'An
gleterre, qni lm ~eman~olt des FecollTs contre 
Philippe-le-Bel, lut ouvnt une VOle fdclle . .Ada/
plu. s'.::roit {ecvi, de cet 3;gent pOlir ac~etcr l,e land
graviat de Tunnge, qu Albert, le dmalUre, gen
dre de Fréderic lI, prétendait aliéner, moins par 
n~c.eHité que pOUT en priver {es fils légitimes &. 
faire un fort à un de Ces 6ls naturels. Les princes 
dépouillés réclamerent les loix qui ne permettoient 
pas l'ali~nalion de ces fiefs, & voyasu que ce cri 
étoit impuiŒlnt 1 ils prirent les armes & trollverenr 
d~s partifans: l'empereur éprouva même une dé· 
fatte. A.lbert, voyant que les procédés d'Adolphe 
{o~llevolent }es efprits 1 fit une ligue avec Winceflas 1 

rOI de Bohemc , & le duc de Saxe. L'archevêque 
de Mayence, qui trouvoit moins de complaifance 
dans l'empereur qu'il ne s'en était promis 1 approuva 
les delTeins des ducs rebelles & promit de les fe· 
conder. Des bruits malinnement fem~s rendirent 
Adolphe odieux. On l'acc~lfoit d'avoir bleifé la ma
je~é de l'empire en fe rendant le penfionna~re d'un 
rOI ctranger pour dépouiller, contre les 101x, une 
illullre famille. Philippe-le-Bel ne laina pas éch"pper 
cette occafion de fe venger contre l'empereur de 
l'alliance qu'il avoit faite avec II! roi d'Angleterre: 
il appuya les rebelles & leur fit pafi'er des fommes 
confidérables. Alors ils déployerent l'étendart de 
la guerre civile, & firent d~pofer l'empereur da~s 
une die te. Adolphe marcha contr'euxaulli-tôt, m:l.1S 

la colere qui le tranfportoit l'ayant empêché de fdire 
les préparatifs néceiTaires, il fut vaincu près de 
Géliem, & perdit le trône & la vie. Il avoit eu 
de l'imp'érarrice Imagina, cinq fils dont qu;ure .~O,tI
rurent Jeunes, & ne lailferent aucune poHen~l!; 
Gerla~, le cin'luicme, efi regard..! comme la uge 
de~ pttnces de Nand,u-Ulingen, de SJarbruck & de 
'Vlelbourg. Il eut e':Jcore une fille qu'époufa Ro
dolphe, comte Palattn. On croi.t que ce fut (OliS 
fon regne que les villes impériales eurent part pour 
la premiere fois aux d~libéra!ions publiques.( M-y.) 

ADOLPHE, (HiJ?oir~ de Danema"k. ) . fits de 
G~rard. comte de HoU}:ein & duc de Slewigh. Il 
n'avoit que trois ans lorfque fon pere marcha contre 
les Dythmarfes, & perdit la b.taiU.,.& la vie: il 
fut éle~é cl la cour de l'empereur. On remarqua 
dans lIu. dès fa plus tendre enfance, un mépris 
profond. pour le luxe. Il rejetta , avec une e(pece 
d~orretlr, une chaîne de perles dom Marguerite 1 

Teille de Danemarck , vouloir enrichir fa parure. 
C~tte princelfl,! regarda comme un fymptôme de 
ha~ne,'. ~ le préfage des plus grands malheurs, ce 
qUI n ctOlt, dans cer enfant que l'effet d'une fa-

rr l, ' 

gene p:l!matllrce .. Ce ne fut qu'en 1440 qu'il reçut 
des ma ms de Chnfiophe lU, roi de Danemarck, 
avec le dra peau ducal l'invefiitllre du duché de 
Siewigh. Il S'occl~pa du b'onheurdefes fujets, étouffa 
peo-à-peu l'efp.nt de révolte dont ilsétoienranimés, 
&rendir aux 101:\::, prefque oubliées leur premiere 
vigueur; eflimé de f~s contemporaï'ns, il fut peu 
connu des fiecle flllvans. Tous les hifioriens du 
nord n'ont daigne prendre la plume que pour décrire 
des batailles & de grandes révolutions; & parce 
qu'Adolpht, adonné tout e?tier au gouvernement 
de {es états, ne rongea po lOt à t~oubler ceux d,c 
(es, voifins, ils ont peu p~rlé de It~l. On ne COn??lt 
qu un trait de fa vie - malS ce traIt feul vaut 1 hlf
toire la plus belle &'Ia plus longue. Après la mOrt 
de Chrifiophc ll\ ,la couronne de Danemar,k lui fllt 
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offerte par la nation, & il la refu(a, en di fa nt que 
ce fardeau était a\l-delfus de {es forces. Ce fut par 
(es confeils qu'on la mit {ur la tête de ChriRiern 1 , 
(on neveu. Il mourut cn 1459, (M.deSacy.) 

§ ADOM ou ADON, (Gloe.) petit royaume de 
la Côte d'Or, en Guinée. Il cil borné à l'ouefi par 
Taben, au furl par Guaffo, au nord par VatTabs, 
& ;\ l'ell-nord.efl: par Abrambo. Il s'étend en droite 
ligne au long de la riviere de Sehama , & contient 
plu6eurs îles ornées de belles villes & de villages. 
Son gouvernement confine dans un confeil de cinq 
ou fix des principaux de la contrée, dont l'un dl:: 
néanm~ins auffi puiCfant qu'un roi. Le pays a~onde 
en .grams, en fruirs. Les ri vieres y font remplies de 
pOlerons; on y voit des animaux far,ouches & pri
vés, &on y trouve des mines d'or & d'argent. Les 
habitans font le commerce avec Axim & Boutro , & 
quelquefois avec le petit Comendo. Lonr;. 18. '9, 
lat. 7. 8. (C. A.) 

§ ADONNER, v. n. (ftfarim.) ne s'emploie 
qu'en parlant du vent lorfqu'on efi à la voile : il 
ii~nific devenir moins contraire, ou même tout-à4 
fall favorable. Le vent adonm toutes les fois qu'il 
quine la clireélioll qu'il avoir, pour en prendre une 
nouvelle qui permette au vai(feau de marcher d'une: 
maniere plus direB:e & plus favorable, r~lative
ment à la route qu'il veut faire. On ne ~en fert 
guere c('pendant lorfque le vent étant déja grand
largue, pa(fe tOUI·à-fait de l'arriere. La raifon en 
vient peut-être de ce qu'alors le vent efi rarement 
plus avantageux, & qu'adonua prUente avec lui 
une idée de gain & d'avantage. On dit «le vent 
» nous a adonné de quatre quarts, ce qui nous a 
" permis de mettre en Toute. Si le vent continue à 
1) adonner, nous pouvons appuyer les bras du vent ". 
e M. ü Chevalier DE LA COUDRAYE.) 

ADONIAS OU AOONIJA, (Hijloirtfacrle.) nOm 
propre qui lignifie, le Sligmur Jumel. C'efi le nOm 
~.~ quatri~me fils que Davj~ .eut de Haggith, ~ I.Rois, 
{JJ. 4. Imtlateur de l'amblueux Abfalom, 11 vou
lut (e faire IHoclamer fucce(feur de fon pere du 
\'ivant de ce ui~ci. Il crut réunir en (ai(ant un fefiin 
Oll il invit.l (Ous fcs freres excepté Salomon. Mais 
le prophete Nalhan infiruifit Balhzebah de ce COm~ 
plot, & par (es confcils eUe (c préfcnra devant Da
vid, pour lui rappeller la prome(fc folemnelle qu'il 
!ui avoir faite de laiffer le trône à fon fils. CeUe 
démarche , jojnte aux e:\nortations de Nathan qui 
vint pour appuyer Il demande de Bathzebah, dé. 
cida le roi à faire proclamer Salomon ~om fon 
{ucceOèur. Adonij{l , craignant le re([enttment de 
celui-ci, fe réfugiJ auprès de l'autel; mais Salomon 
le fit appeller pO~lr lui accorder fon pardon. La té
mérité qu'il eut de demander Abifag pour femme 
lui coûta la vie; 1/1. Rois j. ij. 

JI efi parlé d'un autre Atlonija, que le pieux 
Jofaphat envoya dans les villes de Juda pour en
feigner le peuple, JI. Chrono xvij. 8. Il Y eut auffi 
un Adonija parmi ceux qui IÏgnerent l'alliance, N;ft. 
x. 16: C;'ell le m&me qui efi appellé AOONIKAM, 
c'ell-a:?lrC, l~ S,igneur s'tf1 'levé, Néh. vi}. 18. 
E/d,. '/. '.J. viij. '3. (CC.) 

ADONIE, (Mujique du ancienJ. ) air ~ue les 
Lacédémoniens jouoient (urdes mites appellees tm~ 
hlldriennes, quand ils alloient au combat . Yoye{ 
EMBAT tRlEfo;N6. (Mufiq· inflr. anc.) dans" Sup
plimen!. (F. D. C. ) 

ADONI_BESECH, (Hif!. ane.) roi de la ville 
de Bl[tcll en Chanaan,. fll[ un prince féroce q\Ü 
ayant fait prifonniers fOlxante & dix rois, l"eur fit 
COuper les extrémités des pieds & des mains, & 
ne voulut pas qu'on leur donnât d'autre nourriture 
que ce qU'Il pou voit rama(fer avec la bouche des 
relle, qu'illellr jettoit de la table, I) ht la guerre 
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aux H~brel1x, qu'il avoir juré ù'exterminer. Mai$ 
les Hébreux le battirem, lui ruerent dix mille hom
mes, le firent prifonnier, & le traiterent comme 
il avoir traité les (oi)(ante & dix rois {es captifs. 

ADONlDIE, (M'.h. des ane,) VoRius, Li,., 
III. chap. xii). §. 4, de {es lnft. Poët. parte d'une 
chanfon il l'honneur d'Adonis, & il l'appelle Ado
nidi" (F, D, C, ) 

ADONI'S, (My/hol,) fruit de l'ineefic de Cy
oiras avec [a propre fille Myrrha, fut la divimté 
de plufieurs nations. La princeffe) pour cacher {,1. 
honte, fe retira dans l'Arabie, oh elle mit au 
monde AdoniJ. L'enfant fut éleve dans des antres, 
& les femmes les plus diftinguées du pays, atten
dries fur {on {ort, prirent loin de fon éducation. 
Dès qu'il fin {orri de l'enfance, il fe rendit à la 
cOl~r de Biblos , en Phénicie, dont il :fit toutes les 
dchces. Les femmes, éprires de fa beauté, bri
gu~rcnt à l'envi fa conquête, & cc fut Afiarté 
'lUI fubjligua fa :fierté, & à qui il s'unit par le m~
rlage. V cmls, lui donnant la préférence fur touS 
les dieux, abandonna le féjour du ciel, de Paphos, 
d'Amathonte & de Cythere, pour le fuivre à la 
chalT'e dans les forêts du mont Liban. Il y fut. blcfié 
par un Ütnglier; & Afiarté, craignant que la bief· 
{ure ne ÎlIt mortelle, :fit retentir le pays de fes 
Ji:émilT'emens. L'Egypte partagea fes alarmes, & 
II Y eut un deuil public. ~ans tour~ la Phénici~, ~a 
guériron fit (ucc,sder la JOie ;\ la tnfielfe; on mfil
tua une fête annuelle, oil, apr':s l'avoir pleuré 
m ort, on {e livroit aux tranfpons de la plus vive 
aUé"refiê, comme s'il rut refTufcité. Arfmoë, iœur 
& tclllme de Ptolomée Ph;!adelphe, donna dans 
Alexandrie le {peûacl~ d'une de ces fêtes; le pre
mier jour elle parU[ fous la forme de Vénus pleu
rant fon amant. Le fecond, elle célébra fon retour 
à la vie, & le troifieme, qui termina la {olemnité , 
elle {~ montra fur un char, traîné par des cignes. 
On {alroit des proceffions oh les femmes portoient 
les repréfentarions de cadavres reffemblant à un 
• h ' Jeune omme. D'autres tenoient dans leurs ma~ns 
du bled nouvellement germé, des fleurs nouvelles, 
des herbes naiflàntes, fymbole d'un jeune prince 
moiITonné dans fon prime ms. ])l1Urnutlls, Latlance 
& Macrobe, expliquent cette fable en di(ant que 
1a mort d'Adonis marquoit l'éloignemem du foleil 
pendant l'hiver, & fon retour au bout de f1x mois 
Vers le pôle. dll fcptcntrion. D'autres pn:tendent 
<1u'Adoflis ddigne la f~mence renferrnce pcnda?t 
fix mois dans les entrailles de la terre, & qUI, 
parvenant enfuite à fa maturité, pro?uit de riches 
moilfons, Son culte ne fut pas le meme chez les 
différentes nations. On lui préparoit des fefiins 
devant les portes & fur les toits & dans les places 
publiques. Ce culte dégénéra en licence, & fer
vit de modele aux {aturnales des Romains. (T -.N Y 

ADONIS. (Gtogr. MytILol.) fleuve de Ph~nicie, 
appellé, par ceu\( du pays J N4har~Qlcab, Jl~al'e du 
chùn. li prend fa {ource vers le mont Liban, & va 
{e rendre dans la mer de Syrie, près de la ville de Gi
blet, 3.mrefais no~m~ By,hlos. Il c1l: ainfi appellé 
d'Adoms fils de Cymras, rOide Chypre & favori de 
Vénus, auquel on avoit bâti un templ'e (lir le bord 
dece fleuve,o\ll'oncélébroit tOUS les ans la mémoire 
de fa mort avec des lamenlatiol1s publiques. Lucien 
rapporte que le jour de c'eue fête, les caux de cette 
rivi ere paroiRaient rouges comme ~u fang; parce 
que" tel jour on y avoit lavé la plaIe d'Adonis . Ce 
qui donnoit lieu il cette fable, c'eO: que l'eau en 
de,venoit rotlg~ par les fables, que !e vent ~ pouf
{Olt du mOnt LIban dans certame Cal(on de 1 année, 
C.e fl euve divi{oit le royaumc & le patriarchat de 
J.l:nlfalem du côté de Tripoli & du patriarchat cl' An
lIoche, Il y a près de fon embouchure de hautes 
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m~ntagnes c(c~r?écç, que les géographes appellent 
chmox, & qm s'devent les uncs fur les antres. 
L'empereur Antonin y fit COuper un petit paffage 
large de deu'{ cOlldées , & long dc quatre flades 
que l'on nomme le pas dit chi~~, ~ .caufe du fleuve 
Adt1ll.ls ou fleu.l'e du. chien., g,1l fe lette en cet en
droit dans la Méditerran~c. (C. A,) 

ADONlSEDECH, (Hf, lm", y roi de Joru_ 
falem, fut défait l>ar JO(lIe avec les rois fes alliés, 
dans cette fameufe journée Oll Diell arr':ta le foleil 
à la priere de Jofué J pour lui donner le tems de 
completter f.1 viHoire, 

ADONY, (Glol!') très-jolie ville de la Tranfil· 
\'anie HO:1groife. Elle cft au pied des montagnes, 
fur la rivicre de Deretio, dans une fimation tr':s· 
:lgré:lble & dtlns un pays fertile. LOllg . .fi, /8. 
'"', 47 , <2, (C, A,) 

.. § ADOPTIF, (ltJrifp.) Dans cct article du 
Diil, r.1if. d($ SÛMces, A rts &> Métiers , au lieu de 
ces mOIS l'trS adrifFs d: cu empere:!r, lirez vus adrt{
fis à cu auteur, ou l'trS adrt.jJés a lili-mime, 

• § ADoprro~, (HifI, ",od.) L'adoption efi fort 
com,nune parmi les Turcs, & encore plus parmi les 
Grecs & les Arméniens. JI ne leur efi pas permis de 
léguer leurs biens à tin ami, ou à un parent éloigné; 
mais, pOlir éviter qu'ils n'aillent groHir le trUor du 
grand-feigneur. quand ils (e voient fans efpoir de 
lignée, ils choififlènt dans une famille du commun, 
quelque bel enfant d'! l'un ou l'autre (exc, le mcoeot 
au cadi, & Id, en prefence & du con(entement de 
fes pareils, ils déclarent qu'ils l'adoptent pOlir leur 
enfant. En même tems les pere & lilere renoncent 
à tous leurs droits fi.lt l~ti & les remettent à cell\i 

, l' d ' qlU a opte: on p3fiè un contrat cn bonDe forme, 
~ des-I?rs l'enfJnt ainfi adopté ne peut être déshé
nté. Milady Monraguë, qui rapporte cette forme 
d'adoption dans fes lettres, dit ayoir vu plus d'tm 
mendiant refllfcr de livrer ainfi leurs enfans à de 
riches Grecs, tant la nature a de pouvoir fur le cœur 
d'un pere & d'une mere, quoique I('s peres adoptifs 
aient en gêneraI beaucoup de tendreITe pour ces ena 

làns , qu'ils appellent enfillzs de lears ames. Cette cou
tume {croit beaucoup phlS dt! mon goût, ajoure 
cette judicieufe Angloife , que l'ufage ahfurde 011 

nOI\$ fommes de nous attacher ;\ notre nom. Faire 
le bonheur d'un enfant <1ue j'éle.·c à ma manierc , 
011 ( pour parler turc )flirmu genoax, que j'ai acco~l~ 
tllmé à me refpe8er comme fon pere, eH, felon mOI J 

plus conforme à la railon, que d'enrichir quelqu'un 
~ui tien~ J des lettres qui compote nt fon nom, tOut 
Jon ménte & tOute (011 .. Ainitl.!. 

ADOPTION PAR LI:S ARMES, (lIifI. milù,) L'a
doption militaire a pris nairrance chez quelques peu~ 
ples du nord, ou parmi les Germains; ce qui en à
peu~près la même chofe , les uns & les autres ayant 
tille mGme origine, Ces peuples ra?portoient tOllt à 
la guerre , & Ils ne quittoient poin[ leurs armes. 
C'ùoit dans une aRemblêe publique que l'un des 
chefs de la nation, le pere ou qllèlque parent, ilr
moÎt pour la premiere fois l'cnf,mt parvenu à l'Sg~ 
de puberté. C'étoj[ cette cérémonie, dit T .. cite, qlU 
en f<tifoir un ci~oyen , & elle tenoit lieu de l'a&c pbr 

lequd les Romains prenoient au meme ggc la ro e 
virile, J, , 

Cette cérémonie a les caraélcres d'une il opuon 
'l' , 1 Il 1 G 'étoient recon_ ml Italre, par aque e es ermatnS , 

C dl' hl' 'n y VOit ceUe nus eO!am e a repu lqlle; maiS 0 1 
d't!" , •• • n. '~Oll de porter es 
111~rence, 'lu ICI cen une pcrmu u .,,' ,. 

l, 1 d ' JIll Italres croient armes' au len que es a options , . 
t , ortl!es avec glo \me récompenfe pour les avoir p Ire. 

Ce/1 dilllS l'hi noire des Goths & d~s Lombards 
qni s'établirent {uccefiivemcnt en hal,le , qu'il efi 

r r . . n de ceue ad0'Pllon mT .... : e plus louvent laIt menuo. lll .. dr , 
dont l'ufage a pu pafiec par eux à la cour des 
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empereurs Romains. Procope cft le prt!mÎer qui en 
air parlé. 

Cebades roi de Perfe voulant placer {ur te 
trône Cofro~s ,le plus jeune' de [es trois ~15, fong,ca 
à lui procurer l'anpuÎ de l'empereur d'Orient, JuUlO. 
U propofa à ce Iprince '"contre, lequel, il ~t?it en 
"llefre, d'adopter Colroc~. Julhn aurOit falb avec 
foie cette occalion de termIner une guerre fâcheure, 
fi on ne lui etlt fait obCerver que l'adoptiofl juridique 
des Romains donneroit à Cofroës des droits fur l'em
pire. On propefa au Pedan de l'adopter pac les 
armeS à la maniere des Barbares; ce (lue Cofroës 
refufa avec mépris, & la guerre continua. 

Les adoptions militaires fe fdifoicnt par la tradi
tion des armes, en donnant ou envoyant à celui 
qu'on adoptait, différentes forres d'armes ou d'in
flrumens de guerre, & quelquefois en le revatant 
ou le fa;fant revêtir par des Ambaffadeurs, d'une 
armure complette; car ces adoptiollS n'étaient en 
ufage que chez les fouverains. EIl~s étoient ordinai
rement accompagnées de pn!fens plus ou moins COIl

tidérables, fuivant la circonfiance ou les perfonnes. 
Elles donnoient les noms de pere & de fils ,comme 

l'adoption romaine, & l'on fe faifait un honneur de 
prendre ces noms dans les fou{criptions des lettres, 
& dans les atles publics. Telle étoit l'idée qu'on 
avait chez. les Goths & chez les Lombards de cette 
adoption. Elle était regardée comme le premier 
degré d'honneur de la milice. Leurs rois n'admet
toiL'nt point leurs fils à lem taùle, qu'ils n'euffent 
été adoptés par ql1elque prince étranger; & ceux-ci 
allaient ch.ercher cet honneur jufques chez les prin
ces enneml'_ 

Ccil ce que fit Albain, fils d'Andain, Toi des 
Lomb:trds ; il alla {e faire adopter par le roi des 
Gel~des, & devint fan fils par la tradition des armes: 
L'uf;t~c de cette adoption chezles Lombards a fil11 
avec leur monarchie, détruite par Charlemagne; 
mais depuis ce tems on en trouve encore dlS traces 
che] les empereurs d'Orient. 

Godefroi, duc de la baffe LOTTOIine, conduifant 
cn 1°96 à la Terre-Sainte une armée de croifés, {e 
rendit 3U palais des Blaquernes près Confiantinople, 
o?t l'empereur Ale",is , pour l'attacher à fes intérêts, 
l'adopta pour fon fils, en le fairant revêtir de!. habits 
impériaux avec toute la folemnité & la coutume du 
pays. La valeur de G.odefroi, l:ufage ?CS empereur, 
d'Orient d'adopter aUlft les pnnces ctrangers, les 
circonfiances de l'entreprife de la Croifade , tour 
;lnnonce lIne cérémonie guerriere, 

Le prince d'EddTe adoptant de cette maniere Bau
.doin, frere du même Godefroi, le fit entrer nu fOlls 
fa chemife, & le ferra fortement entre fcs bras, 
pOl~r .Iig~ifier qu'il le tenait comme {orti de lu.i. 
MaiS ,1 n eil pas facile de dccider fi quelques rOIS 
des premieres races ont été adoptés par les armes, 
par q~elqu'aut,~e prince, s'ils ont fait uf2ge de ~ette 
adoptIOn, & s ils Ont adopté eux- mûmes des pnnces 
de leur fang ?1I ~es étrangers. On trouve dijfére~s 
monllmens ht!l:onques 'lui confiatent que les rOIs 
de France ont été adoptés par des princes ~trangers. 
On rrouve une adoption militaire de Théodebert 
par J lI~inien , dans lI~e m~~aille du premier. 

A l'ega~ddes adoptlOn~ f~ltes par les rois de France, 
les hifionens parlent dtll108.emcnt de deux fortes 
d'adoptions dont ils firent l1[age, .l'une par la barbe, 
l'autre par les cheveux. Ladopllon, p~r la barbe,ce 
{aiCait en rouchant la barbe de cehu qu on adoptait 1 

Ou en en coupant l'ex!rémité, . '. 
Par un traité de paIX entr7 ClOVIS & A Janc '. Il 

fut conclu quO Alaric toliCherOlt. la barbe de C10\ tS J 

~ de':'iendroir par-là Ion panelO, 011. fon'pf.'re adop_ 
tIf. Cu accommodement n'eut pOInt lICU, parce 
que les Goths vinrent armés à la COllf~rence, & 
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Clovis continua la guerre. Ceci fe paira à la bataille. 
de Vouillé. 

Les adoptions par Ils armts doivent leur oriçine 
aux Goths ou aux Lombards: l'ufage en a cerre en 
Italie à la defuutlion de leur monarchie, & il a duré 
en Orient jufqu'au te ms où commencerent les ordres 
de chevalerie. (+) 

ADORIAN, (G/nlJ'".) petite ville de 1. TranGl. 
vanie hongroife, près du fleuve d'Eer. Elle eO: alt 
nord-nord-ouea du grand Varadin, & dans un fore 
beau pays. Lon rr. 44,4°. lac. 47, ,8_ 

• § ADOS, (Jardinage.) NOLIS ajouterons ici une 
forme d'ados qui va de pair, à peu de cho(e près s 

avec les chaffis vitrJs pour les pois de primeur & 
pOlir l,es fraifier~ '. ainfi que pour qllantité de nOll
,:eautcs_ En VOtCl la conUruélion telle que nous la 
IIfons dans le Diaionnaire pOUf la thlorje & la prati
'ltU dll Jardinage, &c. par M. l'Abbé Roger SchaboL 

« Au lieu d'clever fan adOJ de quatre, cinq à fix 
pOlices de haut, comme on a de coutume, l'exhauf-
1er d'un pied & même de quinze pouces par der_ 
riere, venant en mourant par devant, & même 
creufant fur le dev<lnt , pour charger d'autant fur le 
derriere. Au moyen de cette pente précipitée, deux 
effets ont lieu: le premicr, de jouir durant l'hiver 
lorfque le foleil eH bas, des moindres de (es regards ~ 
le fecond, de n'avoir jamais, lors des gelées & des 
frimats, aucune humidirc nui1îble; toutes tombcnt 
ue toute néceffité, & vont fe perdre dans le bas. 

Cette fane d'ados fe pratique c\ l'expofitian (ur
tout du midi, le long d'une. plate-bande; mais on a 
un efpalier à ménager, & 'Voici ponr cet effet comme 
on s'y prend. On laifi'e entre le mur & l'ados db.:_ 
h~li{ pOlices de fentier; ces dix·huit pouces {uffiCent 
pour aile; travailler les arbres, Il faut, pendant 
quelques JOurs, avant que de femer les pois, l,ufi'er 
la terre fe plomber tant fait pel!. 

Au lieu de faire en long (es rigoles pour femer , 
les pratiquer en travers du haut en bas de l'ados, 
puis [emer , apr~ quoi garnir de terreau les rigoles 
& les remplir. 

Lorfqu'arrivent des ~elées fartes, des neiges, &c .. 
garnir avec grande liuere & paillaffons par-delTus, 
qu'on ôte & qu'on remet {uivant le be{oin. 

Pour les fraifiers, on en a ou en pots ou en mot
tes J que l'on met là en échiquier, en amphithéâtre .. 
Ceux en potS, les dépoter fans endommager aucu_ 
nement ni olfenfer la motte: il faut bien fe garder 
de couper tout autour & en-deffous les filets blancs 
qui tapiffent le pourtour de cette Olotte, comme il 
fe pratique dans le jardinage; c'eil:. c~ que les jardi_ 
niers appellent cliâtr.:r la molte , vlJam terme, pro_ 
cédé plus nuifible, pllifgu'en retranchant tous ces 
filets blancs, on fait autant de plaies par lefquelles 
de toute néccflité, la feve flue J & qu'il faut que l~ 
nature guérifi'e. Il faut inflruire les jardiniers à ce 
{ujet, & leur apprendre que ces filets blancs qu'ils 
coupent prenno:.!nt leur dircélion naturelle vers la 
terre, & qu'ils fe détachent de cette motte pour 
darder dans terre & s'y enfoncer. Laill'ons, autant 
qu'il eft poffible, la nature faire à fon gré; ellc en 
fait plus que nOLIS: ne ne nOliS mêlons de: fes affaires 
que quand elle nous reqlùrr. Quant aux frailiers 
en pleine terre à mettre fur ces ados, on ne peut 
non plus prendre trop de pn!caurion pour les lever 
fcrupulellfement en mOite, les m~nag('r dans le 
tranfport & dans 1" tranfplanration. 

Cette forte d'ados a un autre avantage; favoir , 
de renouveller touS les ans la plate-bande, & d'cn 
faire une terre neuve. Quand on a ôté les pois, on 
rabat la terre & on la met il. plat, comme elle étoit, 
enfuite on y feme des haricots nains, qui y viennent 
à foifo n , ou tout autre plant convenable, fam; qUi 
la [erre fe laRè. 



ADR 
Ces adlJs prat~qllés de la (orte , doivent être faits 

dan5 les dernier_ jours d'oc1obre, & {emés au com
mencement de novembre. On eil nif, par ce moyer/, 
d'avoir des pois & des fraires quinze jours ou trois 
femaines plutôt que les autres. C'efi ainfi qu'avec 
peu & (ans frais on fait beaucoup )J. 

ADRAMMELEC, (Myth. HiP.facrl,. ) Ce nom 
en dJrivé, fuivant Heland, Je ytt. Ling. Puf. c. 
JX, du Perfan,& ftgnifie fiu royal; felon d'autres 
il eil abi'olumcnt h~breu, & dc!ligoe un roi mog"iji
'1IU. Il fe prend dans l'écriture pOLlr une divinité aŒy
Tienne, dont le culte fut introduit dans la Samarie, 
après la tran(plJntation des Cuthéens, & qui fut 
paniculi~rcmenr honor~e par les habitans de SephJr
vajim, l Y. Roù Xllij. j'l. 

les Tdbins Kimchi, Ja rchi Abarbabanel, lui ont 
donné la 6gure d'un mulet; les thalmudifies Baby-
101 liens , celle d'un paon. Mais leur fentiment n'eH 
pas ~e.g.rand poids, lo rfqu'jI s'agit de cara8:érifer 
les diVinités des pa yens , & fur-tout celles des Sa
maritains, parce qu'ils Ce plaifoient i\ les charger de 
traits ridicules & grotefques. 

Les (avans conviennent affez généralement que les 
dieux Adrammdt! & HJnamelec, dom il eH parl~ 
au même endroit, étoient la même divinité que Mo
loch, dieu des Ammonites & des Moabites ; & ils 
le prouvent premiér.ement pa~ les noms memes.; 
car Melee, Molte, Mil,om, figmfient également rot; 
& les additions adra Olt adar & hana, ne font que 
des adje8ifs defl:in~s à relever les attributs de cette 
divinieé. Ain" Adr'lmmtlec fignifie roi magnifique. & 
puiJ!ant dol mot ,"1N, & Ha.ndl1lelec , roi exauçant, 
du verbe :-1JY, repondre. On tire une reconde preuve 
du culte même de ces divinités, qui confiUoit, comme 
celui qu'on rendoit à Moloch, à faire paller fes en
fa 1S par le feu. Confulrez Voffius, de Idolol. Gentil. 
P fcifft:r, Juh. ",lX. c. iij. Jurieu, Hijl. des dogrnu, 
pagt J69. Bud3!i, Hip. Ecdif. Y. T. t. ij ,page 329 ' 
Selden, de. DiiJ Syris. L. II. c. jx. ( C. C. ) 

A DR AMM.ELE.CH, fils de Sennacherib. Lui & Sara· 
zar fon frere Illerent leur pere à fon retour de Jérufa
lem, otl l'ange exterminateur luiavoit tué cent quatre
vingt-cinq mille hommes. Leur frere Afahardon s'em
para du trône 1 & les deux parricides le refugierent 
dans l'Arménit'. 

• § ADRAMUS , ( Mythol. ) lirez ADRANUS. 
Lifel de même AJran, au lieu d'Adram & d'Adrafm. 
Lmf(s fur r Encyclopédie. 

A DH ASTE, ( Rifl· anc. ftfythololJ' ) fut un de ces 
infortun~S qui vivent Mchirés de. remords, (~ns 
s'i!tre rendu coupables. Il tua pa,r l.mprtlden~e fo~ 
frere; & quoique ce meur~re fut .tnVO~onlal:e, Il 
fut banni par fon pere Gorclills, rOI de 1 hrygle, & 
61s de Midas. Après avoir long· te ms :rré fans 'patrie! 
il fe réfugia à la cour de Crefus, rOI de Lydte , ql1l 
le reçut comme le fils d'un roi, dont il étoit l'allié 
& l'ami; mais il n'exerça envers hli l'hofpitalité , 
qu'après qu'il fc fut fournis aux purifications ufit':es 
en Lydie par les ~ellrtriers qui vouloient fe f<lire 
abfoudre. Un (aogher moofirueux dé(aiaie alors le 
territ?ire d'<?lympe, & le~plus intrépides cbaffeurs 
n'ofolent eRayer contre lUI leurs traits. Les habilans 
conf1:ernés firent {upplier Créf~ls de leur envoyer 
fan fils à la t~te d'une jeunefiè courageufe, pour les 
délivrer de ce fléau. Le monar9ue eff~ayé par un 
fong,e oh il avoit vu fan fils Atls perce d'un dard, 
conl"emit avec rcpugnance à Ie.ur demande. II fit a~ 
peller Adr.zJle CJui , depuis (on malheur, s'~toit con. 
damné à vivre fans gloire & (ans éclat, & il lui an. 
nonça qu'ill"avait choi(1 pour accompagne~ fon fils 
avec llne troupe d'élite, & tout fon éqUIpage de 
~ha{fe. Dès qu'ils furent arrivés fur le mont Olympe, 
Jls pourfll.ivi:~nt (ans relâche l'animal furieux. Adr.zjle 
qUI venaa cl erre purgé d'un meurtre, lance un trait 

A D R I7S 
qu~, per:e le malheureu:\: Atis, qu'il ne voyoit pas. 
Cn.:fus lOccnfolable de la perte d'un 61s implore 
le!! v~ngeance.s ue .Jll~iter t:~pia!eur, & il' fe plaint 
au dieu de 1 hafpnalité , d lin coup porté par lin 
ttranger qu'il avait reçü dans fa maifon, & qu'il 
vcnoit d'abCoudrc. Adrafll, plus affligé Gue ce pere 
fc prUente devunt lui, & le follicite de le faire L·gor~ 
ger fur la tombe de fon fils. Crérus touché de fa 
do.uleur & de (on déferroir J fût a!fe7. genereux pour 
lui pardonner. Adr"f!t. honteux de lurvivre à fon 
frcre, & au fils de fon bienfàiteur, ne voulut p~s 
que (cs meurtres reflaffent impunis. II aJ1ifie à la 
pompe funebre d'Atis; & à la fin de la cérémonie, 
il s'élance fur la tombe qu'il arroCe de fes larmes , 
& fe plonge un poignard dans le fein. ( T -N ) 

ADR~.STE, ( H.'.II. lme. ) roi d'Argos, était lils 
de T alaus , & pem-fils par fa merl.' de Polibe roi 
de Sicione. Ce fU[ dans la guerre de Thebes qu'il 
fit (011 apprenti(fagc militaire; & de tant de chefs 
qui embraŒerenr la querelle des deux frercs, il fue 
le {eul qui ne p~rit pas. Quoique fa valeur lui don
nât une place parmi les héros de fon fiecle , il était 
~lus efiim~ el~core par la fageffe de fan adminifira
tian. La mort de fOll pere & de fon beau-pere fit 
p~~er dans (es mains les fceptres ô' Argos & de 
::',IClone. Alors la royauté ne lui parut point une fié
nIe décoration; & pour être arand roi, il voulut 
êt:e citoyen. La f~lici[é donc;i fit jouir fes fujets, 
hu m~rita les honneur::.: de l'apothéo(l!: on lui érigea. 
un reml~le & des aurels. Le culte qu'on lui rendit, 
ftl~fi!ta Jl~fqu'au te ms de Clifl:ene, tyran de Sicione, 
qU.llabolit., parce que le fonvenir des verUls de ce 
pnnce LtOI[ une cenfure de la dureté de {on gOll

ve~nemenr: Adrtljle avoir deux filles qu'il ne voulut 
pOlOt mati cr , fans avoir confulré l'oracle. La ré~ 
ponfe qu',1 en reçut, a'arma fa tendreffe. Le prêtre 
r épondit que rune épou(eroit un fanglier, & l'autre 
un lion. Quelque rems apres Polynice le Th~bain 
parut à la cour de Siciane , couvert de la peau d'un 
lion; v2tement d'Hercule, domil fe difait defct.ndu. 
Sur ces entrefaites le prince de Calidon arrÎ\ a vêtu 
d'une peau de Canglier que fon frere ~aéagre avoit 
tué. Adrajle leur donna les filles, perfuadé que c'étoit 
les deux epoux que l'oracle avait d~fignés. Le che\'al 
d'AdraPl, nommé Arion, a jouéun grand rôle dans 
le pays des fables. On lui donne ulle origine mira
cuteufe, en affurant que Neptune, d'un coup de tri· 
dent, le fit fortir de la terre, al1pn;!; d'Alhenes. 
D 'autres le di Cent fils du Zéphire, pour marquer (a 
It:géretl.! , ou p(;ut·être pour accréditer l'opinion que 
les jumcns deviennent fécondes en fe tournant ùu 
côté du vent. O.n ajoure qu'il av~it l'intelligence & 
la parole humame: hyperbole 'lui fe reduit ù le 
faÎre regarder comme un cheval docile & bien dre!ré. 
( T-N. ) 

* ADR rA, ( Glogr. ) Cette ancienne ville d'rt3Iie, 
dan~ le PoleCln d~ l{ovigo , appel1~e par les Latins 
Atrlll , donna fon nom à toue le golfe, que l'on 
nomma mer Atritttique , H.tdri..llique, & enfin Adri.l· 
tique, & auffi golfe de Penifi. C'd!: une ville épif
copale; & quelques· uns croient 'lue l\.vêché en eil 
fort ancien. Mais un allteur, qui a f"it des reche r· 
ches exa8:es à ce fujet , dit n'avoir trouvé aucun de 
fes évêques avant le concile de Latran, (ails le pape 
Manin. Cette ville ctoit comprife dans la ~~atnldl{: 
il n'en exifie plus Gue des rllines, au mlhc~t . e -
quelles habitent 9uelques pêcheurs. L.es j~Zd ~\tt~ns 
l'ont mire en cet ctat. L'évcque d'Adna r, l e < o~ 
vigo. Strabon nauS apprend que de f?n tems ) .CCIre 
ville étoit peu confidérable, mais qu tll : aVOIt été 
autrefois très.puilTanlc. Gétoir une COI onJe T ofcane. 
Les retlcs d'un thé~tre trouvé ~Ol1S es fandemens 
d'une égli(e , prouvent fon aoc1;nne fplendeur. 

ADRIANO A SIERRA, ( G,og,.) montagne de 

\ 
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Guipufcoa dans la Bifcaye. C'efi \Ine des plus ~~utes 
des Pyrénées. On la palTe pour aller de la Bdcaye 
à Alaba & dans la Cafiille vieille. pour cet effet, 
il a faHu y tailler dans le roc un chemin fort {ombre, 
de quarante à cinquante pas. On ne rencontre fur cene 
monta(Yne que quelques cabanes de bergers. (C. A.) 

§ ADRIATIQUE (MER), CG'ogr.) La mer Adria';· 

que, qu'on" nomme auffi le golft dt Penifi, eRune 
partie de la mer Méditerranée, qui s'étend du {ud-eft 
au nord-ouen depuis le quaralltleme degré de lati_ 
tude lu{qu'au qllarante-cinquieme degré cincJllante_ 
cinq minutes. La bOt\che de ce golfe entre la Canina 
& Otrante peut avoir quatorze lieues communes 
d'ouverture. 

TA BLE DEL A Iv! E RAD RIA TI QUE. 

, 
L'Alb";,, l ( 

• La Dalm~tie , J dans la Turquie en Europe. 
La CroatIe, 

Pays qui co?fi?ent ,\ la J L'Iftrie, J dans l'Elat de Venle. De: J'cft au [uel par lq 
mer Adruwque. l La CnrniQJc, ] cn Allel1l~gne, dans le cercle d'Autriehe.~ nord. 

La Seigneurie de Veniee,l 
. L'Etat de l'Eglife, J en Italie. 

Le Royaume cie Naples J 

{
Fanu, 
Merlere. 

!PH,gOf, , 
Melcda, 
Agufl:a~ 

! 
Curzola J 

Cazzola, 
. Cazza. 

Saint-André, 
LitTa ~ 

} à l'enrree. 

] vers le milieu. 

1 
1 

• Principafes îles de 

~ 1 golfe. 

ce LeGna, 
BraITa t 

Bua, 
Solta, 
GrolTa, 
Mélade, 

} dans la mer de Dalmatie. t",.", CO",._ 

.... 
f-.. 
'<: .... 
0.:: 
~ 
'<: 

" " 

Pago, 
Arbe, 

1 , 
1

5mdo , 

Ofi',w, } 

1 
CherCQ, dans le golfe de Quamer'l 
Veglia, 
Grado, ] ail fond clu golfe. 

1 Lcs Coixante-dou:c. îles Ol! Veniee eft bdtie. } 
\ Les jl~s de T remit!. 

Petits golfes particu
liers qui s'y trouvent. Les golfes de 

Plufieurs mers qui ~ 
prennent leur nom J Les mer9 
des pays voifills. { 

Drin . 
Caltaro. 
Nartnza. 
Quarner. 
Tricl\e. 
Manfredonia. 

I
d' Albon;,. 
de Dalmatie. 
de Quarner. 
d'[flric. 
de Puglia. 

l De l'dl au fud p" le no,a, • 

{Veniee; \ au fond du golfe.. .,. l Chiora, d:ms j'Etat de Venife, dansl,lne petite Ile prt:s des Lagt1l1es, 

I
Pola, dans l'Ulric. 

Principales villes 
fortereffes de 
golfe. 

Spalato, dans j'Etat de Venife. 
Curzola dans l'ile de ce nom. 
Zaf3. ' en Dalmatie, fujeuc ~ux Venitiens. 

1 

Antivari , entre les golfes. ~e Onn & de Cattaro; 
Buduit, en Dalmatie, 'u,elte aux Venitiens. 
Clt!aro, ail fond du golfe de ce nom. 
Trau, en D :lImatie , [ujeue aux Venitiens. 
Sebenico. en Dalma:ie, fujeue aux Venititns. 

& J Callel·Nuovo, {~ J en D~!malie, fur le golfe de Callaro. Cujette :auxVeniticn~ 
ce Ragufe, ~_\ d3ns les Etats de la République de ce nom. 

Doeigno. .. dans l'Albanie. 
Callelli dei PortO di ,., • . 

Malamot:co, en 1 Ile de meOle Oom • dans l'Etat de Venife , au Dogar, 

Segna, dans la Morlaquie , en Croatie. 
Liéfma ou LeGnl, dans J'île de ce nom. 
Ancone. dans la Marche d'Ancone. 
Fano ou Fallu, dans l'ile du même nom. 
Marano, dausl'EtJt de Venîfe ~ dans le FriolÙ" 
Sinigaglia, dans l'Etat de Velli{e. au Dagat. 
Cafrel dei Pono cli 

San-Nicola, , 
Ravennc~ 

dans l'ile de ce nom. 

dans l'Elat de l'Eglife. 

ADRIEN, 



ADR 
ADRIEN (ŒLlUS), Hifl. 'omo 61s adoptif, & fuco 

~fieur de ,1 raJan, (ortoir d'une famille illullre, qui 
s étant anclt'nnement tranfplanrée en Efpagne , étoit 
r~t,ollrné~ cn Italie ~u tems des Scipions. Ses flatteurs 
pre tendolent que {es anc~rres <{voient donné leur 
nom à la mu Aari:nique. li naquit à Lyon; & fon 
pe~e. cn moura:Jt, Je mit fOlls la tutelle de Trajan 
9U1, d:ms Id Illi .e , lui fit époufer fa petite nie ce. Il 
etoit à la tête des armées d'Orient t lorfqu'à la mort 
de Trajan il fllt proclamé empereur par les intri
g ues de lïm~ératricc Pl~tine , i\. qui il avoir infpiré 
un fllnour ad.t1rere. Trajan avou long-rems refufé 
de ~'avoir pour ~llccefièur, & ce ne fut 9ue par corn. 
plal~.tnce pour la femme, qu'il confentlt à ce choi". 
Pluheufs cil'aux lui dirputerent l'empire; mais il les 
fit ren;rer d os le devoir. Un d'eux s'élant prJ(enté 

rour Obtenir (on pardon: le voilà, r épondit.il, en 
'embr~Jlun~. Quoiquïl (e propofâr Trajan pour mo· 

dei\!, Il .!.oit en i\!cret envieux de (a gloire. Ce fut 

rar U!l mo if auru bas. qu'il rendit aux Parthes 
'Alïyrie) la \1Clopo!amie & l'Arménie, qui étoient 

le.:, conqudt:s d~ Trajan. Il voulU[ que l'Euphrate 
Îu r les barriercs de l'empire: il (e propoCait auffi 
d'a!rmd unncr IJ Dacie; malS il n'ex~cura point cette 
n ;Cohuion Imprlld ~nte) Cur les remontrances qu'on 
lui tit que ce feroit livrer le.s citoye~s Roma,ins à la 
d l{crér ion des b trbares. TnlFln avait peuple cette 
grande province de colonies Romaines, à qui il 
avoi r donn':: Jes terres & Les villes. A l'exemple de 
T ra jan) il parcourui tOlites les provinc'es, pour y 
etablir l'ordre , & en réformer les abus. Tant qu'il 
dJiJa dans H.ome, fon palais fut le temple des {cien· 
ces & des ans. Les sens de leares perfettionnoient 
l eur gOll! avec lui, & les {avans trouvoient il s'in· 
{truire Jans (a convedinion. Le philofophe favorin 
diCputoit fOllvent avec lui; & quoiqu'il ellt fouvent 
raifon, il avait la politique d e..lni. c~der t'a viaoire. 
Ses a.mi~ lui reproch~renr ceu! baffe complairance f 
le 'p'hllofophe leur r~pondit: /l1l d.,Jngu~ux d't/voir 
rai/on avtc un hommt qui a ' rmu légions pour rifulir 
,..0$ arglt:nms. La per{~ou[if)n contre les chr~liens 
ne fut que pafTagere. L'apologie de leur religion, par 
Quadratlls & Arifiide, le convainguit.de la pureté 
de leurs dogmes, &: de linnoccnce de leurs moeUf"5. 
On prétt'nd qu'il forma 1e aeR~in de b3tir un temple 
au Dieu deschréliens. &dc l'admettre parmilesautres 
clieu"{. l1 conçut une paffion crimin~llc pourle jeune 
Antinoüs qui, j'ayant accompagné en Egyple, fe 
noya d3ns le Nil. Adntn inconColablc l'honora de 
l'ajlothéo{e: il bâtit f~,r le bord d.1 fleuve une ville 
qt,i porta (on nom; II eut un temple , & des prê
tres q'li rt"ndlrent des oracles Ce fllt fOLls {on' regne 
Gue le JuifBarchochebas (erna {a doBrine, & pré. 
t endit être le meffie. Le Juifs fe rangerent en foule 
{OliS (es en(eignes. Cette rl.!-vohe fllt éteinte dans le 
:f.:1ng de ces f3n~tiqlles. Il fut défendu a.ux Juifs d~ 
mettre le pied dans J..:rufalem ~ & potlr leur en ôter 
la tentation , on mit un pourceau de marbre (ur la 
porte qui reg.udoit Béthkem. Cutte ville fainte étoir 
égal,('~ent reC~eaJe des chràier.s. A drim , pOlir les 
~.n t:lo~gner. f~t ~lacer un~ fiatllc de Jupiter dans le 
heu ou J. C. croit re{fufcltc ; une de "t:nus dans le 
lieu oll il étoit né. Le calvaire fut planté J\1Il bOis 
qlli fut confacr~ à Adonis; & ce fut dans la caverne 
oil le Sauveur étoit né , qu'on c~l~bra fes my(k res 
1icentiellx. Les fatigues de {es longs vo)'ages le firent 
tomber dans le déperifTement. Les fouffrances lui 
rendirent la vie importune; il s'en feroit débarra ffé 
ft fes domefliques , qui veillaient auprè~ de lui' 
n'euffent emp~ché qllïl n'attentât fur lui· même. Le; 
vers qu'il fit dans les derniers momens de {a vie 
}l'rollvent qu'il vit (ans émotion {a fin prochaine. S~ 
femme Sabine, vivement foupçonnée d'adultere, 
le fut également d'avoir hâte: fa mort par le poifon. 

Tome l, 

A: C l 
.Jdricnmourut à Bayes t l'an 1)8 de J. C., à l'age dè 
foixante-deUK ans . (. T-N. ) 

ADR.IN, (Gi/)g~)petite ville de la Tranfylvanié 
Hongrolre, lur la TlVlere de Sebeskeres, & au pied 
des montognes de Vedra. Elle dl: .au nord·ell dll 
grand Varadin. Cette vil1e & fes enVlrons n'om rien 
de remarquable. Long . ..,.;, 25, lat. 47, 9. (C. A. ) 

ADVENTICE, adj . (terme d( Logique.) ce qlli 
z1'eO: pa9 nalUrellement dans une chofe, ce qui y 
{urviem de dehors . Quelques philo(ophes ayant con· 
fidéré toutes nos idées , relativement à leur origine, 
les ont dlvifées cn id~es innées, idées 4dvtmictS, 
jd ~es faaices. Ils entendent par idées adlltmÎctS Jo 

~~lIes 9uÎ vie~nent des (cos, de façon que, fans les 
Imprel1lons faites Cur nos organes, hous ne (aurions 
les avoir dans l'état préfent des cho(es: telles (ont 
tout:s c_elles qui elJtr:nt dans notre e{prÎt par la vue; 
par 1 otlle , par le gOtlt , par J'odorat, par j'attouche
m~nr. Elles font adlllnticu cn ce qu'elles Cont pro
duites , ou occafionnees en nous par les objets 
extérieurs. (+) 

ADVE:~'T1CE, te,rn~ de Ja,djn;tr. tes p1antes ad
"Mûe,s Co nt celles qui croilfentfans avoir été femées: 
t~lIes font les ~auvaiCes herbes, & les bonnes qui 
Viennent de Dieu grace , comme on dit vulgaire
ment. Les racines adVlnlictS font celles qui fe for
ment après coup aux arbres, dont les jardiniers mal
a~roirs am inhumairtement coupé les racines primor
dlal~s qu'ils auraient dll refpe[1er. Ces radnes ad .. 
'Y,tnuets ne (ont jamais auffi franches que les autres; 
c ea pourquoi on neCauroit trop ménager c~lIes ·ci. 
.... AD~ERSITÉ, C. f. (Crllmm.) Ce Inot, au fingu

lier, figmfie un état d'infortune Oll de malheur qu'é
prouve l'homme par lm ou plufieurs accidens fll
chcux. les adllufitls (ont des accidens malheureux; 
1'IldvufitJ une continuité de malheurs. 

... ArvERsITt, (Mora/(. . ) II La tai(on veut 'lue 
l'on (apporte pa!iemmetlt l'a~vttjù~ , ':lu'on n en 
aggrave pas le pouls I?ar de-5 pl~lOtes inutiles; qu'on 
n'ejlime pas les chole~ humalOes au-delà de leur 
prix; qu'on n'épui(e pas à .pleuter fes mallx , les 
forces qu'on a pour les adoucir; &: qu'enfin l'on 
(on~e quelquefois qu'il efi impoffibl. il l'homme d. 
prévoir l'avenir, & de fe connoÎtre ",[el lui - m~me 
pour favoir fi ce qni lui 'arrive eft un bien ou un 
mal puur lui. C"eft ainti que Ce comportera l"hommè 
jl ldicieux & témpérant, en proie à la mauvai{e 
fortune . JI t~chera de mettte à profit (es revers 
même, comme un joueur prudent cherche ~ tirer 
pani d'un m~uvais point que le hafard lui amene'
& fans f~ lamenter comme un enfant qui tomb; 
& pleure ô\lpr~s de la pierre qui l'a frappé, il (aura 
porter, s'il le tàut, un fer (alutaire à fa blefTure, &: 
la faire faigner pour là guèrir )~. j/oy~{ c;"afrb 
A FFLI Cf ION. 

ADULA, ( eiogr. ) nom d'une contrée des 
A 1pes, qui ea entre les Gri(ons , les Suiffes & les 
Valéfiens. E.lle comprend le Crifport & le Vogt'If .. 
berg, Oll font les fources du Rhin & du Ruffi. EUe 
renferme le mont 5, Gothard, &. celui de la FOllr" 
che, d'oll (onent le Rhône, le Masia & le Te~n ; 
& elle contient te mont Adula qm lui donne : n 

nom & d'olt {art la fource méridionale du R èn
• 

T ' . fi n pars tr s· alites ces fources montrent que é e u l'E 
élevé, & peut.~[fe le plus elevé de urope. 

(C. A.) 

AE 
A!.GIBOLlUM, ( HiJl. J<s /I .fig.) l'A'.gibolium. 

le Tauroholium, le C;r;obo/illtTI. éto le~t des facnfices 
expiatoires dont il n'ea pas fat! menuo.n aVant le fe· 
cond fiecle. Les cérémonies ,qUI fe P:<ltlquoient dan, 
ces expiation9, noUS ~nt éte tranfmtfes par le poëte 
Prudence. C'elllui qltl no\\s apprend que les prêttes. 

7. 
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du paganifme creufoient une fofTe Olt de(cen~oit. J,c 
[ollverain Pontife, revêtu des auributs de fa ,hgmtc. 
On couvroit en(uite l'ouyerture avec des planches 
percees en divers endroits" afin que' le fang du tau
reau ou du bélier qu'on immoloit, piU tomber fur 
le rouverain Pontife, qui, après cette effuGon (or
toit tout fumant du fang de la ..... itl:irne. Dès qu'il s'é
tait aïou fanili,6é , il confervoit le plus long-temps 
qu'il lui étoit poilible (cs habits dégonttans , pour 
alTo Ter l'efficacité du {acrilice; en(uire il les fufpen
doit dans le temple, afin de communiquer leur vertu 
fanaifiante c\ ceux qui auroient le bonheur de les 
toucher. 

Le (ouverain pontife n'étoit pas le feul qui otfroit 
ce (acrince expiatoire. Tous ceux qui fe tairoient 
initier aux myfieres, immoloient un taureau, ou un 
bélier, ou \Ine chevre, dont ils faifoient dégoutter 
le fang fur leurs habits. Quiconque, par ces expia
tions, ambitionnoit une renailfance myO:ique, de
,,"oit fe foumettre aux épreuves les plu ~ douloureu": 
{es; & ceux qui les foute noient avec perfévérance 
& fermeté, étolent admis aux initiations. On exi
geoit d'eux une continuité de vertus fans mêlange 
de foibleffes , des auf1:érités qui maitri[oient lems 
fen!!:, & qui les rendoient comme impaffibles. Leurs 
habits, teints du fang précieux de la viaiOle, inf
pifoient la plus profonde vénération j ils les confer
voient, & les portoient long-temps, parce que plus 
ils tomboient e,n lambeaux, plus ils imprimoient de 
refpeél. Quand 'enfin ils étoient ab{olument ufés t on 
les 'attachçit aUN colonnes du temple. Ces facrifices 4 
{e remmvelloient tous les vingt ans, & alors on re
commençO"tt les fupplices du noviciat. On en com~
toit 'luat·te .. ving~s efpeces différentes, avant que d'e
tre· initié aü,X .myfteres du dieu Mythra. 

Lorfque les Cérars, pour mieux faire refpeaer 
teur aut9riré, eurent mis d'anS leù{s mains l'e.nccn
foir av,ec le. fçeptre, ils dédaign:erent la ~~corati.on 
de ces robes teintes de fang. Ce fut pour n etre pomt 
afi'ujettis àt ces cérémonie's fales' & dégoÎltante.s, 
qu~ils établirent des ponti'fes fubalrernes qui ram
p<?lent dans tous les détails de la religion. Les pre
mIers emp.ereurs chré!iens ne dédaignerent point la 
robe pontificale. Gratten fut le pr.e.mî.u qlU fe dé
pouilla des 'livrées du paganifme, & ne conferva 
que le titre de {oLiverain pon,tife, dont ilne remplit . 
jama;'les fonaions. (T-N.) 
. • JEGYPTIAC, f. m. (Mal. mU. Pharm.). e(peee 

de comp~fition, dont Mefué palfe pour l'invemeuT. 
On ne lm donne pas le nerp d'ongmnt parce qu'il 
~'y entre ni huile, ni graiife, fuivant c;tte formule 
tIrée du dernier Codex de la Faclùté de Médecine de 
Paris-. . 

Pren~.!-. ,De quel Malle i 1uator~e onces. 
D~ vinaigre très-fort, Jep! OnCl$. 

A. .. ·De verd-de.gris puLvérifl , cinq OTlas. 
Me1ez le tout& le faites cuire fur un feu modérê, 
en, remuantfan.s ceGè .a.vct: une fpatule de bois, jll~
qu à ce 'lll Il ait acquIs tine couleur rouge, & CJu'll 
c.e:Cfe de: fe gontIer. Il faut le conferver dans un lieu 
lee. 
1 YJage. C'eft un exœllent.déte-rlif, & fort recom

mandé ~ur .emporter les e},."croiffances fongllellfes. 
On peut le rendre plus ou moins aaif, en augmen_ 
tant ou àiminuant la. d.ofe de verd,de-gris. Diéfion. 
de Chirurgie. 

AÉRIA, (Mujiq.) mot qu'on a formé des voyelles 
du mot aLleluia, comme eyOYac de JœcuLomm amw. 
(E. D. C.) · . 

AÉRIENNE (PERSPECTIVE) Optique. llIu
fion .d'optique 'l~lÏ ch~tnge rapparen~e des c~:Hlleurs, 
des JOurs & des ombres dans les obJets, fmvant les 
diffêrens d~gtéS" d.e leur éloignement. Voici COI11-

wenr la décritle COmte Algaro[ti, grand connoiifeur, 
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parlant des objets vus dans la chambre obfcure. 
( Saggio fopra ta Piuura, net tom. Il. dette Jue opere 
pag. 153 ,1,,)4. édit. de Livourne ';04. ) ~( Le tableau 
" que nOlIS offre la chambre obfcure, différencie à 
» merveillE; les figures qui font plus pres ou plus 
" loin du fpeaateur . Non fetllement la grandeur 
" des objets y diminue à mefure qu'ils s'éloignent 
,) de l'œil, mais allai leurs couleurs & leur lumiere 
,) s'affoiblilfent, & leurs parties fe confondent. Plus: 
,) l'éloignement eil: confidêrable, moins les objets 
,} font colorés, moins on diflingue leurs comours. 
)) &, le jour étant plus foible ou plus éloigné, les 
" ombre~ font moins forres. Au contraire, lorf'lue 
,) les objets font plus près de l'œil & plus grands , 
" les contours font plus precis, les ombres plus vi
" ves, & les couleurs plus éclatantes. C'efi en cela 
,) que confifie la perfpeaive qu'on nomme atrien
" ne." La perfpeaive linéaire confUle dans le chan
gement du contour . .voyez PERSPECTIVE dans It; 
Di8.desScimces,&c. (J. D. C.) 

§ AERSCHOT, (G'ogr.) ville forte des Pays-bas 
Autrichiens dans le Brabant, avec titre de duché. 
Elle eft fituée [ur la riviere de D émer à l'orient de 
Malines, & au nord de Louvain. La France l'aban_ 
.donna aux alliês quelque temps après en avoir forcé 
les lignes en 1705, Elle fut encore prife par le roi 
en 1746. Elle appartient aujourd'hui à la maifon 
d'Aremberg. On y trouve une églife collégiale, & 
quatre cotlvens. Long. 26. la. Lat. 5,. 5. ( C. A.) 

AÉTlUS,( Hifl. de t'empiud'Oritnt.)gouverneur des 
Gaules, l'un des plus grands capitaines de fon tems, 
fut le fléau d'Attila, 'lui, lui - même, fe faifoÎt ap_ 
peller le fl~au de Dieu & des hommes, étoit fils de 
Gaudenuus, un des plus diftingl1és de cette portion 
de la SCylhie, qui etoit tombée fOlls la domination 
des. Romains. Sa mere, née dans l'Italie, était ifl'ue 
d'une famille opulente & illufirée par les plus no~ 
hies emplois, ce 'lui fraya le chemin des honneurs 
à fon fils 'lui, au fortir de l'enfance, fcrvit d<lns 
les troupes de la garde du prince, Oll il annonça ce 
qu'il devoir être un jour. n fut donné pour ôtilge 
au roi Alaric, & enftlire aux Huns dont il étudia les 
mœurs & la difcipline militaire. Ce fut l'an qua"re 
cent vingt. cinq qu'il obtint le gouvernement des 
Gaules dévafrées par les Vifigots. Le bruit de fo n 
arrivée releva les courages abbatLls. Arles aŒég~e 
alloit par fa de:ftinée décider de celle de [(!lutes les 
provjnces. Aétius fe met en mouvement pour la dé_ 
livrèr, lesVi6gots levent le fiege, & font atta'lués dans 
leur retraite par un général aaif, qu'ils croyoient 
enCOl;"e ~lojg:né. Le carnage qu'il fit des Barbares les 
mit dans l'lmpuiifance d'étendre leurs conquêtes 
Les Gaules auroient été bientôt pacifiées 6 .Aétiu; 
n'ellt été charg~ de chajTer les Juthunges de la No~ 
rique, & de faIre rentrer les habitans de cette pro
vjnce dan~ ~'?béiŒmce dont ils s'étoient écartés. 
Certe expedltlon eut tout le {uccès 'lu'on de voit at
tendre de la fageIfe d'un général expérimenté . .Aùius 
apres avoir fait de. l'Efpagne le théâtre de fa aloire ' 
délivra Metz & Toul, de l'oppreffion des Bgurgui~ 
gnons qui vouloient s'en rendre maîtres. On ignore 
s'il employa les armes ou la négociation. 

. L'an quatre Cent ving[:h~lit, l~s Fra~cs {e répan_ 
dirent dans les Gaules, ou tls pretendoIent vivre li
bres & indépendans comme dans leur pays, mais 
.Aùius les obligea de repairer le Rhin. Ses fervices 
fu.r7nt récompeufés par la charge de maître de la 
millce, qui mettoit t?ute.s les f~rces ~de l'empire 
dans les mains de cehu qlll en éton revêtu. Sa for
tune fufcital'envie; il fe forma une confpirarion con
tre fa vie, & il en fit aifafIiner les auteurs. Cet abus 
d'autorité n'eftt pas reil:é impuni, fi l'éclat de {on 
mér~t~ ne lui. eût point ~cq~tis autant de parlifans. 
Placldle , qm gouvernolt 1 empire J aima mieux 
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fermer les yeux fur {on attent:lt, <lue d~ s'cxpofer 
au d<!ngl'r de le punir. Leur reconciliation ne fut 
qu'c"'II..:rÎtllrc. Aùius, devenu coupable par ambi
ti a n, Cerna les troubles dans tO\1t l'empire, en ac
cufant Boniface de vouloir envahir l'Afrique. La 
perfidie de fa dJlation fm découverte, & il fut dc
pouill~ de la dignité de maître de la milice, 'lui fut 
conf..:r~e ;) Bonit~ce . 

Aitius, au lieu de (oll(crire à (a d~gradation, 
aima mieux être r ~be!Je. On nénocia un accommo
<l.em~nt , & il fut fiipult: qu'il fe retirerait fin {es 
terres, pour y mener une vie privée. Il y fut infor
mé qu'on av oit fo rmé d..:s ddleins contre fa "ie. AI
Janm: du péril , il fut chercher une retraite chel. les 
Huns qui le chl:rilfoient, parce qu'i l avoit été nourri 
dans leu r camp; & ce fut fOlls le pretexte de le 
venger qu'il~ fondirent (ur rftalie, privée alors de 
Ces plus bra :cs défenlèurs. L'empire, menacé d'une 
guerre f;mi"lante J ';r~\"int fa chtue pa r une paix hl!: 
miliante. AÙius fll~ nomm:: p:ltrice, dIgnité qui lUI 

don:~oil te droit de commander par-tout oit l'empe
reur & le conful n'étaient I!as. Il figoala (00 retour 
dans les G.1u les par la détaire des. Bourg~;gr:?ns , 
& aprè) kur avoir accordé une p liX ~mulee, 1.1 les 
fit e"termin.l.!r p<lr les Huns. A('rcs qu Il eut ':amcu 

les \'itigots & reprimé la rLbel~l~n des ~r~onql~e~J 
il fe r('"dil à la cour de Valcnumen 1 ou 100 de, Olt 

difcuter It"s int~r~ts de ces deux peuples. Pen~ant 
{on abfencc les Scythes auxiliaires, qui fe:voH:nt 
d s fon arm~e, exciterent des troubles qll1 ne fu
r:~[ appaif~s que ~a: la réduUion d'~rl~ans, Sa po
litique croit de divlfer (es ennemIS, Il arma les 
Alains contre les A;'1ll0riques, qui s'atroiblirent éga
lement p3r Icurs viéloires & leurs dUOiites. Ce fut 
dans ce t emps que C lodion ~raverfa les Ar~ennes, 
{e rendit maltre de Tournai, de Cambrai, & de 
tout le pays qui cO: emre ces villes & la Somme. 
Les garnilon ... Romaines furentpaffées au fil de l\~p~e, 
.Abus(e mit en mou\-'ement pour l'arrêter dans fes 
conqutte~. Le combat qu'jllivra près du vieux Hef
d in, fans être déciflf, r~uui{it les François à quirte r 
les bords de la Somme pour (~ r~tirer dans h B:I
gique . La guerre qu'il eu t à foutenir contre Attila 
mît le comble il fa gloire. Ce prince .barbare e~rra 
dans les Gaules, & Metz fut (a premlerc conqucIe, 
11 marcha conTre Orlé.1ns, qu'i.l prit & qu'il é\ Jcua 
à la nouvelle qu'Aù/1IS s'i!.\"ançoit pour le combat
t re & tandi.; qn'il veut reg"s,~~r les bords du Rh:n, 
il eh attzqué par Ahius. J~m"ls on n'avoit ':1I de.lIx 

'. 1'. nombreufes fe dtfpUlcr 1 honneur de "am· 
arllll:eS II . ' 1 f cl' 
C Att 'la \air.clI fit (a retralte;1 a ave\~r es tene

re . 1 .' C' 1'.14 " 1 
bres. Sa ruine e\lt f\lIVI fa dér;ute, 11 .et~l: , que. a 
guerre renda it n~cc{faire J n' ellt favon(~ fa r~fralle 
pour lui lai irer le tempo; de lever un~ .nollvtl~e 
<lrmée : cc fut par une fuitc de cctte pchuque CfI- • 
mi nelle que, chargé de s'oppofer à une ~O:lI~eHe 
jrruption, il n~gligea de couper les voies Inlht,urcs, 
& de retrancher les d~fi1~s, Sa comluite devint fu(
peRe, mai) il étoit trop redoutable pour n'~lre pas 
rcipeBé d~ fes ~l.aî~rc s. \. ale~tinien, parvenu à l'em
pire, ellt 1 hU~ll1hat1.on ue t,ralt.er avec fOIl (uiet com
m e avec lm 1.!gat; Il u(a cl artifice pOlir mieux ;:liru
Ter (a vengeance, il. I.ui acco;da. tom ce qui pouvait 
flatter un cœur amblltCulC. SedUIt par des dé mon fi ra
tions affeElueu(cs, il fe prlfcnta devant fan maître, 
qui ne vit en lui que le rival de fon pouvoir; & dès 
qu'il l'eut en fa puiCfance, il le ht ma{f~ctet, Ce fut 
lui qui lui uonna le premier ~oup de potgnard . Boé-. 
ce, qui était préfet du pr~tolre. cl h alte , fut afiàfiiné 
avec lui, quoiqu'on ne pttt lUI reprocher que d'a
voir cté fon ami; les précautions dont la COur de 
Ravene ufa pour jufl ifier ce meurtre, l'apologie q ue 
l'e~npcrcur envoya dans toutes les cours, cie fa con
d»ite, montrent combien cc général était puiITam & 
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refpcllé. Occyl1a, né Barbare & ami d'Altius vengea 
fa mort fur Valentinien, qu'il malTacra dans I~ tempi 
que ce prince montoir dans \lne tribune pOlir haran
guer 1. peuple. (T-N,) 

AF 
• AFF ABLE , .clj. m.&f. (Gmmm.)Unhomme nfTa

ble l'Il celu i qui reço:t & écoute avec douceur, honné!· 
tet.!, bonté & affl!ttion quiconque a a(fuire à lui. Il y a 
lIne c~rtai!l e rel;nion cntre les qualitc:s ttJf.lbl~, hon~ 
ni:te, civil, poli & gracieux. Les manieres affabl,s 
(ont Ime iniinuation de bienveillance; les honnêtci 
font llne marque d'art~ntiort ; les civiles foot \10 té
moignage de refpci\ ; les polies font une dJmon!1ra
ti.o~ d'eHime; lesgracieufes footunepreuve d'hum:'\· 
mte. NOll) (omm es 4f.JbltS par un abord J oux & fa
cile à nos infçrieurs, quand ils ont ;) nOliS pJllcr ; 
nous fommes honnêtes par l'ob{ervation des hicn
f~ances & des u(agcs de la fociéré; nOlis (ommeç 
civils par les honneurs que nous rendons à ceux Gu i 
fe trouvent à nOIre rencontre; nous femmes polis 
par les façons flattcdes que nous aVOns dan~ la con
verfation, & dans la conduile pour les perfonnes 
avec qlli nouS vivo~s. nous fommes gracieux pa r 
dc-s airs prévenan.s pour ceux qui s'adre{fent c\ nOllS . 
Le gr.mJ Vocabulaire Fr.lnfois. 

... AFrABLEMENT, ad\' , peu ufité: d'une ma
niere aftaLle, avec affitbiliIé. 
.... AFFADIR, v, a. (Gramm.) r endre fade ou 
IOfiplde au gOttt. Ce verbe s'emploie au figuré en 
parlant d'ouvrages d'efprit, de propos, de IOllanges. 
V ~tre langage m'a1l:tdi/ le cœur. Le grand l'ocl1bu.
lam Françoif. 

... AFFADISSE.MENT, {. m. C'dll'aélion d'alfa .. 
dir ou de rendr~ fade J ou plutôt l'effet que prodllit 
Id. fadeur : il ne fe dit qu'au propre. rai un grand 
aff.dijJèmwl d'dlomac. 

§ AFF AIRE , ( J.JToil n.zlllrd.) lorlque l'Cil fair lei 
aifaires d\m homme ab[ent, Cim un ordr~ de la parr 
eX. ~I (on infu il r~(ui:e de-là unI! convention tacile' , . ,. , 
el1 vertu de laqucHe. npr(!s S dre employé utile
ment à m0nagtr [es i !1tc ~~;:s , on a droit d'exige r 
qu'il nous paye notrc 11ellle. & qll'll nous n:m
bourfe,.les fr;l~s qu'il ~ tillu fai~e . Car on prHume 
qlle, ~ Il fa\'a lt ce q:.u fc pa{fe , Il donncroit 1:lle ap
probatioll formelle aux {oins dont on ~'dl chargJ 
pour lui. 

D.H1s le pr~jllg6 olt étaient les Jurifconfultes Ro
ma.jns, (j'u'i1 Il'ya poin t d'obligdtion envers autrui 
(j'III ne: foi~ fond~c (ur .. le con(en~cment de. celui 1'{\li 
y eH aftremt, lorfqu ,1 Ile parotlroit ;J1~Cllnc ombre 
d~ conr~nl~ment en ccr~aincs, cho(es., auxquelles 
IlLanmOlns Ils ne l)au\'olent s emp ~cher ue reCOn
naître qulon ne fllt tenu , ils le fllpporoient ' 
& • fi ' ·1 1\ • • • c e. ce C:U 1 S a.rpc .. OIent, qlla.fi - concrat. C'ett 
1\-deOus q~l',l fondOl~.t '-" gtjlioll des rff.--:ires d'ataru;' 
fans commi.ffirm : l.:. mamwxllt d' tlu,JÎns:.communes fdns 
foâélJ ; r admbzijlr.l.Iion. d'une lu/de ; l'IJddiûon ou 
l'ac"'Pl'ltlOn d'une MréJj/J ; le paùment d'um chufo 
'lui Il'ùoit pas dut . Mais en lout ce cas·là robligal!on 
vient , ou d'une convention tacite, propre menr .am(j 
nommée, Olt d'une loi pofttÎve, ou des ma)t.I,~l ~S 
tolites feules de l'équité naturelle; de(orte qUIC:',' 

011 il Y a un vrai con(entement t ... cite, & alors Il 
n'efi pas befoin de le feindre, ou le con(~~ren1 el~nt , 

. • . • ,n.. Il ' ce{J<llre au,.. Ol cX'prcs, 01 t<lClte , Il ea llU cment n~ _', '. 
torité de la loi ou la nature (cule de l'a'~I({: fufhfant 
pour établir l'obligation; & ainfi on t? q\~e. faire 
de fuppo{er un confentf'ment, qtlC c~ III (IUllgno_ 
roit J. chofe dont il s'agit. ~e r~UtlTt 'pas dOnnl'r 
cn ,H1Cl1ne façon. Voye? ln/hl. 1. . hl. XXV lll. 
De oblioationibus qua 'lua} ex comr,lélu fl(ifcunlUl. 

" (~·fr:t.A I RÉ, i.E t ôldj. (Gr..1mm.) fi;ni6e e n terme 
Z ij 
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familier, ocç.upé, embarratré, qui a beaucoup d'af
faires. Il eft toujours alfa;';, 

.. AFFAISSAGE ou. AFFAITAGE, f. m. (terme de 
Fauconnerie.) c'eO: le foin gue yon ~rend d: l'oifeau 
pour le rendre de bonne affaire, c eil-à-dlre ) pour 
l'apprivoifer, le drelfer . 

... AFFAiSSER, (urme d'..d,.,hùeaure.) Un bâti
ment s'affaijfe, lor[que manq~ant par les fonde mens 
il s'abaitre par fon propre pOlds; un Illur s'aJfaijfo, 
lorfqll'il fort ~'à-plom~; un plancher s'affàiffi, quand 
il perd fon niveau, fOlt par une trop grclOde charge 
ou autrement . 

.,.. AFF ALTER, v. a. (terme de Fauconnerie.) fignifie 
la même chofe qu'a1faiJIê.r. Voye{ ce mot dans le Dia. 
des Sâwcts, &c. 

AFFAiTER, (turne dt T anmur.) Affaiter des peaux, 
c'eft les façonner à la tannerie. 

AFFAITER, (lirme tf ArclûttOure. ) Affaiter un 
bâtiment, c'ell en réparer le faîte. 

AFFALÉ? adj. & part. paf. (M.,;m.) Voy. AFFA-
1ER, qUI (llit. 

S AFF ALER~ v. a. (terme de Marine.)c'ell perer ou 
généralement faire effort {ur une choCe pour vaincre 
le frottement qui la retient. C'eft en ce Cens que fe 
{ervant de ce verbe à l'impéralif on dit: alfa" telle 
manœuvre 

On eft prefque toujOtlrS obligé d'affaler les carglle
fonds des voiles, 10rCqu'elles font carguées, & qu'on 
veut les orienter; parce que le poids de la voile 
n'ell: pas (uffi{ant pour vaincre la réfiflance qu'éprou
vent ces cargue-fonds à glîtfer dans leurs poulies, 
& dans le frottement des différentes chofes qu'elles 
rencontrent & qu'elles touchent. Pour les affaler, 
il faut donc que des matelots paffent Cur les vergues 
ou aux endroits convenables, & faflènt effort avec 
les mains fur ces manœuvres, afin de les obliger 
de. céder. On .affale de même, & pour les mêmes 
Tal.fons les caliornes, &c. & général~ment . tOlit ce 
qUI eO: retenu par le frottement qu'il a il valOcre. 

On dit d'un matelot qui, au lieu de pefer {ur une 
m~nœuvre aVec les feules mains pOUf l'affalu ~ la 
falfit & fe.laiffe de {cendre avec elle, qu'il s'affale 
avec cette manœuvre & par extenfion . on dit auai 

'°1 '.Ir l' , qu l s 1.Z1I"lt e long d'une manœuvre lorfqu'il Ce 
lailTe gliifer le long d'une manœuvre fixe. 

. AFFALER (5'), v. a. (terme de Marine.) c'cft s'ap
procher trop d'une côte, dont on court rirque de 
ne pouvoirenfilites'éloigner. Ce vaiffeau va s'affaler, 
s'il continue à courir enCore quelque tems comme 
1 fait. J'avois bien prévu que ce vaitfeau alloit être 
affilé. 

:Ètr: affaU., eil: une fituation dangereufe ou tout 
-au mom~ fort inquiétante; & que con{équem~en~ il 
faut avoir le plus grand foin de juger & de preventr. 
9n ~ell~ donner comme une rt'Pole générale de ne 
JamaIS ,s approcher d'une côte s'li n'y 3. de l'uri lité 
à le fatre, & encore doit·on combiner l'avantage 
fur le tems & (ur les rirques. La force du vent ou 
celle ?es courans,ou. même le cal':le, f(:"mt affaler 
un vatffeau maIgre !tu: alors on dOIt aVait reCOurs 
à ce que l'expérience & les connoiflànces doivent 
avoir appris; ~ employer les "?anœuvres qu'elles 
diélent pour Ce urer de cette pOfitIOn. Les ancres font 
une reffource , ~ur - tout .quand c,..e n'eft point un 
coup de vent qlll charge alOft en cote: en mouillant 
on peut attendr; qu~ le tems change &: permette 

Ide s'éloigner. C ell-la cependant le dermer moyen 
à employer; & on n'en doit faire u{age qu'au cas 
feulement Olt toute autre manœuvre feroir inutile, & 
qu'en rei1:ant COLIS voile on s'approcheroit toujours 
de la côte: car mouiller, n'apporte point un chan. 
gement réel à la fituation du vailTeau. 
., Il {emble qu'étrl affalé s'emploie plus parricu_ 

11erement pour défigner que c'cft le vent qlU charge 
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en côte: 10rfql1e le vaiffeau y etl porté parles COlt"; 

rans ou par le calme, on emploie plus ordinaire_ 
ment d'autres termes: on dit être port é à terre; 
être jetté ; être droifé; termei tous, à la vérité , 
fynonymes. 

Des vaiŒeaux affalés ont quelquefois été for):és 
de (e jetter à la côte, choififTant un endroit COm

mode, d'olll'équipage pût gagner la ferre. On {ent 
bien qu'un parti pareil ne peur être 3utorifé que par 
lïmpoilibili;:é totale de fe rele\'er ; & la certitude 
de pénr corps & biens, fi l'on s'échouait dans tou.t 
alltre infiant (M. ü Chr:valier DE LA Coo DRAt E.) 

• . ~fFAM:E, tE, adj. tart. paffif; (Gr:zmm. ) 
pre Ge par la faim, Un lvup a ame. Prov. vuure aff.Jf1J.é 
n'a point d'oreilles; c'eil -dire celui que la faim 
preflè n'êcollte guere ce qu'on lui dit: l'éloquence 
a peu de force pour appaiCer les murmures d'un 
peuple qui fouffre de la famine. 

... AfFAMER, v. a. faÎre {ouarir la faim, en ôtant 
ou coupanr les vivres. On affame une province par 
l'exportation des bleds; on affame une armée en lui 
coupant les vivres. 

AFFECTATION, f. f. (Belles-Lettres.) maniere 
trop étudiée, trop recherchée de s'expnmer. 

L' affiaation eil: dans la penfée , dans l'expreffion 
dans ie choix des mots, des tours, ou des images: 
Quand on a l'idée de l'affiélation dans la contenance 
dans la démarche, dans la parure, on a l'idée d; 
l'affiélation dans le fiyle. 

L'affiéJation eil: quelquefois jufques dans le foin 
trop marqué d'être naturel, dans la familiarité , dan~ 
la négligence. 

L'affi8ation de Pline, de Voiture, de Balzac, de 
le Maitre, de Fontenelle, de la Motte, de Marivaux 
n'eft pas la même. ,. 

Voiture, en parlant d'une expreffion recherchée 
de Pline le jeune, «ne m'avouerez·vous pas, dit_ 
"il, que cela eil: d'un petit efprit, de refufer un 
" mot qui (e préfente, & qui eft le meilleur, pour 
~~ en aller chercher , av ~ c foin , un moins bon, &:: 
" plus éloigné? 

Cette critique (emble annoncer l'homme du monde 
le plus naturel dans fa façon de penfer & d'écrire. 
C'ell: pourtant ce même Voiture qui, écrivant à 
mademoi{elle Paulet, qu'il s'ell: embarqué {ur Un 
navire chargé de {ucre, lui dit que s'il vient à bOIl 
port il arrivera confit, & que fi d'aventure il fait 
naufrage, il aura du moins la conColation de mourir 
en eau doua. Le maréchal de Vivonne difoit à fan 
cheval, au paffage du Rhin, ftlJ.n le B1a.nc, ne fouf ... 
frez pas qu'un général des Galeres (Olt noyé dans 
l'eau douce; mais ceci eCl: de meilleur goût. 

e'eil ce même Voiture qui écrit à Une femme . 
j~ crois que 'J'ous [ayer.. la Jouree du Nil; & cel" d'oJ 
vous tirer.. toutes les chofes que vous ditu) ejl beaucoup 
plus cacki'. & p.lILS.inconnue. 

C'efi lm qUI dIt de Balzac, il a inventé un potage 
'lUt /ejlime plus 'l'le le panégyrique de Pline, r;. qucla 
plus longue haran.gue d'/foerate. 

Ç'eft lui qui, félicitant Godeau des fleurs qui naïf. 
Cent dans fon efprit , lui dit qu'il en a reçu un bau. 
'luce fur des bprds où il ne croît pas un brin d'ht.rbe. 
Et il ajoute: r Afrique nt m'a rim. fait ~oi; de plus 
nouveau que vos ouvrages: en les li/ant 4 lombre de 
fis palmes, je v"us les ai toutes Jouhalths ; & en même 
lems que je me conjidbois a"Yoir été plus ayant qu·He,.... 
cule, je me fuis 'YII- bien loin derriere yous. 

C'ell: ce même Voiture qui écrivait à Cofiard, 
qu'il voulait s'abftenir de recevoir de fes lettz:es, • 
caufe qu'on étoit en carême, & que, pour Lln tems 
de pénitence, c'é!oiem de lrop grands ftPins. pQIJ" 
vous, vous pOIl",:!!{ .Jans rcr~pule rea'Yoirce qlle je 'Yous 
envoù, ajoutolt.f-li , à peme ai-je de quoi 1'011$ faire 
U!1~ Usera ,olatùm ..... " ne ""U$ feryirai 'lue"s 
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ltgumts; & dans le même (ens nguré, vous faius 
a~s fauct.1 4~'<"C le/quelles on mangeroit des cailloux. 

Comment le même homme qui, dans fon llyle, 
emploie des [Ours fi recherchés, des jeux de mots 
fi étudiés, des rapports fi ftnguliers & fi faux entre 
les idées, en un mot une plai(anterie fi peu natu
relle & fi froide , comment peut - il êlre blelTé 
de J'affiRation de Püne le jeune, mille fois moins 
affeélé que lui? en voici la raifon. 

L'affiélation de Voiture n'était pas celle qu'il re· 
prochoit à Pline. Il ne voyait dans celui-ci que Ja 
recherche de l'expreffion, {ans même être bleffé du 
tour antithétique & arti6ciel1ement compalfé que 
Pline avoit dans fon éloquence. Mais fi Pline avoit 
lu Voiture, il ellt été bleffé de même du rapport 
forcé des idées & des images qu'il emploie, & fur. 
tout de la peine qu'il (e donne, pour traiter fami
liérement les grands fujets, & plaiCamment les cho{es 
les plus graves. 

lialzac, dont l'affiélation eil: encore d'une autre 
{orre, car elle confdle dans la recherche d'un llyle 
périodique & (ou tenu avec dignité, ou, comme il l'a 
dit de lui-même, dans un~ gravité ttndue & campof'e, 
ou , comme Uoileau en a jugé, à ne fayoir dire 
jimpltment ÜS chops" ni difcendrede (a hallt~Ur; Balzac 
ne laiIfe pas de donner auffi quelquefoIS dans le 
faux bel e(prit de Voiture. 

Il écrit à un homme afRi(?é, "otre ilo9umet rtn~ 
VOir douleur vraiment conragwift; & ,ullLe giace , Je 

dis pas de Lorraine, mau de Norvege & dt. Mofia
:~ !lt fondroit Il la clzaüur de vos bûles larmes? Ce 
n~;fi point-là. de la ,r~oide pl~ifanterie c~mm~e dans 
Voiture malS un (eneux du plus mauvais gour. 

Lorfq:le Balzac veut être plairant, il ell encore plus 
forcé que Voiture, Il écrit à madame de Rambouillet 
qui h~i a ~nvoyé des &ants « ,quoique la grêle & ,la 
" gelce aient vendange nos vIgnes <tu mOlS de mal; 
,~ quoique les bleds n'aient pas tenu ce qu'ils pro
)) menoient, & que la belle efpérance des moiffons 
" Ce trouve f<lllfi"e dans la récolte; quoique les 3ve
" nues de l'épargne fe (oient rendues extrêmement 
" difficiles, &c. tous ces malheurs ne me touchent 
'1 point; & vous êtes caufe que je ne me plains, ni 
,~ de Pinclémt:nce du ciel, nide la O:érilité de la terre 1 

" ni de l'avarice de l'état. Par votre moyen, madame" 
"jamais ann~e ne me fut meilleure, ni plus beu-" 
" reu(e que ceUe-ci . ., Cea dire avec bien de l'em
phare qu'on eO: flatté d'avoir reçu des g:!ntS; & il 
fall( avouer que le fiyle de Charleval, d'Hamiho?, 
de M, de Voltaire, dans le genre léger, eft de meil-

leur goût que tout cela,. . . . 
Le faux bel efprit n'etOlt naturel m à Bal~ac ni à 

Voiriue. Balzac en prenait le ton par complal~allce, 
Voiture par contagion, par vamté, par ~abltude. 
L'hôtel de Rambouillet l'avoir gâté. On dit qu'u.oe 
Jettre leur coûtoit [ouve nt quinze jours de traVal,t ; 
ils auroient mieux faÎt en un qU'1rt.d'heure, S'Ils 
avoient bien voulu s'abandonner à leur sénie. 

Balzac, fioïcien par hu';"eur & par prinCipes, avait 
de l'élévation dans l'e{pnt & dans l'ame. On trouve 
dans {es lettres des m~ts, dignes de Montagne. 

rous m'avou~re{, dlt-11 à '!la~ame des Loges, 'lue 
tabftnçe qui flpare ClllX qm 'JI'Vml, ~t. Ceux 'lui ne 

lIivmt plus, efl trop courit pour rl/t.nter une longue 
ptainl~, 

Cela peut être mis à côté de ~e grand mot cité 
par lui-même: il ~:r a ~ut. ,la p';'-~:t.Te m?rt, non plus 
que la prt.m;t.re nu", qUl au mente dt. ruonnemuu (y 
Je la trijlt..f{t. , 

Il ne manquait à Voiture qu'une {oclcté moins 
gâtée du côté du gOllt, pour faire de lui un excellent 
écrivain. Voyez 130 lenre fur la prife de Corbie, O~1 
d'un fiyle véhément & {impie, en donnant au car
dinal de Richelieu de grandes louanges, il lui donne 

AFF 18r 
encore de plus grandes leçons. Quelle di/lance de 
cette lettre à ce qu'on admiroit de lui dans le cercle 
de Rambouillet! 

C'efi le mauvais gOllt de ce tems-là que Moliere 
a tourné en ridicule dans les Prêc.ieufts & dans les 
FI!1!lmt.S Sayantes, & dont il a dit dans le Miflln
trope: 

Ce n'tfl 'lut. jeux de mots, qu'affiâation pure; 
Et ct. n't.jl point ainfl 'lue parlt. la nature. 

L'affeélation eft un Prothée dont les métamor .. 
pho(es Ce varient à l'infini. Celle de l'a"ocat le Maitre 
& des orateurs de (on tems, confiRoit;) aller cher
cher, le plus loin qu'il étoit poffible de leur {ujet , 
des. figures & des exemples. Le Maitre, dans fon 
plaidoyer, pour um jilü difavolJée, dit que fon pue 
a hé pour elit. lin cùl rf'ainûn , & fa mue une ture de 
fer, Prendra - t - on, dit - il encore, en parlant de la 
laloufie d~ ~ere , pour lm ajlre du ciel cmt. [unefle 
c?mtlt. dt. 1 alr, li [l,onde en maux & en diJordres f Il 
dit, en parlant des larmes que la mere laiRa échapper 
en dé(avouant (a fille, ct/lt. part;e Ji tendre (le cœur) 
itan,t bltff~e, pouffi des larmt.S comme le fang de fa. 
p~ate. Il dit de la Jeune fille, que lt. folûl dt. la pro. 
VuJenct. s't.jl levé fur ellt. ; que fis rayons, qui font 
comme ûs mains de Dieu, l'ont conduite j il dit à 
p;o~os des moyens qu'avoit employés un clerc p~ur 
fedlllte lIne (er"ante, 'lui nt fait 'lue l'amour eft le 
pert ~tS inventions j qu,'il anime dans l'Iliade tOlileS 
les a8lOflS merveilieufes des Mros j que Sapho l'applliait 
le ,.ra'!d Ilrchiuat. des paroles, & le p't.mi~r maître de 
rhttor!ljue ; ,u'Agatllon lt. jùmommoù le plus [avant 
des ,dllu::" t;. fou~t.noit 'lU 'il n'hoit pas ftult.mtntpoëtt., 
malS 'lu tl rendOll les amOurtur capables ae faire des 
"ers j 'lue Platon a remar9ue lju'.ApoUon n'a momri 
aux hommt.S à tirer de l'arc ,11.'4 cauft qu'il était blt.jJé 
de la Jleche de ramour, ni tnftigné la médecim qu.'étant 
agité de ctlte 'Yiolente maladie, ni inyenti la divination 
que dans ttxcès dumtm~ tranfport? (ray. BARREAU, 
Suppl. ) 

L'ajJtBtltÎon de Marivaux ne reŒ'emble ni à celle de 
Pline, ni à celle de Voirure , ni à celle de Balzac, ni à. 
celle de le Maitre. E~le confille., du côté de la penfée, 
dans d~s eff'o:[~contlOuels de dl{ce,r~ement pour faifir 
des traHS fugitifs, ou des flOgularnes imperceptibles 
de la nature; & du côté de l'expreffion, dans une 
attention curieufe ~ donner aux termes les plus 
communs une place nouvelle & un Cens imprévu, 
(ou~~nt auffi dans une continuité de métaphores 
t'am!l~eres &, rec~erchées O~I tOut eft per(onnifié, 
Ju(qu à un ou~ qUI a la ph.rfionomù d'un non. C'eA: 
un abus contInuel de la finelfe & de la fagacité de 
l'efprit. 

Qa a été trop févere lorfqu'on a dit de Marivaux, 
qu'il s'OUUpoil a pifer des riens dans dts halances de 
toile d'araignlc j mais lorfqu'on a dit de lui 'lu'eno;flr
liant la natllre ayec un microfcope, il lai/oit voir des 
tcailles fur la peau, on n'a dit que la vérité, & on 
l'a dite de ta maniere la plus ingénietlfe. Pour bien 
peindre la nature aux yeux des autres, il faut ne la 
voir qu'avec {es yeux, ni de trop près J ni de trop 
loin. C'ell avoir beaucoup d'efprit, (ans doute, <jue 
d'en avoir trop, mais c'ell: n'en pas avoir ~{fez. 

L'affiélaûon de Fontenelle, la plus Œdlnf~nre de 
toutes, conllfie à rechercher des tours i~éWc~,( ~ 
finguliers, qui donnent ~ la pcn{ée un air ~ ?u et , 
a6.:~ qu'elle ait plus de f'inefi'e. Ce rn~[ 1J~nu~o pour 
exprimer la reIfemblance du portréut l' . mme 
taciturne, on diroit LJu'il 'è tail, l5f

J
ce lil-Cl all car-

l J' 'lie IX afU ' dînaI Dubois: vous ayet traya l a vous 
.. l' ' en louant la Foct . rmart. lnmde j & ce UI-CI" " . ame, 

il hoÎt fi bête qu'il ne favOll tas 'lu II ~alOlt mit.u% 
qu'Efupe & Pk~dre, font (enttr ce que Je veux dire. 
Le mot de ChOitillus à pn Ilote, fi Je n'élois FilS ÙI 
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,olere, jl. te firois mourir fur l'heure. & celni d'un 
autre Lacédemonien qui revenait d'Ar~enes, ~ à 
qui on demandoi~ comment tout y allolt, le mUllx 

d'l monde, tout:y eft honne~~; & ce ma.t de Pyrrhus , 
après avoir battu, ci~ux fOiS les Romains, & perdu 
{es meilleurs capltames ,Ji TlOUS gagnons encor~ /lne 
bat iLLe nOliS Iommes perdus, {ont des mOts dIgnes 
de ·~ontenelte. On lui a reproché en gtnéralle t'oin 
d'ai crui(er {es penfées & de brillanter (es difcours, 
en ~énageant pour la fin des périodes lin trait {ail· 
l ant & inatrenclll . Mais cette affi8ation. qui n'en 
étoit plus une J tant l'habitude lui avoit rendu ce 
touf d'e(prir familier & fàcile, ne peut pas &tre celle 
de tout le monde; Marivaux. avec bien de l'efprÎr, 
s'était perdu le gOllf en voulam l'imiler. 

Ce que Fontentlle paraît avoir recherché avec 
tant de foin, c'efi cette fimplicité délic<lte & fine 
qu 'on attribuoit à Simonide, 6{ à P;'opos de laquelle 
M. le Feyre a dit: il faul vieillir dar.s l:: mhi" pOllr 
arriver à ccm admirable, à cuu biellhwru~re f:' ~i~ine 
filcilid. Ni llermogtm , ni ü>ngin, ni Qltlntdwl, 
Ili Denis encor~ ne feront cette grande affaire. Il faut 
qUt ü ciel s'en mile, & que la nowr,; COll/mUlet ce 'lll~ 
l'art 'achevera peut-être un jour. 

La Morte étoit moins étudié qllc Fontenelle dans 
{a profe; mais dans fes fables toutes les fois qu'il 
a voulu être r.aïf, il a été maniéré: c'eft 'lue naïveté 
ne lui était pas naturelle, & 'lue tOtit l'efprir du 
monde ne pcut fuppléer au talent. YOyl{ F AD LE , 

Suppl. (M . MARMONTEL.) 

... AFFECTER, v. a. (C/'ammairi!.) Ce verbe a 
plufieurs fignifications, Affiiler qudqll'tm, c'eft lui 
marquer de la prédile8:îon, un attachement particu
lier, c'etl·;)-dire qne, dans cc fens, il figni6e prefgue 
la même chaCe qu'll.f/eélionner. Affeaer des vertuS .ou 
des fentimclls Cju'on n'a pas, c'en en faite une ~allle 
parade. Affiéltr des mallieres ridicules, un air de 
rijonité un lang'"< parriculier c'eO: eml)rtllHer rmlt 
~, :> , • 1" 'fi 

cda, 011 s'en fervir avec affe8ation. Ajj~au 11gm e 
encore émouvoir, Întérelrer; certe tragédie m'a 
beaucOl1j) {/jJ~F/J . S'f'jJèéla fignifie être fellfible; elle 
5'aff~a~ lrop ai!êment des llloinàres chofes, elle y 
eH trOp fen1ib1e. Affiaer une digniré , c'eG. la bn
guer. 1:1 rechercher avec ambition. 

AFFECTI:.R , fandrc. 11 (l.ff~af}Ù de pcnfer comme 
VOLlS; il affèBoit d'admirer vos ft:l1timens, & d'ex"l
ter vos talens . 

AFFECT Ell , ftgnifie encore la dirpofition des 
corps à prendre ce naines formes, L'eau ell fe ge
lant, ajJ::ilJ la forme triangulaire: les crifianx de 
la glace fDm de petÎrs triangles, 

AFFECTER, taliU de MJJecine, faire une impr('~
fion fâcheufe , attaquer. La goutte a1ltee les drtt
c\tlations. 

~FFECTE:R, t~rme de Jurifpn/Jence, hypothé
CJuer. engager, obliger. Il a aflèélé cette terre au 
paiement de (es dettes, 

AfFECTE~, (Cramm.) annexer, attacher, On 
a affiéU de beaux privileges à cene dignité. 

.. AFFECTIF, TVF, ,adj. (Gr.-wzm.) fiO'nifie;'t-peu. 
près la même choCe qU'llffi.tluiux, & ~e s'emploie 
qu'en. parl~m ~cs· cholès j)Jeufcs : ljne priere., une 
dévotIon affdliw:., Voy_ AUECTUEUX dallS ce .Suppl. 

• AFFECTIONNE,' É,E. adj . I!< part. pallif. 
(Gramm.) figm6e deyouc, attache, qui a de la 
bienveillance., de l'amour, pou,r quelqu'un ou pOlir 
que)quc cnoCe. Cefi lm jeune homme fort affec
tionné à (es devoirs. C'efi un domefli'lue fOr! affic
ttonnJ à fon maître. J'éI~ois u~ proteaeur qui ,?'c
.toi.t fort affi[fio,!nl, qUl aVOlr beaucoup de ble.n
'VclHance pOl-lr moi. 

* AFFECTIONNE MENT , f. m. terme furaoné, 
YfJ)'. 4FFECTlON dans ft. DiE. dri Sâe.nccs J &c. 

AFF 
* AFFECTiONNER, V.3, avoir de l'affë.é1.ion" 

de l'arrachement, de la bienveillance, du zele pour 
quelqu'un ou quelque chofe . Ce minifire affiaiOfl
noit finguliérement notre famille, Il affiétionnoir 
cette belle & grande entreprÎ(e. Un cœur fenfibli! 
& humain aJf.fliorznt les malheureux. 

• AFFECTUEmEMENT , adv. (Gramm.) avec 
affe8:ion , d'une maniere anc8:ueufe. Parlez -lui 
affeilufIlfiment, & vouS en ferez. tour ce que vous 
vondrez.. 

.. AFFECTUEUX, EU SE , adj. (Gramm.) pleln 
d'affcétion, qui marque beaucoup d'affettio.n. Un 
prédicateur pathétique & a.ff~aueux. Un dlfcours 
affi8uwx; une dévotion affiilueuft. 

.. AFFENIQUE ou AFFENICUM, ( Chymie. ) 
c'ell, fl1ivant John{on, le nom que les chymiftes 
don ne nt à l'<lIne des cho(es. 

.. AFFEOS ou AFFROS, (Chymie.) écume. Ce 
mot efi corrompu du Grec ';~f~~' De-Iel fe forme 
l'aJjeDif ajjrotOfl, écumeux. 

• AFFETERIE, f. f. (Gr.man.) ce mot figni6e 
fOutes lortes de manieres , de gef1:es, d'a8ions étu_ 
diées & hors dl! nat urel. Poyet AFFECTATIOl'i , 
dans le D /aion. des Scien::es, &c. & le Suppl. 

AFFETTUOSO, adj. pris adverbialemem (Mu_ 
fique ) Ce mot écrit à la tête d'un air , indique Un 
mouvement moyen entre l'andante & l'adagio; & 
dans le caraUere du chant June expreffion affec_ 
tueufe & do lice. (S.) 

.. AFFICHER, v. a, (Gramm.) (e dit <lnm au 
figuré, & fignifie , pu~ljer "divulgllcr, rendre PlI_ 
blic, faire parade. J'afjechero.u par-rout vos procedés. 
indignes ,\ mon égard. Il a afJicM. fa honte, Erc>afie 
aJli.')u !e bel c(prir. Julie s'a.ûùhe pour une fe~1me 
galcmte. 

* AFFICHER, (terme de Cordonnier.) Afliduf' de~ 
femelles, c'eli en couper les C1LtréOlircs avec le 
trar.choir, lorf'lu'd!e~ (ont é cndues (ur la forme. 

• AFFIDE , ÉE., adj. (Gr.aml!. ) Une perfonne 
~jfidù eft celle;) gui l'on a donn~ fa conJian,c~, On 
dit aulIi !Ubtranliycment uo Jffid~ pour figmner lin. 

1 :!ft
.,. lomme r. _ .. l. 

Les acad~miciens de Pavie prenneDt le nom 
d' fi jji.l J.s. 
~ • AFFINAGE, (urmld.!m(muf.:.El.uedcla.ùurge. ) 
L'(/.ffi",~g~ des draps ell la derniere tonture qll'on 
peut leur donner Le réglemeot de J708 ordonne 
'Ille les draps de Languedoc, de Provence, &c_ 
d e fijn ~ s pour le Le\ ant .. feront .tondus d'affillagt 
avant que d'être envoyes :) la tClIlture , Cn ùon_ 
nant pour lc moins trois façons aux plus fins) & 
deux aux comm uns. 

AFFINAGE dts ai{;lûlles. i.es aiguilliers entendent 
par- I.\ b deroiere façon 'Ille l'?o donn~ aux aiguil_ 
les· eUe confi(le t\ el1 aJouc!r la pomte fur une 
pic;re d'éméril que l'on fait tourner var le moyen 
d'tm l'Olle! • 

... AFFINER, v. a. (AurjeulllJrt.) Les labours 
multipliés 4jimnl la terre,t> 

AFFINITE, f. f. (Chymic.) Ce terme n'a eu 
~Oll~-t(''?s qu'un (ens. vagtl~ ~ indéte~n:'iné, qui 
mdl'ltlOlt une (orre de fympathle ,une ~:ntable pro~ 
pri~tt! occulte, par laqlu.:!11.: les ddfàens corps · 
s'uni(foienr plus al! moins faci!~ment ;. il e:xprime 
aujourd'hui l'afiion qlle les p<lrtles confilHtames de 
ces corps exercent les u~es fur les autres. Aiofi 
il y a Ilffinittl routes l,t',s fOlS 9u'en m.e!la,nt enf~mble 
deux fLlbl1ances dam l eiat qUI favorde 1 exercice de 
cette aél-ion, les parties confiîtuantes de l'unC" atti
rent les parties conflituantes de l'autre, & Contrac_ 
tent réciproquement une force d'adhérence; cet 
effetc:e.lfant , il n'y CI poinr d'cjfirzùd , ou pour parler 
plus exaaemem, il n'y a point d'aJ1i'"uu ccnnue 1 



c'efl:-à-dire, que l'on n'ell pas parvenu à produire ies 
circonfiances dans lefquelles cette a8ion feroit fen-
1ible; car , com~e nous fairons dépendre les affin;
lis d'une propnété générale de la matiere, il fuit 
nécetrairement que tous les corps ont entr'ca'\: une 
çerraine allinid. 

On a dit: toutes les fois ~u'on met enCemble 
deux fublbnces dans l'état qUi favari{e l'aélion de 
l'ajjin.ùi, cet état eft l'équipondérance qui fuppofe 
elle-même la prUence d'un fluide, ces conditions 
{erom développées à l'articte. DISSOLUTION, SlIp
pUmtnt. 

Vafliniti & l'aggrégation reconnoÎ{fent bien l'tlre
ment fa même caufe , mais comme il importe d'avoir 
des dénominations propres & exaéles, il faut con
ferver {oigneu(emenr la difiinélion ~tablie entre ces 
deux effets. L'aggrégation n'cil que l'union de plu
Î1eur~ parties d'un corps femblable fans décom
pofitlOn, & que l'on nomme en conféquence p.:zr
riel inrtgr.:r.t:s. Deux çouttes d'eau qui fe réunilfent 
forment une aggrégauon. L'affinité , au contraire, 
compofe un nouveau corps des parties conilitllantes 
de deux ou de plufieurs corps différens, & fous 
cc point de vue, la rélUlion de deux parties de 
{el marin, par exemple, pour en former un Ceul 
cube , de deux parties de métal pour en fo~mer 
un feul lingot, n'cil pas une !impie aggrégauon ~ 
parce que cela ne peut fe faire que par l'inler
pofition d'une fluide difi'olvant & à raifon de fan 
qjJiniti. Poye{ DISSOLUTION, SuppUmmt. 

L'ajJinité ne fe borne pas à \mir deux corps fim
pIes comme un acide & un alkali; fi l'une des 
fuhfi'ances que l'on préfente à l'autre dans l'état 
qui favorife la dilfolulÎon, eft elle - même déja 
compofée , il arrive, Ou que la fubfiance fimple 
a une affinité égale avec chacune des parties conf
tintantes de la fubfiance compofée, ou qu'elle a 
une affinité plus forte avec une de {es parties 
qu'avec l'autre , ou que le corps fimple a moins 
rPajfinité avec chacune des parties conllituaotes 
du corps compofé, qu'elles n'en Ont entr'elles. Dans 
le premier cas il y a combinaifon des trois par
ties conR.ituantes ; c'eft aioli que fe forment le foje 
de foufre & une in6nité de fels encore peu connus. 
royer HtPAR, S"ppltmtnt. Dans le fecond cas, le 
corps limple fe combine avec l'une des parties conf
titllantes dlt corps compo(é, tandis que l'autre fe 
répare tombe ou s'éleve fuivant fa pe(anteur fpé
ci6qu/ l'alkali, par exemple, s'empare de l'aCide 
d'un {el métallique. Yoy~'{, PRÊCI~1TATION. D~ns 
le troifieme enfin, il ne rel:tlte qu une fimpl~ nux
tion fans nouvèlle cOmpOÛtlOn, & par confequent 
{ans aJjinùl. . • . 

Il ca aifé de juger par-là de ce qUl ~od arnv~r 
lorfql1e l'on met des fubftances compofees à portee 
d'exercer leur aJlinùi, ou, pour mieux dire, les a,{fi
nids de leurs panies conflituantes; il en réfultera de 
nouvelles combinaifons par une forte d'éch:mge , & 
c'eft ce quel'on nomme afli-nilédouble.Maisil faut bien 
prendre garde que cette ?,énomination n'eft point cxa· 
éle, lorfqu'on l'appropne aux o.ffinitb qui ne fe ma
nifeftent que dans le concours de pluiieurs parties 
confiituantes, par exemple dans la formation du bleu 
de Prulfe. L'erreur eft précifément la mt!me que 
quand on dit que l'on produit l~ne affi.r:ùé par Înterme
de' en effet ou la fuhfiance qUI fert d mtermede entre 
da~s la nOll~elle combinaifon, ou elle n'y entre pas; 
fi elle y entre ce n'eft point une affinité dol,ble 

, ,P; ., fi ' 
c'en un concours de plufieurs ap.nues; 1. elle n'y 
entre pas, il eft: évident qu'elle ne prodUIt 'I"e la 
circonflance qui manquoit pour que l'affinité (e 
rendit fenfible , & non pas }' affinité même. 

Tout ceci fuppofe, comme l'on voit, diffcrcns 
degrés d'afJinh, cntre les différen, corps; on h:s il 
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nommJs MppOrts, & l'on trouvera (OllS ce mot le 
r":fuhat des obfe~vations d'après lefquelles on a 
effayé de les rédll1rc en table. Cette int.:galité ql1i 
produit tant d'êtres divers , non-feulement ùans le 
labol'atoire du chymifie t mais encore dans celui 
de la nature, n'a pas peu contribué fans dOute ;\ 
accn':diter le fyfi~me des caufes occultes, par l'im_ 
poffibiliré Ott l'on étoit d'en afIigner le principe t 
mais des hommes de génie ont pell-à-peu foulevé 
le voile, & il nous eit du moins pofllble aujour
d'htli de concevoir ce méchanifme admirable qui 
échappera toujours;\ nos fens. 

l'utilité de la recherche des caufes méchaniques 
des aflinités, a été long-te ms elle-même un pro
blême; on peut compter au nombre de ceux qui 
l'ont révoquée en doute, Staal, Boerhaave 
Hotfman" & en, d,crnier lieu M. Spielman; d'amr; 
part, Frctnd '. ~ell, ~archt~fen, Lémery, Bohn" 
toc. ont travaille à decollvnr ces caufes dans les 
]oix de l'attraaion neutonienne, & quoiqu'ils n'aient 
pas atteint le but, leurs efforts n'ont pas été tout
à·fait infr118ueux. L'Académie de Rouen avoit de
mandé en 1748, une explication méchanique des 
offinù/l) elle couronna deux dilfertations dont les 
prineip,cs étoient bien différens; dans l'une M. le 
Sage devoit fon (yllême fur l'hyporhefe des cor. 
pufcules ultra-mondains, fur le plus ou moins de 
facilité ou d'obllacles que les difpofitions, figures 
& grandeurs des pores, préfentent aux COurans de 
ces corpufcules. M. Jean - Philippe de Limbourç , 
auteur de la feconde, nia formellement]a réalIté 
des caufes méchaniqucs démandées, & n'obtint 
fans doute les fuffrages qu'à. la faveur d'une non
velle table de rappons fondée {ur pluficurs obfer. 
VOltions nouvelles; mais quand on examine fa théo
rie, on en ctonné de voir qu'il revient malgré lui 
à l'explication méchanique, puifqu'il dit expreff~ .. 
ment, que les affinités o~t lieu quand Jes matieres 
qui s'attirent ont d7s pa;.tles ou des po!es relatifs. 
en quoi il eft certam qu JI fe rapprocholt beaucoup 
plus de la vérité, que M. le Sage. 

M. Macquer en lin de ceux qui a le plus avancé 
à cet égard nos connoifi'ances , non-feulement en 
ajoutant à la fomme des faits, mais encore en rap
prochant & générallant leur théorie; il a {aifi une 
circonftance bien importante, circonflance qui forme 
réellement la condition etrentielle des di1Tolutions, 
des fufions, des crynallifations, en un mot de tous 
les phénomcnes qUi appartiennent au fyfiême des 
o.llinilis ~ .lor(9u'il a foupçonné que, vu la petitelTe 
prcfque mfiOle des molécules élémentaires & la. 
dilbnce infiniment petite à laquelle elles p~uvcnt 
s'approcher entr'elles, il fallolt confidérer comme 
nulle leur pefanteur vers le centre de la terre. Il lui 
a été facile après cela de concevoir combien l'at
IraGion prochaine réciproque devenait puiffante 
dans cette hypothefe , & bientôt l'aaion diffol
vante lui a pant un effet néceffaire de cette loi, 
& le point de {aturation un véritable équilibre. 
Diaionnai" de C,~ymie au mot pt{anlt'ur. 

On ne peut donc s'empêcher de reconnoÎtre aU
jourd'hui que 1( les loix d'affinité font les mêmes 
" que la loi générale par laqueUe les corps ccleRes 
)t agilfent les uns fur les autres, que ces att~c
" tions parriculieres ne varient que pilr l'effet es 

fi d '1\' e alle cette ,. Igures es parhes COnlutuantes, parc in 
» fi"'ltre entre comme él~ment dans la 1 an~e ". 
C'en. à M. de Buffon que l'on doit c,el~e beJl~ Idée 
qui démontre en quelque forte ce qu e e e~phql1e, 

. ., l " . pour parvenu à cal 
qUI mdlque a route ,f IUlVre h d ~ . 

. 1 1 marC e es anres . culer les n.jJimt s comme :t , , qtt1 
Ouvre une carriere imrn~n(e de connolA'ances nou
velles dans la détermin.:J tlon des ~gures des panies 
con11:ituante,. L'auteLJr de ce[ arude s'en attaché à. 



• 
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rapporter à. c~tte théorie lumineuCe, t~US ,tes phé. 
nomes de la ddI'olurion & de la cryfialll(!tlon d"ns 
\10 E/Jtti PhyJùo.chymiqul liu ces ~pérat~ons. . 

Les Nelltonieos rejettent avec ral(oo 1 a!tra~lOn 
comme q'.1alité qui ré{ulte des formes parllcuheres 
de certains corps. Voy:'{ ATTRACTION, Dla.p. 847' 
Mais il faut bien prendre garde que dans l'hypo
thefe de M. de Buffon. la forme ou la ligure ne 
produit ~Ll~lIne v<lri~t~ de ?ifian~e ~ non pas une 
qualité d.tll~nae; qu 310ft, b,len 1010 cl exclure la pro
priété g.!n\!rale & proporuonnelle à la marre, eHe 
a an contraire, j'avantage de fimplifier le iyllê
m~ des loi'( primordiales de la nalure. en ren
dant la loi du quarré applicélble à la force du con
taa & de coh~fion 1 en faifanr ceffer la n~ceffité de 
change r ce terme en une puilTance plus élevée, 
& levant ainli tO liS tes domes, terminant tOlites 
les c~lebres conteilations qui le (ont élevées à ce 
fuj el der lis que Newton il cn(\:ign~ 9ue cette efpece 
d'attraélion d~croirrojt plûsqu'en ratfon inverfe du 
q uarr..! de la dillance. Yoytt Mémo;ru de L'Académit 
Royalt d':J ScÙ!m;eJ, anllleJ 1743, & ATTRACTION, 
Dia. du Scùn.(Cetarticle efl de M. DE MORYEAU.) 

AFFIRMATIF, IVE, ildj. qui affirme. 
Rai[ollntmenJ affirmatif, (Lngiqul.) celui par lequel 

on prouve qu'une ,?ée, qui e~ l'attribut? eft ren~eImée 
dans une autre qUI en le fUJet, en fa1fant vOir que 
cette premiere efi renferm~e dansu:1e autre id~e. qui 
elle~mêmc dl renfermée dans le {ujet. A , qui d~ligne 
l'attribut, cft contenu dans il; B avec tout ce qu'il 
COi1:icnr, ell renfermé dans C, qui eil le fujer: donc 
.A eft contcOl\ dans C; c'eft ce q ~l'il falloit prouver. 
Ne pas punir les innocens. eil une idée renfermée 
dans l'idée de June ; l'idée de jufic cft renfermée 
dans l'idée de Dieu: donc l'Idée de Dieu renferme 
l'id~e d'un Eire qui ne punit pas les Înnocens. Le 
raifonnement affimulli/ peut être univerfe l ou par
ticulier, & c'el1 la conclufion qui dJtermine .à cet 
égard le ~araaere du raifonnement, qui efi umver
{el fi la concl.dion cft univerCelle j &. particulier J fi 
la conclufion efi particuLcrc. 

Tout animal e11 CUJet à la mort, tout homme cft 
un anim~l, donc tout homme cfi [ujet à la mort, 
cil un ralfonnement affirmari{univerfel. 

T out ~[re <lou.! de raifon cft comptable de Ces 
afiions , Pierre efi dom: d<.' rairait, donc Pierre cfi 
comptable. de ,ces atlions , eft un raifonnement (lffir
mJlif particulIer. 

Comme \\11 raifonnement eft un alfemblage de 
propofttions, tOut ce que nous dirons ci·delrous au 
m?t propoJùion rtffimuuivl, doit s'appliquer ici aux 
ralfonnemens. 

Pour que le raifonnement affirmatif {oit bon, il 
faut qu 'il porte les caraacres enoncés dans la défi
nition que nous en avons donnée, c'efi-à-dire que 
l'attribut foit renfermé d,ms l'idee moyenne, & 
l'id~~ moyenne dans le {ujet ; & fe fonvenir qu'il 
ne depend pas de notre volonté, ni déS termes que 
nOl1~ a,{fem~lons pour exprimerun raironnement,que 
ces Idees fOlent renfermées les unes dans les alttres' 
mais que cela dépend uniquement de la nature mêm; 
des chofes ; & que raifonner, ainG que juger, c'eil: 
voir que le.s chofes fo~t reéllement telles. (G. M. ) 

ProPnJi~lon a.f!irma/lYf, ( Logique. ) c'efi une 
phrafe qUI expnme un Jugement affinnatif, ou une 
affirmation. Comme dans toute affirmation il y a 
au moins deux idées qui s~offrent à l'ame , & qu'elle 
diflingue; quoiqu'elles f~ préfentent, ~ elle comme 
ue faifant qU'lin feul & unique tout, lune étant ren_ 
ferm ée dans ('autre, avec rout ce qu'eHe renferme 
eUe-même, il faut aufii, pour l'exerimer, que la 
propoGtion ait au moins deu\: expreillons pour nOm_ 
mer, ~ les idées qui font conten~le s & celle qu~ 
lu <:onuent : il faut de plus un trodiem. tcrme qw 
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indiqlle cette liaifon, cette union intime des deux 
idées qui les identifie en quelque (orte; & ce term~ 
qu'on nomme la copule affirmative, doitètre exprimé 
ou au moins tellement fous· enrendll, que l'on nit 
puilfe pas ne le point appercevoir. De ces deux ter
mes d'une propofirion, l'un qui fe nomme le fujct s 
déligne toujours l'objet, dont l'idée que nOlis en 
avons renferme l'idée de l',uttre : le fecond terme, 
qui fe nomme l'Qurihut, déGgne l'idée qui s'offre à 
rame comme renfermée & contenue dans celle dll 
fujet : Dieu ell jufic, Dieu efi le fujet; jufie eft l'at_ 
tribut; le verbe ea , fen à indiquer 3ffirmativement 
l'union des deux idées: dire, Dieu ell: jufie, c'eft 
dire ~ je vois en Dieu lout ce qu'on nomme jlljlice, 
ou l'I~ée que j'ai de Dieu renferme l'idée que J'ai 
de la Junice; je ne {'aurais avoir l'idée de Dieu, fans 
avoir ridée d'un Erre jufle. 

Il efi, au fujet des propoGtions affirmalivlS. quel_ 
ques obfervations à fa ire. pou~ e? dét~rnriner le 
fens : nOlis avons cru deVOir les mferer iCI. 

Les propoGtions IIffirmatives peuvent être géné
raies, comme quand je dis, tolU vrai chrétien eft: 
un honnête homme; ou parriculieres, comme 9uancl 
je dis, quelque honnête homme n'cfi pas chrétien. 

Si dans une propofirion affirmative générale Or} 

fait entrer lIne négation, la propofition devient alors 
n:gative particuliere : to~t ch~é(ien cfi honnête 
homme, eil lIne propofirlon genérale affirmatiye • 
en y meHilnt la négation, j'en fais une négation par: 
ticuhere, tout chrétien n'cfi pas honnête homme 
qui ne lignifie autre chofe linon quelque chrétie~ 
n'en pas nonnêle homme. De même: tous ceux qtû 
me ~ifent. Se!i?neur, n'entreront pas al~ royaume 
des Cieux, figOltie : quelques perfonnes qUI me difent 
Seigneur, n'eO[reront pas au royallme des cieux •• 

Vans toute propofitton af!irntatiy{, l'attribut dt 
pris dans toute fa compréhenGon, c'dl·,\-dire que 
Je regarde le fujet comme contenant tout ce que 
lignifie l'attribut, toutes les idées olfentielles qui 
font renfermées A .. ns celle de l'attribut, & qui la 
confiituent. Ainli 9lland je dis, le vrai chrétien cft 
honni!re homme, t'attribue au chr~tien tout ce qtü 
entre dans l'idée d'honnête homme. Sera-t-il nécef_ 
faire d'obferver ici qu'il ne faut pas J dans ce cas 
confondre l'étendue de ridée avec fa compréhenfton

s 

Car, dans ce dernier exemple, je n'ai pas voul~ 
dire qu'un chrétien étoit tout honnête homme qui 
e:xifi:e, mais qu'il étoit tout cc qui confiitue un hon_ 
nête homme? 

Maisle fujet dilférant en cela de l'attribut eft pris 
dans la propoGtion affirmd!iye, ~~Io~ toute l'exten_ 
fion qu'il a dans la propoftuon. SI Je d1s: tout homme 
efi mortel, je VCllX dire, tout être qui eft nomme 
renferme toutes les idées qui confiituent celle d'un 
être mortel. 

.L'extenf~on de .t'attribut ~Il re!Terrée par celIe du 
{uJet, &. n en dOit pas .avolr davantage. Si je dis: 
les hommes font des anllnaux, Je terme animaux ne 
défigne pas tous.les êtres <{lli (ont animaux, mais 
fel1lem~nt les am maux qui font hommes. 

Il flll~ de ces obfcrvations, fur les propoGtions 
affirmatlvu, combien il importe de fe faire une jufte 
~ëI~e de la compréhenGon & de. l'extenfion de nos 
Idees ; & de pouffer cette connollfance , fur chaque 
fujet dont nolIS parlons, auai loin que IlOUS en fom4 
mes capables. Car fouvent, [ilute d'avoir bien faifi 
la compréhenGon entiere de nos idées ou leur 
e);tenfion complette, nOliS atrribllons à u~ être une 
qualité qui ne lui convi~n~ qu'en panie ; ou bien, 
nous attribuons une quabte à toute une clafTe d'êrres 
tandis qu'elle n'exifie réellement que dans quelque:' 
uns. (G. M.) 
AF~IRMATION, (. f. (Logiq. Pfy,hol.) terme 

abfiraa qUl J é(ant employé pour exprimer <:e qui {e 
.palfe 
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pa~e dans l'arne, doit défigner l'état" de rame qui 
von & qui (ent qu~elle voit, qu'une idée ell ren
fermée dans une autre idée; que l'idée de bonté, 
par exemple J eft renfermée dans l'idée de Dieu; 
que l'idée de défordre moral, en renfermée dans 
l'idée de menfonge ; c'efi·Jà préci(ément ce qui fait 
l'elfence de l'affirmation: elle n'eft pas une aaion, 
tin mouvement volontaire de J'ame, mais elle en cft 
un fenrirncnt l qui, dans fon effence, emporte auai 
peu un aae de rame, que la connoiifance , l'idée, 
Ja perception d'une choCe qui lui eft préfente , ou le 
fentiment de ce qui fe paIre en elle. Une boule de 
cire parfaitement blanche & exaB:ement ronde s'offre 
à ma vue, je la vois blanche, je la vois ronde; je 
Cens ~lle je la vois telle, j'y decouvre ces deux 
pro.pnétés J ou autrement je (ens qu'elles font (ur 
mOl une impreffion qui me prouve leur exillence. 
Dans le fond, c'eft-Ià ce qui s'appelle unjugemtnt 
affirmatif, tant que par ces mots je veux déligner 
uniquement ce qui (e paffe dans mon ame. Un juge
ment affirmatif, ou une- affirmation, n'ell donc dans 
mon ame qu'une connoiUance intuitive, ou un fen
timent clair de l'exill€nce d'une idée dans une autre 
idée J ou de l'objet d'une idée dans l'objet . d'll~e 
autre jd~e. La néga tion ou le jugement néga~,f pns 
dans le meme fens, ne fera donc que la connodTance 
intuitive oule fentiment clair de l'abfence ou non
exifience' d'une idée dans une aUlre idée, ou de 
l'objet d'une id~e ~ans l'obje t d'une ?utre i~ée. Je 
vojs je conn OIS , Je fens que la droiture n ell: pas 
dans' la trahiron, que l'idée d'équité n'dl: pas ren
fermée dans l'idée de larcin J que l'objet de lïd~e 
d'étendue n'efi pas renfermé dans l'objet de l'idée 
de penfée. 

L'aJlirmation, (ous ce point de vue J n'dl: connue 
que de moi feul, je veux la faire connaître aux au
tres, je dois l'exprimer par des mots qui indiquent 
aux autres ce que je vois J ce que je connais, ce que 
je fens; les mots par lefquels je l'exprime J forment 
ce qu'on nomme une ,ropo/ùion qui eft affirmative, 
fi je vois une idée renfermée dans une autre idée; 
négative au contraire, fi je vois une idée ab~ente 
d'une autre idée, & non renfermée en elle. Le Juge
ment affirmatif exprimé J ou ceue affirmation mani
fefiée au-dehors par la parole, n'emporte d'autre 
a8:ion de l'ame que celle qui met en mouvement 
les organes de la parole, pour prononcer ce que je 
viens de nommer une propofitlon. 

A ,ertain égard cependant, l'affirmation, allai
bien que la négation, c'ell:-à-dire '. tOut jugeme~t 
peut dépendre de la volonté., & ex:ger, pou~ aV,oIr 
lieu un aile libre & volontatre de 1 ame: matS c en: 
uniquement dans des cas Oll ni l'u~e , ~i l'autre id~.e 
ne s'ell offerte afih clairement à 1 e(pnt, pour qu 11 
ait vu d'abord ce qui en étoit ; dans ce cas, il peut 
dépendre de ma volonté d'examiner mieux c~acune 
de c~ idées, jufqu'à ce que je voie, que Je con· 
noiffe, que je fente réellement que telle idee en 
renferme un~ ~!t~re: "!ais dès qu'une fois j'ai Vll, 

connu & fenu, J al auffi Jugé & affirmé; l'affirmation, 
le jugement & la vue ne font ainfi dans mon ame 
qu'une feule & uni~\1e. c?o(e , à laquelle, mal·à
propos, on a donne dlfferens nom~ ~'aJlirmation 
exprimée dépend alors d~ la v?lo"nté ; Je puis dire, 
ou ne pas dIre, ce que Je VOIS efre, felon que je 
le veux; mais ma vol?nt~ ne c~ange !ien à ce que 
je vois réellement. J'al fait un cn~e d'g~e de châti
ment J en vain je dis, j'affirme qu'tl.eft lnJufie de me 
punir, mon ame confirme le contraire, c'efi-à-dire 
voit l'idée de jufiice renfermée dans l'idée de m~ 
p\l~tition , & il ne dépend pas de moi de ne le point 
VOit. 

On ne doit pas définir l'aJlinnation un atle de 
J'ame qui juge, mais l'état de l'ame qui voit que 
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telle choCe efi. Dans ce fens, il vaudroit mieux em .. 
ployer le mot de jugwunt, & fe fou venir que juger 
ce n'eft pas agir, mais fentir & voit .. &que la volonté 
n'y a d'autre part que de nous fdlre examiner avec 
attention les cho(es fur lefqueUes il nous importe 
de voir la vérité. 

Dans le raifonnement, l'affirmation efi t tout 
comme dans le jugement, la vue réelle ou crue 
tclte , la connoiffance, le fenliment intime qu'une 
idée efi renfermée dans une autre t avec cette diffé
rence • que dans ce dernier en voyant l'une on voit 
l'autre la contenir, ou y être contenue; 3ulieu que 
dans le raifonnement J je vois la troifieme dans la 
{econde, & la feconde dans la premiere. La fecon.:le 
fert à l'ame de moyen de voir la rroifieme id.!c dans 
la premiere ; je vois l'idée de la figure fphérique 
renfermée dans l'idée d'une furface dont touS les 
points font également éloignés du centre & je vois 
l:jd~e de tous les points de la furface 'égéllement 
clo,gnJs du centre dans une maire de cire: je vois 
donc l'idée de la figure (phérique renfermée dans la 
m~ffe de cire en queftion; fi-tôt ~ue ce rapport eft 
mIs devant mes yeux J ~u'on l'a fait connaître à mon 
ame .. je .n'~i pu rn'~mpccher ~e .voir que cette maffe 
de clfe etou fphénque. Je dlf,JI donc ici du raifon
nement ce que j'ai dit plus haut fur le jugement
l'affirmation en elle~même eft un état, une vue, un; 
connoiirance , un fentiment involontaire de l'ame 
qui voit le vrai. Exprimer un raifonncmcnt ne fera 
qll'indi~uerle rapport que l'ame voit, & la maniere 
par.le.fecours de laquelle l'ame voit le rapport enlfe 
trOIS Idées dont la troifieme efi contenue dans la 
(econde, & ceUe-ci Contenant la troitieme, ell com
prife dans la premiere. 

Il ne f~ut d?nc pas parler de l'affirmation comme 
d'une allIon hbre de l'ame, mais comme d'un etat 
de l'ame, qu'elle peut, fi clle veut, manifefter all~ 
dehors, QU degui(er par un difcours qui l'exprime , 
ou qui ne le repréfenre pas. Je n'ajoure plus fur ce 
fuiee qu'une remarque: c'eO: que par la d<.!finition 
mËme de l'affirmation, elle ne I>eut avoir lieu qu'au .• 
tant que nous avons au moins deux idées dans l'cf
prit, dont l'une renferme l'autre, & que nous 
voyons ou croyons voir l'une renfermée dans l'a litre, 
pour ne faire enfemble, par rapport à l'ame, gU'UR 

feul tout, un feul objet d'id~e compofée; tandis 
que pour les (ens qui voient le jugement écrit ou qui 
l'entcndenr prononcer, elles forment un a[emblage 
de pieces féparées , mais liées cnfemble par une co
pule. (G. M . ) 

AFFIRMATIVE, adj. pris (uba. (Gramm.) on 
(ous-entend dans l'ufa~e de ce mOt le fubilanti( pro
poJi.tion.. Je me détermme pour l'affirmativl, pour la 
négative, f/c. (C. C.) 

AFFIRMER, v. a. (en Phi/cf) c'ell exprimer la 
connoiifance & le femiment que l'on a, ou que l'on 
fait femblant d'avoir, ~ll'une telle idée efi renfer~ 
mée dans telle autre idee. Dans la morale & dans 
le difcours ordinaire, c'efi dire d'une maniere poû~ 
tive qu'une chofe ell. 

On oJlinne ou flmplement, en dirant que la chofe 
efi de cette maniere , ou par ferment, en deman
dant que Dieu, qui {ait tout & qui dételle le menfi 
ronge , nous pUOIffe comme il le Jugera à propos, • 
le fait n'cft pas tel que nOliS le difons être. . .11: 

Dans l'un & dans l'autre cas, celui qUd a.l!~êl , pour être innocent dans fon affimlation, Olt tre: 
bien inflruit de ce dont il parle, en(?rte qt~ ~~acune 
des circonflances, dont il fait menud~" UI Olt COn
nue telle qu'il la décrit: en {eeon leu, que fon 
affirmation ne porte abfolumenr <J.ue fur cela feul 
qui lui eA: réellement connu; e~. trolueme lieu, qu'il 
foit bien convaincu qu~ ce qUI} affinne eft. exaa:e~ 
ment conforOle à çe qu il connou, 
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.. AFFLEURE ÉE. Vove" AFFLEURER, qui fuit. • J, )C'~ ,. AFFLEURER , v. a. (Arts 1llicltaniqlles.. eu 

rJduire deux corps contigus à un même I1Iveall. 
Quand, au défaut de pierres aifez grandes, 01\ eft 
obligé d'en mettre pluficul's,les 'ilïl:::::; (L~r ~'C~ antres, 
pour former une colonne , Il fam aVOir 10m de les 
bien atfleurer. . . 

* AFFLICTIF, IVE, adj. Terme de palalS. Une 
peine affliéli.ve dl: toute forte de peine corporelle. En 
France, les gens du roi o,u d~s feign~lI.rs) ont [culs 
caraacre pour conclure a peme afjlt:!hlle contre les 
aCCI\fés, comine dépofitaires de la vindi8:e publique. 
Ces fortes de peines, toujours diffamantes, ne 
doivent s'infliger qu'avec beaucoup de cjrcon~,ec· 
tian, & que fur des preuves bien confiantes. Le grand 
Yocabul. Franç. 

AFFLICTION. ( TMol, Mo" ) tiré du latin al
jliJio , du verbe affligo, qui !igni6e proprement 
aballtt une choCe en (a jettant contre terre: affliger, 
ad urranz, Plaut. On emploie ce mot, pour dêftgner 
tout mal qui accable l'a me & qui l'abat; calamités 
publiques ou parriculieres , infirmités ou maladies 
douloureufes, indigence ou privaTion de p!ufieurs 
chores néce(faires, travail trop lonu ou trop pénible, 
mépris, contradittions, injufiice~. per[ecmions , 
contre·tems, accidens & revers, perte de biens , 
deuils occafionnés par la mort de pareos ou de per
fonnes qui nOlis font cheres, honte & remords caurés 
par le fentiment de nos péchés & de nos impru
dences, la mort enfin avec tous {es avant -coureurs, 
telles font les principales a.ffiiê1ions dont la vie hu
maine eft tra verCée. 

Il y a des ajftiélions qui nous Cont difrenfées par 
la main de Dieu, c.omme des épreuves fallitaires; 
il en eft d'autres qni tont une fuite naturelle de noS 
péchés, ou qui peuvent être envi(agées comme ùe 
JlIlles chârimens que Dieu nO\lS inflige. Les unes & 
les autres n'ont rien qui ne {oit exaHement d'accord 
avec les perfeélions de Dieu , & la fin gén~rale qu'.il 
fe propofe dans cet univers, c'cfl-à-dire, la maOl
fellation de fa gloire, & le plus grand bien de toutes 
les créahlres intelligentes. 

, On n'dl point ~urpris que des p,écheurs, qlli per
feverent volontairement dans l'habitude du crime 
{oient expofés cl diver[es. aJllj~iOfls, qui font la jua; 
rétribution de leur condll1te vlcÎeufe . Mais on trouve 
étrange que les gens de bien, ~ne les fideles qui ne 
pechent que par {urprife , par JOad '1ertence, & qui 
fe re1event bientôt de leur péché par la repentance; 
on trouve, dis-je, étrange qu'ils foient aufIi expofés 
fi des afllù'tions, {ouvent même plus fenfibles que 
celles dont Ii'S méchans font vjutés. l'avoue gue ce 
J;l~énomene feroit abfolumcnt inexplicable, fi nous 
etlons réduits à en chercher la folution dans lm 

fyfiêm~ purement mondain, qui ne préfente que de 
mauvaiS côtés dans les fou!frances de cette vie. Mais 
le fyfiên:'e de l'évangile , d'accord avec les lumieres 
de ,la phtlofo?hie la plus pure, en nOlis fai{ant con
ftderer notre Intérêt fpirjtllel & éternel, ou le falut 
de notre ame, COmme notre grande 6n à laquelle 
tOlite autre chofe doit être fllbordonnée, nous dé
couvre dans le~ affliaions une {ource d'avanttlges 
ioeflimab.les , qll1 compenfenr bien les di{graces paffa
geres qUI le~ accompagnent. 

Je ne nierai pas que les maux ne foie nt des maux. 
Si cependant un mal quelconque a des fuites ou 
produit des effets,. capa~les de .dédommCl&er ~vec 
avantage de ce qu Il a f~It f~uffnr ,?n ne mera pas 
qu'tl ne plliffe, & ne dOIVe erre e~vlfagé com;n.e un 
bi~n réel, & que tollt h~mm.e r~lfonnable nalmât 
mieux l'avoir que de ne 1 aVOir pas: . 

Mais les ajfiiaionJ peuvent aV?l.r ,des fmtes de 
cette nature, parce qu'une profpeTlt: confia.me e~
~ort les hommes ; une . haîne de plaIf\rs qUI fe [lU' 
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vent fans interruption, rendent l'ame inacceffible 
à tOlite penfée férieufe; un état oppofé les fait ren
trer en eux-mêmes, les difpofe à penfer , & leur 
diae même en quelque forte les fllJets fur lefqLle ls 
ils doivent arrêter leurs réflexions . 

Un homme qui (ouffre & qui fcnt fes maux, doit 
tout naturellement penfer aux moyens de S'En dé
livrer, parce qu'il s'aime lui-même. Ce ddir l'obli
gera de méditer (ur la {ource & les califes de fes 
difgraces. Si (es maux font du genre de ceux qui font 
une fuite naturelle, une prod118ion néceffalre des 
fautes qu'on a commifes, ne doit-il pas fe dire , 
pourquoi Dieu, gui en un être plein de bonté, a-t
il difpofé les choIes, de manÎere que le pécht! porte 
avec (oi fa propre punition? N'eil-ce pas pour e n 
éloigner les- hommes? Mon [ort fournit une preuve 
que Dieu ne voit pas leur conduite d'un œilindifft:!
rent: & qmmd ces maux ne (eroient pas un effet na
turel & néceiTaire de la conduite qu'on a tenlle, un 
homme qt:i croit une providence, viendra aux mê_ 
mes condulions; il fe verra comme forcé de réflé_ 
chir fur (es aaions; & cet examen pourra dicrer 
d'utiles réflexions, & infpirer de bonnes rUolutions~ 

Qlloiqu~en rt'fénéral toutes les aJflté/ions di(pofent 
à réfléchir, el es ne donnent pas préciCément les 
mêmes leçons. La perte de nos biens doit nous dire 
que ces avantages fi rc:cherch0s font ( ~,e naH.lre à ne 
pOll~ojr s'y fier: & comme les penfces nad1ent les 
unes des autres, cette premiere reflexion de, roit 
donûer lieu à cette autre. N'dl-il donc aucun bien 
folide, & qui mérite qu'on s'y atta~he r. L'h?mn!~ 
veut être heureux, ce clelir ne le qUItte Jamais: s 11 
ne trouve pas ce bonheur fi defiré dans de-cert<lins 
objets, il s'attache A d'autres; & n'dl·il pas naturel 
qLl'en fai(;:lOt les nHlexions qu'on vient de propo .. 
fer, on fe dife tout de fuite: il faut donc chercher 
en Dieu ce que (es créatures me refufent; le cid me 
fournira ce que je ne trOllve pas fur la t:r~c . 

Les maladies, comme toute autre aifoawlZ , ont 
de q~!oi humilier. Mais elles ont ceci de propre , 
qu'eHes rappellent une idée qu'on cherche à éloi_ 
gner, c'efi ce !le de la mort; & quels bons effets 
n'en devrait-on pas attendre? roye{ Pf. XC. t2 . 

Ecclijiajlique, YU. 37. Ecclijiafle, l'JI. 2. 
Les affii8iollS en général, rendent l'homme com_ 

palilJanr. Celui qui n'a jamais connu de difgraces 
e!t peu touché de celles d'autrui: l'homme qui en ~ 
cprouvé, à la vue des malheureux, Ce rappelle ce 
qu'il a fOllffert lui-même; il fouffre à cet a(pea; 
c'etllme efpece de foulage!llent pOLI: lui que d'adou~ 
cil' leur mirere . Rien de mieux penlt~ que cette ré_ 
flexion tant de fois citée, que Virgile met dans la 
bouche de Didon: 

NOll ignara mali. mifiris {uccumre diflo. 

Il femble Juill qu'un homme auéri de quelque vice 
par fes 4fliaionJ, doit l'être pÏus radicalement & 
plus à l'abri ?€;'s rechtltes, que s'ill'eflt été de q~lel_ 
qu'autre mamere. Son ét2t lui donne, & mûme d'une 
maniere fi intelligible , cette leçon qui fe lit, Jean 
v. 14, qu'il femble impoffible qu'elle ne produife 
quelqu'effet. Ce Qll'il a fOllffert~ doit le rendre cir
confpeél:, pnkalltionné. 

In pace ut fapiens aptabit idonea bd/o. 
Hor. Sat . .2 , Lill. II. 

Elles donnent lieu encore de pratiquer plufieurs 
vertus, dont l"exercice ne fauroit avoir lieu dans la.. 
profoérité. Ici l'on pourra me dire, je l'avoue, que, 
com;ne on n'efi pas coupable, en ne fairant pas ce 
qu'on n'a pas .occa(i?o de !aire, il (croit plus heu
reux de n'aVOIr pas il counr le danger de ces épreu
ves ; mais Oll ne ~enfe pas qu'un homme de bien, 
pour mériter ce utre, doit être en état de ra1llplir 
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la générf\1ité de {es devoirs, & difpofé ~ faire, s'il 
Je ~alloit, les chofes les plus difficiles, fi Dieu e,i
geolf de lui ce témoignage de {on amour. Et "homme 
peut.il Ce connoÎtre avant que d'avoir eré éprouvé? 
Après tout, fi l'on s'en tire honorablement, la (ulif
faaion que fait gOltter une fembldble viéloire, cfi un 
l'iche dédommagement, & l'oll.fera d'ailleurs glorieu. 
fement recompenfé dans le ftcele" venir. lac'l_ j. 12. 

Je fais qu'elles ne produifenr pas toujours ces bons 
effets. Quelquefois elles hébetent, & empêchent 
c cux qu'elles attaquent, de s'occuper de quoi que 
ce foit, que du {enriment de leurs maux. D'autres 
fois elles folLicÎtent l'homme au murmure: d'alltres 
font tentés à employer des moyens illégitimes, pour 
rcndre leur condition meilleurc . En pHreil cas, cil es 
fOIl.t encore plus nuifibles qu'elles ne le paroîtrent; 
mais il fuffit qu'clles plliifent être utiles, & contri
buer à notre bonheur, pour ôter tout prétexte d'ac: 
cufer les voies de Dieu. L'on pourra appliquer iCI 
fa penfée d'un ancien qui fait dire à Jupiter: les 
hommes font bien injulles à notre égard; ils nOUS 
imputent tous les maux qui leur arrivent , lors meme 
Hu'ils ne fouffrent que par leur folie: 

Ioiicl'IP :T«,.~&>./;m ûCO'tp "";p,v ':À>-t«. ,,;')'.,11 
En«' xJ NP.tpll./. HeC. 

n ferait bon d'écouter CCliX qui ont palfé par cet 
chat, & qui ont {u .I~ m.ettr~ à pr~fit. D3\'id, loin 
defe plaindre, en bemffolt Dieu, Pf. CXIX J'Y. ô7, 
1 Piero iv. 12, '3 & fuivans. ( C. C.) 

AFFLIGÉ, F ACHÉ , ( Gramm. Synonymts. ) On 
etl aiflig' de ce qui eft trifie ; on cft [dche de ce qui 
hletre. Je fuis affligé du malheur qui VOlIS cft arrivé, 
& fache que vous ne m'cn ayez point fait part. 

Dans un autre fens, fâche dit moins qu'afflig!. Je 
fuisfâdté d'avoir perdu mon chien, & affligé de la 
llIort de mon ami. ( O. ) 

• AFFLIGEANT, EANTE, ,dj. ( Gramm. ) qui 
:lffiige, qui caufe du chagrin, de la trifte[e. VoliA. 
une nouvelle bien affligtanu. 

• AFFLIGER, v. a. ( Gram. ) cau(er dll chagrin 
ou de la trifiefi'e. Cene nouvelle m'aJllige. 

AFFLIGER (s'), v. réciproque. Rcffentir du cha
grin, du d..!plaifir, de la rrifiefi'e. Le fage ne s'aJlligt 
point des fottifes d ·autrui. 

AFFLUENTE, malt.:n affluente. (Phyftqut.) Le 
célebre abbé NoUer diRingue dans l'életl:ricité la 
matitre aJfIuUJlt de l'efflutnu. La pre~lie~e.;.tl celle 

ui fe rend de tO~lteS parts au corps c ;1;:1TI1C ; & la 
(econde, celte qUl tn fort. Voytt FEU ELECTRIQUE 
dans le Dia. dtsScitnctS, &c. ( J. D. C.) 

• AFFLUER, v. n. (Gram.) le d!t all propre des 
eaux qui vont fe rendre dans un meme endroIt: un 
grand nombre de fleuves :tJfiUtnt dans la Méditerra
née; & fignifie au figllré, furvenir en abondance, 
arriver en grand nombre: les denrées affluoient aux 
marchés; les élrangers affluent à Paris. 

ft AFFOiBLl, lE, part. pallif du verbe affoiblir 
qui f\lit. 

... AFFOIBLIR, v. a. ( Gram. ) diminuer olt abat
tre tes forces, énerver, rendre foible. Ce verbe fe 
dit au propre & au figuré. Les débauches affoihliffim 
l e corps & t'e(prit. 

AFFOIBLIR la monnaie, c'en en dirninuerla va
leur, foi; au titre ou au poids. Yoye{ ci-après AF~ 
FOIBL1SSEMENT du mOl1noÙ:s. 

AnOlBl1R une pitct de charpente, c'eA:: en dimi· 
nuer l'épailTeur ou la groffeur. 

AFFOIBlIR, v.n. & S'AFFOIBLlR, v. réfl. (Grain.) 
dev.enir faible. Ce parti alfoibtit) ou s'affaiblit tous 
les JOurs. 

'AfFOIDUSSANT, ANTE, adj. (G"m.) qui 
affolbht, qui abat ou ôte les forces. La faignée cft 
naturellement afJoibliffantt. 
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.• AFFOIBLISSEMENT • f. m. ( Grant. ) diminu. 

tJOn de forCI! & de vIgueur, au propre & au figure!. 
L'affoihliffimmt du corps & de l'efprit ont fouvent 
leur callte dans les débauches d'une jeqnelfe impru_ 
de.nte. L'a.Jfoiklimmenl de l'autorité vie,"t quelque_ 
fOIS de la vlOlencc des moyens qu on emploie 
pour la maintenir. 

AFFOIBLISSEMEt'i'r J~J monnoiu, c'efila diminu_ 
tion de leur valeur, fait au litre, fait au poids. Il 
y. aylufieurs moyens d'affoiblir la monnaie. 1°. En 
dlmmuant le poids ou la bonté de la matiere; 1.0. en 
augmentant le prix de l'efpeee; 3°' en changeant la 
proponion des métaux; 4°, en chargeant les e{peces 
d'une fone traite, laquelle ne devrait être que (uRi. 
fante pour payer les frais de fabricalion; 5°. en 
al~smenlan~ les remedes de poids & de loi; 6°. en 
fadant fa~rlqlter ulle fi grande quantité de bas billon 
& de CUIvre, hors de la proponion obfervée entre 
l'or & l'argent, que ces eCpeces, qui ne font faites 
que pOlir payer les menues denrées, entrent dan .. 
le grand commerce, & foient reçues en nombre au 
lieu des bonnes efpeces d'or & d'argent. 

. Les grands ineonvéniens qui naiffent, & qui (ont 
mféparables des aifoih/iffimenJ des monnaies, font 
qh:: les (ouverains perdent plus que les peuples; 
qu Ils occafionnenr les guerres en appauvriflànt leurs 
états" donn,c?t lieu à la fonte des ~onnes efpeces, 
& à 1 enchcrtlfement des marchandlfes : les étran
gers ne commercent plus, & n'apportent plus leur 
~l'gent; c'cll: une caille que le prince leve (ur fes 
IliJets. 

Par les affoihlij[.:mens des monnoies , qui fe font 
par un excès de traite, le prince invite l'étranger & 
le faux monnayeur à contrefaire les efpeces. 

Quant aux affoihlijJèmens qui fe font par la diffé
rence de proponion, le naturel, le billonnellr & 
l'étranflertranfportent impunément celles des efpeces 
d'or & d'argent qui font le moins prifées dans leur 
état, 

Quant à ccux qui Ce font pat la diminution du poids 
de la bonté intérieure, & par le furhau[ement du prix: 
des efreees, le prince en donne le profit il.. ceux de 
(es fUJcts qui ont le plus de ces efpeces, & lequel 
ils reçoivent, lors de l'expofition d'jcelles. 

Le prince ne doit jamais affaiblir Ces monnaies 
pendant la guerre, les troubles, ou mouvemens 
civjls qui fe font clans fon etat, parce que, pendant 
cc lems, le rrince laiŒe la liberté de fabriquer de 
{emblabI~s cfp.eces, & .par ce moyen de rerirer le 
profit qu Il croit recevoir feul par cet affoiblif[tment. 

Affolblir les e{peces d'or, fans affoiblir les eCpeces 
d'argent, fi vict ver(â, c'eft de même que Cl le 
princeaffoiblilfoirIes cfpeces d'or & d'argent, puif
qu'il eft au choix du débiteur ou du payeur de 
payer en efpeces d'or ou d'argent. ' 

Quand le prince a affoibli les monnaies, dès qu'il 
peut revenir à la bonne & premiere monnoie, il 
Y profite plus qu·aueun de (es [ujetS. (+) 

AFFOLÉ, tE, adj. & part. pallif, (Marim.) On 
qualifie ainfi l'aiguille d'une bouH'olc qui eft lenre à. 
prendre fa direaion, ou q\!i a beaucoup de J~Ou\:e
ment d'ofcillation. Affolée, en ce feos, {lgOine fUt 

dérangle, lue folle . 
A voir ét~ mal aimantée, ou avoir perdu fa vertu 

magnétique font des raifons fuffiCaotes pour affoler 
. .' 'd . pararres qu'un une aigUIlle. On preten que certaiOS ~ 0 fi . 

orage violent peuvent produire Je ~emt! ~ ;t: Je 
.' . " m~lgrc mes mlorrna ne le Ole palOt; mais Jamais, . . A d· • 

. . . ,r ne qUI m eut lt en aVOir· tlons, Je n'al trouve penon t . . 
été t0moin. Prenons gard.c que de aIt, qllI pa[e 
pour .. {fel. confiant. ne ~olr ~epen ant que l'e.nfant 
d'une imagination épou~;\I.nt~~. &; ne fe {outleooe 
qu'à la favçur d'une tradiuon )amalS approfondie. 

Aa ij 
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Quoi qll~il en fait, on doit avoir atte!ltion de ne 

P?int fc tervir d'une bOll{fole do~t l~aiglllUe.efi ~ff~
Üe: on fent combien cela pOUrrOIt.Inpuer {ur l.efh
mation de la route du vailTeau. 51 loo voulaIt Ce 
·contenter de faire aimanter de nouveau l'aiguille 
pour lui rendre fa premi~re qualité, je confei~~ 
Jerois avant de s'cn fervlr , de la comparer fOI
gncufe'ment avec lme autre de la bonté de la ~ 
quelle on feroit fi'1r : nous. ,c~nnoi!f?ns en effet 
trop peu la caufe de la propriete de l'atmant, pour 
n'être pas fort défiant ftU' tout ce qui paraît s'écar
ter de la coutume. D'aillelll's une aiguille peut être 
aff()/il , parce qu'elle ne tourne pas librement fur (on 
pivot. Voyez ci-après AIGUILLE. (M. le Chevalier 
D E LA COUDRAYE.) 

* AFFO.LER, v . a. (Gramm .) rendre pailionné à 
l'excès & Jufqu'à la folie . On dit en ilyle familier; 
cet officier affole. cette jeune per[onne. 

* AFFOLER UflC aiguille. Voyez ci-deŒls AFFOLÉ. 
* AFFORER, v. a. terme de CoUtume., qui lignifie 

la même ~hoCe qu'aifeurer. Voyez ce dernier mot 
dans le D/f!. des Sciences, &c. 

* AFFOURAGÉ, tE, part, paffif. Yoye{ ci.apr~s, 
'AFFOURAGER. 

" AFFOURAGEMENT, f. m. C Econ. mfl.) c'.fI 
l'afrion de donner du fourage , de la paille, du foin 
au bétaiL 

"AFFOURAGER, v. n.(Econ. "'fi.) Affourager 
les bœufs, les vaches, les brebis, c'eil: leur don~ 
ner du fourrage, de la paille, du foin. 

§ AFFOURCHE, (Marine), ancre d'affourche, 
c'eft celle qui (ert à affourcher le vailfeau (Voyez 
ci-après AFFOURCHER) . Il yen a une particuliére
ment deilinée à cet ufage, qui p,0rte le nom d'ancre 
d'a.ffourche. L'ancre d'affollrclze eil: la plus petite des 
greffes ancres dl! vaifi'eau : elle pe{e, ainfi que les 
autres ancres, environ la moitié du poids du cable 
auquel elle tient. L'ancre d'affourche dl une des 
deux ancres des bo[oirs : elle eft placée à ballore! J '" 

l orfque la premiere ancre eft: placée à tribord; & 
elle eft l~lacée à tribord . lor[que la premiere ancre 
cil placee cl babord. Si les vailfeaux ne placent pas 
tous l'ancre d'affourche du même côté, cela vient de 
la difIërence des rades qu'ils font le plus en ufage de 
fréquenter. A Breil, par exemple, ot, 1'011 affourche 
E. S. E. ou O. N.O., 011 il eil: avantageux d'avoir la 
premiere ancre mouillée dans l'O. N. O. (Poye{ AF
FOURCHER), & 011 les vents (ont le plus cornmuné~ 
ment de la partie du S. O., on place toujours l'ancre 
d'affourche à babord. Un vaiffeau en effet, dans cette 
rade, a {auvent le cap au S. O .; fi fan ,.mcre d'affour
che mouillée à l'E. S. E., c'elL' ~djre il babord de 1J.1i, 
paffoit dans l'écubier de tribord, il faudrait que le 
cable d'affourche fih croifé [ur le taille-mer. Il en 
{eroît de m&.me ~lo~s de la premiere ancre, dont le 
cable fe croiferoit egaie ment fur l'éperon, & avec 
le ca~.le d'affr;urche, frottement qui Ceroit Ilui!ible, 
& qu 11 eH tres· bon d'éviter. 

AFFOURCHE, cahle d'affourch.e, c'efi le cable ql1i 
tient l'ancre d'affourche. Il y en a un particuliérement 
defiiné à cela dans les viliffeaux. qui porte le nom 
de cablt. d'afro/trehe .. Le ca?le d'4J'ourchea toujours \10 

pOllce de JTIOl~S de cl~confcr.ence que les autres cables. 
On dimimlc alllfi fa CIrconference pour le rendre plus 
facile à manier, lorfqu'on a be{oin dedépaffer les ca
hIes. Le cable d'affourche a cent vingt braires de long: 
il ea étalingué à. l'organeau d: l'anc~e d'affourche, 
pa{fe dilns l'écubier le plus pres de l étrave, & va 
s'amarrer aux bites. On le fourre à l'endroit de l'écu_ 
bier, ju(qu'à quelques braifes en d~~ors du ;-aiffeau, 
pour le garantir du frottement qy Il peut ~prOl\ver 
fur le couffin d'écubier {ur le taille-mer & avec les 
autres cables. On le fdürre également à (on étalin-
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gure. (M', le Chevalùr nE LA COVDR.AYE.) 

• AI·FOURCHER, (Cha,p. & M"",iJ.) AjJcur
dt" deux pieces de bois, ,'eil les joindre par un 
double alTemblagc avec languette & rainure de l'une 
dans l'autre. 

§ AFFOURCHER, v. a. (Marine:) c'eil mouiller 
une {econde ancre, de forte que les deux ancres 
mO~litlées & le vaiiTeau lui-même forment une 'ligne 
drOl[~ ~ont les ancres (oient les exrn!mités, afin que 
le, vadleau, tenu par deux cables qui ont des dire~ 
thons oppofées, ne change prefquc point de place 
aux changcmens du vent & de la marce. La direElion 
de cette ligne donne le nom i\ la maniere dont 011 cft 
a.ffourclzé; ili~fi, ft la dire8ion de cette ligne eft e ll & 
ouefi, on dIt ,que, l'on eft affourcM E. & O. Il y a 
une ancre partlcuhérement defiinée à affourcher, qui 
porte le nom d'afzcre d'a.ffour.;ho!: cependant lor[que 
1;00 e~t d~ns un e.ndrait pOUl" peu de tems, & que 
Ion na nen à cramdre de la force du vent ni de la 
marée, on {~contente quelquefois d'a.ffourclur avec 
tlne ancre ,\ Jet, à caufe de la facilite beaucoup plus 
grande que l'on a à la mouiUer & ;:\ la lever. 

Affourcher ea une opération prefque n~ceŒlire ' 
pour peu que l'on féjollrne dans une rade, & fllr~ 
tout lor[que cette rade eft fujette aux marée .. , qui 
feroient fréquemment changer de place à un vaif_ 
feau . Car des vaitreaux qui, aux changemens de 
man~e , n'éviteroient pas du même côté, ou ne le 
feraient pas en m~me tems, courroie nt ri(que de 
s'aborder, à moins qu'ils ne gardafiènt lIne diil:ance 
confidérable entr'eux; de plllS, le vaifreall que la 
marée fait ainû changer de place, traîne (on cable 
après lui fur le fond, & peut l'endommager: ce Ca~ 
ble pellt faire une demi-clef fur la patte fi.rp~rieure 
de l'angle, & peut s'y couper ou faire déraper l'an
cre. Si le vaiffeau, dans {on mouvement, lûlrcourt 
une ligne droite en pa{fant perpendiculairement au~ 
defTus de fon ancre, alors il viendra à faire force 
fur l'ancre dans un fens diamétralement oppo(é à la 
premiere force, & il tendra conCéquemment à fo u_ 
lever la verge dans ulle fituation perpend~cll1airc ; 
inconvénient dont il doit réfult~r , on de faIre caba. 
Jler l'ancre, ou d'en caller la patte. Enfin un des 
avantages cl'affourcher, efi de le faire de façon que 
l'on fc trouve retenu par les deux ancres, lori que 
les vents viennent de la p;mie olr ils font le pIns à 
craindre. Cea ce que nous verrons en parlant de la. 
maniere d'affourcher. 

Malgré ces avantages, il Y a des cas Otl l'on doit 
ne pas a.ffourciLu. Il eH bon de ne le pas faire, par 
exemple, en tems de guerre, dans une rade foraine 
d'ol! un ennemi fuperieuf peut vous contraindre à 
fuir précipitamment, & à couper les cab les ; ou dans 
une rade dont le mouillage eft mauvais & de la_ 
quelle il faut être prê.t à partir dès l'infianr'qu'il vient 
à y venter un pel~ fraiS. Toutes les fois que l'on Il'eft 
point a.ffourdzé, il faut avoir grande attention à fe 
tenir éloignés. les uns des autres, pour pouvoir 
évjte~ fans cramte de s'aborder; & l'on doit, toutes 
les fOlS que l'on évite, empêcher le vaiffeau de cou~ 
rir au-de{fliS de {on ancre, en tenant toujours le 
cable tendu ~ l'aide de l'artimon & du perroquet 
de fougue, ou à l'aide des canots & chaloupe s'il 
fait calme. ' 

La maniere d'affourc!lu n'ea point indifférente; & 
l~ regle générale ea d'affourcher de façon, qu'une 
bgne droite tirée d'une ilo.cre à l'autre fait perpendi_ 
culaire à l'air de vent qlU t'il: le plus ;:\ craindre dans 
la rade 011 l'on efi, afin qu'alors les deux cab les 
travaillent en même lems à retenir le vaifl'eau. Cefi: 
de cette polition que (ont venus les mots tiffollrclu: 
& affourcher; car quoique j'aie dit, en définiffant le 
mot affourcher, qu'un yaifi'eau affourché formoit avec 
fes deux ançres \lne bgD'e droite dont elles étaient 
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les extrémités, cepend.nt cela n'eIl: point exaéle
ment vrai, il caufe du mou qll'ont les cables, & qui 
~ermet au vaiŒeau de s'écaner. Alors, en appellant 
jur ces deux cables, il forme avec eux un angle dont 
ils (00[ les côtés: c'dl cct angle qu'il a plu de com
parer à une fourche, & qui a fait àire qu'lin vaiffeau 
étoit affour.:hi. Cette méthode g~n~rale d'aJlourcher 
ne peut cependant pas être fUlvie par-tout; & dans 
le pays oit il y a marée, ,'dl la marée qui détermine 
la taçon dont on doit affourcn.:r. On affourche. alors 
d'une maniere dircéle à la mar~e, c'eft-;).dire que fi 
la Jllar~e court E. & O., on mouille les deux ancres 
rune par rapport à I"autre, dans une ligne E. & O. 
Ce qui oblige il Cuivre ainfi la direaion de la marée, 
cft la vibration qu'éprouveroient les cables par la 
percuffion continuelle dll courant, s'ils étojent en 
travers à la marée; vibra!ion qui, en les [airant 
frouer (ur le fond, ne tarderoit pas ;) les ronger & 
él les couper. lorlque les vents les plus ~ craindre 
s'approchent de la direélion de la mar~e , on affour
chl cependant un peu de biais; c'efi-il-dire que fi la 
marée court E. & O., & que les ventS de O. S. O. 
{oienl les plus violens, on affoUTe/le ,dors E. S. E. 
&O.N,O, 

Prefque toujours la marée fuit la dire8ion de 
l 'entrée de la rade; ainli on affourche prefque tou
jours fuivant la direaion de l'entrée de la rade. L'an
cre qui tient le v.lifreilll contre Je flot s'appelle ancrt 
dt flot; & celle qui !e r~tient con,tre le jl\(an~ s'appelle 
onU' dt jflfltlli. Ordmalrement c l'fi la premlere ancre 
ou ancre de pofie qui fert d'ancre de flot, parce 
qu'e.lle efi alors mouill';e du côté du large, d'oil o~
dinalrement les vents font les plus fons, Ce ferott 
au contraire l'ancre d'affourche qu'on mouilleroit 
pour ancre de flot, ft les vents du large étoient les 
moins à craindre. La raifon pOlir laquelle on monille 
toajo:trs l'ancre de po ne du côté d'Olt les vents ont 
l e plus de force, m~me lor{qu'on affourcht avec \Ine 
groffe ancre, vient de ce que l'ancre d'affourche 
n'en jamais aufIi forte que l'ancre de polle; & que, 
ft l'on craignait de charrer , on pourroit d'ailleurs 
filer une plus grande quantité de cable de cclIIi qui 
t ient l'ancre de pofie. 

On peut donc affourcher, foit avec une petite an
cre, foit avec une grolle ancre . Quelquefois on fe 
{ert de fa chaloupe pour poner l'ancre d'a{fQurclle 
0\1 elle do!t être mouiJl~e • quelquefois on b porte 
avec le v;u{feau. Lor(qu on veut (iffourdtravec une 
J)cote ancrc à l'aide de la chaloupe, on embarque 
ceue ancre dans la chaloupe ; & pour ce~ elfet on 
frai)pe une her{e fur la verge à loucher le Jas contre 
l equel on la fdifit av~c, un ra~an ; & on met une 
aut re herfe fur la crolfee de 1 ancre, On croche la 
cali.orne du mat de mi,aine fur l'herfe du jas, & le 
palan d'ùai fur celle de la croifJe. Cela fait, On 
largue les (erre-boffes qlli tiennent l'ancre fur le bord 
du vaiffeau , & on l'amene doucement fur l'arriere 
de la chaloupe dont on a démonté le gouvernail. 
L'nncre do i,t êt.re pOÎl.!e de fnçon que le jas foit en 
deh,?rs de 1 arnere de la chaloupe dans une potition 
vert!cal~ ; que la vt'rge porte fur le rouet qui cil: 
{ur 1 arncre de la chaloupe, & que les pattes foient 
parees horizontalement fur les caifions de la chambre 
de la chaloupe, fur lefquels on met Un banc de la 
chaloupe ou une forte planche pour empêcher l'an
cre de les enfoncer. Lorfque l'ancre efi ilppuyée (ur 
]a chaloupe, on ôte les herfe~, & on étal.ingue :) 
ror~anl'atl un grêlin que l'on ~c~lI11e dan~ la chaloupe. 
Au boJllt ete C.: grdin, on en aJufie un Iccond par le 
m oyen de deux ou trois amarrages que l'on fait fur 
les deux bouts dt"s grêlins qui ie replient fur cux
rn~~es : mais on garde à bord du vaitreau ce fecond 
8;dlO afin de ne pas trop charger la chaloupe; & 
ç ell du bord qu'on le file , en obfçrrant de le filer 
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le premier, On a foin de frapper l'orin fLlr l'ancre -
& tout. éta,ot ainfi ~rl.!par~, Iii ~halollpe na).;e ver; 
l'emlron ou elle dOit mOUlller 1 ancre. On dirige !a 
marche di! la chaloupe avec un compa .. de route 
& lorfqu'clle efi rendue dans rair de vent & il I~ 
diflance convenable" elle laiffe tomber (on ancre 
qu'elle jette à la mer à force de bras .. Dc:s qu'clle 
efi mouillée, la chaloupe revient au v<I,;{feOlu , & On 

vire le grêlin au cabefl.1l1 du gaillard d'avant pour le 
roidir. On l'amarre enll,ile avec pluileurs gcnopes 
en le Jaillimt tout garni au cabcfian. 

Lorfque c'efi avec une groffe ancre que l'on "eut 
afTourchtr, il faut mouiller une petite ancre comme 
ft c'~roit avec elle que l'on ditt a.u0zmlur , & on 
s'y prend de la m~111e maniere, obit'rvant feulement 
de la porter un peu plus loin que l'endroit oill'on 
veut mOlliller l'ancre d'affourche. La n~ce Jlitc de 
mOll.illerune petite ancre vient de l'impollibi 'ité olt 
{erolt la chaloupe de fe rendre avec (es a\ irons 
à l'endroit O~I elle doit ldilfer tomber l'ancre d'af
fOUiche, {urchargée comme eUe l'ell par le poids de 
celte ancre, & traînant après elle un cable qui, 
quoiqu'on le lile du vaitTcau, offre une réfifiance 
confidt:rd>le à vaincre. Il f.1ut donc un point d'appui, 
& un moyen de s'y rendre , & c'etl-là j'office de la 
petite allcre fur laquelle la chaloupe (e halle l~ long 
du grdin, fQit;'t force de bras, toit en s'aidant de 
palans que l'on frappe fur ce gr ... llll. Lorfque la petite 
ancre en mouillce, la chaloupe rc\it:nt au vaiffeau, 
& \'a :è préfenter fur le boffoir pour recevoir l'an
c~e d'affourche,;\ Idquelle le cable efi J~ja éralin~lIé. 
L ancre d'affourche le pore non pas en dedan., de la 
chaloupe , mais de l'arriere & en dehors, de la ma4 
nicre (uivante : l'dncre doit ~ tre fu(pendue au boffoir 
par la boffe- debout & le capon; & la chaloupe 
doit pr-!fenter l'arriere pour la recevoir, de forre 
que lorfqu'on a filé du capon & de la boffe-debout 
elle touche prefque la verge de l'ancre_ Lorfque le 
Jas de l'ancre eft cncore un peu au-de{fus de l'arriere 
de la chaloupe, 011 pa{fe autour de la verge un fort 
conhtge que l'on appdle u.zvau , on prend auffi 
l'orin & 011 laiife defcendre l'ancre en douceur juf
qu',,1 ce que Je jas {oit au ras de la partie fupérieurc 
de l'arriere de la chaloupe, fa 10nglleur étant paraUde 
à la largeur de la chaloupe: alors on roidit & 011 

amarre folidement la cravate & l'orin aux bancs de 
la chaloupe , & on largLie enriérement le capon & 
la bofl'c 4debollt. Par ce moyen l'ancre fe trOllve 
~lIf~cndu~ il l'~ rriere de la chaloupe par la cravate & 
l on;- qUi dOivent porte r (ur le rouet qLli dl: fur 
l'arnere de la chaloupe & que l'on doit avoir atten
tion de faire trav;Ji1Ier t:galement. On met le relle 
de l'orin daI1S la chaloupe, & on laiffe la bouée à la 
mer en la fairifiànt par (on cguillettc à un toulet. 
Tout étant ainfi difpofé, on file le cable d'affourche 
du ,,:"ai~eal1, & la chaloupe fe halle tout le long dll 

grelin Jufqu'à l'endroit Olt elle doit biffer tomber 
l'ancre. Pour faciliter le chemin à la chaloupe, on 
envoie un canot qui, lorfqu'on a filé une partie. du 
cable, le faiGt avec une garcette, & le tient a10ft 
{olilagé jufqu'à ce que la chaloupe foit rendue. Alors 
elle avertit le canot de (e ten ir prêt il lai{fer aller. e 
cable; & larguant d'abord la cravate & enfuire 1'0fl~ , 
l'ancre tombe & le vaitI'eau eH affour~hé .. On ~ es 
raifons pour larguer la cravate avant l'orlll , fi 
l'on a bien {uivi la méthode, on ver~a qL1Âïbtyen~ 
nant cette précaution, il efi prc(que ~mpo t e que 
l'ancre en coulant engage fon jas ~t1 les pattles avec 

de (,ute ever a p.t't le cable. La chaloupe ... a tout. ri' 1 e 
. 1 '(/e:I1L Iur e cable d' f ancre, & on vue dans e val . a -

fourche pour le roidir. Lorfqllue 13
f
Pcttte .mcre eft 

. cabe an ur le "1' •• levée on vire au petit . grc JO, '-'" 

on an:ene ain{j ;) bord &. la 'pe~He ancre & la cha~ 
loupe qui la tient; plus ordinairement, cependant 
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les gens de la chaloupe, après avoir détalingué le 
gré lin de la petite ancre ~ reviennent.à bord avec 
les avirons, & le grêlin {c halle du v31lI"eau à force 
de bras. 

JI Telle encore à parler de la f~çon d'affourchtr 
avec le vailfeau lor{qu'on n'a pomt de chaloupe, 
ou lorfqu'un grds te~s empêche, ~e s'en f~rvir: Il 
faut que le vai{feaa ait fort peu d au lor(qu on ladre 
tomher la premiere ancre ; pu~s c? lilan.t du ca.bIe 
il f.1\lt continuer;\ gouverner a tres-petites "olles 
fur l'endroit oit on veut mouiller l'ancre d'allourche. 
Lorfqu'on y cft rendu, il faut amortir entiérement 
l'air du vailfeau avant de la lai {fer tomber & border 
en(uite l'artimon pour venir vent debout. L'ancre 
d'affourche mouillée, on doit faire tête deffils & 61eT 
du cable pour cela s'il efi nécdl'aire, enfuitc on vire 
{ur la premiere ancre; & filant à me (ure du cable 
d'affourche, on met le vaiifeau dans le pofie qu'il 
doit occuper. Cette manicre d'affourcher, eft très
bonne, & elle abrege le travail; cependant elle a 
{es inconvéniens: il cH à craindre, par exemple, que 
J'épiŒure qui joint les cables, ne s'arrête à l'écubier, 
& nc faffe traver(er le vaiffeau. Geil pour cette 
raifan que l'on {Jarde fort peu de voile en allant 
mouiller l'ancre l'affourche, dans la crainte que le 
cable ne pui!fe fe fileralTez promptement.Onn'aurait 
point cela c\ craindre fi le vent ou la marée portoit:\ 
l'endroit Oll l'on veut mouiller l'ancre d'affourche; 
car alors après avoir mouillé comme à l'ordinaire 
la prcmiere ancre & fait tête deffus, 00 fileroit du 
cable, & on (e liliŒeroit culer (ur cet endroit pOlir 
y laiffer tomber l'ancre d'affourche. On pourroit 
même dans ce dernier cas attendre que la marée eût 
changé de direélion avant de virer fur le premier 
cable, parce qu'alors il. n'y aurait. plus qu'à filer .le 
cable d'{/Jfou"h~, & à virer fans peme (ur le prctn1er 
cable. (M. Je Cheyalier DE LA COUDRAYE.) 

AFFRAlCHIR Olt AnRAICHER, v . n. (Marine) 
ce terme efi écrit AFRAISCHER dans le .DiB. des 
Sc~ences, &c. il ne s'emploie qu'en parlant du vent, 
& 11 lignifie devenir plus frais ou plus fort. On ne fe 
fert ,Plus g~cre. de ce mot, & i\ en: remplacé par 
~~ltll ,de ~ra:fchir. o.n l'e~l?ie encore ~epe?dant à 
1 Imperatif, & on dit : oJ/rolclu;, pour tcmOlgncr le 
defir que Ion a que le vent augmente . (M. le Clu.'a
LierDE LA COUDRAYE.) 

• AFFRANCHIR, v. a. (Cramm . ) a"l'ropre 
<ionner la liberté: affrllndûr un efclavc : s'affranchir 
du pouvoir d'un tyran; par extenfion, exempter; 
on l'a affranchi de la taille; au figur~, délivrer: la 
mort nOliS affranchit de bien des miferes. 

* AFFRANCHIR Ull !Onneo1ll, (terme de Afarchand Je 
"in) c'eA: lui ôter un mauvais gOllt qu'il a. 

* AFFRETÉ, tE, adj . & part. paffif, (terme Je Ma
rine. ) Une tartane affmé" dl:. un tartane laiffée ;\ 
louage. 

AFFRETEMENT, f. m., (,mnt d, Mari.,) c'eil 
l'allion d'affreter, ou le prix que paie au propriétaire 
celui qui ~e ~ert d'u~ navir~ qui ne lui appartlentya5. 
Sur la M,:dlterranee on dit noliffimenl pour al{rtte
mM!. NoJa cft fynonymede fret . (M. Je Cheyalier DE 

LA CoUDRAYE.) 
AFFRETER, v. a. (terme de Marine.) c'ell con

venir d'lin prix avec le propriétaire d'un navire pOlir 
le Cervir de ce b~timent, & l'employer à fon ufage. 
On sffrtte ordinairement à tant par tonneau, par 
mois ou par voyage. 

Il ne f,mt pas confondre ajfreur avecfreter; & c'eil: 
;\. tort qu'on emploie airez, (ouvent c~s ~ellx m?ts 
l'un pOur l'autre. Affrtur, c eft Ce (ervlr cl. un na\:lre 
appartenant .) un autre. Freter au contra.ne ~ c eil 
ê,tre pay~ pour prt:ter le vailfeau .\ celUI qlll veut 
,en (erVtr. (M. le Chevalier DE LA COUDRAYE.) 

AFFRETEUR, f. m. (arme de Marin<) c'ell le 
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nom que l'on donne à celui qui paye pour fe {ervir 
d'un navire qui ne lui appartient pas .(M. JeCheyalicr 
DE LA COUDRAYE.) 

• AFFRICHER, v. n. (,.,m, d'Agriculture.) Lai(fer 
une terre affrichu, c'eft négliger de lui donner des 
labours convenables. 

*' AFFRONT, f. m. (Gramm.) injure, outrage 
par paroles ou voies de fait. Faire ou recevoir un 
affront. Boire un afftom, le (ouffiir, le fupponer pa
tiemment. On a de la peine à digérer un affrone, ou 
à ne pas s'en venger. 

L'affront, dit l'abbé Girard, ea un trait de rcpro_ 
che ou de mépris lancé en face de témoins; il pique 
& mortifie ceux qui fom fenfibles à l'honneur. L'in
(uIre ell: une attaque faite avec in(olence; on la re
pouffe ordinairement avec vivacité. L'outrage ajoute 
., l'inCulte lin excès de violence qui irrite. L'avanie 
efi un traitement humiliant qui expofe au mépris & 
à la moquerie du public. 

Ce nl efiyas réparer fan honneur que de plaider 
pour un affront reçu. Les honn~res gens ne font d'in_ 
fulre ;\ petfonne. Il eA: difficile de décider en qt:~lle 
occabon l'outrage efi plus grand, ou de ravir aux 
dames par violence ce qu'elles refu{ent, ou de re
jetter avec dedain ce qu'elles offrent. Quand on eft 
en butte <lU peuple, il faut s'attendre aux a\'anics 

r . > 
ou ne le pamt montrer. 

• AFFRONTER, v. a. (Cramm.) attaquer avec 
hardieJTe & intrépidit~ : affronter l'ennemi, affronter 
\Ine arm~e eotiere avec yeu de monde; au figuré:
s'expo(er hardiment: aJlronter la mort, les dangers. 

AFFRONTE:R, tromper, duper? {e dit (ur·tout des 
marchands qui vendcnt une marchandife fard~e. 

• AFFRO:;TEUR, AFFRONTEUSE, adj. & (ubil. 
e Gratnm.) fe dit du marchand ou d'une marchande 
qui trompe les gens en leur vendant une marchan_ 
dlfe qui, avec de l'apparence, ne vaut rien. 

* AFFUBLE, ÉE, parr. pallif. YOyt{ ci - apris 
AFFUBLER. 

• AFFUBLEMENT, C. m. (Gr.mm.) terme fa_ 
m.ilier qui fignifie tOlite efpece de voile ou d'habille. 
ment fing1.l1ier qui couvre & enveloppe la tête J le 
virage & Ic corps. 

• AFFUBLER, v. a. ( Cr"",m.) Envelopper la 
tËte, le vifage & le corps de ~uelque vêtement Oll. 
habillement. Qui VOliS a affuble de la forte? S'affu
bler d'un manteau. 

AFFUT du n01/.vtllts pilets de camp.:gne ou de 
haraille, (Art Militaire t nouvtllc Artillerie t plan
C/U II.) L'affut des nouvelles pieces de campa_ 
gne ou de bataille, differe autant des anciens, que 
les pie ces même different de celles auxquelles eUes 
ont fuccédé ( Voye{ ARTILLERIE &- CANON de ba_ 
taille, dans cc Suppl.). L'ohjet principal a été de 
rendre !es nouveaux affu/s ~e~ucoup plus légers que 
les anciens! & on en a diminué en conféquence 
toutes les ~,~enfions. Cette diminution ne pouvant 
pas fe conCIlier avec lafoliditéqui lem eft nécelfairc 
on les a c~~lverts & prefqu'enveloppés de ferrures: 
c.nforte qu I~S pe(ent .plus que les anciens, <'ll'excep
tlO~ ~~ ce~U1 de la plece de quatre, & n'cn ont ni la 
fohdlte, 01 la fimplicité : car plus les flafques font 
minces, plus les alternatives de fécherelfe & d'humi. 
dité doivent les altérer; la précifioo & la propreté 
des ,~erru~esqui les couv~ent & les chargent, exigent 
de 1 mtelhgence & des (0105 de la parc des ouvriers 
dont tous ne font pas capables; d'oll naît la difficultJ 
des radoubs dans les occafions Olt, n'ayant pas d'ex~ 
ceHens ouvriers .\ portée de {ai, on efi obligé d'em
ployer ceux qu'on trouve ~ous fa main. J1s (om donc 
m'!.ms !impIes, plus fragiles que les anciens, &c: 
coutent davantage. 

Les elTieux de fer ne font pas d'un (ervice auffi 
commode que ceux de bois, auxquels on les a 



AFF 
(ubflitué6: les effieuxde boisfe ruppléeRt aiCément, au 
lieu que ceux de fer, canant dans des marches, dans 
des affaires, ne peuvent pas fe répart>( fur le champ, 
& la piece ell horsde combar. ~j "on fc pro pare d'cn 
porter une grande quantité de rechJoge . on perd de 
vue la premiere intention , 9ui était d'alléger beau .. 
COllp les équipages d'artillerie. 

L'encallremcnr cie route 1, 01:1 fe logent les tou
rillons de la piece, lorfqu'on en en marche, ell pris 
des étrangers, & (crt à repartir le poids de la piece 
fur l'af{ul & l'avant-train, & à rendre par-!;), la vo i
ture pTus roulante; mais il eft Îmttile dans les mo
mens Ollie charroi en le plus vif, le plus embarrafhmt 
& le plu~ difficile. c'cfl·à-dirc, à porr~e de l'ennemi. 
En effet. lor(que la piece tire & qu'il ell: quefiion 
de L. porrer avc:c cd~rité , dans une autre polition J 

auroit·on le tem,> de faire nager la piece, entre les 
flafques 1 pour faire o~cuper ce fecond encafirement 
par les tourillons, & de la ramener, étant arrivJe 
[ur fon terre in , dans léS enc:tfiremens If, Olt les tOU

rillons doivent être placés lorfqne la piece ell: en 
a8:ion? 

Les flaCques arrondis à leur extrémité infhieure, 
en forme de traîneau, ont moins de frouement fur 
la terre, & donnent plus de tacilitt! aux cdnonn!ers 
pour tenir la crolfe élevée, par le moyen des leVIers 
qu'ils paffenr dans les anntaux de m~nœl1vre '? ' lorf· 
qu'il f,llit aller en avant ou en arnere; mais ce rte 
COl1pe de la cro(fe contribue à augmenter le recul, 
aucf.-bien que les boîtes de tonte, plades dans les 
moyeux des roues.. . , 

Le coffret s conuent cmquante COllPS tout faits, 
à boulo!ts Ou à cartouches : il fe plac~ dans les 
marches, e~rre le fla(qll~ 'IV, & fur l'ava nt-train J 

l orfqut' la plece eil en aéhon. 
La charge de poudre dt' ces coups tout faits, eil 

r enfermée dans un fac ou gargoul1e de Cerge ou de 
camdot, lequel en at,ach.;! bot. hxe :\ un c'1101 de bois, 
fur lequel pore le boulet ou Id boîte de ter blallc qui 
contient la mjtrnille, Ces coups tout pr":parés ont, 
comme tOllles les chofes de ce monde, leur avantate 
& leur inconvcniem. Ils fom avantageux en ce qU'Ils 
r endçnt II! fervice tr~s-prompt & trcs·mr; très
]lrompt, puifque la poudre & I~ boulet ou la. car· 
louche, fe metlent en un lebl rems dans la plece; 
t res-mr parce que la !>olldre étant etlfermée dans 
un fac il ne s'en rc!Piind point, & on évite padd 
les inc~nvçniens dc:s traînées cl;! poudre, qui !lell
"Cnts'allumer, porter lt= f~u ~\.n: barils Bf ~ccafion. 
ner de grands accidens: mais d un a ltre cote 1 les gar
gouŒes fournifrenr toujour~ une cha,rge cga~e pour 
tOutes les cjrconnances , & Il en efl ou Il fcrolt avan· 
t ageux de la diminuer, lorfqu'il feroit utile, par 
exemple , de tirer à ricochet. . 

Les roues plus ba{fes des anciens avanHralOS 
étaient pr~f~rables allX roues hautes des nouveaux, 
pour tourner fort court dans certains chemins qui ne 
permetlent pas de faÎre autrement. Le loog timon 
jllbfiitué au'\: limonnieres, ea également nuilîble dans 
ce cas, & il fe l'ré(cnte [OllVCnt dans le cours d'une 
campagne; il e.a d'a.iU~u:s diffi.c~le de remeHre l'affae 
fur l'avant-tram, tlralllè à droite & .'\gallche, par 
<leux chevaux attelés de frOnl : ce qUI s exécute aiCé
Ulent avec un avant-train à limonniere & un feul 
cheval que le charretier fair avancer & reclil er ai
{ément' & qu'il conduit avec facilit~ dans tous Il's cas . 
Cette maniere d'aueler avec des wnons & des che
vaux de front, en très· bonne pour les grandes rou
tes, mais elle dl: impraticable dans It'!io chemins de 
uaverfe, (errés & difficiles. Tout officier d'artillerie 
~onviendra , écrivoit M. de Mouy, li eute01Ilt géné. 
r~l des armées du roi, officier d"artillerie, d'une cxpé
ncnce confommée, dans le compte qu'il rendoit de 
ces nouveautcs , f1 que l'avant-traio à ùmon fcroit 
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» très-embarratTant pour conduire cIl! canon en bat
»terie dans un fiege, otIte charretier (c COuvre de 
" (o,) lim.onnier comre le feu d; l'affi.égé, ce qu'il ne 
" pC.1f faire avec un avanHram " tImon, pllifqu'il 
H fdllt <..Ju'il monte à cheval. Qu'on ne dire pas que 
~, l'équipage de campag:1e eft ind~pendat1t de celui 
" de fiege; nous pouvons citer l~s cam?agnes ter_ 
" minées p~T Il paix d'Aix-la.Chapelle, oit les fieges 
" ont été extrêmement fr~quens, &. ne furent cxê .. 
" Cll tés qu'a vec les chevallx attachés à l'équipage de 
» campagne. On n'en feroit pas vc: nu à bOllt, fi on 
" n'avoir eu des limonnieres harnachées conve~able~ 
), me.ll[, pour conduire les pie ces de canom en bat~ 
" terle, avec des avant- trains à limonniere & des 
" charretes , pour y tranfporter la poudre & les 
J' baU es , lefgue lle.s on ne petit efpérer de faire dé
), d:~rger :\ la mam, (ous le feu, fou vent très-vif, 
» qUi part de la place. Le fcul bien du fervice & 
), n~r;e .longue expérience" ajoutoit ce refpeétable 
" ml1HalTe, nouS forcent à lOfifier fur ce point n. 

NOliS n'entrerons pas dans un plus grand déta il fur 
les ailias du nouveau fyO:ême d'artillerie. La pl.znchc 
/1 repréCente celui de fa piece de douze avec la plus 
e~aae précifion; CCLIX de huit & de quatre n'en 
dl~erentqlle dans leurs proportions . La Jcgende qui 
CUl[, rapporte le nom de tOlites les pieces qui les 
compofent, & les dimenCtons des principales {Ont m
diqu~es dans la table que nous y ajoutons, 

A, Flafqucs de l'al lit. 
B. Enrreroife de volee. 
C. Entreroife de fupport. 
D . Entreroife de lunette. 
E. Semelle de pointage. 
F. Moye LIli: des roues. 
G, Rais des roues. 
H. Jantes Couvertes de leur bandage .. 
1. Armons. 
K. Saffoire. 
L. Petite falToire, couverte d'une bande de fer. 
M. Votée. 
N, Paloniers. 
O. Timon. 
P. Volt!e du devant, placée au bout ~u timon, pour 

atteler qU1:ue chevaux. 
Q. Cotfret portant les munitions de la piece. 
R. Le même coffret ~ vu int~rieurement. 
S. Le même colfret fermé t il eO: couvert de tÔle. 
T. Bras du coffret t fervant à le placer {ur l'afful dans 

les marches, & fur l'avanHram, lorfque la piece 
eH en action . 

V. Délardement tles flafques o u encafirement pour 
loger le coffret. 

Ferrures. 
X. Boulons rivés pour empêcher les fla{ques de {e 

fendre. , 

Y . Boulons d'affemblage qui rell'errent les flafques 
& concourent avec les entretoifes à empêchet 
leur écartement. 

Z. Crochets oh les canonniers attachent leurs trairs, 
pOlir aller en avant. Yoyt{ pl4n~'h, /lI. du //ljl. 

nœllyrfS. 

&, Double crochets 011 les canonniers attaChehr alter
nativement leurs traits, pour aller en avant &. en 
arriere. Yoyt{ plal1Cht Ill. 

a. Rofeue {en"an t de contre-ri.vure aUX boulons, 
lefquels font à écrou. 

b. Tête de l'affut. 
c. Bouts d'affins. 
d. Recouvrement du talLIt des Ilarques. 
t, Sous-bandes pOlir l'encalÎrement des tourillons, 

lorfquc la piece rire. 
f SOlls-bandes pOUl l'enciJUrement dei tourillons, 

dans les rOU[C'6! 
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g. Chevilles à tête plate. 
h. Chevilles à mantonnct· elles fervent à contenir la 

{ollsbande par une de (;5 cxtrt!mi[é~, la ~I![e plate 
fntfe dans l'autre, & une ,clavette la fixe, les fouf
bandes couvrent les tourIllons . 

i. Liens des flafqucs. 
k. Lunette j la contre-lunette cil en-de tTow" 
t. Anneaux d'embrelage. 
m. AnneaUX de pointage pourpaffer des léviers, afin 

de dirige r la piece à la volonté du canon.nier qui 
pointe. Yoyt{ planche 1/1. 

n. Anneaux carrés de manœuvre) où les canonniers 
paU'ent deux léviers, pour foutenir & ,élever la 
croffe, lorfquc la piece va en avant ou en arricre. 
Yoye{planche III. 

o. Deux plaques de fer, pOlir préferver l'affut dll 
frottement des roues & de la faffaire. 

p. Ecrou de <iuivre pour la vis de pointage, vu de 
plan & de profil'; cet écrou eft (outentt Ipar deux 
crapaudines pratiquées dans les flafques. 

9. Vis de pointage. 
r. Manivelle pour tourner la vis de pointage. 
s. Plaque de fer qui couvre la femelle, laquelle fou

tient la culalI"e de la piece. 
t . Bandeau de la fe melle; il ya au·delI'ous de la 

femelle une calotte, pour recevoir la ~ê[e de la 
vis de pointage. 

u. Charniere de la femelle, au moyen de laquelle 
on éleve ou on ahai!fe la volée de la pi€!ce, avec 
la vis de pointage. 

x, ElIieu de fer; il el1 encal1ré dans les flafques , 
qu'il ne deborde que de trois lignes:, & cft 
{ou tenu par deux bandes de fer, fixée~; fous les 
fIa(ques, avec des écrous. 

{. Flottes à crochet , placées aux bouts de l'e ffie:t, 
auxquelles les canonniers attachent lellrs traits 
pour marcher en avant. Yoye{plan,he ll 1. 

&. Eire. 

'W. Selette qu i COuvre l'effieu de fer de l'avélnt-train ; 
cet effien cfi encanré dans un faux effieu de bois, 
fur lequel pofe la felette. 

1. Cordon du moyeu des roues. 
2 . Frettes. 
J. Bandages des rOues. 

Nota. les roues des affius & des avant-trains , 
font garnies de boîtes de cuivre. 

4· Charnieres avec leurs branches, pour le cou
vercle du coffret. 

s· Equerres de tôle, pour garantir les iitngles du 
coffret. 

6. Etrier tenant l'ellieu & la felette. 
8. Coëlfe de la fe lette. 

9' Cheville ouvriere. 

'o. 
JI. 

Chaîne d'embrelage. 

Tirans de volée. 

n. Plaques d'armon. 
IJ. Plaquettes de volée. 
14, Plaquettes de palonniers. 
15'. AnneauX joignans les plaquettes de palonnier, 

& de volée. 
t 6. Frettes de t8te d'armon. 
~ 7. Boulon de la tête des armons, traverf:mt la tête 

du timon. 
18 •. Happe à virole & à crochet , pour let bout du 

Umon. 
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J9. Seau rempli d'eau, Olt te canonmer l'.0nge on 

écouvillon, pour laver & rafraÎéhir la plece. 
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* AFf U T AGE , f . rn . ( Arti/urit.) Ce canonnier 
entend bien l'aJfutage, c'eft·à·dire, qu'il {ait bien affil_ 
ter un canon, le pointer, le mettre en mire, en un 
mode di(po(er à terre. 

• AfFUTER, v. a. ( terme J'Ârti/ltrù. ) a.ffilfl, 
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tln canon, c'ell te pointer, le mettre en mire & Je 
difpofer à tirer. 

AFIN, ( Grammaire. ) coojoné\:ion cauf.zle ou mo· 
IjytlU, c'efl.à-dire, qui défigne le motif, la caufe ou 
la rajfon pourquoi on fait une choCe. Elle régit la 
prépoCition de ou le qu.e conjonBif. Fitudit afin dt 
m'injlruire, ou afin 'l'Il. je m'injlmifi . 

• AFfOURME, C, m. (Commerct, },[anuf. ) on 
nomme ainfi une (orte de lin qu'on tire du levant par 
]a voie de Marfeille. 

§ AFRlQUE, (Gio •. ""c. & mod.) l'une de, 
quatre parties de notre g1oble, la plus grande après 
l'Amérique & l'Afie. EUe eil: en forme de pyramide 
dont la bafe fait face à l'Europe, & dont le fom~ 
met avance dans l'Océan m~ridional au-delà du folf
riee d'hiver. Ce continent ne lienr aux deux autres, 
l'Europe & l'AGe, que par l'inhme de Suez qui le 
joint à l'AJie. Il forme une péninfule environnée 
& bornée de toutes parts par des mers: au nord 
par la Méditerranée, à l'occident par la mer At
lantique , au midi par celle des Indes, & ;\ l'orient 
par la mer Rouge en partie. Son étendue n'cft pas 
la même par-toui ; il a depuis Tanger juCqu'à Suez, 
environ 800 lieues; depuis les Cap Verd jUCqU'3l1 
Cap de Guardafui, {ur la côte d'Aian 1410; & du 
Cap de Bonne-ECpérance jufqu'à Bone 1450. Long. 
1. 7" lat. mirid. l, 3.5· [Ill. Ppt. /, JJ. JO. 

Quelques.uns veulent que l'Afrique ait tiré fon 
norn d'Ophres, petit-fils d'Abraham & de Cethura; 
d'autres qU'li vienne du mot hebreu "\9)1, aphar, 
pouffiere ; le favant Dochart le fait dériver du mot 
arabe phérick, qui fignifie 'piJI blld; tOllS ces mots 
peuvent être étymologiques & avoir contribué à 
l'lOtiS tranfmettre le nom de cette partie du globe , 
fous la dénomination qu'elle a aujourd'hui parmi 
nous; cc feroit donc une cbofe inutile , & tout
à-fait extravagante de chercher à prouver lequel 
de ces trois mots a l'a"antage exc1ufif. 

L'AJriqllt a été connne en partie par les anciens; 
les Romains y ont fdit1a guerre & en ont conquis 
\Ine portion. Le,; Vandales s'en emparerent après 
EliX; mais ils en furent chaffés par les troupes de 
Eélifaire, (ous le regne de Juili nien. Les Arabes 
& les Sarrafins s'en rendirent en{t\ire les maÎrres & 
pofTedent encore le pays qui avoit été fournis aux 
Romains. Pline) liyre P. de fon Hifioire naturelle, 
nous ~'pprend que S~ipion Emili,e~ , fa.il:mt la guerre 
en ÂJrique, con6a a Polyb~, 1 ~dlonf'n , une {lotte 
po Ir côtoyer l'Afriqut , à loccldenr. 11 p:lrleauffi 
d'lI~ Hannon, Carthaginois, qui fut chargé ?e fàir~ 
Je tour de l'.Afiiqut, & donna des mémOires .qw 
qui furent copiés par les Grecs , & par les R ?rnams. 
Il ajoute, en parlant de ces mem~,lres 1 . qu Ils {?ot 
pleins de chofes fabuleufes, & qu Ils font mentlo~ 
de villes & d'autres cho{es dont on ne trOU\Olt 
nulle trace. Les Nunes & les Dias furent certai· 
ne ment les premiers qui de cap en cap parvinrent 
jufqll'à ceh~i de. Bonne.E~péra!,ce; & le tour ou le. 
}>énple de l Afntjut ne fut Jamais fait avant Vafco de 
Gam~, Portugais, qui, en J 497 , doubla ce cap, 
OUVrit par ce moyen une nouvelle roure au corn. 
merce des Indes & fit tomber celui qui Ce faifoit 
par Alexandrie. Cependant cette grande région n'ell 
encore ~lIere connue que fur les côtes, & il {eroit 
affez difficile de déterminer très-poGtivement qu'elles 
font l~s. parties de l'Afrique ~od~rne qui répondent 
aux dlvlfions & aux dénommatlons des anciens. 

Quelques géographes termi~oient l'Afrique au 
Nil ! à ce compte l'Egypte étolt pO~lr eux partie 
en AGe, partie en Afritjut; il n'avOlent apparem. 
~ent . pu pénétrer plus loin: car J s'ils eufl'ent été 
blcn :~l(lrlLirs, il leur eiit paru bien plus raifonna
ble ,~t:tablir pour limites de l'Afrique la mer Rouge 
& itfihme de Suez. 

T ome 1. 

AFR 
L'Egypte étoit le pays le mieux connu & cetui 

fin lequel il n'y a pas d'équivoque. On tui don
nait pour bornes ce qu'on n.ommoit Cat4htll/unllJ 
c·'efi~;)'.dire , la defeente. q~1l co~dui(oit depuis I~ 
Lybte en Egypre. On ddhnguolt les COntrées voi
fines fous le nom de Lybit Amrr.onÎ.mnt & Carlha_ 
li.noifi. Celle qui éloit contiguë à l'Egypte du côté 
droccident fe nommoit Atflrmorique, & fut\ oit la 
1a Cydnaique, ainG nommée à caufe des cinq yilles 
qu'on y voyoit, Bérenice, Adinoë, Prolemaïs , 
A pollonie & Cyrene. Cc pays étoit terminé par 
l'Jtfri1u~ propre ou la petite Afrique COmm(llçant 
vis·à-vis de la grande Syrte, bornée au midi par 
dE'S montagnes qui la (eparoi{'nt des Gétules. & 
au. nord par la mer. Elle contenoit divers peuples, 
l e~; NaCa~oncs, les PCylle5 , & entr'autres la fa .. 
m!!lIfe VIlle de Carthage. Ali midi de la petite Afri .. 
9Ut étaient les déferts de la Lybie J au - delà les 
Troglodytes & les Gararnantes. 

Plus avant ,du m&me côté, on trouvait ta Numidie, 
Pl1.is la Mauritanie, bornée au nord par la Méditerra
née & le .détroit de ~ibraltar, & au midi pu le petit 
Atlas qm la féparolt des Gétules , 01\ la divifoit en 
deux parties, la Manri :anie Céfariennc & la Maurita. 
nie Tingitane;. L~s Gétule~ ~u i s'étend oient ju(qu'au 
m()nt Atlas, etolenr au midi des pays dom On vient 
d,~ parl~r .. Au· delà étoit l~ Lybie intérieure qui 
s t;:tC'ndolt Ju{qu'au fleuve Niger. Tout ce qui étoit 
au··delà po:toit le nom d'Ethiopie. Au relle tout ce 
qu,e les a~c~ens e':l ont dit n'dl pas cmÎ":rement t"xa,ét. 

On dlnCe aUJourd'hui l'AfrùJ1Le cn deux partIes 
génér<lles 'lui (ont le pays des blancs ou balanés, 
&. le pays des noirs. 

l:e P"Y'. de, blancs comprend l'Égygte & la Bar. 
banc, dlvdée en fi" parties, qui font la province 
de Delr.ca, les .royaumes de TU,nis o{t Tripoli cfl 
compns, cehu de Tremec~n ou efi Aigei , celui 
de Fe7. ,de Maroc & de Dara. On met encore dans 
cet te panic le Biledulgerid & le Zaara al! Dlfnt. 

Les provinces du pays des noirs, fitu~es fur les 
côt.:-s, '. {ont la ~N igrj t i e, la Guinée , le Congo 1 la 
Ca{rene, la cote de Sofala, celle d'Abex , d'Ajan 
& de Zangueba r. Les pays au· dedans des terres 
fonlt la Nubie, l'Ethiopie ou Abyilinie, le Monoé .. 
mugi & le Monomotapa. 

Les deux plus grands fleuves de l'Afriqut font 
Je ~'iil & le Niger. Les rivieres les plus confid~ ra .. 
bles (ont le Sénégal. le Zaire , la riviere de Gam. 
bra ou Gambie, ct'lIes de Camarones de Coanla 
de, Gubor~ro fur la cote occidentale " & celles dl; 
Sam t-Efpnt & de Zambefe fur la côte orientale. 

Ses montagnes les plus célebres font le mont 
Atlas & les montagnes de la lune . Le premier 
s~éten~ d'o~~ident en orient, depuis la mer Atlan· 
tlqu,e Jurqu a l'Egypte , bordant toute la Barbarie l 
60, '70 & 80 lieues ~e la mer. YartniuJ t GJog. c. x. 
Sa cime eft toujours .couverte de neige. Les mon
tagnes de la Lune environnent pre (que le Monomo
tapa, & s'étendent fort loin ail midi; elles font 
allffi couvertes de neige, quoique dans la ."Zone 
torrnde . Dans la Guinée on voit celles de Slerra~ 
Léolla. La pointe méridionale de l'Afrù/ue cil auffi. 
tOUte couverte de montagnes, dont les plus re· 
marquables font celles qui torment Je cap ~e hBonne
Efpêrance, nommées la montagne de 'i.. Cl le, la 
momagnt du Diable, la montagne du lOn. Il st Y 
forme fréquemment d'alf"reux orages. , . 

Entre les îles de J'Afrique, daïf It ~edlterranée,
on compte Pantalarée , Lampado a 1 Illofa & Zerbe. 

Dans la mer Atlantique on, tro~lve les Açores Oll 

Terceres, qui dé~endentde 1 Afnque, & nOn de l'A
mérique, comme ~ ont pret~ndu certams géographes; 
enfui te les Cananes, les Iles du cap V t'rd, celle, 

Bb 
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de la Guinée qui font l'île de Ferdinand Po , ~'ite 
du Prince l'île de Saint-Thomas, celles de Samt
Mathieu de l'Afcenfion & de Sainte~Hélene. Dans 
la mer d~s Indes, vis-à-vis de la côte oriental,e , 
il Y a l'île de Madaga.fcar, l'î.ie de Bourbon o~u Ma!· 
carigne , l'île Maunce, Zocotora, & les tIes ·de 
l'Amirante. . . 
Quoique l' Afriqu~ fOlt en grande partIe fous la zone 

torride & qll'en général le climat y foit fort chaud 
par-tout, la température y efi: cependant telle que 
du tropique du cancer à celui du capricorne, t'in
térieur du pays & les côtes ne lailfent pas d'être 
affez peuplés; on en peut conclure de là que ce,tte 
chaleur exceiTive n'ell point contraire aux indigenesj 
qu'elle peut l'être tout au plus pour des étrangers 
fatigués d'un long voyage & dont la fanté eil: mal 
difpofée. 

Le terroir de l'Afrique n'eft pas également bon par .. 
tout; il Y a des quartiers extn!mement ferriles en 
bleds, en fruits excellens, en plantes merveiUeu{es, 
en vins dClicieux & en pâturages qui nourriŒent 
des animaux: d'une chair exquife; il Y en a d'autres 
qui ne (ont que de vafies défens entiérement ari .. 
des dont les fables briUans puniIrent l'avide voya~ 
genr, à qui la foif de l'or fait affronter le danger. 

Cette partie du monde nourrit les mêmes ~tni
maux que l'Europe, & beaucoup d'autres que l 'on 
ne voit point dans cette derniere. 00 y trOuve des 
éléphaos , des lions, des tigres, des léopards, des 
onces, des pantheres, des rhinocéros, des (:ha
meaux , des giraffes ou came léopards , des zebres, 
des gazelles de différentes efpeces, des linges, des 
autruches, des chevaux marins, des ânes (auvages, 
des crocodiles, & quantité de ferpens dont quel
ques-uns font d'une grandeur énorme. La barbarie 
produit d'excellens chevaux dont nous efiimons la 
race au-deffus de toutes le sraces connues. 

Il y a dans le pays des mines d'or, d'argent & 
de fel. Le Monomotapa & le Monoémugi abondent 
{ur - tout en or. La côte de Sofala à l'Oriemt de 
l'Afrique vis-à-vis de Madagafcar & qui, au juge
ment du rava~t M,. Huet, efila même chofe que 
le pays d Ophlr ou Salomon envoyait des flottes 
produit auili une grande quantité de ce méta1. ' 

La religion n'y eft pas la même par-to.ut : il y a des 
chretiens en Egypte & dans l'Abyffime; le M,aho
métifme regne en plufieurs endroits; une autre par~ 
tie eft plongée dans l'idolâtrie; on prétend meme 
qu'il y a dans la Cafrérie & dans le royaume d'A rdra 
des peuples qui n'ont aucune idée de religion & 
dont tOutes les vues Ce bornent ;\ la vie préfe'nte, 
fans aUCun foupçon d'un état futur; mais fi on les 
,onnoifi'oit mieux, on verroit peut.être le contraire. 

Le ~ouvernement y ell prefque par-tout bizarre, 
defpot'que .& entiérement dépendant des paflions 
& des .capr~ces dll rouverain. Ces peuples n'ont, 
p~ur a,~fi dire , q~le .des idées.d'un jour, leurs Joix 
n ont d autres pnnclpes que ceux d'une morale 
avort~e, & d'autre confifiance 1ue dans une habi
tude Uldolente & aveugle. On es accufe de fëro~ 
cité, de cruauté, de perfidie , de lâcheté de 
parelfe. ,C:;ette accufation n'eft,peut-être que 'trop 
vraie : l Jgnotan.ce profonde ou la plupart font: en
fevehs l'éducation barbare & militaire qu'ils ont 
prefqu~ toUS reçue., en voilà fuflifamment pour 
étouffer ou interverurchez eux les moindres idé(!s de 
droit naturel. Sur '1l1oi fo~der avec eux un Com
merce focial? Sur eur fOlblefi"e & fur leur lotte 
cupidité: il n'y a que ce moyen. 

Les Europeens n'ont guer~ .commencé le ~om .. 
mCCce d'Afrique que vers le mIlIeu du quatorz:1eme 
:fi:cle. Ce .commerce ne fe fait preCque que fUIr tes 
cotes; & 11 yen a peu depuis les royaumes de Ma
roc & de Fel., jufqu'anx environs du cap Verd. 

AGA 
La plupart desétablilT'emens font vers ce cap & entre 
la riviere de Sénégal & de Serrelione. Il n'y a 
que les Anglois & les Portugais qui foient établis 
fLtr la côte de Serrelione, mais les quatre nations 
commerçantes peuvent y aborder. Les Anglois feuls 
réfident près du cap de Miferado. Les François font 
quelque commerce fur les côtes de Malaguette ou 
de Greve; ils en font davantage au petit Dieppe 
& au grand Seilre. La côte d'Yvoire ou des Dents 
eft frèquenrée par tous les Européens: ils aD[ pref
que tous auffi des habitations & des fons à la côta. 
d'Or. le cap Corfe eft le principal établifi'ement 
des Anglais. On tire de Benin & d'Angola beau
coup de Ne~res. On n~fait rien dans la Cafrérie. 
Les PortugaJs font établis à Sofa la t à Mofambiql1e 
& à Madagafcar. lis font auffi le commerce de 
MéIinde. Les principales chofes que l'on tire de 
l'Afrique, font le bled, les dattes & autres fruits 
de Barbarie, la malvoiG.e de Madere, les vins des 
Canaries, de Confiance, du cap Verd, la gomme 
& le miel du Sénl-gal, la poudre d'or, l'yvoire & 
les épiceries d~ la Guinée, du Gongo, de Mélinde 
&de l'AbyffiOle. Yoyt{ tous ces diff.!rens articles oit 
nous traitons plus au long de leur commerce par
ticulier, foit dans le Diaion. rai[. des Sciences, &t. 
ou dans ce Supp!ém~nl. 

Il nOliS relle à parler d'un autre commerce qui 
fe fait feulement en Afrique J & dont les hommes 
n'ont point encore rougi. Les Européens y achetent 
un nombre infini d'efcIaves qu'ils rranfportent dans 
leurs colonies d'Amérique Oil ils les occupent aux 
plus rudes travaux. Nous ne porterons ici aucun 
Jugement fur cette efpece de trafic. (C. A.) 

.. Nous ajOl~t~rons à ,cet article une table figurée 
contenant la divdion genérale de l'Afrique., où le 
letleur peut voir d'un coup-d'œil les différens pays 
que contient cette partie de noue globe. 

AG 
AGA BUS , (Hij!. Sacr.) nom propre, que 1'0" 

croit d'origine hébraïque Efdr. ij, 4.), 46 , & tiré 
du verbe ;'1)1, aimer, fynonyme avec celui de phiLe:e 
qui fignifie aime. C'eft le nom d'un de ces pro~ 
phetes , c'eft-à;lire, de ~es chrétiens honorés da 
d~.n de ~rophé!le alors, repandu dans l'Eglife, Aa. 
XZlj, qUi vinrent de· Jerufalem;\ Antioche, lorfque 
S. Paul y étoit avec S. Barnab~, fur la nn de l'em_ 
pire de Caligula, ou au commencement de celui de 
Claude. Cet Aga/ms, que les Grecs prétendent aVoir 
été un des foixante·dix difciples, " prédit par l'Ef_ 
" prit, felon le r~pport de S. Luc , qu'il y aurait 
"une grande famille par toute la terre habitable 
comme elle arriva fous l'empereur Claude A~' 
xj. 28. ' • 

Jofephe, anl. xx, 2, Suétone in Claud , ... 
.'. , •• XVII;, 

Tacite, ann. Xlj, 43 , parIent bien de deux grandes 
fa~lnes fi,:venues du lems de l'empereur Claude; 
mais Ufi'erills prouve qu'elles n'ont point été gcné .. 
raies dans tout l'empire Romain & que celle • 
r ' l' b' dl' ~Ul lait 0 J~t ~ a prédi8ion d'Agahus, a été offi,fe 
par ces hlfionens. Il croit que celle-ci doit être rap
portée à l'année de la mort d'Hérode Agrippa ou 
la quatrieme de l'empire de Cla~tde; parce que l'au
tf;ur facré, Ail. xij , infim~e qU'II y eut une grande 
d,feue cette année-là. Sca!Jger & Spanheim Ont été 
du même avis. Mais Vitzius ne . paraît pas falisfair 
de l~urs raifons., & il pré~ere d'entendre par cette 
famille, cette d,fette de vIvres qui fe fit fentir {uc
ceffiv.ement dans toutes les provinces de l'empire 
romam, pendant tout le tems de l'empire de Claude 
c'efi-à·dire, pendant l'efpace de quatorze ans. flft.lt~ 
wn Lt.ydtns, pagt 41. 

Il eft bon de remarquer . que l'écriture lainte 
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DIVISION GÉNÉRALE 

OANS 

LA MER. ... 

~ 

DE L~A F RI QUE. 

L'isLE. DE M.lOAGASCAI. 
OU de SAIl"Y-L.WR.ENT. 

Saint-Antoine ••• 
Saint-Vincent .•• 
Sainte- Lucie. • . 
Saint - Nicolas .•• 

LEs Isus DU G . .\P-VUD. J L'1Re de Sel. ... 

• 
LES hus CANARIES 

VIsu DE l'tIADERE. 

L1SLE Dl !;OCOTERA. 

Boru. - Vina • ••• 
Mago .•••••• 
San - 12go ••.•• 
L'(fle de Feu • ••• 
Brava . ••••••• 

Lancelouc. • • • • : 
FOrteVeolur.t. •••• 
Canarie •• 
Térenilfe. ••• 
Gomera •• • •• 
L'lfle de Fer .• 
Palnla,. •• • •••• 

LesAçollEs dont Tcrcere ellla principale; 

Du Sud au Nord, du c6t6 
, c,r.e.. . 

t Le Zanguebar. 

~ z;,ph,!" Co, . • .• • -1 
• . . • .• Celle d'Ajan. . . . . AhylfUlS. 

{

La Côte de Zlnguebar. oriental du Royaume des. 

Celle d'Abex. . . . 

1 De 1'Ei! H OueI!. 

. . . . . . . . 
} Du No,d·Ei! 'u Sud·Ouel\, 

. , .... 
. .. 

De rra II'0uoll; . .. 
. . . . . . . • • 

Les lIles de COMOR.!; les IRes de SA.INT· TRoMA!; nRc PRINCESSE; ANSOllON; SAINT!· HELENt a 
l'Itle de ,,'AsCENSION; queJqwC$ lfies dans la Mediterraoce j "C. "c . 
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DIVISION 
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GENERALE 
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Qi 
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bANS 

LE CONTINENT, 

DANS 

LA ME R .... 

DE 

LE PA'tS DIS BLANCS. 

• 

LE PAYS DES NOIRS. 

L'ÉTR10PlE ••••• 

L'IsLE Dl MADAGÂSCAll, 
ou de SAllI'T·l..AUR.ENT. 

LEs IsLES DU CAP-VOD. 

• 
LES hus CANARIES 

L'lSLI DE MÂDER:E. 

L'ISLE DE .!OCOTERA. 

LJA F RI QUE. 

La Barbade. ; • ... {Les Royaumes de ••••• 1 
M"oe, 
Fez ... 
Alger ..•. 
Tunis .•.• 
Tril>oli .• 
Darca •• _ • 

! De l'Ou.a • l'El!.. 

L'Egypt., , • , , • ~ 
L'Erife ou la balTe Égypte •. ••...•• • ••.• 
La ?rovin~c de Uechri;l! ou le milieu de l'Égypte. 
Sabld 011 1 ÉgYPt~ fupèneure ...• .•..• . .• 
Les Côtes de la Mer-Rouge .•••.•••••.•• 

TelTet .••••• ••• 
DJhra ••.••..• 

} Au Nord. 

} Au Midi.. 

La Numidie ou le } Les Proyinçes de •••.. 8iledulscrid. • • 

Tafilet .. , , ••. . 
SegelmelTe .....• 
Tegorarin. . . .•• ? De rOucil à l'Eft. 
leL ........ , 
Biledulgerid propre

memdil ..•• 
Defen de Barca. . • 

Targa. •• : •.•• 

~r;J. 9" le Oéfcrt. {Les Dé(en5 de ••• ••• 

Gaoga •••••••• 
Borno ••••• , •• 
Berdoa ••••• 
Lempla .• .• • 
Zuellziga ••.• 
Zanhaga. " .••• 

o.I'EJl HOue!! 

La Nigritic ••••• 

J..a Guinée ••••• 

Gual:!12 . • •••.•• / 
Genehoa .••• . .• 

f Tombur. . . . • . • Au Nord dn Niger, dQ, 
~ Agades .. ••...• ~ l'Ouen à l'm. 

Cano ..•... , •• 

J 
CalTen" ...... 

Les Provinces de. • • • •• Guangar2, ..• •. . 
Me\\i.. ••.• , ••• 
Abndingua .. , .. . 

f G'go ......... ~ S" 1. bo,d m!dd;on,1 d. 
Guber, . .. , • . . NIger, de l'Oueil à l'lfl. 

l 
leg"g ...... .. 
Zanfaroa ..•.. 

121ofes .. 

Le, Pays d<s , , • , , • , 5 B;j'go., , , , , , " ~ A l'embouehu,, du N,g", 
Cafangas. . • • . . • . 

l Dlafares. .., ••• ~ 

l 
Les C lÎtes de Mabguetle • • • . • • • . • , • . •• 

La CÔle d'Ivoire. , . 
L:t Guinée proprement ditC'{ La CÔle de Quaqua. 

1-1 Côte d'Or ... . 
Le Royaume de D~lIiJl •.. . , .•.....••• 

~ De l'Ouea ~ l'Efi, 

La Nubie. { Septentrionale. 
• • • . • Méridionale. 

Dobaffar ...... 1 DII Nord au Sud. La haute tthiopie } 
Ou l'Abyainlc •• Les Provinces de • • • • • 

B,magalTo, , , , " ~ 
Tigremahon .•••• 

Fatigar ••.••..• 

~::;;'~:~' : " " " " : : } 
Beleguanz~.. • . .• Du Sud ail Nord. 
Bagamcdn .••.•• 

~ 
Le Congo, , , , , , ~ 

J 
Le Congo: A,ngola. . . • . Ou N?rd au Midi, du càté 

Blafara. . . . . occldent2.1 dll Royaume 
Loango, &c. • des AbylTms. 

Du Nord au Sud. du c~te 
Le M { Le Monomof:lpa ... } méridional du Ro .... aurnc onomotapa . • . • . L. 'Ionol ' , ,- b ~ É h . u mugi.. • des Abyffins 

~ 'u' 'YOP"'t ' 

Saint-Antoine ••••• 
Saint-Vincent .• •• 
Sainte - Lucie. • • 
Saint· Nicoln. • . 
L'1Re de Sel. . • • 
Bona- Villa ..•• 
Mago .•.•••• 

\

_ San -lago ••.••• 
L'Ule de Feu. • •. 
Brava ..•••••• 

Lanceloue. • • • • 
Forteveotun.. .•. 
Canarie ••••• 
Tcreniffe. ••.• 
Gomera ••••• 
L'lfle de Fer •• 
Palzna. •• • •••• 

b CaFrerie. 011 CJ(e d~ {Les Cafres. • • . . . 
Cafre:5 .• _ • . . • • •. 'Z.ollb;ùa. Go.: •• ••• 

Du Sud au Nord, du côto 

{ 
LaCÔtCdCZlnSIICbar.t oriemalduRoyaume des 

Le Zangucbar ••••• " Celle d'Ajan. . . • • Abylfrns. 
Celle d'Abcx, . . . 

l D, l'EJl • l'Ou,1l 

, , , 

~ Du No,d-Efi 'u Sud-Ouel!, 
. ... 

, ' 

De l'Ea 1 1'0 uet\; 

. , , , , 

Les AÇORES dont Terccre ca la principale: 
Les Ines de COMORE; Jes Ines de SAINT -THOM.AS; l'ffie PRINC!.SSI; ANNOBON j SAu,"n·HlLII"IE l 

J'lI1e de L'AsCL'i510N ; quelqwes Ifles dans la Mediterraoce; 6-c, 6-c • 
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AGA 
entend par la terre. Izabitab!~, Guelquefois l'emp'ire 
Romain, d'autres fois feulement la Judée, Luc. ij. f. 
Aga/ms Jllfoit fort bien pu avoir eu 4;n vue ce 
dernier fens: & ce qui efi dit des recours que les 
iideles envoyerent en Judée, femble le fuppofer. 
Confultc{ Vo16i, eur. Plûlo!og. 

On prétend que ,'ell le même Agahlls qui vint 
de Judée à Céfarée pour vifiter S. Paul, & lui pré
dire par le Saint Efprît, qu'à fon arrivée à Jérufa
lem, il feroit pris par les Juifs, & livré aux Gentils; 
te qui arriva effeftivement, Aél. xx). 10, Il. 

Les Grecs difent qu',AgabuJ (oufJ-rÎt le martyre 
à Antioche, & ils ont fiû la fête de ce faint au 8 
mars. ( C. c. ) 

* AGAÇANT, ANTE, adj. & part. aBif, (Gram.) 
qui agace, qui excite, qui provoque. Un coup d'œil 
agaçant. 

* AGACÉ, ÉE, aoj. &.part. paŒf du verbe AGA
CER. Poyet ci.après ce mot. 
* AGACEMENT, f. m. (Phyfqu,.) c'etluneimpre(· 

fion défagrcablc: que les acides, comme les fruits verts, 
& autres femblables, produif>nt fur les dents. Vaga
'mzent fe fait plutôt dans les gencives , que dans les 
dents mêmes : ft l'on frotte les gencives avec quelques 
acides, on éprollve le m&me fentiment défagrê<tble . 

... AGACER, v. a. (Gra.m. PhY/f.que. ) au propre 
c'eft produire une impreffion dé'ragréable ft1r les 

dents comme font les acides, le vinaigre, les frujts , , , 1 
ertS que l'on mange: cette pomme m a agace es 

~ents. Ce mot, au figur~ ~ fignifie exciter, irriter, 
attaquer, provoquer : Il ne faut pas agacer un 
homme de mauvaife humeur. Cette jeune 6lle entend 
bien l'art d'agacer un amant. 

* AGACERIE, f. f. (Gram . ) ce mot fignï"e les 
petites mignardifes, manieres ou paroles qu'une 
femme met en ufage, pour iOlére{!er ceux qui lui 
plaifent , & pour s'atrirer leur attention: ces petits 
mots etoient autant d'agacuhs, 

AGADES, (GJogr.) royaume d'Afriql1e dans 
la Nigririe , avec une ville capitale du même nom. 
n eil borné au nord par les monts Terga & 
L emta, au (ud par la ri viere de Guien ou Niger, & 
à l'ell par le royaume de Bournan. Le roi efi tri
butaire de celui de Tombut: on y recueille de la 
manne & du très· bon j~né . (C. .1/.) 

.. AGADES, AGOgS, & [t' Ion les Arabes ANDE.· 
GAST, ( G/ogr. ) ville c.<lpit~l~ du r?y~H1me de ce 
notn en A friqlle. Le rOI y faIt fa refidcnce. L OI/g. 

.2.0 :20 lat. 19, 10. : AG AG Olt AGAGA, (Gl.ogfaph.) royaume 
d'Afrique, q~li dépend de l'empire du lv!onomotapa : 
il efi borné i\ l'e/l par le pays des Negres, & à 
l'ouefi par le royaume de Tactl~, Les habirans ?e 
cette contr~e adorent plufieurs dIeux, dont le prm· 
cipal fe nomme AtullO j ils ont auill beaucoup de 
vénération pour l1ne vierge nommée Peru . Us ont 
des monafiercs de filles. \ 

.. AGAG , ( Géogr. ) ville capitale du royaume 
de même nom cn Afrique. 

AGAG, ( Rif!. des Juifs· ) roi des Amalécites 
fut épargné par. Saiit, après .la ba~aille dans laql1 ell~ 
il Mllr cette natIOn. MalS DIeu lm avoit ordonné de 
ne faire grace à ,rerfonne de c~ peuple. profcrit , de 
pa[er au fil de l'epee tout ce qm ~VOIt Vie , hommes, 
femmes, eofans, & même les ilmmaux.la clémence 
de Saül envers Agag, étoit donc lin crime, dont le 
prophete Samuël lui nt un reproche amer , & gu'il 
expia en malTacrant en [.1 préfence, à coups de hache 
~e roi captif que Saül avait épargné. . ' 

.. AGAr, (GJour. ) petit port de France, à deux 
lieues de la ville de Fréjus . 

.. AGALAR [ , f. m. (Rif!. modo ) Un agalari efi 
un page du premier rang chez le grand-feigneur: il 
{ertla per(onne du prince. Ces agataris (avent quel· 
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que fois mériter les bonnes graces & la confiance de 
leur maître, & s'élever ainfi aux premieres places 
de l'empire, 

*. AGA LASSES , f. pl. (HifI· ane. ) peuple qui 
habltolt vers les fourees du Nd, au rapport de Dio
dore de Sicile , & fut fubjugllé par Alexandre. 

.. AGA LLA, ( GJo;;r. [(Zer.) ville de la tribu de 
Ruben, qu'Alexandre Jannel1s, premier du nom, roi 
des J nifs, prit fur Arétas, roi des Arabes, avec plu .. 
lieurs autres villes. Mais Hircan , fils d'Alexandre, la 
rendit aux Arabes, en reconnoilfance de ce qu'ils 
l'avaient fecouru contre fon frere Ariltobule qui 
lui difputoit la royauté & le pontificat. 
~GAMASKA , ou VINERS, ( Géogr. ) île de la 

b~le de James, dans l'Amérique {eptentrionale. 
Elle n'eft pas loin de la côte occidentale du Canada: 
elle appartient, comme tout le Teile du pays aux 
Anglois, depuis la derniere paix. ( C. A . ) , 

AGAMEDE, ( My,".) frere du celebre Tro
phonius, fut lin habile architeéte; c'eft lui qui bâtit 
avec fan frere le temple d'Apollon à Delphes; c'eft 
pour cela qu'on l'a regardé comme un héros, & 
qu'on lui a élevé dans la Greee des monumens hê
roïques . Plutarque, après Pindare, dit , que larfque 
le temple fut achevé, les deux freres demanderent 
leur récompenfe au dieu, qui leur ordonna d'atten
dre huit jours, & cependant de faire bonne chere; 
mais qu'au bout de ce terme ils furent trouvés morts. 
Panfanias raconte autrement la mort d'Agamede .
La terre !j'étantelltr'ollverte fOlls fes pieds, l'engloutit 
tout vivant dans une foffe que l'on nomma depuis 
la 1 fofT~ d'Agamede, qui était dans le bois (acrc de 
Lebadee : elle fe voyoit encore du tems de Paufa
nias, avec une colonne que l'on avoit élevée au
delTus. Panfanias raconte une friponnerie des deux 
freres, qui était indigne de héros. Yoye{ ces TRo
PHONlUS, dans ceS"ppt. (+) 

AGAMEMNON, (HifI."'". My,holog.) Ce prince 
vivait dans des rems trop éloignés, pour que nous 
prétendions garêlnt~r lesfragmens gui nous refient de 
ion hifloire. On rapporte fan regne à l'an du monde 
2839, 1196 ans avant Jefus·Chrifl:. Les hifioriens 
varient fur (on origine . Homere le fait fils d'Atrce 
& de Mérope: Hérodote & Clément d'Alexandrie 
lui donnent Plifiene pour pere, & Atrée pour aïeul. 
Il eil certain que fa Ilaiffance étoit ilJufire , puifqu'il 
fut préféré à touS les princes Grecs qui concoururent 
pOlir le commandement dans la guerre contre les 
T~oyens . . Les poëtcs le repréfentent comme un 
prmce mOHlS hrave qu'artificieux. Il était galant· 
mais il fllt fOLIvent trompé dans fes amours. Quoi~ 
qu'il ell! la prééminence fur tous les chefs fes alliés 
Homere ne lui fait pas jouer le premier rôle. Aga~ 
Inunnon n'avoit ni la valeur d'Achille ,ni la dextérité 
d'Ulyife. La prophétefie Ca1l'andre, qui lui echut en 
partage des captives faites au liege de Troie , lui 
prédit qu'il mourrait aufii·tôt apres fon retour à Mice
nes , capitale de {on état. On {ait qu'il étaie de .la 
defiinée de cette prophételfe de ne fe tromper Ja
mais, & de n'infpirer aUCllne croyar.ce. Agamemn0ll; 
entendit fes prophéties, avec cette indifférence qlll 
avoit caufé la perte des Troyens. Ce prince ne P{iut 
éviter la iienne : il eut à peine ' mis le pied~tS es 
états, qu'il nit aifaffine par Egifie, amant de Pl' Nern-
nefire fa femme, ou, fuivant d'autres, par 1 ene. 
C'eO: ainfi qu'Agamemnon termina fOI; o~:fi & f~ 
vie, vers l'an du monde 28p.. (~tl e qUl 

fut fon venoeur, il eut deux filles h: ~ perfide. Cli
temnefire .0 favoir Eleare & Ip 1geme: .SUIVant 
Paufanias,' ce prin~e reçut les honneu.rs dlvms de la 
part des habitans de C!azorn enes. Hom. Thil,. Plut. 
Denis d' B alicornoffo, &c. . 

AGAMI, f. m. (!lij!. nat. Omithol.) oifeau de 
Caïenne de la faImlle dei vanneaux . c'efi-à-dire 

, Bb ij 
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~e ceux qui ont le bas des clIlH"es, ou plutôt des 
Jambes, nu, fans plumes & quatre doigts, dont 
1: pollérieur ea un peu plu~ haut que les trois anté· 
neurs, qui font réunis à leur origine, feulement par 
une membrane lâche affez courre. 

Il a à.peu-près la grandeur de la poule, le cou & 
les jambes affez longues, comme dans le courli &:: 
la bécaffine, le bec de la poule, un cercle de peau 
nue autour des yeux, la queue très-courte, & les 
ailes de même longueur. 

Sa couleur dominante eil: Je noir; fon bec tire {nr 
le bleu, & fon poitrail dl: d'un violet changeant 
comme le cou de pigeon. Il porte {ur le dos une 
large bande tranfver{ale jaune, qui s'éte-nd d'une 
épaule à l'autre. De cette bande jufqu'à la queue, 
le dos ou le croupion efl: cendré·gris. Le cercle de 
peau nue qui entoure les yeux, eft rO,uge ,ainfi que 
les pieds. 

L" agami forme, comme l'on voit. dans la famille 
des vanneaux, lin genre intermédiaire entre le jacana 
& l~ kamichi; & il ne faut pas le confondre, comme 
a fait M. Britron , avec le Macucagua du B.çefil, qu'il 
appelle groffe perdrix du Brefil. Ornithologie, 1'01.1, 
page 2.27, nO.4. (M. A.D.A.NSON.) 

• AGAN, PAGAN OUPAGON, (Giog,,) île d'Afie 
dans l'Archipel de Saint-Lazare, entre l'île Chemo
coan & celle de Guaguan. Elle eft célebre par le 
meurtre commis dans la per(onne de Magellan qui 
y fut a{faffiné J lor{qu'i1 alloit chercher les îles Mo-
luques. . 

, AGANTER ou ENGANTER, V, a. (M.,ine.) terme 
VIeux & trivial, mais encore en ufage parmi tes 
matelots, qui fi~nifie alle~ plus vite! joindre. Nous 
agantons ce val[eau maIn {ur mam, c'efr-à-dire 
nous Îoignons ce vai[eau J comme s'il tenoit à un 
cordage que nous tiraillons à nous main fur main. 
(M. le Chevaiier DE L.A. COUDRAYE.) • 

§ AGAPE, (Hij!. eccllfiajl.) Ce mot, qui ûgm6e 
naturellement amour, fervit à défigner ces repas oit 
les premiers Chrétiens venoient prendre des leçons 
de tempérance & de frugalité. Ces hommes, déga
gés de la ferv~t\lde des féns, n'y venoient chercher 
qu'une nourmure fpirimeUe qui pùt les fortifier 
dans tes combats de la foi, & les ra{fa!ier du pain 
de la parole. Ces a{femblées édifiantes donnerent 
nai[ance aux plus affreufes calomnies. Le Païen 
publia fans pudellr que les Chrétiens s'aifembloient 

-pour manper de la chair humaine, & pour fe livrer 
dans les tenebresà toutes les horreurs de l'impureté. 
O~ appella leurs agapes les feftins de Thiefie , epula 
T.huJlea; les- ac~ol1plemens d'Œdipe, Œdipei COflW

hllllS. Le premier fiecle enfanta des libelles di8és 
par l'efprit de menfonge • qui affuroient qu'on pré
fentoit à celui qu'on initioit, un enfant couvert de 
farine , pO~lr dégu~fer l'horreur de l'attentat; qu'en
fuite on lm donno~t plufieurs coups de couteau pour 
fD faire couler le fang, qu'on buvait avec avidité. 
Ce fang étoit le gage du fecret ; & comme tous 
étoient complices du crime, aucun ne fuccomboit 
, la tentation de le révéler. Comment pouvoit-on 
a m:" tant d'impofiures contre des hommes qui 
vou d"~" 
b' 101'0 de s'abandonner à tant mlamles, avoient 

len l 'fi l'" \ 1 
ê honte de gOl'ter les p al Irs egltlmes. 1 n'y 

mme il" '1 • . e le peuple fuper IUel1X ql1l es cnu cPlIpa-aVaIt qu .. d 
hl d,' Iles & des autres abonunatlOns ont la 

es IIlCe ' .. à T <al . 1 s chargeoit. P11l1e reodan. compte' ra-Omme e r.' . l" 
jan de leurs agapes, affure que to~lt y relplrolt In-

nocence & la frugalité. On crOIt que !:,utes ces 
calornnies fortirent de la bouche, de BaZlb~e & de 
CarpOCTade d n rs d'impurete & de deballche, 

. d ,o"eu . 'fi d G Il' 
qUI onnerent naiiTance à l'here le e~ n~ lques. 
Ces ".ovateurs impi s qui abandonnOJent 1 homme 
.à la !tcence de (es ;e~chans, trouvaient la c.e~fure 
de leurs profanations dans l'aul1:érité des Chretiens; 
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Bi. ne pouvant les attaquer dans leurs mœurs publi": 
ques, ils tachoient de les flétrir, & de leur imprimer 
une tache de di[olutiQ[l !"'par le détail imaginaire de 
ce qui fe patfoit dans let1~ap~s. Le Païen adop~ 
toit fans examen ces impofiures vomies par des tranC
fuges du camp des Chrétiens, & qui, par ce titre. 
fembloient être bien infirmts de tout ce qui s'y paf ... 
{oit (T-N.) 

AGAPrTUS. Poyet METICUS dam ce Supplement. 
AGAR, (Rift. J'acr.) Egyptienne de nation, fut 

d'abord fervante de Sara, femme d'Abraham. Celle
ci voyant qu'elle étoit 1l:érile, la donna elle·même 
à fan mari pour femme du fecond ordre, afin qu'il 
en ellt des en fans, Agar, en effet, devenue enceinte 
s'enorgueillit tellement de cet avantage q\i'elle avait 
fur Sara, que celle-ci la chaffa de chez eUe avec 
l'agrément d'Abraham. Cependant elle obeÎnt fan 
pardon & revint dans la maifon d'Abraham, oh elle 
accoucha d' un 615 nommé Ifmaël. Dans la (uite Sara 
devint mere d'ffaac ; & les deux enfans ne pouvant 
s'accorder, Abraham congédia Agar avec fon fils .. 
Elle traverfa le défert oh elle {eroit morte de faim 
& de foif, fans le fecours d'lin ange qui lui apparut 
pOlir lui montrer une fontaille, & vint fe fixer en 
Arabie oil elle maria lfmaet. 

§ AGARAFFOo" AXARAFfE, (Glog") petit pays 
d'Efpagne, dans l'Andaloufie. n eft borné à l'occident 
par la riviere de Guadiamar , au nord par des mon_ 
tagnes, à l'eil &. au midi par le Guadalquivir. Il eft 
extrêmement fertile & agréable. La vine principale 
de fon diftri8 ea San-Lucar la Mayor. érigée en du· 
ché par Philippe IV, en faveur du comte d'Olivarez. 
Long. 12.30. iat'37'.so. (C. A,) 
, AGARENIENS ~ f. m, pl. (GEog.) pellples de 

1 Arable Heureufe: lis fe nrentrenommer (ous Trajan 
par la vigoureufe réfillance qu'ils oppoferent à cet 
empereur, qui fut obligé de lever le fiege d'Aga_ 
rena ou Agarmum leur ville. (C.) 

AGARlSTE, (Hifl, an" ) IÎlle de Cliilene qlli 
cbaffa d'Athenes le tyran Hipl?ias. Cette jeune athé" 
Dienne étoit fi belle que les Jeunes grecs les plus 
beaux donnerent (ouvent des jeux publics pour lui 
plaire & gagner (es bonnes graces en célébrant ain1i 
(a beauté. 

* AGARI'iTtE , (Hift. anc.) mere du fameux: 
Périclès. On rapporte qu'étant enceinte, elle fongea 
qu'elle accouchoit d'un lion. 

AGARON, f. m. (Hij!. na'. Condryliologi,.) co
quillage du genre de la porcelaine, c'efi·à-dire, des 
limaçons univalves, ou qui n'ont pas d'opercule ou 
de couvercle à leur coqllille , & dont l'animal a , 
comme la pourpre, les yeux placés fur les côtés 
extérieurs des co-nes, un peu au-detfus de leur ori~ 
gine ; la bouche en forme d~ langue armée d'une 
tarriere, & le canal de la refplrarioD formé en tuyau 
qui joue fur le dos vers la gauche. 

La coquille de l'agaron a la forme de celles qu'on 
appel,le ofil'es , n:ais {on ouverture eft pl~lS large, 
plus cvafee & mOIns longue , (eulemenc tnple de fa 
largeur, & à peine deux fois plus longue que le 
fommet. Sa longueur totale eil de quinze lignes, & 
{a largeur une fois & demie moindre. La levre droite 
de (on ouvertL1re eil 1'1\15 aiguë & moins épaiffe que 
dans les coquilles appellées olivr:. ; la gauche eft unie 
fans dents, mais pliffée ou marquée à fa partie fu
pé:ieure de quatre à cinq plis fort rapprochés & 
'llU Y fOFment un cordon alTez relevé. Son extré
mité fl1périeure porte vers le dos une échancrure 
conCldérable. 

Cette coquille varie beaucoup dans fes couleurs • 
Son fond eft: blanc ou gris, exrrêmement luirant, 
quelquefois fans mêlange , & quelquefois coupé par 
une ou deux bandes jaunes ou de couleur d'agathe, 
marbrées de brun. Son intérieur eft: ordinairement 
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b~ln comme les plis de la levre gauche, & quelque. 
fOlS ce brun tire fur le violet. 

L'agaron eil affez rare dans les {ables de l'embou. 
chure du fleuve Niger, où il vit enfoncé à deux pou
ces de profondeur fans en jamais {ortit. II a été 
figuré par Lifter fous le nom de rnombus parvus,ulluis, 
riau patUlte, ipsâ columdlâ fufcâ, '''lviculd produc
tior~ acu/â. Conchyliologie J page 7'9 , fig. '7. Par 
Penver fous le nom de cylindrus Brafilienfis albus 
fafiiatus. Gazo61aci. 'Volum. Il. cata/og . .578. planch, 
LXIX·fig· 3. Par Barrelier fous le nom de jlrombus 
Ja/lra exttriort cra1(o &- ve/uti pulvina/o. Obftrvat. pag. 
IJl.lcon. Ij22.fig. '7, &par beaucoup d'autres au
tel~rs que j'ai cités dans mon Hijloirt nillurelü du co
'1ulll'!GtS du S/n/gal , p. 6'4,oÎlI'on peut voir la figure 
que J'en ai fait graver d'après nantre, en m'attachant 
{ur-rouI à en rendre tOUS les details avec la derniere 
exaélitude, planche Ir. figure 7. (M. ADA.NSON.) 

AGASICLÊS , ( HijI. ane.) roi de Lacédémone, 
per.e d'Arillon. Sa fageffe & Ca prudence Curent main
tentr Ces Cujets en paix pend~nt tout fon regnc. S'il 
ne fut ni guerrier ni conquérant, il fut beaucoup 
plus: il mérita d'être mis au rang des rois philoCo
phes. Un jour qu'il s'entretenait avec quelques phi
lo(ophes {ur les moyens les plus propres qu'un 
prince doit .empl~yer p<?ur ,S'affurer la po1feffion 
tranquille de {es etats, 11 n o{a fe propo{er pour 
exemple. mais il dit qu'il fallait qll'un rOI traitat {es 
{ujets, com.me un pere. traite {es enfa?s : maxim~ 
(ublime 'lu'tl mettolt lUI-même en pratIque, & qUI 

devrait être gravée dans le cœur de tous les mo
narques. 

• AGATE, <mm' d, Flturijl,.) On donne ce nom 
:\ plufieurs tulipes dont nous donnerons ici un ca
talogue alphabétique d'après le Grand yocabulaire. 
François. 

Agau. amirale: {es couleurs {ont gris de lin J Ga
mette, rouge-vif & blanc • 

.Aglue armand : [es couleurs font gris de lin {ale, 
gorge de pigeon, & blanc. 

Agate d'arque/aine.: elle eade couleur gorge de pi
geon ob{cure & blanche. 

Agate d'ajle : fes couleurs font rouge, blanc & 
pourpre-raIe {eche. 

Agate barbanJonne: {es couleurs font rouge-ohf
ctlr, gorge de pigeon claire J & blanc-ob(cur. 

.Agate brille/.: (es couleurs (Ont gorge de pigeon, 
& blanc. . 

Agate broffit.' [es couleurs font rouge fonce, blanc, 
& gorge de pigeon. 

Ag.lle brulll: {es couleurs font rouges fur brun, 
& gorge de pigeon claire. . 

Agau cafh/ain: {es couleurs {ont gorge de pIgeon 
rouge, pare & blanc . 

.Agate chapelle: {es couleurs {ont rouge foncé, 
blanc, & gorge de pigeon . 

. Agau clz~u: (es couleurs {ont gorge de pigeon, & 
CItron term . 

.Agate de cointe: (es couleurs {ont gorge de pigeon 
ob(cure & claire, & blanc terni. ' 

.Agate cojl.:.: (es couleurs font gris de lin chargé 
rouge-vin, & blanc de Catin. ' 

Agate Jatte :. Ces couleurs font gris-lavandé, 8c 
pourpre-cramOlfi. 

Agate Juzl(.Jée: Ces couleurs (ont gorge de pigeon 
rouge & blanc. 

Agate de dru, eft couleur de rofe mêlée d'incarnat 
de gorge de pigeon, de couleur de citrQn) & d; 
blanc terni. 

.Agau. d'épine, eO: d'un blanc de lait, tacheté de 
rouge cramoi1i clair. 

Agate firrans, eft d'un pourpre foncé, mêlé de 
blanc. 

• 
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Âgate gobelet: {es couleurs {ont rôug! c:ramoifi ' 

gorge de pjgeon, blanc & jaune. ' 
.Agate gobelin, eA: ornée de cinq couleurs, d'in .. 

carnat, de rouge, de jaune, & de lacque chargée 
de chamois. 

Aga" gorle. , eft d'un rouge fang de bœuf, m.êlé 
de blanc. 

Agille gorion : {es couleurs font rouge obfcur, 
gorge de pigeon & citron. 

Agale la diftrlt, eft de couleur gorge de pigeoll 
mêlée de blanc. 

Afate Iyonnoifl, eil de couleur de brique, gorge 
de pigeon, & blanche. 

""gale minime, a quatre couleurs a1Tez diftinéles" 
{avolC gris de lin, jaune, amarante & rouge. 

AglU' mo/ara: {es couleurs {ont gorge de pigeon 
ob{cure, gris-lavandé & blanc. 

.Agate mole, eft CQuleur gorge de pigeon claire & 
blanche. 

Agate. morin, a du rouge &: du gris {ale dans beau
coup de blanc. 

A gale ptrni"tOI, eft panachée de gris de lin & de 
blanc. 

Agate picot: {es couleurs {ont gorge de pigeon 
ob(cure & claire, &: blanc terni. 

.Agate la picmande: {es couleurs {ont gris de lin, 
gorge de pigeon rouge, & blanc. 

.Agate proJerpim , cft d'un jaune de citron terni. 
.Agatt dt. quibly : fes couleurs font gris de lin, 

gorge de pigeon obfcurc & claire. 
cl Agate ri"iere: {es couleurs font rouge brûlé, gorge 
e pIgeon ob{cure, & un peu de blanc terni. 
.Aga~e. robain, a du pourpre, du rouge & du blanc; 

& quoique ce {oient les couleurs de l'agate royale, 
elle en dilfere cependant beaucoup par la maniere 
dont elles {ont dtfirÎhuées. 

.Âgall romaine , eft gorge de pigeon mêlée d'un 
peu de blanc. 

Agate rouifi: fes couleurs {om rouge-brun, blanç 
& gorge de pigeon • 

.Agate roya/e, n'a que trois couleurs, mais très
bien difiribuées. C'cfi: du pourpre clair, avec du 
rouge qui s'étend en panaches dans beaucoup de 
blanc. Cette tulipe eft une de. plu. belles que l'on 
ait. 

.Agate faim·Marc: (es couleurs font gris de lin, in
carnat & blanc • 

-1gate Jans pareille: {es couleurs font rouge--cra~ 
mOIti, blanc ~ gorge de pigeon. 

.Agate Jaumer: fes couleurs {ont gris de lin etair 
& gorge de pigeon. ' 

Agate fauvagt : fes couleurs {ont violet, pourpre 
foncé, & blanc. 

Agate du yaffiur.' fes couleuts font du gris ~olet 
du blanc & un peu d'incarnat. ' 

* AGATIS ou AGASTIS ~ f. m. (terme de Cou/ume.) 
t'eft le dommage cau{é par un animal quelconque 
dans un champ, une vigne, un verger, un l' ardin
Ce dommage champêtre doit être réparé p'ar e pro" 
priétaire du bétail qui l'a fait; & dès qU'lI dl appa" 
rent , confiaté & fur - tout établi par un pr?cès" 
verbal, on peut intenter aélioll d'agatis. Cette af)jonle 
pre{ait pourtant plus ou moins tard, {uivant les u a .. 
ges des heux.1l y a aufii des coutumes qui perl~t!:il 
( contre la défen{e du droit civil) de. tUer J ~t 
qui fait dommage, comme porcs, OleS, ,t. ous 
préte:x1e qu'il ea difficile de prendre. ces.a~mftafall~ .. 
Alors toute aél.ion eft déniée à celUI qUi Se ft 
jufiice par lui-même. ')' 

AGATOCLE (Hifi. d, S?"facUji. A pe .. e Ti. 
moléon avoir affr;nchi {~ pau'le du }O~g des DelJi~ • 
qu'Agatocü jeune ambldeux, envarut le pouv(ur 
{uprême dan's Syra~~{e. Ce ~t par l~ fang des prin
cipaux citoyens qu Il affermn fa ~uiffanc;e ufurpé •• 
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Tous ceux: qui ne furent pas (es complic~" (llrent 
traités en coupables . les femmes & les eofans 
furent enveloppés da~s le meurtre des pere~ .& 
des époux. Ce ne fut pas le {eul fl,é3l,1 dont la ~lClle 
fut afHi~éc. Quand un pays eO: dechtré de,falllons, 
fes voitms, (ous le titre Impo(an~ de pn~ifiCfU;UrJ., 
profiTent de (es divifions pour \ affervlT. C éro~t 
en paroilfant protéger la Sicile, q~e les Canha.~l-
n . avoient ufurpé la dommallon. TOlite} de 

015 en &.\,. s 
étoit fous leur puiffance 1 1 n y avolt que yra-
cufe qui ellt réfific ;\ leurs armes & ,à l ~ur~ pr?
me{fes . Cette ville opulente & peuplee Vtt bllmwt 
les Africains devant (es murs; les extrémités OlL elle 
fe vit rt:duÎte, n'ébranlerent point la conilance de 
fes habitans. Agatodt réveillé par le danger, conçut 
le projet audacit'l1x de tran{porter en A frique le 
théâtre de la guerre. Ce fm.1d. qu'il crut pouvoir 
humilier la fierté d'un peuple commerçant, moins 
propre à combattre qu'à calculer. Il équipe {ecré
tement une peiite flotte, oh il embarque treiz.e 
mille hommes auffi audacieux que lui i quoique 
Syracufe frLt étrOltemt'nt invefiie par terre & par 
mer, il a le fecret dt' trortiper la vigilance des affié. 
geans, & d'arriver fans obilade en Afrique qu'il 
trouva fans défenfeurs. Canhage , fur le bruit de {es 
pr?rpérités en Sicile, n'avoit pu prévoir que l'ennemi 
qUI de voit n'implorer que fa d émence , viendroit 
l'infult.er clans fes murs. Toutes les campagnes furent 
la proie des flammes . Les habit ans fllgi:if:,: abandon
nerent leurs riche{fes & leurs troupeaux pOlir fe 
r éfugier dans le fond de l'Afrique. Les Carthaginois 
{ans force & (ans courage trembloient enfHmés 
dans leurs murs. Ils ne s'occuperent plus à faire des 
~onqll êtes; & alarmés pour leu rs propres foyers, 
Ils rappellerenr de Sicile une panie de leurs trOUpes . 
Un peuple riche & commerçant ayant beal1cOl1~ à 
perdre, efi toujours tremblant à l'afpetf du r3\'.I(
(eu:. La levée du fiege de Syracufe fut le premH"r 
{nut de ce>te viéloire, & rOll peut dire que c.e .fll t 
en Afriq\le qll'Agalocle fut le IibJraleur de la SI:lle. 
L~s troupes qui avoient combattu dans cette Ile, 
vlnr:nt à ieu.r tour défendre leur patrie: .Ies deux 
armees en vmrent aux mains. & la vi80lre fe dé
clara pour les Siciliens. Mais leurs ('1ccès multipliés 
n e faifoient qu'épuifer leurs forces qu'ils ne pou· 
voient rétablir dans une terre étrangere: Agaloclt , 
trop clairvoyant pour compter fur des fucccs dura· 
bles, confemir à une paix dom il dWa lui·même 
Jes conditions. Elle lui fut d'autant plus ~lorieu(e , 
que ce fut le premier trairé, di t un éCrivain pro
fond, 0\1 le vainq ueur fliplila pour les intér~ts de 
l'humanité, Plli(qu'il exigea des Carthaginois le fer
ment de ne plus immoler des viEhmcs humaines; 
.Agatoclt revint triomphant ;\ Syracufe, où il auroit 
été reçu comme le libérateur de fa patrie, li l'on 
avoir pu y oublier qu'il en avoit été le tyran. Les 
SyraclI(ains fou~~nt.courbés f?us le joug, n'a oien,t 
jamais plI (e famdJanfcr avec 1 efclavage. Un pays ou 
'l' 'e"!eve (ans ce Ife des hommes aITez. ambirieux pOlir 
J S ." 1'\ r 

hl' r le pOllvolr extreme , prouve qu 1 rcmerme 
enva r' ' d l' b " d , r 
b o"

p de cilo;rens latlgucs e 0 cmance. Le· 
eaue 1 r ' li' d . , , Iblicain e 1ue quelo1s un e pnt e tyran me i nt repl .. 

p& l' ui prMere a llbert\! à tOllS les autres avan-
ce lI1 q . d' b" " ~ vent dans IUlle germe am !tlon qlll n al· 

',.geds, 3, OU mS favorable pour alfervir les autres. 
en qu un te " "1 ' ' bh 'd' .A nut bientot qu 1 Ctalt a orre un 

gluocl, recon .' d d" 

f.' \ 0 . ne pouvoH lm par onner aVOir eu 
~enITqill ' \ . 

'O'g .\ dl ' donner des fers, & qLII ne es aVOlt lltl eUt. . .. 
délivrés de la domination des A fn,~iuns qu~ P?lI~ Cire 
leur "'rail A' fi d s le lems qu Il cray Olt JOlllr de { \'{ . on, an . '11' d l' a g Olre: ',\ (, d mné ;\ Viel Ir ans amer· • e Vit con a . d 
tUrtle: & le tnépi. \ abandonné des anciens a a-

d 15, a ors r' & 
rateurs ~ (": fOrtune, il perdir tour e.lpOlr : ne 
pouvant !urvlvre à fOl dégradation, il alma mIeux fe 
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donn~r la mort que de rentrer dans la vie privée. Il 
lai~a la ~éputatio~ d'avoir été un grand politique, 
un mtréplde guerner & un mauvais ciroyen. (T -N.) 

AGATTON 0" GATTON, (Giogr,) ville d'Afri
que fur la côte de Guinée, vers J'embouchure de 
la riviere de Benne, à une grande journée de la 
, 'ille de Benin. Elle efi fituéc fur une petite émi
nence qui forme une île dans la riviere, mais fort 
près de la rive. l'air y efi plus fa in que dans aucune 
autre panie de la contrée J & le pays aux environs 
efi rempli de IOUTes fortes d'arbres fruitiers. Cette 
ville étoit autrefois fort confidérable ; mais les 
guerres l'Ont detruite en panie. Elle dépend du 
grand Benin. Long. 23'30./aJ. 6'. JO. (C.A.) 

AGAt!NE, ~gaunlUm, (Giogr. ane.) dans la val· 
Ue Penmne, aUJourd'hui Saint· Maurice en Valais, 
011 la légion Thébenne (e laiITa d~cimer plutôt que 
de renoncer au ChriOianifme. Grégoire de Tours 
appelle ces martyrsJan80s AgounenfiJ. Sigifmond J 

rOI de Bourgogne, y confiruifit en 5 1 5 un mona
fiere devenu celebre. 

S AGDE, (GioC") ville épifcopale, fituée {ur 
la riviere d'Eraut, à \Ine demi-lieue de {on embou
chure dans le golfe de Lyon, pr~s d'une branche 
du canal royal. L'evêche d'Agdt, fort nche, n'a 
l'oUtrant que dix·neuf paroifiès & deux abbayes. 
Son évêque efi (u{fragant de l'archevê4ue de Nar
bonne. 

Agdt, nommée Agatht (bonne fortune) parTi ... 
mollhene, contemporain d'Alexandre le Grand, 
fut fondée par une colonie de Maffiliens ou Mar
feillois. Il s'y tint \In concile en 506, fous le regne 
d'AI;(ric. Son territoire produit du vin, du bled de 
l ' h~lile , de la foie, de belles laines, & le falicot,h;rhe 
qUI {e terne, & dont les cendres (ont de la Coude 
qui fert à faire dll verre & du {avon. Agdt eil à ~ 
I!eues de Betiers, 7 de Narbonne, 12 de Montpel. 
her, & 1 \9 (ud·el! de Paris , (C) 

AGDE RUINE , (Gi.C") petit. ville de l'il. Mi
norque, dans la M~diterranée. Elle eO lituée près 
d'une montagne, au nord-ouefl de la ville de For_ 
ne Ile & au tud·eft dll cap Bajolis. Cette ville n'a 
ri en de remarquable. Longù. 22. la/Îl. 40. d. 
( C. A.) 

( ' ,'1 ) L . " AGE, Mtduim tga t. e tems qlll s ecoute 
depuis la conception jufqu'à la mort, eil ce qu'on 
appelle l'âge ou la vit de l'homme en général. La 
vie de l'enfant dans l'uterus, depuis rinOant de la 
conceprion jufqll 'à celui de (a . {ortie, conflitue le 
premier tigt de l:efpece humam: ; le fecond ne 
commence qu'à l'milant de la naltrance, & fe ter ... 
mine à la fin de la vie prolongée jufqu'au terme le 
plm ordinaire. 

Le premier âgt, plus COlirt & moins foumis à 
l'exame~ que le fecond, pn!fente beaucoup plus 
d'obfcuntés I~r.fqll'on veut en découvrir les grada. 
tions ou les pcnodes. 

Un voile jufqu'à préfent impénétrable couvre les 
myfi('re~ de, la genérarion ; nous n'avons que quel_ 
qu~s fatls epars & prefque toUS fournis par l'ana
logle . pour n01\S éclairer fur la formation de notre 
êlre dans le fcin de noS meres; & des fyfi2mes plus 
ou moins ingénieux, bâtis (ur d'<lltffi frêles fonde
mens, fom la feule reffource qui nous reile contre 
ce cahos. Il efi ll'ile fans doute à l'homme qui expli
que 0'1 qui veut cxpli9uer, de recourir à des caufes 
~remi E"res ou formatriceS pour fil(eT (on imagina~ 
tlon; mais que nOlis importe L1ne hypothefe quel
que complette Gu'elle foit, tant qu'elle n'a rien qui 
tombe (ous les fens ? L'homme formé par le mêlange 
de deux (emences, ou par la fécondation d'un œuf 
préel1.ifiant, n'offre dans les premiers momens apres 
la concep!ion , qu'un point organifé nageant ùans 
une liqueur renfermée ou ciH:onfcrite par des 
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membranes ~ cette efpl'ce d'œuf parvenue ou logée 
da.os la matrlce, dont la cavité eft très-petite, s'a?" 
plique contre {es parois, les vaiO"eaux Ce dévelop
pent fur les .rnem~rane$, principalement vers le point 
decontaél, Ils fe hem Olt s'abouchent avec les lacunes 
de l'llte~lIS, ils en pompent les fucs, les tranfmet
te nt à 1 embryon, & c'cft dans ces momens que 
commence le méchanifme de la nutrition ou du dé
veloppement. 

En confidérant le premier état comme le com
menCf.:ment de la vic, l'analogie du poulet & des 
autres animaux, répand quelque clarté fur la for
mati.on fucceffive des organes. Le point organifé , 
peu auparavant informe & {ans aélion, commence 
à jo~tir d'une vie qui lui eil propre : {on battement 
devlen~ fenGble, JI s'étend peu-à-peu, & le {petta
cIe va ne prefque à chaque infiam par l'addition des 
nO~lvel~es couches ou les prolonge mens de celles 
"I\U étolent formées. On diflingue bientôt les parties 
hetérogenes dans ce tout qui n'étoit qu'uniforme; 
le fang {e forte par des canaux vers les différentes 
parties, i prend fa couleur ordinaire, les mem
branes s'étendent & fe renforcent, les chairs aupa
ravant gélatineufes acquierent plus de confifiance, 
& s'appliquent {ur les points qui pa{fent fucceffivc
ment par l'état de gelée, de membrane. de canilage 
& d'os. Nous i~norons par quel méchanî(me le prin
cipe de vie qUI met tout en mouvement dans cette 
petite machine, arrange les panics fans les confon
dre . comment il fe tranfporte en des lieux différens 
ave~ fa même aélivité ; comment il s'accroît lui
même à proportion de fon ouvrage ; en un mot, 
comment une caufe peut s'augmenter ou acqué
rir plus d'énergie, à mefure quielle rencontre plus 
d'obl1aeles. 

Cet accroifTemenr eft: très-rapide, fi on le com
pare à celui des rems qui doivent fuivre. Les orga
nes devenus plus forts & plus difiinéls, {ont eux
m êmes d'autres centres de vie, dont. les effets {e 
répandent & concourent au même but. 11 s'établit 
entre eux une corre{pondance imlTlédiate & réci
proque dont l'accord confiirue la vie générale & la 
tante de l'individu; & cette correfpondance d'aélions 
annonce alors un etre difiinO" & qui a vie. Le fœtus 
prend de fa mere les fucs propres à fortifier ou à 
nourrir fes parties; fon extrC!me delicate!fe exigeoit 
un abri qui g~ranôt {es organes :'& pei~e for~lés, des 
imprefiions Violentes des corps extérieurs: JI végete 
enCore dans l'uterus durant quelque lems, Jufqu';\ ce 
qu'ayant acquis le volume fuffifant & ,fes membres 
la force requife il abandonne fa premlere demeure 
pour commencc~ un nou~el ~rdre de ,:ie. 

Ce premier age, dont Je vJ~ns de .fa,re le tableau 
{uccint , préfente des gradations bien tranchantes 
lor{qu'on compare les termes les plus él?ignés. <?n 
trouve que le fœtus parvenu au neuvleme mOlS, 
zefTemble moins à l'embryon qui vient d'être conçu, 
que le viei~ldrd décrépit n~ reffemble à l'entant 9uÎ 
vient de nattre : ce court Intervalle de neuf mOIs a 
donc diff~rens périodes qui Ont auai leur tems 
préfix. Un examen \10 peu r~fléchi fur les accroiffe
mens du fœtus, & la connolifance des obfervations 
3natomi~ues faites par les auteurs qui ont trairé de 
l'Ofiéogenie, annoncent qu'il y a dans la vie du 
fœtus des révolutions femblables à celles de l'age 
de puberté & de la vieilleffe ; on s'apperçoit encore 
Gu'après des efforts rapides pour développer ou 
fo~mer des organes, il s'écoule un t~m~ que1qlle. 
fOIS afi"e-z long, pendant lequel le prmclpe de vie 
femblc s'a!foupir ou reprendre des forces pOur 
opérer de nouveaux changemeus. Ces diffüens 
périodes (on.t trop peu obfervés pour lem affigner 
des termes Invariables; mais il paroît que le troi
ucme & le 1ix.ieme mois font à-peu-pres le lems 
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marqué. pour les changemens les plus eonfid~rables. 
L'expénence annonce que Je fœtus de trojs mois 
quoique vivant & bien organifé, ne donne encor~ 
aucune preuve de {entiment : cetle fingularité a 
fait penfer à quelques auteurs, qu'il devoit alors 
être regardé comme un être purement végétal & 
{ans ame , & qu'il ne devenoit en tout {emblable à 
l'homme que dans l'inOant Oll il exécutait quelque 
mouvement & donnoit des marques de {entibilité; 
ils ont même avancé, d'après cette diftin8ion, qu'it 
n'y avoit point de crime à faire avorter un fœtus 
inanimé. Cette conclution déteOable porte {ur un 
faux principe; car enlin fuffit-il que le corps foit 
{ans fentiment ou fans mouvement, du moins fen
fible, pour co~c1ure qu'il. n'y a point d'ame ~ Voyons. 
nous avec éVidence qu'tls {oient liés à ce principe 
penfant comme une caufe à fon effet ~ Ne reconnoÎt .. 
on pas d'autres caufes de fentiment & de mouve .. 
ment? Sans citer l'exemple des animaux qlli fentent 
&. fe meuvent in~épenda~lment de ~e principe, ne 
{au·on pas que rneme apres la mort JI efi des parties 
qui fe meuvent ou qui paroilfent fentir , & font fuf ... 
ceplibles d'irritation dans tous les hommes? Ne fait
on pas encore que durant la vie il cfi des momens 
Oll tous les {ens font affoupis, & tous les organes 
dans l'ina8ion? Tant de conrradi8ions apparentes 
fl.lfIifent fans doute pour indiquer que nous fommes 
bien éloignés de {aifir le véritable point de VlIe fOlls 
lequel ces difficultés doivent être contidérées. 

L'irri!abilité des parties du corps ell un n'lode ou 
une aptitude de la maliere organifce, qui n'a fon 
effet, que lorfqu'elle réunit les conditions requifes 
pOlir être mife en atte : ces conditions (ont la fou. 
pleflè ,y~laa.i~ir~" &c. & je n: vois d'autre terme 
~ cette Ifntabliite d une partie am male après fa mort, 
que la congélation de la graitre, par l'ab(ence de la 
chaleur , ou le racornillement des fibres par la 
féchereffe. 

L'irritabilité, qui produit la plllp~rt des mOuve_ 
mens, & qui ea elfentieUement requife pour la Cene 
fation, pourroit bien ne fe trouver dans l'animal. 
que {OllS certaines conditions, & apres que les orga
nes auroient acquis quelque confifiance J comme all 

bout de trois mois; maison fent bien 'lue cette mobilité 
ou {enfibilité des fibres eCl diOinOe de la vie, &. 
[ur·tout du principe intelliqent qui anime l'homme. 

L'enfant qui vient de naltre , commence ce qu'on 
peut appeller la vie fociale; il vit fous la protetlion 
de.s lOI": , qui le défendent des in(ultes, ou des fur
ptl.fes auxquel,les fa foihleffe & fon peu de con .. 
nOifTance ne 1 expo{ent que trop. Elles ont prévu 
que, par défaut d'expérience, il pou voit faire des 
démarches dont il auroit à fe repentir dans un âge 
plus mllr: dans cette vue, elles annullcnt tout Con
trat, ou tran{aaion palfée avant l'aoe nécelfaire . & 
~et. a"'$e eft ce.lui qui fuffit à développer dans chaque 
mdlvldu la ral{on ou la {cience de fe bien conduire. 

Les différens devoirs à remplir dans la {ociété, 
exigeoient encore diff~rens degres de perfeOion, 01.1 

dans le phyfique, 011 dans le moral de chaque par
ticulier : la gradation des connoiffances & de 1'.:1C

croillement du corps, étant à-peu.'p;rès la même da~IS 
tous les individus, on a difiingue la durée de l~ Vie 

en diffJrens périodes appellés IÎgu; &: ce~epo~ 
ques fixées, ont été autorifées par les IOI~' r. . re

à
-

d l, . d du IUJet . gardées comme lIne preuve e aplltll e. 
exercer ou à remplir telle ou relIe fon81~,,!. d 

Il réfulte f~ns doute une foule d·i.nc~nv men~ e 
ta fixation uOiforme de ce~ termes. c aqu,: , c~lmat 
produit (ur les {ujets qui l 'habit~nr , de~ vartetes qui 
lui (ont propres' on fait la di.j~rOpOrhon qu'il y a 

. • d s méridionaux & ce • entre les habltans es pay ,~, llX qUI 
vivent fous la "Zone g!a~lale t pour 1 a?~ de pllberté, 
la JIlcn11ruation, la Vleilleife) &:" L edu,ation J Je 
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genre de vie, le carafrere font encore varier ;\ ce 
lujet ceux même qui éprouvent;" .la ~ois l'i?fluence 
des mêmes caufes phyfiques; mais Il ferOl~ 1?~ut
être plus dangereux de laia~r ces te!mes ,arb,mures. 

l e terme g5néral de l~ vl,e hum,ame .. n exced.e pas 
la quatre_viugtiemc .annee; Il ferOit meme beau coup 
au-deffous, 5"11 fallolt prendre le terme moyen cntre 
ceu x qui vivent plus long-rems 1 & ceux qui meu
r ent avant. li eil pourrant des cas Oll la loi a eu égard 
à la poffibilit': d'une vie prolongée au-delà; & c(lmme 
on VOlt des hommes parvemr jufqu'à la centieme 
année, très-rarcmc:1t au-delà, on a regardé le ftecle 
entier comme le terme le plus long de la vie humaine. 
Aïoli} lorfqu'un h')mme abfenr, don t on ionore le 

• 0 
forl, nc parolt pdS 1 ou ne donne aucune marque 
d'cxificnce après la çentieme annSe de fon âs,t ra 
loi le déclare moit! & accorde la propriété ~de' fes 
biens à ceux qui h~ritent légitimement de lui. T!olltes 
les nations n'ont pas été d'un accord t:nanime (ur le 
terme d\1O fiecle; plulieurs l'ont diminué, que tques~ 
\ IOS l'ont allgmeme h caufe de quelques cas exrraor. 
clinaircs, qui prouvoient que la "ie humaine pCHlvoit 
fc prolof:ge r au-delà. 

Cet~e fll ite d'ann~es, qui s'écoule depuis let naif
fance, lufqu'à la mort naturelle qui dépend de l'airoi· 
blilfemcnt, ou du défaut d'3B.ion dans les organes, 
préfente trois divifions bicn marquées; l'accroi1Te
ment, la maturité & le décroiffement. On a même 
fous-di',fif~chacun de ces périodes en deux Oll trois 
ôlUltes, 

La force & le dcveloPl)ement du fœtus, & de 
{es membres, eil: le feul moyen que l'on ait pou r juger 
de fon dilt ; dans l'homme J au contraire, qui jOllit 
de la lumiere, on confidere ég'\lement les progrès 
de l'efprit, ou le développement de [es fhcultés 
morales. 

Tout le monde connoÎt les diviliotlS de la vie hu
maine en enfance tÎtI't de ruberré, adole[clence, 
dg~ viril J vi eillell~ &, décrepitude. On {ait .encore 
que la virilité & la vieiilen'e, dont r etendue eft 
plus conliderable que celle des premieres divifions, 
on~ l,eurs fous:d,ivlfions particulieres , moins carac· 
t6n(c;:I.'s ~ la venté que celles de l'accroilTem enr. 

La chute des premie.es dents diningue affez bien 
l'enfance, du (econd âge: elle arrive pour l'ordinaire 
vers la feptieme année. Avant ce terme, l'homme 
{a:l'> exp~rience, faible encore, & privé de l'avan· 
tage de communiquer {es idées , Olt de pénétn~r dans 
ce~l~s des al1t:es par la parole, ne jouit point des 
pnvlleges parnculiers ;:\ l'efpece humaine; mais, à 
~cfure que fes organes fe fortifient, qu'il éprouve 
1 Impn;ffion ~es corps extérieurs, & qu'il s'accou. 
tume CI en falflf les rapports, fon entende1 lent ou 
{es facll~tés fe d~veloppent. Vers la treizieme Olt 
quat~r7.leme ~nnce, un nouveau phénomene :~'opere 
en ~11I : ce 'lm allpa.rav.a~t üoit employé au reul ac. 
crolffement de fon mdlvldu , (e p:lrta(l'e , pour ainG 
dire, en deux parties, dont l'une dl ~olljolrrs defii. 
née aux r~parations &;\ l'accroiffemem de forl corps' 
l'aut re, (lU contraire, fert it la propagation de fo~ 
efpece.ll femble qu'après l'enfance. la nature mé
dire ce nouveau changement dans un profond filence, 
& qu'elle acculllule (cs force~ pour le produire. Les 
os fe d\lfcj{fent, la chaleur Interne augmente, les 
é pi;>hyfcs fe collent au corps des os , ,la voi~ devient 
plus forte &plus rauque; la menfiruatlon COlTlmCnce, 
& les mammelles fe g~nflent dans les fi~les : dans les 
hommes la barbe crOIt; pllifielirspartleS du corps, 
aupa:-av~'nt privées de poil! c~mme,ncent.\ :;'en .ga:· 
nir ,& l'aplitude à la génl.'ratlOn s ~nnoncë pnnCl
pal~~l('nt par \ll.e pente naturelle , qm rapproche les 
IndiVidus d'un lexe clilfcrent. 

Ces tignes de l'J'e de puberté, dont l'apparition 
efi affez rapide, fe :trenfor:ent à mefure q e l'ado-
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le(ccnce fnccede. La vigueur (e développe ju(ql1'~ 
la vingt.unieme année, 011 commence le premier 
terme de la vi.ilité. On voit alors les membres qui. 
auparavant, n'avoient pas acquis toute la confifiance 
requife, devenir plus forts, plus fouples , les muC
cles plus vigoureux & mieux exprimés, la forme 
extérieure mieux déterminée, les connoilfances plus 
étendues 1 l'imaginaI ion plus foutenue, plus vive, 
plus brillante, le courage plus mâle & plus éclairé; 
en un mot tout annonce l'état le plus florilfanr de ]a 
vie, Cette perfetlion du corps & de l'efprit augmente 
par gradations peu fenfibles, ju(qu';\ la trenrieme 
année; elle (e (outient jufqu'a la ,/uarante-neuvieme 
ou cinquantieme ; & peu·;\-peu a (oupleH'e ou la 
flexibilité des organes diminue; l'imagination devient 
moins "ive, un Jugement plusreélifié lui fllccede. Ce 
décroiffement , léger encore jufqu'à foixante ou 
(oixante-cinq ans, annonce la vieiUeffe ; les organes 
s'ufent en(uite, deviennent moins fenftbles, moins 
irritables, leurs opéra rions plus lentes & moins corn
plettes jll(qu'à foixante·dix ou foix2nte.quil17.e ans 
rems auql1ella machine, comme alfaiffée fous .; 
poids, femble ne vivre qu'à demi; l'imagination 
s'éteint en entier, le jugement devient confus, la 
mémoire in6delle; tOlite l'aaion (emble fe borner 
alors à foutenir les fonélions ou facultés phyliques 
qui deviennent pénibles; les vaifi'eaux s'offilient, les 
articulations perdent leur mobilité, les fens s'~mouf .. 
fent ; enfin le dépérifièment fucceffif des organes 
s'étend fur les agens principaux! ~ ~'homme fuc
combe. Ce dernier tems de fa vIe Imite, par la ra
pidité du décroiffement, le premier période de la 
Jeul1effe J où l'accroi{fement eil fi prompt. 

Cette gradation fucceffive des âges ou des tems 
de la vie, dont je viens de parler, n'ell pas e1fentiel .. 
lement bornée aux termes pre(crÎts ; lcs-circonfianccs 
différentes t les hommes ditférens les font "arier_ 
Outre la "ari~té que les climats ou le genre de vie 
peuvent caurer, on voit encore les différens fujets 
de tOliS les fexes, qui font fournis à la fois à l'in
fluence des memes cau(es phyuques" préfe~ter, ~ltel
quefois des différences étonnantes; 11 eft mutile de 
compiler à ce fl1jet des obfervations communes , & 
dont les exemples fe multiplient touS les jours, On 
allroit donc tort de juger confiamment du dt'gré de 
perfeaion du corps & de l'efprit d'un homme, par 
le nombre précis de fes années: il ell plus Îur de n'en 
juger que par l'examen du corps. 

La perfeaiondu corps s'annonce à l'e:\:téricur par des 
fignes fenuble. qui ne peuvent tromper; celle de l'ef
prit, moin~ faite pour tomber fOllS l,es [ens, eil:ordinai .. 
ment relatlve à ceUe du corp~; & 1 on ne peut affigner 
de regte plus exafie, pour Juger de la perfeél:ion de 
l'entendement & de fes ~acultés, que l~ perfeûioll 
m(!me phyfique. On (ent bien que ce que Je dis ici ne 
concerne que le meme individll pris féparément' lSc 
que ce rapport ne s'étend point fur des individus difré
rens. En effet, on n'eft pas endroit de dire qu'un hom .. 
me, do.nt le cO:ps eil: parvenu à [on dernier degré de 
perfethon, dOit auffi furpafi'er par les facultés intel .. 
lethlelles, un autre homme qui n'auroit pas atteint 
~ett~ perfeElion phyfique. Il fuit feulement de cc que 
Je d.ls, que chaque individu, parvenu au terme de l'ac ... 
crOl{{ement de fan corps, cft aulli parvenu au terme 
de l'accroiffement de fon e(prit. Il ne fait que reai .. 
ner fes connoili'ances dans la fuite; il faifit beaucoup 
ph;sde rapports par une expér,ience multipliée, à-peu .. 
pres COmme les organes ,acql11erent la force, la tOll
pleH'e , l'aaivité, la facilite: mais l'imagination, la 
mémo!re, le,juge.mcnt ~ont déja venus à cet â;e, Oll 
ne dOl\'ent lamats velllr, Je fais qu'on a vu des en. 
fims, dont l'efprit paroiffoit infiniment au·deffus du. 
développement des facultés phyliques; mais cette 
exception fi rare ne contredit point W1 principe 

, , 1 gt:nera 

• 
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g;!n~ral puifé dans la nature: on voyait allffi dans cés 
e:1fans l'accroiffemenr du corps (e faire moins rapi
dement, qu'il ne Ce fait d'ordinaire. le développe
ment précoce de leur efprit n'~toit pas toujours fou
tenu. & le terme CD arrivoit plutùt ; ils vit.' illilfoicnt 
avant l'âge, ils devenaient infirmes, ou étoient cxté· 
a'lés ; il (emhloit: que ces connoilTaoces prémJrllr~es 
fufI'ent acquifes aux d~pens de la perfeélion corpo
relle. On a auffi des exemples du contraire: on vit 
dans le wocefe d'Alais un enfant nommé Viala J qui 
donna desmarqtleS évidentes de virjlité.) l'lÎpt de cinq 
ans; [a voix mua, la barbe lui crllt, [a taille cgala ~ cet 
tige celle des cnfans de quatorz,e ou quinze ans; mais 
~ raifon étoit inférieure à celle des enfans de fon 
J;;~ t il dev.inuachitique & contrefait vers la dixieme 
année 1'il n'a~lgmenta jamais de jugement: il fembloit 
enfin que la Ilature fe fllt entiérement épuifée {ur 
lui, 10lfqu'il.étoit enfilnt, & le terme dé fon ac
croiffement fe borna ;\ ce premier & fUlgulier 
eJfurt. 

Le-s femmes font en généra1 plus précoces que les 
hommes; la menfiruation, qui indique chez elles l'ap
titude à la géoeration, paraît nn peu avant l'.îge de 
puberté des mâl~s; mat~ auffi cette aptitude ~ con
cevoir fe termme plutor. Il ea rare de VOlt des 
&mm~ devenir enceintes au·delà de cinquante ans, 
" rien de plus comml~n que les hommes qui {ont 
peres à cinquartte ou fouante. 

La v.ieiltelTe d l rdatin ju(qu'à un certain point; 
on a VU des enmples d..! \ics prolongées bien au
~tà du terme ordinaire. Le nommé Annibal mou
rut;\ Marfeille dans ces derniers tems, à l'âgt de 
cent vingt-cinq ans; Thomas Parr n'eft mOrt en An
gleterre qu'à cent cinquante-deux; & il Y a quel
ques annres qu'on ,v,if mourir en Hongr~e un .nommé 
Pierre Czartan;\ 1 agt de cent quatre-vlOgt·cmq ans. 
Ce'i c»cmples font extrêmement rares, & ne {uRl
lent pas pour r endre inuliles les regtes établies fur 
le tt!rme de la vie humaine. 

L'accroilTerncnt des facultés intelleaueltes étant 
à_peu_près le même que celui du corps , & leur pero 
feaion ayant auRi le même terme, les (ages loix 
qui préfidentà la {ocié.té, ont fiatué {ur le moral de 
l'homme, d'après cette vue importante. EUes ne le 
{ollmettcnt aux devoirs réfléchis, que lorfqu'il cft 
en ctal de faire ufage de fa raifon. & de {e rendre 
compte dE Ca cODdu~; eUes attendent toujours le 
tems refcrit, pour hu pennc,~re. d.es d':marc1a~. qui 
op· ent hu deveTllt prel'.ldlClables , fi ell6 

p .. "Ut~lt rbres & raifonnees; elles annullent enfin 
ÇOlen 1 • . If" r' , 

lOUtes celles que la bomlla,nte Jeuneue .Talt avec pre-
4tipitation, lorCqu:elles e~lgent u~c r~L~on au-deffus 
de Cond .. e. Ces 100x fondees [ur 1 expll:r~ence de tOus 
les 6eele:, font une barrierc qui s'appoCe à la fougue 
& à l'iml.rudellce des paffions; elles rendent Ibomme 
à lui-mcme ,& h:i confC"rv~nt l'eDtiere propriété de 
toor ce qu'il a droit de pofféder, contre les violences 
ou fuggeftiohs podibles. (Articlt de M. LA FOSSE, 
Doaeur e'n Médeciru de la Fa,ultt de Montpellier. ) 

• AGEtJ" monde, C Chronologit.) Nous ajouterons 
ici un déraihles fept âges du monde, Cuivanr le rexte 
Grec, avec les preuves abregées d~après I~ {ytlêmc 
de M. Boivin l'amé, qui avoit trav.a,H~ pendant plus 
de cinquante ans, tlvec une 8pphcatl~ confiante, 
i débroltiller cene ancienne chronolob1e• 

L Ag,. Depuis la création jufqu·au déluge, 
a clu<é • • • • • • • • • • • 

lI .• Depuis Je déluge jufqu'aux langues, 
III •. .Ig'd,Depuis les langues jufqu'à la voca

UOA Abraham. • • . . 

lDdà. jufqu'à l'entrée deI.cob en 
IV. AG<' Egypte. .... .. . 

Debl, jufqu'Ua {ortie d·Egypte. 
T.m, 1. 

21; 
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AGE 
\' . Age. Del~ jufqu';\ Saül. • • • 
Vr. Ag •. Depui, Saiil jufqu'à Cr"IS. 
VII. Agt. Depuis Cyrus jufqu'à l'ere vul .. 

gaire des chrétiens. 
""=> 

TOTAL 6000 

Prlmitr tlg', :1262 ans. 

Depuis la création d'Adam jufqu'à la naill'ance de 
Seth, (Bible GrtCYJue, Guu!!!, ,"ap. l'. 

1Iu{. 3. C,drenus, page ô.) • " :130 
Delà à la naiffance d'Enos, (Gtn. IGr. l'. 6.~ 201 
Det~ ~ lana~iT. de Cainan J. (Gm. Gr. Y.g , J90 
Dela a, lana,~ de Mal.1leel,(G~n. Gr. 11. 12, J70 
Del.) ~ la na~ff. ~e Jared, (Cm. Gr. Y. d,) 16f 
Ddà a la nalfT. d Enoch, (Gen. Gr. l'. ,S. ) J6" 
Del.) il ta naifT. de Mathufala, ( Ctn. Gr. 

V.2 / .) ••••••••••• 

Delà à la naifi'. de l timech (GuI,1Iul". Y. :z-,.~ 
Delà à la nailf. de Noé, (Gtf2. Gr.;:'", 28. 
Delà au déluge indufivemenr,( Cm. vi). 6 , ". 

-==
TOT AL fllivant la bonne leçon des Septante, 1161 

Ces 1.1.61. ans fo :'!t a!tefl~s par Jule Africain, 
dans Syllcclle , ptlg.!s :l0, -'J, 83: par S. Epiphane, 
aux HJrijits ,page .s; par S. Allgutlin , Ciû de Dùu, 
lill. xv. clz.zp. '3 & ,hap. 20, & fur la Gtncfi, q. 
2. C'efl {uivant cinq exemplaires, favoir ' : trois 
GrC'cs, un Latin & uil Syriaque; par le PJlchalion. 
Oll chronique d' Alexandie; par Gotfroi de Viteroe ; 
par Honoré d'Autun; par tous les recueils des di
verfes leçons (ur les Seprantc, 

No:a. Les 167 ans de Mathll(ala, pour la nailfanc.e. 
de Lamech, au lieu de 187 ' font une faute de co
pifle dans les Bibles Grccqües ordinaires. Cette 
fame ne fe trouve poilU dans les éditions Grec~lIes 
de Bntc & de Strasbo\lrg: d'ailleurs eUe ca corngée 
par l'H~brcu, par la Vlll~a[e, par.Joferh: S~li,<ant 
cette mauvaiCe leçon, le delCige ~er01t arnve 1 an du 
monde 1141, Aihfi Mathul'ala; qlita vé~u, felon toutes 
les Bibles & Jofcph, 969 ahs, ferolt mort 14 ans 
après Je déluge: au Ijeu que, fuivant la bonne le
çon, il efi mort 6 ans avant le déluge. S. Auguftin, 
Cil' dt Ditu, ;'CV. '3, à la nn. 

Second âgl, 738 ans. 

Depuis le déluge exclufivcment. jufqu'à la naïf .. 
fance d'Aphraxad. • • . . . . ans n 
( Jo(~plt, j. 7, non 1 ans; AphraJ(ad eft 
le trOifieme fils de Sem. ) 

Delà à la nailt de CaiDan Il. ( Gen. au Gre, 
xj. 12.) . . . • . • • • . . • 1 H 

Deh\ à la naiil". cl; Salé, ( Gen. Gr. xi. '3') 1 JO 
Del:\ à la n.,If. d Heber, (Gen. Gr. xJ. '4') 'l0 
Delàà la naiil". de Phaleg. ( Gen. Gr. xj. ,6.) J J4 
D elà à la nairr .. de Reii~ (Gtn. Gr. xi. 18.) 130 
D elà à la confufion des langues, qui cft l'ail 

du monde 3000 , felon tous les anciens. 67 

TroijÎtf1J~ age, 4ôO ans. 

=
TOTAL 73 1 

Delà à 1. naiff. d. Sarug, (Gen. Gr. xj. 20.)1' ... 
1 j1 de Reii.. . . . . . '. • . • 6, 

Delà à la nail[ de Nachor, (Gm. Gr. xj.22.} J JO 
Delà à la nailf. de Thar.!, ( Jof'pl, , j. 7: ) 110 

Les Bibles difent 2.8, 2.9 , 79 t 179; l1li;: ces nOm_ 
bres ne fcmt'P0int cadrer Abrahuna"'ec: mraphcl, 
(Gell. ri"ol,) . 
Delà à la nalfi', d'Abraham, (G'PI. xJ. 26. 

Jofeph ,j. 7') . . . • (. G' '." • 
Delà à 1. vocation d·Ab ...... ' en. '''J' 4.) 

• 
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Nota. Abraham fut appl"llé l'an de la nlort de 

Tharé. Tharé n'a donc vécu que 145 ans, comme 
le porte le Texte SamarÙain. qui dl l'Hébreu Mo
faïque. Ainü les 105 ans desaL~treS Textes fo~t ~me 
faure de copifie qui met la BIble en contradiéhon. 
Car Abraham , ~é l'an,70 de&Tharé , auroit eu 13 5 
ae:s à la mort de fon pere, non pas 75 , comme 
l~ difent tOliS les textes. 

QUdtritme dg/! , 643 ans. 

D epuis la vocation d' Abraham, jufqu'à la naiff. :;U'tl. 

d'I(aac, (CM. xxj • .s , '7') . • . . • 1.5 
Delà à la naifT. de Jacob, ( Gen. xxv. 24. 26.) 60 
D elà au voyage d.e Jacob en Méfopotamie, 

( Gm. xxxj. 3/1: 4") . . . . . . 7' 
D elà à (on retour en Cananée, (Cm. xxx. 2.5. 

& xxxj. 38. 4") . . . . . . 1 0 

p el" à Îon entré,e en Egypte , à l' ~ge de 130 

.lnS, (Cen. x/y, 6. If. [;. xLvi). 7.9')' 39 
= 

TOTAL 115 

'Sejour tn Egypu, 340 ans, Exod. xi). 40. Judith, 
•• ;J. 

PajlC/lfS à Geffin. 

Jacob rr.·aëlà Gerren en Egy)'t.( G,",,~x.ij. 28.) '7 
Jofeph Pfontomphanac, âge de 56 ans, regne 

à Gerren. . • • . _ . • . . . . . 54 

TOTAL 71 

l ., difc,nJans Je Jol'pk. 

Hicfos ou rois pafteurs ) felon Manethon dans 
Jofeph, Apoiogie j. 5. ans, moil. 

Epha'im ou Salatis. . 
Eeria ou Beon. . . 
Rapha ou Apachnas. 
Rcteph ou Apophis. 
Thalé ou Janias. . 
l'haan Olt Affis. • 

'9 
44 
36 7 
6, 
50 , 
49' 2 

=== 

Laadan. • 
Ammiud, . 

TOTAL '59 la. 

Hafcos ou captifs pajlturs. 

Eli fama jufqu'à la CJl1atre.vingtieme 
• .nnée d. Moyfe , quand il forci/' 

d'Egypt.. . • • • 1 

Voyez ~cn, 

TOTAL 99 > 
anl, mou. 

XY. '3.1 '" 7' 
'59 '0 

99 2 

= 
TOT:"-L 645 ans ~our les quatre par~ 

tIes du qU3trleme dgt . 

CinqJJitmt âgt , 774 ans. 

Depuis l'an 80 de Moyfe, jufqu'à fa mort , ~,. 
ou à Jofué. . . • . . . . . . • 40 

Jofué. · • • 47 
Arifiocratie des vieillards, puis acarchie, 

I. idolâtrie. . .. . • ] 8 
1. fervitude, (Jug. iij. 8. 10. ) • . .• 8 
O thoniel., U"g. iij. l' •. ) • • • • • • 4 0 

11. idoliltrie & anarchIe. . • . • . • 30 
II. fervitude, (Jug. iij.14') fous Eglon Moabite. 18 
Aod. ( Jug. ii). jO. ) . . ' . . . . . 80 
nI. fe;vitude, (fug. iv. 3 ' ) fous Jabin Ca-

naneen. • • • • >0 • • • • • Of • 

'A GE 
D ebora & Ilarac, (hg. Y . 32. ) • : ans 4~ 

A. du M. av. N. S. ~ ere antique par le 
4418. 15 81..l Marbre Parien. 

IV. fervimde, (Jug. vj. 1.) (ous les Madianites, 
Amaiécires, lfmaëlites. . . . • •• î 

Gédéon Jéroboal, (lug.v). 8. Il.21.25 . . 32-.5-
viij. 28.) . . . . . . . . • . • 40 

. Abimélech Tiran, (Jug. ix . :12.) • • .• 1 
Thola, (fug. x. 2.) . . . . . •. 2J 
Badan ( J. Rois, xij. 2. & Cl. Alex. p. 23 8.) '4 
Bolea,. ( Cl. Alex. P.338. ) 2 J 

, Jaïr, (Jug. x. j. ) ...... " ::t.:!, 

V. fe · vÎrllde, (Jug. x . 8.) fous tes Ammonites. 1 g 
Jephthé, (Jug. xij. 7. ) 6 
Abefan, ( Jug. xij. 9·) . . 7 
Ebrom, (Cl. Alex. P'324 ). 40 
Ahialon, (Jug, xi). Il .) . • 10 

Abdon, (lug. xij. '4 ' ) . . ,. 8 
VL fervitude , (Jug. xii). /.) fous les Philit1ins. 40 
Sam(on, (Jug. Xl'. 2 0 . & xvj.j /.) . . .• 2Q 

Anarchie fous les pontifes , (S. Théoph. 
d'Antioche. li,... lI l . pagt '34' Jule l'Afri
cain, dans Syncdü, pag. /74-& / 7ô; tradition 
H ebraïque dans Ledrw, pag. 69 Olt 84 , tan 
du mOlldt 4725) tan avant N. S. 1275. Les 
A'rTona/Ues. ) . . • • 40 

Same~a, SemeÏ, Semegar, Simmichar, Sa-
mané , (S. Théoph. d'Ant . .'i • . J[:. p. ~3') 1 

Anarchie , [OllS Jofeph , Pontlfe, Eleazande, 
(lo)(plu, 'Viij . 1. Jule Africain, dans Syncûle , 
pt!ge 174. Jule Hilarion, Cedml., ) '.' • . 3Q 

Heli L {ollverain pontife. Irhamande cft Juge, 
( l, Rois. iv. ,8. Cedr. page 49')' . ' . 40 
L'dll dumollde 479' , t1.VllnlN.S. 1209 . Sac 
de . Troie.. • ., • 

VU. fer vihlde fous les Phili!1:ins, Achitob 
étant fouverain pontife. 2" 

Samuël, juge & prophete. . 4 40 

= 
TOTAL 774 

Sixitme âge, Jous id Rois, 583 ans. 

Sous Saiil, (Ail. xii). 2./.) . 
David, ( Il. Rois,iij. 4-) _. ". 
Du commencement du regne de Salomon, à 

la fondation du remple. . • 
Delà à la defiruaion du temple, fuivant le 

détail du regne de Juda. . . 
Captivité en Babylonie, (Jérern. xxv. /2. & 

xxix. 10. & Daniel. ix. 2. ) 

_ J 

S eptitmt age, 538 ans , Juivant le Canon. 
Mathématique. 

Depuis Cynls à Babylone, jl1fq'l'~ Alexandre 
le grand à Babylone. . . • • • . • 

Delà jllfqu'àPtolomée, fils de LagllS. • • 
Delà à Aliguile. • .' • . . • • . • 
Delà à notre ere vnlgaire ) l'an de Rome 754. 

=-
TOTAL 53& 

AGEN, (Clogr. ) beU. ville de France dan, la 
Gurenne, capirale de l'AgenOIS. Elle ef!: fituée fur 
la CIVe droite de la Garonne, au nord-ell de Con_ 
dom, & au {ud·eil: de Bordeaux, dans un beau 
pays. Elle eft tr~s_ancienne, & fut autrefois la ca-. 
pirale de ces anciens Nitiobriges ' qui étaient fi Con_ 
tîdérables parmi les Gaulois. Il y a aujourd'hui un 
évêque fuffragant de Bordeaux, dont le diocefe Con
tient 373 paroiffes. un préfidial , une fénéchanffée 
& une éleaion. Il ya auffi lin college, fondé par 
la reine Marguerite . ducheffe de Valois, comreffe 
d'Agénois. Cette ville prit le parti de la ligue co 
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t ~g4 t . mais elle fut foumife au roi en y 591. C·eCl 
la patTie de Jofeph-Jules Scaliger. (C. A.) 

• AGENCE, f. f. (Hip. nmi.) c'ell la charge 
ou l'emploi d'un agent, de celui qui fait les affaires 
d'autrui; quoiqu'if ne {oit gucre ufité qu'en parlant 
des agens du clergé. L'Qgencc de cet abbé a été bril
lante. 

• AGENCÉ, .. , adj. & part. pallif. Yoy'{ ci. 
.près le verbe AGENCER. 

• AGENCEMENT, (. ffi. (Gramm.) arrangement. 
ordre, difpofitionùes cheres. L'agmwnull falttout le 
prix de certaines cho(es. 

.. AGENCEMENT, ((trme d~ pûntUTl.) fe dit de 
l'enchaînement des groupres dans une compofition, 
& de l'arrangement ou dJ(pofition des figures dans 
\10 grouppe. L'agtnct:mtIU le plus naturel e1ttoujours 
le plus heureux. 

.. AGENCER, v. a. (Gr.lmm.) arranger, difpo
(er, mettre en ordre. Ce mot eG du ilyle famili('T. 

§ AGENOIS. Glogr.) pays de France dans la 
Guyenne, avec titre de comté. Il eft cntre le Quer
cy, le Périgord, le Ba7.adois & le pays d'Au(ch. 
Agen ell: (a ville capitale. Poyez AGEN. Il contjent 
outre cela dou1.e autres villes & bourgades. Il eft 
arroré de la Garonne, de la Dordogne, du Lot 
& du Lez. C'efi: de toutes les parties de la Guyenne 
la plus,.belle &. la plus fertile. Les anciens Nitlo_ 
briges , dont parle CéraT, ét?j~nt {es habitans .. 11 
fi t partie du Royaume d'Aqll1tame, & fut en(uHe 
poUëdé par les comtes de Touloufe, & fucceffi
vement par les François & tes Anglois; il appartient 
aujourd'hui au roi. (C. A.) 

AGER ou AGUER. (Giogr. r petite ville d'EC. 
pagne en Catalogne, avec titre de vicomté. Elle 
~fi htuée près de la riviere de Segre au nord de 
Lérida & à vingt - cinq lieues ouea de Barcelone. 
Long. ,8. 30. lat. 4" 50. (C. A.) 

• § AGERONIA ou ANGEftONIA, (Mythologi, .) 
& ANGERONEi., fo nt la même déeffe. L ettres fur 
t Encyclopedie. 

AGERIJ , f. In. (Hif!. nnt. Botan;q.) e(pece 
d'héliotrope du Malabar, ainfi nommée par les 
Drames. L'Hortlil lt1alahQ,ricus en donne une bonne 
~çlLre fous le nom Malabare hefZa-patsja, volume. 
...t, plandle 48, pagr, 95-

Cette plante ca annuelle. & croît dans tes lieux 
humides i) la hautcur d'un ;) deux pieds. Sa racine 
eft fibreufe , blanche, longue de cinq à lix pouces, 
de quatre à cinq ligne.s de diam~tr~, hérif!"ée de 
longs poils blancs, rOides , aifez epals, ga~Ole de
puis le bas de branches femblables, oppofces deux 
à deu),'. n'e ces branches les feuilles nailfent op
porées deux à deux en croix; elles font elliptiques J 

ohtllCes ou arrondies J comparables à celles de la 
bourrache, longues de quatre à cinq pouces, de 
moitié moins larges, ondées ou crénelée~ irrégu
liérement dans leur cOntour, molles, charnues, 
foibles, marquées des deux côtés de nervures plus 
gro(fes en-delfous, hérj[ées, comme les tiges, de 
poils blancs qui font très - rudes & piquans lorf
qu'elles font vieilles, d'un verd obfcur , mat, terne, 
& portées fur un pédicule lon~, quoiqu'une fois plus 
coun qu'elles, demi-cylindnque ,plat en-defiils, 
verd, fur les côtes duquel elles fe prolongent de 
maniere qu'il paroît un peu ailé. . 

D e chaque paire de feuilles, no~ pas de leur 
ailTelle·, mais à leur côté & de · la tIge même ou 
des branches près de leur extrémité, fort un épi 
de fleur roulé en fpirale, long de trois pouces, qui 
porte fur un feul côte, ordinairement en-deffus. 
\lne ,centaine de fleurs hermaphrodites, feffiles , dif
po~ces fur deux rangs, foTt ferrées, blanches, fort 
pentes J longuei à peine d'une ligne & demie. tlles 

l"me 1, 
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confitlent en un c~lice ". cinq divj{ions très-profondes, 
perfiflantes ~ ql~' contIent lI,nC' ~orolle monopétale 
en tube cyhndnque à bord cv~f~. découpé cn cinq 
crénelures égales, rondes, phffces Cntre leurs inci
fions, & relevées d'une nrie ou d'un tubercule vrin 
qui en bouche rentrée ; c'efi au-deifolls de ces cinq 
tubercules que font cachées autant d'étamines, 
égales, blanches, très-courtes, attachées au tube de 
Ja corolle un peu au·delfous de {on milieu à une 
égale hauteur. Du centre du calice s'éleve un petit 
diCque jaunâtre qui fupporte l'ovaire & fait corps 
avec lui: celui-ci eft fph!!roïde , verd-noir, furmon-
1é d'un llyle partagé en deux iligmatcs coniques, 
l ~g~rement velus ù leur face interne, & dc la hal\· 
teur des étamines . 

. L'o~ai~e, e." grallditran~, devient un fruit fphé .. 
rOide, cl une ligne & demie de diametre, couvert 
d'un peu dc chair verd - brune, 1uifante, vitrée 
ou tranfparcnte, marquée de deux filIons longitu .. 
dinaux, par lefquels elle fe partage dans la matu .. 
riré, aprcs s'être delfJcbée, en deux portiens 0" 

c:apfules hémifphériques crufiacées, divj(ées inté. 
rieurement chacune en deux loges sui contiennent 
chacune une graine pendante, oyoide, pointl\e à. 
{on extrémité fupérieure, qui ('ft d'lm brun-roux 
& lm peu rude ou chagrinét. L'embryon, renfer .. 
mé dans ch:tque graine, a deux cotyledons plats, 
& une radicule conique qui pointe vers le ciel. 

Qualit4s. Les feuilles de l'ageru ont une odeur 
fade ou peu agréable. Ses fleurs font fans odeur, 
& fa racine a une faveur un pell !tere & nitre\lre~ 

Vfages. Sur la côte du Malabar 0" emploie ca 
topique toutc la plante cuite daos l'huile de cocos, 
pour fécher lcs pullules de la maladj~ appeltée pi .. 
lao, & fur les morfures vénimeu{es du grand t~ .. 
nard, que les Hallandois appellent jaJc.h/J/fln. 

R,marqlles . Vaguu du Malabar cft donc une cf .. 
pece d'héliotrope, & conféquem~ent une plante 
qui vient naturellement dans la fa.mllie des bourra .. 
ches, & qui ena touteS les propnétés. (M. ADAN .. 
SON. ) 

AGESILAS, roi de Sparte. (Hift. d, Lacidtm.) 
Toutc l'antiquité s'cft réunie pour placer Af(é{ilal 
au rang des plus grands capitaines de la Grece. lifevê 
dans la difcipline de Licurgue, il n'eut point cette 
dureté de mœurs qui caraEtérifoÎt {es concitoyens, 
Comme il avoit appris c\ obéir avant .de comman_ 
der , il fut humain & populaire; & mte~prete d~ 
la loi . il la fit atreoir fur le trône avec hu. Ce fllt 
en régnant p.tr elle qu'il rendit l'ablifïcl"ce moins 
pénible. Agis, fon fccre, laiff."1 un fils nommé Léa ... 
tichide, qu'il ne veulut point reconnaître pendan~ 
fa vie, il ne l'avoua qu'au moment de fa mort. 
Le trône lui appartenait, mais comme. on le Coup. 
connoit d'être le fruit d'un amour adl1lt..crc d'AI .. 
éibiade avec fa mere, les Spartiate.ç le priverènt 
de l'héritage de Ces anc~trcs, & Agtfl/.a.J. fon on ... 
cie lui fut fubflitl1é dans la puilTance fuprême. Son 
affabilité lui gagna tOllS les cœurs; mais ennemi ~e. 
l'adulation, il dédaignait les éloges qu'~l ambl'" 
tionnoit de mériter. l es peuples, dont Il fut ~e 
protetleur, , 'ouinrent lui éle\-'er des fiatues, mal! 
il répondit que fes atlions étoient les plu! be~~ 
monumens de fa gloire. Quoiqu'il fût bOIteux d' 
d, . ' 11 r oit }'.arne U{1; une petite tai e , Ion corps conten fi 'b'l' é , . é d r li' la 1')C] lIt héros. La VlvaClt e Ion e Prit, . . 

1 & ' fUI acqUirent de fon caratlere éga prevenant, l' 
r' que es epho. 

lln fi grand a(ccndanrfur les elpnt~, 1 d 
res, Juges & cenfeurs de leurs r:15 ieu e Con at;', 
ncrent à une amende en VC:«I ~ fi r pO~vO'lr. 
Contempteur des richeITt's, Ji "Le pr? h,a

d 
palOt de-

• cl r neveu éouc l e de' clare' la condamnanon e Ion 
b't d & par _ Jà pri\,é de la fucceffion d'Agis. 

a ar , c . " l'a' 
S d '(iotérelfemcot lUI merlta el~lme uubliqur. on e C.r. 

ç lJ 
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Artaxerxe menaçoit la Greee, & c'étoît fur Sparte 

'qu'il devoit frapper les premiers coups. Agiji/as re
préfenta qu'il feroit plus avantageux de porter la 
guerre en Afie que de la fou tenir ,en E~trope. Il fut 
'chargé de cette expéditon, & Il arnva dans les 
provinces de la Perfe avant ~u'~n fO"upço?nât 
qu'il ellt quitté la ~r~ce. QUO.1QU ,1 .n eut qu lIn~ 
très.foible armée, Il dltla des IOlX à Ttfapherne qm 
confentit à lai{fcr la liberté à toutes les villes grec4 
ques de l'Aue, à condition qu'il n'exerceroit au· 
-cline honiliré dans fa province. Ce n'était que pour 
ie préparer à la guerre que Tifapherne {air oit un 
fi grand facri6ce. Dès qu'il eut ralfemblé fes for· 
ces il prit le ton de vainqueur 1 & ht dire à Agl
filas qu'il eût à s'éloigner de l'ACte, s'il ne vouloit 
pas éprouver fes vengeances. Le Spartiate indigné 
de cette perfidie, fit femblant de tourner fes armes 
'contre la Carie ott le fatrape avoit de grandes 
poffeffions. Thifapherne pour les conferver , y 
porta toutes fes forces; alors Âoijilas fe jena dans 
la Phrygie, qu'il trouva fans défenfeurs. Il y fit un 

. burin Immenfe qu'il abandonna à fon armée. S'étant 
·retiré à Ephefe, il infiitua des jeux, & propofa 
des prix pOlir animer l'émulation du [oldat & pour 
encretenir la difcipline militaire. 

Agijilas qui avait trompé le fatrape par un faux 
bruir, le trompa par une vérité la campa~ne {ui~ 
vante. Il 6t publier qu'il marchoit en Lldie, & 
'Comme il déclaroit hautement fon deffein, on cnlt 
qu'il en voulait r.éellement à la Carie. Tifapherne 
y envoya l'élite de fes troupes, & Agijilas profita 
de fan erreur pour marcher à Sardes donc il forma 
le JÏege. Tifapherne tente de délivrer cette place, 
il engage un combat 011 il efi vaincu. Ce {atrape 
malheureux fut traité · en coupable. Il fllt arfl:té 
dans le bain, on lui coupa la tête qui fut envoyée 
à la cour de Petfe. Son fllcce{[eur fit des pro po
fitions de paix, mais Agijilas répondit qu'il ne pou
voit rien conclure fans y être autorifé par un ?rdre 
de Sparte. Il fortit de 1'Afie mineure pour fe Jetter 
d~ns la Ph~ygie • 011 il fe rendit maître de plufiellrs 
~l1l1es. MalS tandis qu'il étendoit fes conquêtes, 
Sparte fut attaquée par Thebes ~ Argos & Corinthe. 
Agljilas rappellé au fecours de fa patrie. fe plai
gnü d'être arraché de l'Afie par trente mille archers, 
faifant allufion aux dariques, pieces d'or Oll la.fi
gure d'un archer était repréfentée, & qu'on avait 
tmployées à corrompre les Grecs: mais 11 crut que 
1'obéi(fance aux ordres de la patrie lui ferait plus 
glorieufe que la conquête de toute rAfle. Il ufa 
ae tant de célérité qu'il traverfa en trente jours l'éten
due de pays q~le Xerxès avoit été lin an à parcourir. 
Les Athémens Joints aux Béotiens oferent l'altaquer 
ôans fa matche, ils en vinrent aux mains dans les 
plaines ~e Coronée. Il en fit un horrible carnage. 
Ceux qm furvécurent à cette défaite fe réfugierent 
dans un temple de Minerve; & qllo\~u'une blelfure 
reçue ~ans, le c?mbat d~1t lui infpirer ~u refTenti
mens, 11 defendu de fomUer le {annuaire de la di. 
vinité, & cet afyle fauva la vie à une multitude 
d'inforntnés . Il fllt chargé de marcher contre tes 
Corinthiens, & le"s ayant vaincu.s, il lui ~toit facile 
de {e rendre maltre de leur vlUe; malS attendri 
fur le fort de la Greee déchirée pa~ fes propres en
fans il dit à ceux qui lui propof01en~ de détruire 
cett; ville, qu'il vo~~loit .Iaiffe~ aux habltans le t~ms 
du repentir & qu 11 lm {erOit honteux de prIVer 
la Grece de' fes remparts, en détruifant les villes 
qlli fervoient de barrieres ilUX barba~e,s .. 11 ne fe 
~ouva point à la bataille de Lel~8:res qUi echpfa four 
}3,?aîs la fplendeur de fa patne. !l fembl~ qU.ll en 
prcfageoit le funefie événement. L armée vJ80neufe 
fe prefcnta devant Sparte fans muraille,~' ma~s Agi. 
filas fut fon rempart. Le, richeife, qu .,l avOlt e"le-
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vées de ta Pèrfe , avaient été verfées dans Je tréror 
public, & il s'était fait un fcrupule d'en réferver 
rien pour lui. Ce fut la refTource de Sparte dans fes 
revers. Quoiqu'il eût fait une guerre heureufe dans 
un pays Ollie falte & la molle(fe en impofoient à la 
multitude, il ne renonça jamais à l'aullériré de la 
difcipline de Lycurgue. Sobre & frugal ~ les mets 
qu'on lui {ervoit étaient fans apprêt, & l'appétit 
excité par les exercices du corps, leur tenait lieu 
d'afTaifonnement. llconferva l'antique ftmplicité dans 
fes habits, & ce fut par l'innocence de fes mœurs 
qu'il ambitionna la fupériorité fur le relle des hom~ 
mes. Quelqu'un donnant en fa préfence le nom de 
grand roi au monarque Perfan, il n'ell: pas, dit-il" 
plus grand que moi, s'il n'efi pas plus vertueux. 
Quoiqu'il ellt pu choifir lin fuperbe palais, il pré~ 
féra une amique chaumiere qui avait été habitée 
par Eurifrene, l'lin de (es ancêtres. On n'y remar_ 
quait aucun de ces orne mens invemés par le luxe 
& la molleffe. Tout y retraçait la pauvreté & le 
dédain des commodités. On l'ellt plutôt prife pour 
la cabane d'litt Ilote) que pour la demeure d'un 
grand roi. 

La nature en l'enrichift1.nt de toutes les vertus, 
avait été pOlir lui une mere bienfaiCante ; mais auHi. 
elle fembloit n'ê[re qu'une mar~tre impitoyable en 
renfermant fan ame dans une corps auffi difforme. 
Son extcrieur rébutant lui attirait le mépris des 
étrangers. li en fit l'expérience en Egypte ott il COm~ 
manda une armée de Grecs mercén31res pour fou_ 
tenir Tachas attaqué par les Perfes. 11 parut à la 
cour d'Alexandrie ~aré de fes (eules vertus. La 
pauvreté de fes habits, fa fuite & fan équipaC7e 
ne laifferent appercevoir dans le héros de la Grec~, 
qu'un vieillard pauvre & décrépit. Les courtifans 
énervés par le luxe, ne virent qu'un cenfeur im .. 
portun de leur molleffe ; & le roi hù-même choqué 
d'un extérieur qui n'annonçoit qll'un homme vul. 
gaire , lui ôta le commandement pour le déférer 
à l'Athénien Chabrias, qui avait t0l!te la fouplelTe. 
d'un cOllrtifan délicat. Les yeux fafcmés p~r le luxe 
ne pouvoient 3ppercevo~r l'homme ~upeneur dan$; 
celui qui n'avoit d'autre ht 'lue la paille ou un peu 
de gazon, qui {e nourrilfolt de mets dédaignés" 
qui rejettoit les couronnes & les parfums. Le mo. 
narque Perfan lui envoya des provifions abondan_ 
tes & chai fies , il lui fit préfent d'étoffes précieufes 
pour le difiinguer de [es {oldalS ; le Spartiate dé
daigneux fit dlflribuer le tout:\ fes efclaves. Tachas 
porta la guerre dans la Phénicie; en vain .Aglfilas 
réduit à commander \ln corps de mercéna1res, lui 
repréfenta le danger d~ quitter ,fes états; un COn~ 
feil auffi fage ne tut palOt écoute. Dès que Tachas 
fut éloigné, fes fujets remuans & {éditieux leverent 
IJétendard de la rébellion, &fon parent N e8anebe 
fut proclamé roi. Agéflas pour fe venger des dé
dains qu'il avait effuyes, fut le premier il le recon
naître. L'ufurpateur eut bientôt \In concurrent dans 
Mutus, citoyen de Mendès, qui lui difputa l'em
pire. Agplas lui confeilla de marcher COntre ce 
rébeUe pour ne pas lui laiffer le te ms de ra{[em_ 
bler {es forces. Ne8:anebe eut lieu de fe repentir 
d'aVOir dédaigné ce confeil. Mutus, aaif & vigilant 
le contraignit de f~ retirer dans une ville dont il 
forma le fiege. Agt/ilils fu.t follicité de fondre fur 
les alIiegeans, mais if attendtt que leurs forces [liffent 
divifées pour faire une fortie qui eut un plein fue
cès. Agijilas, couvert de gloire, fut élevé au com
mandement géOl!ral de l'armée. Mutus battu dans 
plufieuts rencontres, tomba au pouvoir du vain
queur. L'Egypte paiflble reconnut Agéfllas pour 
f'On libérateur. Il mourut chargé de gloire & d'an
nées dans la ville de Ménelas, fituée entre la 
Cyrcanique IX l'Egypte. Son ,orp' embaumé fut 
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tranCporte à Sparte, gloricufe de pofréder {es cen~ 
dres. (T -N.) 

. AGÉ~lLA5, éphore de Sparte, fut \In des prin. 
clpaux mflnunens dont le troificme Agis (e Cecvit 
pour faire revivre la dj(cipline de Lycurgue. Sa 
vie ju[qu':) ce moment, n'avoit été qu'un tilfu de dé
bauche, & il ne (avorifa le projet de la réforma
tion que pOlir s'affranchi'f dll fardeau accablant des 
dettes, contraD-écs pour aOouvir Ces·pallions. L'hif
toire le peint comme un homme artificieux, doué 
de cette éloquence naturelle qui domine fur les 
efprits; (ans frein dans Ces penchans, audacieux 
dans (es projets, téméraire dans l'exécution; parti. 
{an hypocrite d'une réforme qui (airait la cenfure 
du {candale de fa vie. Ce fut ce citoyen corrom
pu qui propofa au peuple de rendre aux 10L" leur 
vigueur, & aux mœurs leur premiere innocence. 
Il fe rend à l'aR"emblée où il conjure les Spartiates 
de ne plus fouftrir que la majellé de la patrie rut 
violée par les avares exa8:ions de quelques citoyens 
avides J tandis que {es vrais enfans, rampant dans 
la mi{ere, éprouvoient une e:\:illence douloureu(e. 
Il fait en(uite parler la religion qui commande l'é
galité; il cite d'anciens oracles & fait valoir la ré
I?onfe récente du prêtre de Pafiphaé J qui leur af-
1uroit que, s'ils rairoient revivre leurs anciennes inlli
tutions , ils {eroient triomphans & refpetlés comme 
autrefois. Son éloquence fut appuyée par le facri_ 
nec qo'Agis & {a famille firent de tOlIS leurs biens. 
Le peuple ~ {ai ft d'admiration, applaud!t à l.H~. fi 
généreux dcfintéreffement; on procéda à 1 abohtlOn 
des dettes, toutes les obligations pécuniaires furent 
apportées dans le forum, où eUes furent brÎllées 
aux yeux du créancier dépouiHé de [on titre. AgJ
filas, témoin de cet incendie, s\~cria qu'il n'avoit 
jamais vu de flamme rlus pure & plus agréable. 
.Après cette opération i travailla [ourdement à dé
truire l'édifice qu'il venait d'élever. Il étoit le plus 
co~fidéra~le de l'état par l'étendue de {es po{feffions; 
malS épll1fé par (es débauches & {es profufions il 
avoit contrailé plus de dettes qu'il n'avait de fond. 
L'abolition des dettes le débarra{fa de l'importu
nité de {es créanciers, & le remit dans la jouillance 
de Ces domaines. Il étoit trop intérelTé au parrage 
des terres, pour confentir à une égalité qui le met
toit au-delToLis de (es be{oins. 11 en retarda l'exé
cution fous prétexte de ne point entreprendre deux 
chofes ;) la fois '. de peur d'ébranler l'état par des 
fecounès trOp violentes. La guerre Occupa Agis 
d'autres {oins , & pendant {on ab[ence Agéft/as 
devint le tyran d'un peuple dont il fe difoit le pro
tetlcur. Ses vexations devinrent les crimes de deux 
rois. Agis fut arraché dll temple qui lui {ervoit d'il
fyle, pour être conduit à la mort. Agijilas, (enl 
coupable, Ce ü1Uva par la futte; il revint quelque 
rems aprt:s dans fa patrie, oil) revêtu de la charge 
d'éphore, il exerça une domination tyrannique. 
Yoyt{ AGIS lU. dans Ct Supplémtnl. (T-N.) 

AGESIPOLlS, (Hip. dt Lacidbnont.) fils de Pau
fanias, roi de Lacéd~mone, perdit (on pere dans 
un âge trop foible encore pOlir gOllverner lui·meme 
les r~nes de l'état. Les Corinthien~ Ce flatte rem que 
le tems de fa minorité lellr ferOit favorable pour 
abailTer l'orgueil alti~r de Sparte qui) depuis long
lems, in{ultoit à la foibleAè du relle de la Greee; 
ils en filrcnt punis par une {anglante défaite, & leur 
humiliation conrint touS les peuples jaloux de la 
~~liffan~e des .Lacédémo~iens. AgeJipo~is p<lrVf!nu.'l 
l'age ou la 101 le mettolt dans l'exerCice de fa di
gnité, voulut Ce montrer diune de commander à une 
nat~on belliqucufe. Il toun~a fes armes contre l'Ar
golide qui étoit la contrée de tout le Pélopone{e J 

don! Spartc avoir le plus {ujet de Ce plaindre. Les 
Arglens abandonnés de leu.rs alliés J {e (enlÎrent trop 
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foibles pour lui réfifier. leur nerté s'abailTa à de ... 
malOder la pai.x; leurs députés n'e{fuyerent que de.! 
mé;pris, & par toute répon~e 19tjipo/ù porta L, dé
Colation dans tout leur territOire. Tout lui en pré
{ag(~oit la conquête ; lorfque des tre,!,blem.ens de 
terre , qui Cembloient annoncer la dllTolutlon dl1 
globe, répandirent la conllernation dans fon armée. 
Les Spartiates étoient trop ignorans & trOp groffiers 
pour n'être point fuperfiiüeux, & lorfque quelqlle 
phél:1omene extraordinaire frappoit leurs fcns, ils le 
rega.rdoient comme un avertiffement du ciel qui con
damnoit leur entrepri(e. Alors le peuple le plus 
intrépide devenoit le plus pufillanime, il méconnoif
{oit la voix de (es chefs pour aller interroger Ces 
pr&tres & fes devins. Pluficurs (oldats devinrent 
{ourds par le bruit des tonnerres, & d'autres furent 
aveuglés par Je fell des éclairs. Si quelque mÎnifire 
de l"autel un peu ambitieux favoit profirer de ces 
momens de terreur, il lui feroit facile de caufer 
une révolution. Agefipolis s'élévant au-deffus des 
terreurs populaires, n'en fut pas moins ardent à 
preflèr le fiege ; mais il fut mal Cecondé par des 
foldaIS dont la fuperfiirion avoit glacé le courage. 
Il fal.lul céder à l'importunité de leurs murmures, 
pour éviter l'éclat d'une révolte. La prife de Man
tinée le confola de cette difgrace. JI s'en rendit le 
maître en détournant le cours du fleuve Ophis , dont 
les ea.ux baignoient les murs de cette ville; & ceue 
opération fimple & facile, lui mérita la réputation 
d'UD. grand capitaine. Les Olinthiens éprouverent 
enfuue l'effort de fes armes. Plufieurs de leurs villes 
furen.t l'rires d'alTaut, & la févérité dont il IIfa dé~ 
termina les a~tres ;\ prévenir Jeur ruine 'par un: 
prompte {oumiffion. Olinthe fut la feule qUl ofa lut 
oppofer de la réfifiance. Les fatigues qu'il e!fuya 
develllt cette place, l'enleverent au milieu de fa car
riere,. & comme il ne lailra pointde poflériré, CI~om~ 
brote' fon frere, fut fon fuccelTeur. (T-N.) 

AGEY, Agûum, (Géogr. ~ village de ~~:)lJrgogne, 
bailli;age d' Arna"Ï-lc-Duc, d,?cefe de DIJ?n, à une 
lieue de Sombernon, à trOiS quarts de heue de la 
grande route de Dijon à Paris; la comte[e de Ro
chechouart, qui en dl dame, diainguée par fon gOllt 
pour la phyfique & [on amour pour les beaux arts, y 
a formé un cabinetd'hinoire naturelle, le plus riche & 
le plus complet de la province: le beau cabinet des 
coraux & petrifications, ell tout pavé de marbre de 
BOllr('ogne; il Y en a trente-cinq fortes : elle a auffi un 
cabiner[ cucÎeùx d'inftrllmens de phyfique & de m\lfi~ 
que. 1~'III. pris fU,.ies lieux par r auteur. (C.) 

AGGÉE, (Rift. Sainte . ) le dixieme des douze 
petits prophetes, naquit pendant la captivité des 
)lIifs à Babylone; & après leur retour il exhorta 
vivem.ent Zorobabel, prince de Juda, le Grand
Prêtre Je(us , fils de Jo{édech & tout le peuple au 
rétablHTement du temple, leur reprochant leur né
gligence à cet égard, & leur promettant que Dieu 
rendroit ce Cecond temple plus illufire & plus glo
rieux 'que le premier, non par l'abondance de l'or 
& de l'artrent, mais par la l'réfence du Meffie . 

• AGGLESTON ,( Hift. Antiq. Ctrim·fitptrflitituftS.) 
c'efi·à··dire pierre lacrée, ou idole de pierre, mO
nllmer.lt fingulier de la {uperflirion des anciens Br:
tons, efi une pierre monfirucufe telle qU'on,l'

d
Volt 

• " J ans 
repréfc~ntée {ur une de nos planches d' anll'lUI d 1 
ct Suppl. Elle Ce voit dans l'i{le ou plutôt arlt a 
pre{qu'ifle de Purbeck J en la provin.ce Doo:~~ er, 
en Aug;lete-rre. EUe eft {ur une élévation, p~ce 
de dun,e d'un fable rouge. Sa forme. eil ~eUe d lin 
cône r,Dnverfé tel que Ta figure le fait VOIr. Sa cir .. 
Gonfén;nce eft de foixante pieds .en ba. ' de quatre
vingts au miliell, & de quatre-vlOgt-dlX à la furface 
fupérieure. Sa plus .gran~e l~rgeur en h~ut e~ de 
trente-fi" pieds {ur dix-hUIt, & en.bas de dlX-hult {!.Ir 
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quatorze. Il Y a fur la (urface; fupcrieure t~ois.t!3\'ités. 
r 0Y'{ lu fitUf'tS J~ La planclu [,. ltur t.SpticllllG.n. 

§ AGGLÙTINANS, (MM. 6- Mal. mM.) 11 n'eft 
.guere pofiible de foufcrire ~\lX vues de l'au~eu r de 
CCt article dans le Dia. d,s S"CllctS, &" De toutes les 
hyporhefcs la plus arbitraire & la m?ins rai(onnable, 
eil celle qui fl1ppo(c que les I1ggluunam (ont des re· 
medes fortifians, & dont l'effet eil de réparer promp
tement les pertes, en emp5tant les fluides, & en 
s'attachant aux folides du corps. Ce feroit fan~ doute 
un abus cvideD~ des cxpreffions &. des étymologies 
'lue d'attacher aux: aggtuLiIlf/n$ la propriété de for
tifier, fous quelqu'afpeél: qll'on les confidér~ t ; mais 
l'idée d'un corps qui empâte les particules tlc res de 
nos fluides, en émoufie Ja pointe & change ainfi leur 
coniiilancc , efi: trop vu ide de fcns & de v~rité pour 
trouver, pl~ce dans cet Ouvrage. Nousrangec;:>ns ce 

~
enre cl aéhon dans la c!affe de celles qu'un Jargon 
malheureufement trop répandu dans les école~ & 
ans le monde) a fair inventer pour la confolauon 

de l'ignorance qui rougit de ~'avouer. 
Il cft pourtant un genre de remedes agglutinans , 

mis cn ufage par la Chirurgie moderne '. a,uxquels 
on fuppofe la propriété de n:unir les parlles folides 
du corps qui ont été (éparées ou clivi(ées. Les té
rébenthines, la f..1rcocolle, J'ichtyocolle ) ll~s poix , 
la f"meufe boule de Nancy, les baumes des char
latans, du Commandeur, d'André de la Croix, l'eau 
de Rabel, &c. n'On( & ne peuvemavoir d'aut re effet, 
comme aggluûllIllu, que de tenir les parties rappro
chées comme le fcroit lIne bande ou toute al\trc caufe 
méchanique. 

On connoÎt rhilloire de l'eau de Rabel , comparée 
à l'eau du puits des Invalides . Une plaie fralche, 
faigna nte & tranch~e ner, n'a gllcre bcfoin de cette 
rn~hilUde de recours pour être bientôt glll!lr e. Cell 
ici que la nature fair tout, l'art n'a pas l{11ême la 
gloire de faciliter fes ojJérations. (Article de M. LÂ 
FOSSE , dofllllr cn mMecine.) . 

AGGRA VANT , adj. (Gram.) du latlO (1jfgravare, 
de gravis, peC.lOt , grave; fe dit en I-lh>:flque des 
fO,~ces ou des poids .. joutes à d'autres qUI exercent 
del.a leur moment , & en morale d~s circonfiances 
qUi augmentent hl quantl~é morale ou le l:legré du 
p<chc ou de la faule. (+) 

AGGRÉGATION , (CJ.ymù phi/ofopl':l"/C.) les 
<hymifles mo~ernes .?ot dé!igné par le Ilon~ ~'lIgg,t
gaeioll la OlaOlere d etre cl une matre fim!lalre ou 
homogene , dont les parties font liées par une telle 
adhé'ion qu'elles confiituent un corps un ique. Ils 
ont refl:raint par con{équent la fignificalion propre 
de ~e mot qui eli expofée dans le petit article ftgff.d
gftlJon en phyjiqlle, qui fe trouye dans le. premIer 
volume du Di8,onnai" dts Sciences, &c. page 173' 
col. 2. 

Des del~X' exemples des corps formés par IJggrt
gation, qUI font proporés dans cet article ~ fa 'loir , 
\ln monceau de fable & un tas de décombres, le 

P remier cft un amas de mokcules difcrete;i ou inco_ 
• " h " h· · h erentes , peut.elre omogenes, peut-elfe ctero-

genes ; & le fecond efi un amas difcre! de molécules 
fenriblement hétérogenes , un mc1ange incohérent 
formé par confufion de parties, comme s'~!xprjmcnt 
~ncore les Chymilles modernes. La doD:rine de 
}' ggr/alltion éuot vra iment fondamentale en cbyni e . &. cette dotlr;ne n'ayant point étc! ex po fée 
d:ns' fon lieil natt, rel, c'eil:- à· dire dans un arlÎde 
4ggrlgalian, on a ~Ip )Iéé ample.,?ent à. ce ne o~if
fion dans l'ar/jcL~ CHYMIE, Dultonnal.rt Idts S'lCII
ces, &c. ç voyer ce! arûcl!) ; & cet obJ~t y eR: te!
lement IiI.! au fond même de la doétnn,e chyml_ 
que générale, qu'il par~î[ I~aité .avec ,Plus d'avan
ta g.e dans C;t article qu JI n ?,UrOH pu 1 è~le d<lns un 
arucle partIculier. Par ,onlequeJu on na pa5 cru 
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devoir fuppléer ici l'article ACGRtCATION; & par 
la même raifon on renvoie aux additions qui feront 
faites à l'articü CHYMIE, celles qu'il convient de 
faire à la doBrine chymique fur l'Ilggrecation. (Cel 
arûclt t{ldt M. YENEL.) 

AGftRIN, (Gtogr.) petite place d'Irlande, au 
comtJ de \Vicklou, dans la province de Leinfier. 
Elle n'eft remarqQahle que par le combat qui s'y 
donna en J 69' , entre Guillaume III & Jacques 11 , 
& qui décida de la couronne. (C. A.) 

AGIATIS, femme du troi{jeme roi de lacédé
mone, FU[ la plus rare beauté de la Grece, & ce fut 
le moindre des titres qui la rendirent lin des orne
mens de {a patrie. Apres qu'Agi5 , fon premier 
époux, eut expiré fous le fer des bourreaux, J'avare 
Léonida , qui dévoroit fes rich( [es, lui fit époufer 
f? n 61s Cléomen~. Cette, union formée par la poli. 
tllJue, ne prariUlfir pas 1 effet que le tyran s'en trait 
promis. Le fou venir de fon premi~r epoux lui arra
choit fou vent de larmes. Cléomene voulut en favoir 
la caufe, elle ne lui r~pondoi[ qu'en fdifant l'dooe 
d'Agis, le plus vertueux & le plus infortuné des r;is 
de !>p~rte. ~e r~cit des ,motits ql .j av~ient fait agir 
ce prmce , IOf(llrerent CI Cléonene I\:mulation de 
l'imiter, & ce fur en s'abandonnant aux confeils 
d'une époufe fi vertueu(e qu'il entreprit le grand 
ouvrage de la réformatiOn de foi - mcme. Yoyct 
CLÉOMENE, dans ct Supplemenl. (T - N.) 

AGHIEM·CLlCHE, (urm~ dt millet Tur'{ut.) les 
Perfans appellent ainft l'n fabre p'us recourbé que 
Cl."lI1( des [ures. On peut en 'loir la figure D.pl. 11 
art milit. fm/i,c da TI4f~S, Suppl. (P.) , 

AGILA. roi des Vifigolhs , (Hiftoirt d'E[pagm .) 
le poignard éleva cet homme cruel fur le trône & 
le poignard l'en 6t tomber; il fut indigne de rég~er 
mfme fur des barbares; il périt malheureu{ement ,. 
& mérita fon fOrI. Théodi(cle, fon prédéceffeur ,. 
a\ oit ir ri ié la nation par l'exces de (es débauches & 
l'atrocité de fes profcriptions; quelqut's.uns de {es 
courtjfans qu'il a\oit ÎO\'irés à un f~fiin , confpirerent 
contre lui, & lui arrache rent la Vl~ J la fin du repas 
qu'il leur donnoir. A pein,e ils. fe furent baignés dans 
fon fJng, qu:afin de pr:vent~ les ~.r0ubles que la 
vacance du trone pourroIt fufcltn, l,S proclarncrent 
roi l'un d'entr'ellx, Agi/Il qui, aux \ ices de Thé~ 
dlfcle, joignait une aw!Jition oUlr':e, un caraOere 
inconféquent, un cœll r féro.:e & vil. Ceue éll'Bion 
~r~(ipitée .mécontenta les grônds qui n'avo ient point 
ete complices du meurtre de Théod Ccle. Agi/a peu 
fenflble à leurs plaintes, monta fur le trône en 5049 
& ne tarda point :\ juOi6er par fa conduite trrann i~ 
que l'idée qu'on avoit de fes mauvaife . t; ualites . Une 
partie du royaume fe fo\dcya ; ICI vil le (Je Cordo 
refufa de reconnoÎtre le nouveau fOllverain nu

l
.
le 

r· d" d 1 • fi fi ' , 1, mneux eprO\lver e a re 1 ance s'avança à 1 
"d' 'fid· hl' • tete une armee COll 1 era e vers les murs de Co ~ 

dou~, r~folu de l'affiéger, d'en ch~tier les habitan; 
&. d'mfplrer, par un aBe de févérité, de la terreu; 
au relie des villes révoltées. Il fe trompa dans fes 
vues; , le~ Cordouans fe défendirent avec \In cou
rage herOique, repouffercnt Agila, difperferent fon 
ar,mée, & l'obligerent lui-ml.:me de fe relirer en 
de(ord~e, après avoir vu périr (on fils. Cet echec 
le rendu méprifable; le nombre de rebelles s'accrut 
A thanagilde, l'un des plus iHufires feigneurs d'entr~ 
les GOlhs, fe mit à la tête des mécontens qui le 
proclamerent roi. Afin de parvenir plutôt 3U trône 
q.ue ~on concurrent occupo,it) l'impaTient Athana. 
gl~de Implora le recours ~e 1 empereur Jutlinieo, & 
hll offrit de vafies étabh1femens fur les Côtes d'Ef
p~.gne. J ufiinie~, qui deftroLt depuis long _ tems 
d etendre fa pudfance fur Ces ferrilE's contrées 
é~outa favo~ablement les propofitjons d'Athana~ 
gilde, lS(. lw envoya une armée çommandée par 
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,t!bcrius ; général deja fort céiebre par t'éclat &. 
l'tmporralH::e des vi80ires qu'il avoit remportées. 
Liberius prit po!feffion des terres offertes à l'empe
reur, & les Romains s'é!ablirent depuis Gibraltar 
jufqu'aux frontieres du royaume de Valence. Secon
dé par de tels alliés, Athanag~lde marcha contre 
AgiZa, qui s'avançait lui· même. Les deux armées 
{e rencont rerent aux environs de Séville J & à peine 
le fignal du combat fur donné, que les troupes 
d'Agilll furent mifes en déroute: \In petit nombre 
de grands, qui jufqll'alors lui élOient tefiés fideles, 
IJén~trés des malheurs que cette guerre cruelle aui
rait ;\ leurs concitoyens, & révoltés des n1cnaces 
d'Agita qui, quoique vainw, nè ceO'oit de parler 
& d'agir en tyran, r8alurent de dclivret la patrie 
du prince qui l'opprimait, & des horreurs de la 
guerre civile qui en dévaitoit les provinces. Ils fa r
merent , dans cette vue, le complot d'ôte r la vie 
au concurrent d'Athanagilde , & , dès le Tour même 
qu'ils eurent concerté le plan de la c;onjuration , ils 
all erent trOllver Agila , (e jetrerent fur lui, le per
cerent de mille CCllpS de poignard, fe té unirent 
avec J'a rmée du tyran immol~ aux troupes de Ube· 
rius, & jmerent de reller fideles à rhcLlréux Atha
nagiLde. Ce coup de violence termina le regne & 
la vie du coupable A gi/a vers la fin de l'ahnée ~ ~.~, 
après une poOèffion orageufe du fceptre des Vlh· 
goths pendant environ cinq ann~es. Ses {ujets eufiènt 
peut-être oublié l'atrocit~ du ~rim~ qu~ l'avoit cou
ronné fi, à farcè de blenf:lIts , 11 eut {u réparer 
le vic~ de {on ~lévati,o n .; car il avo ir .a{fcl. de c~}U
rage pour captlv e~ l etbme de la nariO.n ~ue;ner.e 
qu'il avait l' Il trepns de gouverner: mais Il n aVOlt 
de la bravourè que comme les hyenes ont de la 
férocit..!; il ;imoir par inflinD- à répandre le fang ; 
jl n'avoir d'ai leuts ni prudence, ni droiture, ni ju
ftice: il fut ambitiellx , mais maladroit & fcélerat : 
s'il n'eût pas péri {ur le trône , il eût dû mourir fur 
l'éch.lf.ud. (L. é. ) . 

• A~.~LE., adj . (Gramm.) léger, difpos, qui fe 
meut adl:ment. 

* AGILEMENT. adv. (Gramm.) d'une maniere 
agile, avec agj lit~ , avec foupl éfiè . 

• AGILITE, f. f. (Gramm.) légéreré, foupléfi'e, 
facilité à fe mouvoir. à ftgir. 

AGIOSIMANDRE, f. m. (Hij!. EccUflajl.) terme 
tiré de deux mors grecs, ei'}IGC, l alnl, (I1I/ .. utÙI.ol , indi .. 
Ijuer , comme qui dir~it, ce qui (crt à ind ique r les 
faints ou à leur noufier quel9ue chofc. C'cO le 
le noo; d'lm io{ltument de bois <. ou plutôt d'un fer, 
r lequel on frappe avec lin marteau; on le nomme 
Hlr . ) cl 1 Ch " 311fii auiojidea ou aoiojidtre., ont es retlens 

rees te fervent au lieu de cloches. Celles· ci leur 
font défendues par les Turcs qui n'en ont point eux
Inêmes, de peur qu'eUes ne fervent de fignal pour 
la révolte. (C. C,) 

* AGIOTAGE, f. m. (Commue'-, jtU d'aaions.) 
,'efi le commerce de celui qui, pour un intérê t 
Gl1 elconque • convertit en argent des billets, pro
l11eiTes, refcriptia ns ou contrats , qui joue en aftions, 
qui prend des effets cammerçables à un tel prix 
dans l'efpérance d'y fai re un certain profit. rOYe{ 
Jans ce. Suppliment l'arûcl, ACTIONS (JEU Ott COM
NERCE D'). 

,. AGIOTER, v. a. (Commerce.) agiottrdes aélions, 
c'efi les acheter. ou les vendre, en un mot, en 
faire commerce pour en tirer un certain profit. 

AGIR A, (Giog'.) petit pay' de l'île de Cor
fou , {ur la côte occidentale. C'était jadis la contrée 
de Coreyra. Il contient en .. iron vingt villages, du 
nombre de(quels on remarque le ch,Îteau Saint
Ange, & le couvent nommé Pale.o Cajlri{{a. Les 
habitans de ce difiria peuvent monter i\ huit mille 
perConne,. (C, A.) 

AGI 
AGIS l, (HiPo~'re de LaeM.imam.) Agis qui donna 

{onl nom à la fânlllle des Agldes était fils d'Euri
fiene, defcendant d'Hercule. don: la pofl:érité après 
avoi r long-rems erré fans ~da~ dans le Pélop~nefe, 
fe JraŒembla dans la Latome ou ellc occupa le trÔne 
de Sparte pendant neuf cens ans. E~lrifl:cne. & Pro .. 
dès furent tes premiel's de cette fanllHe, qUI régne_ 
rent conjointement à Lacédémone avec un pouvoir 
égal. Eminene étant mort après un regne d~ qua
rante·deux àns, {on fils Agis recueillit fan he~ltage, 
& eut la pôrtion dll trône qui appartenOlt à fa 
famille. les rois de Sparte décorés d'un vain titre 
ér6ient alors fans d6mainc & fans pou\'oir: ils com~ 
mandoient à un peuple libre, qlli reconnoitroit un 
chE f & ne vouloit point de maître. Il falloit ménager 
Cé pCl1ple fauvage , & n'en ri en exiger pour eo tout 
obt"emr. Agis , foupl e & infmuant, repréfenta aux 
tribus qui h~i étoie.nt (ol1rni{es, qu'il étoit jufie de lui 
paver le mCJne tnbllt que toures les autres na tions 
pa~raient à leurs fOllverains pour les cmpldyer aux: 
befoins publics. Deux {entirent la ju'bce tic {es 
demandes. La ville u'Elos fut la feule qui refufa de 
c:!oùfentir à la honte d'une impofit ion. A~js offen{é 
de fes refus , forme le fi!::ge de leur ville, & les 
ob~lige de Ce re.hdre ,) di{crétion. Le vainqueur leur 
lailla la Vie , mais ce fut moins par un (emiment de 
générofit~ , que pour jouir plus long tems du plaifir 
de leur humili,ltion. Ce peuple infortuné fut afii.ljetri 
au ,r.: plus a\iliifames fon8ions de l'efclavage ; ce 
fu ient ClI" qui cultivcrent les terres dont leurs maî
tre! impérieux dévore rem les fruits. Leur nom 
déhgnair dans hl fuite tous les ennemis, que les 
Sp.artiates réduifirem dans la {ervÎlllde; telle fut 
l'o~igine des lIoces inhumaine ment dégradés par ces 
Sparria rcs impiroyables qu'on peint fi verrlleux, &: 
qui ne furen t qu'aufieres & fauvages. mais l'outré JI 

dans tous les tems, a ufurpé le nom de [",blime . 
A j'is ne r~gna qu'une année, ainfi il efi à ? réfume r 
qil'e la conquête d'Elos fut le (eu l exploir m~ mora'
bU! de fan rcgne . Ce prince mourut cm iron mille 
ans avant Jefl1s-Chrifi:. (T-N.) 

AGIS IL monta fur le trône de Sparte, la fixieme 
année de la guerre du Pélopone(e , qui afii,lra à 
Latcdémane la {upérioriré fur le refte de la Greee • 
CE!tte guerre allumée fOlls le regne d'Archidame , 
fU1; foutenue avec gloire par fan fils Agis, qui aclopta 
le fyflême guerri er de fon pe~e, Ce ha le fieele,des 
hcros de la Greee, dont la laloufie employa a fa 
Tlunc des guerriers qui pou voient lui afrujettir l'A fie. 
o ~ vit paraître fur le même the5tre les Braftdas , les 
LyCandre , les Alcibiade & les Cimon. Anis entraîné 
par (es .inclinations belliqueufes crut n'êfre roi que 
pa,ur fa Ire la guerre aux hommes. Les premiers jours 
de fon regne {ont marqués par fon invahon dans 
l' fll rgoliJe , qui eut le plus brillant fuccès. Son def .. 
{ei.n était de pénétrer dans l'Attique; mais les tremA 

btl~mens de terre qui b.ou!t:verfoient cette contrée, 
ffilpperent de terreur fon armée qui fe perfuada 
CJ ~~e les dieux fe réfervoient la punition de fes en.oe~ 
m ts. Ce contretems ne fit que retarder l'ex~cuuon 
de' {on deffein ; & l'année fui vante , il enrr:! ~an9 
l'Attique qu'il ravagea fans trouver d'e~nernls t 
combattre. Rien ne s'opporoit à fes ftlcees , Itr • 
qu'il apprit que les Athéniens fans défen~e dans t!~ 
pays avoient difperfé la flotee de Lacédc~on,e ' ê 

. 1 .. d S A"..s 5 arr te ra.vageolent e terntOtrc e parte. n {. 

au milieu de fcs conquêtes, & vole au. eCOurs 
dë fa patrie. Les Spartjates tOujo tirs vamqueurs 
l r 'l h . à 1 ,. Il'eprouverent d ' 
C1fllqU'1 marc Olt eur (ete, , ,' . Q e 

d 1 1· , '1 n ct,."t pa, . 
rE:vers que ans es !eux ou l 1 '. 1101-

qu'il eîu toujours été heureux, t fut obhSé de 
1 .. nt à un autre La 1 rI~mettre le conunam em ... · . 01 trop 

prt!voyantc défendoit (!e pr~lo~ge r le commande"-
lent au·delà d'l.me allnl:e, C étoJt pOur prévenir JeS: 
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de{fcins d'un ambitieux qui auroit pu abuter d~ {on 
pouvoir pour affervir fa patrie. ~ette ~Ol avoir f~s 
avantacres & {es abus Elle affurolt la hbert ~ pubh-
que ~ais elle ôroit ~ l'état des h~ros qui (culs pou

, 'A - n
voient le d~fendre. Le-s momens qu, ~lS n~ !l3113 

point fous la tente , [I,re?t emilloyes a la reforme 
d es abus qui s'C:lOi~nt ,ghfi':s ,da .l~ le gou~erncment. 
Il cnl[ devoir abolir h.gaht~ 'lm (uhfiflolt entre les 
fix tribus & il lui parut ju{l:e d'accorder de plus 
grands pri~itege5 à ceHes qui étoient les l' tus utiles; 
les J"én)gati\ cs fllrent proportionnées aux (ervices. 
Mats comme chacune avoir la vanité de croire en 
être la plus d.gne , ces changemens in!roduits firent 
beaucoup de mécantcns & de murmuraleurs ; (on 
m~rite & (on courage impoferent 1ilence à la cen· 
(ure , Ce prince laborieux, dans fan lodir , s'occu
poit de!t moyens d'abaiffer l'orgueil d'Athenes ; & 
quoiqu'il ne nu plus 11 la rGte des armées, il en diri
geoit Id mOllvemens en facilitant aux gén.!raux 
reu~s. ~o~qtlêtcs. Ce fut dans ce tems qu'Alcibiade, 
fllgmf cl Athenes, fut chercher un aCyle ci Lacéd~
mu ne , Olt, pour fe venO'er de fon ingrate patrie , il 
indiqua à Agis les moy~ns de faper fa puifiance par 
la p_lee de Derciiée q'li, n'en élant éloignée que de 
fept lieues, pouvait Cervir à intercepter les convois. 
.Agis fe chargea lui-même de cette entreprife 1 &. 
l'exécuta avec fucccs. Apr~s avoir foniflé Oercilée, 
il Ce répandit dans l'A uique, dont il ravi1gea les 
rnoiA'"ons. Les Ath6niens a vaient réuni leurs forces 
dans le territoire de Manlinée, Auis impatient de 
les combattre, marche contre eux, fes joint & donne 
le fignal du combat. Les d:!ux armées faifi es d'une 
terreur foudaine, forcent lems chefs i\ conclure une 
treve de q~!atre mois Agis menacé par une folda
te1que inlolenre & rebelle, efi forcé de fOl/(crire 
aux conditions. Les Lac~d~mo{liens irrit~s de cette 
mol.le condeCcendance lui font fon proces , & 1'011 

allol~ prononcer fon arrêt lorfqu'il s'abaiff~ à dema~
der la grace, non par un fcntiment de craInte, mais 
pour lui laiffer le rems d'effacer fa honte par quelque 
a8ion d\c1at_ Il obtint la vie, mais il eut l'humilia
~ion ~'être f?umis aux confeils de dix perfonnes, & 
JI hu fut ddendu de rien exécuter fans avoir leur 
approbat ion préliminaire. Cette févérité contre le 
chef de la nation étoit amorHée par une loi qui per
m enait aux rois de lever autant de foldals qU'lis 
cr.o}'oient que!e befoin l'exigeoit; mais il leur était 
detendu de retirer les troupes pr~tes à combattr'!, 
& c'élOit la fallte qu'on reprochoit ft Agis. L'a él ion 
la plus urile & la plus prudrnte devenoit crimineUe, 
lorfqu'elle choir une infraél-ion à la loi. 

La l.reve de quatre mois fur bientôt violée par les 
Ji,. thémens ; & cette infraélion fomnit à cc prince 
l'occa6011 d'effacer fa honte dans la pl ... ine de Manti
née, Ol! il ~o!nbattit ave.c .un courage qui approchoit 
de la f .. rocltc. Son ambition étoir d'exterminer juf
~lI'au dernier des en~emis .. & ce fut lui qui eut tout 
1 honneur de cette Journee. Il fut allffi heureux à 
n égocier qu'il avoit Ü.! habile à vaincre;, jl déracha 
les Argicns, les Thraces & le~ Eubéens <I.e l'alliance 
d'A thenes , dont la flotte fut battue & difperfée 
devant Syracufe. A fon retour à Sparte, il ne put 
obtenir le privilege de CO~lp~r ave~ {a femme: ce 
roi vain9ueur fut !OUmIS a la 101 commune qui 
affiljerilfOlt toUS les citoyens H (e trouver aux repas 
publics. Il éroit .d'un ~araaere f~anc .& ,brufql.le, 
{cs rep1fti es etOIent VIves. Le de pute d un~. VIlle 
alliée lui fit une longue har~'lgue ; . & 10r~qll 11 eut 
fini, il lui demanda queU.e reponfe Il feroH.à ceux 
qui t'avoient envoyé: dls-,lt1lr,' répond l,glS, ,'lilt 
tll as tu hien de la peine a fim r , 6: 'lut 1 en tll tu 
~m,ln/. à ,'tnttndre. II mourut trOIS cens quatre
.vingl-dix.fept ans avant Jefus-ChriO:. (T-N.) 

ACIS 111. mOnta fur le IrQn. de Sparte dans un 
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A~e oh les paRions e"ereent le plus d'empire. Les in~ 
lhtutions de Lycurgue étaient tombéesdansl'oubli, 
& l'ancienne aufiéritt! avoit été remplac':e par le 
luxe & la molleffe. Agu élevé dans les Mlices, ne 
Ce laiŒa po~ nt f~duire par l'excmple ; il forma l!! 
deffein de rendre aux inllirutions primitives lto::ur 
ancienne vigucur ; & pour y réuHir, il commença 
la réforme fur lui·même. Le luxe Afiatiquc, intro_ 
duit par l~s reldtions d~s S('artiatcs avec les Perfes, 
fut (Ilbitement profcrit. Sobre & frugftl, il ne 6t fèr. 
vÎr f\.lr fa tabl~ que dcs mets communs & fJni alTai
fonnement : fimple dans fcs habits , fes mœurs ('ures 
furent fa plus b ::olle parure: l'exemple des rois ellla 
rcgle de leurs fujets. Les jeunes Spartiates fe firent 
un devoir d'imiter fa fimplicilé. TOlite r~forme eft 
moins pér ible aux jeunes gens qui n'ont point encore 
6x~ leurs penchans, qu'aux vieillards blanchis dans 
les pr~jllgés , & dom prés par l'habitude. La mere 
d'Agis épouvantée de la témérité de l'entrepri(e . ne 
vit dans ce projet qu'un amour dangereu" des nou~ 
veautés ; mais elle fe laifTa fubjuguer par les folüci~ 

. tations de fon frerr;: Ag~ filas qui J quoique COrrom-
pu par le luxe, gotua d'aul~nt plus volof1~il'rs le 
projet d'une réforme, qu'clle le mettoit à couvert 
de la pourfuire de fes créanciers . La mere raffurée 
par la pureté des mOtifs qui dirigeaient (on fi~s, 
verfa tout fon or tians le uMor public, & fit le 
facrifice de fes biens imm .nfes à la patrie . Son e"em. 
pie eut bientôt de généreux imita;eurs, Un enthou. 
tiafme fubit (ai6t tous les Spartiates. Les ddmts 
cntraÎnJt's par l'exemple de la Illere de leur roi em· 
brafferent l'aullérité de Id réforme; elle~ exerçoient 
alors une domination abfoluc (ur leurs maris qui 
n'étoicnt que lt:urs premiers e(claves; elles n'ufe
rent de leur pouvoir que pour les affranchir de la 
fervitude des fens. 

Ce premier mouvement étoit trop vif pour être 
durable: elles fe repentirent bientôt d'a voir renoncé 
à l'élégance de leur parure, & 3uffi.ôt ellcs raolu
rent de détruire l'ouvrage qu'elles s'éroient empref
Cées d'élever. Le roi Agisa\'oit pourcollcguc Léo_ 
nida , qui avoit vieilli dans le luxe & les voluptés. 
Il ne put (e ré(oudre à fe foumetlre dans fon déclin 
à un régime (evere. Les vieillards qui trembloient 
au feui nom des inClinllions de Lycurgue, formerent 
une cfpece de confédération pOlir arrêter le rHor~ 
mateur dans fa marche. Agis , que les obftades ren~ 
doient plus ardent, leur oppof.'l LyCandre & plu
{jeurs citoyens refpeB:és \>ar leur définr~rdrement; 
& affuré de leur appui, i convoque le fénal, Oll il 
propofe d'abolir les dettes, & dc p~rrager par c:gales 
portions les terres entre tOlLS le> CItoyens. La pro. 
pofifion fut vivement agitée, & les oppofans l'em_ 
porterent d'une voix. Ce premier début ne rebutil 
poinr le réformareur 1 il fe tranfporta dans l'affem~ 
blé~ du p:!\1ple , 011 il f: dépouilla de tOut fan pat ri· 
mome : fa mere, f?" 31etile , fes parens & fes amis 
firent le même facr~fice. Le peuple fI appé du d~fin
tcreffement d'un roi qui fe dépouilloit pour le revê .. 
tir, le révere comme une intelliaence divine envoyée 
fur la terre pour préfider i\ fe~ defiinées. Léonida 
jaloux de la gloire de (on colle gue , ne voit en lui 
que le cenfeur de (on .avarice ; il fouleve le (cnat, 
do~t, les membres étolent acc.olltlll:nés .\ des fuper_ 
fhlltes que l'habitude rend necefTalres. Lyfandre 
pour Ce débarrafI'er d'un ennemi fi dangereux , 1~ 
cite au tribunal du pellple, juge de fes rois, ill'ac ... 
cufe d'avoir époufé une femme étrangere, & d'éle~ 
ver 1 comme {es enfans, les fruits d'une union que 
la lo i flétriffoit comme un concubinage. La plus 
grave des aCClifarions étoit d'avoir fait un long (é
JOur dans une cour ~trangere, dom il avoit rapporté 
la molle!fe & les VIces. La loi de Sparte décernoit 
peine cie mort tontre ,clu.i qui {ans permiffiofl 
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téûdoit fur une terre etrangel'e. Léonida; pOllr fe 
fOllaraire à la rigueur de fon arrêt, chercha un aryle 
dans un temple. Il fut auffitôt dégradé, & [on gendre 
fur mis en (a place. 

Spar:te déchirée de fa8ions, Ce fou tint par la 
prudence d'Agis, qui ne vît dans Léonida qu'un 
lIlfortuné que fon malheur lui rendoit refpcélable; 
& pour ne point l'expofer à etre la vittime d'une 
rnuIritude fnrieuee, il lui donna une efcone qui le 
conduifit à Tégée. Dès qu'il n'eut plus d'oppofition 
dans [es deffeins, & qu'il vÎ( que Ion nouveau col
legue confpiroit avec lui dans leur exécution, il 
ordonna d'apporter dans le [omm toutes les obliga· 
tions pécuniaires, qui auffitôt fment brÎllés aux yeux 
des créanciers dépouillés de lelll's titres. Le partage 
des terres fut enfuire propofé , le perfide Agéfilas 
5'0l'po(a à l'exécution. Les dettes abolies l'avaient 
délivré de l'importunité de fes creanciers; il étoit 
le plus riche de la Laconie en fonds de terre, il ne 
~ut con(enrir à un partage qui le rédui(oit à l'égalité: 
1ur ces entrefaites, AgÎs fut obligé de marcher all 
fecours des Achéens. Pendant (on ab(ence , Agéfilas 
revêtu du pouvoir, exerça les vexations les plus 
criantes, & fa tyrannie devint le crime des dellx 
rOIS qui l'avoien! f~vori(é, ~or(<Ju'jl ne s'ét~Îr p~int 
encore rendu CIlmlllel. AgiS trIomphant n eaUle à 
fon retour que des outrages. Ses amis l'ab~ndon
nent: il cherche tin afyle dans le temple de Mmerve. 
l.éonida revenu de {on exil, devient fon juge & 
fon plus ardent perféctlteur. Ce prince ingrat eut 
la lâcheté d'oublier, Gue dans la premiere révolu~ 
tion, il n'avoit été redevable de la vie qu'à la géné
rofité de fon collegue. Il corrompt des hommes 
pervers pour l'arracher de fon aryle. L'éphore Am~ 
phare fe chargea de lui livrer fa viétime. Ce traître, 
quelque tems auparavant, avait emprunté la vai[
felle d'or & les meubles les plus precieux de la mere 
d'-1gis. Il faÎût ceUe occation pour fe les appro
pner. Il va trouver Agis ~ pour le conduire au bain 
avec une forte efcorte, & comme le prince étoit 
p'rêt de rentrer dans le temple qui lui fervoit d'aryle, 
11 eft traîné en prifon par [on ami parjure. Les épho
res le condamnerent à la mort. Tous les officiers re~ 
fu(erem de le conduire au lieu de fon fl1pplice. Am~ 
phare, fans remord & fans pudeur, fe charge de 
remplir lui-m&",!c ce, barba~e miniflere. Agis Voit 
d'un œil tranqUille 1 appareil de la mort: tous les 
fpeaateurs verfent des larmes; c'd1: lui qui veut 

e", leur confolateur. Ct. n'ejl pas moi, dit-il, 'lue re l~ .. / 
vOus devet plaindre, re;erlle{ votre pau pour _ c~ux 
'lui me font pJrir. Sa mere & fonl?leule ~ qm 1 on 
avoit caché (a mort, (e rendt1t"à fa pn(on pour 
le confoler. Archidamie, accG'D~ée d'infirmités & 
d'années entre la premiere , & en même tems elle 
expire fo~s le fer des aiTaffins : la mere d'Agis, qui 
{ut enfuitc introduite, apperçut le cadavre fanglant 
de fa mere & de fon fils. La nature étonnée lui fait 
éprouver trois fupplices, elle s'écrie: 0, Agis! 
mon cher Agis! ta douceur dangere.ufi nous a conduits 
à la mort, L'inexorable Amphare l'écoute avec in~ 
dignation , & lui dit : Pui/que tIl ofes plaindre. tot: 
fils , eu u déclart.s fa complice; & aulli-tôt il donne 
aux bourreaux le ftgnal de frapper. Dieux immor
tels, s'écrie-t-elle, je ne vOllS demande pOur grace 
que d'ipargner ma patrie: ne permette{ pas que mon 
fang, ni celui de ma [.wûlle:l foù ta femtllce des cala
mités pubtiqu!s : les remords de noS ennemis ferolU nos 
1Iengeurs .. Archidamas , frere d'Agis, fauva fa vie 
par la fmte. (T-N.) . 

AGIS IV. n'eO: célebre que par fa Jaloufie contre 
Alexan~re le Grand, dont il crut pouvoir arrêter les 
profpénrés; il fouleva le Péloponefe, & avec l'argent 
de la Pe~e il leva une armée qui fut défaite & diffifée 
par les lteutenans du héros Macédonien. (T -N.) 

Tome J. 

AGI 
AGITATION d, la m", (M"im.) La mer, aina 

EIue tout corps gravttant, eO: naturellement dans un 
état tranquille; & l'agitation plus ou moins forte 
mais continuelle dans laquelle elle eil • provient d~ 
califes qui lui font étrangeres. Entre ces caLl{es on 
peut en difiinguer deux principales ; l'une agite la 
ma{[e entiere des eaux, & la remue dans toute leur 
étendue & dans toute leur profondeur, & c'efl: à 
la combinaifon des forces de l'attraétion de la lune 
& du foleil, qu'il femble qu'on doit l'attribuer. Cette 
agitation ou ce mouvement de la mer, s'appelle .flux: 
& reflux. (Voye{ FLUX & REFLUX, dans le Dia. des 
Sciences, &c.) L'autre caufe de l'arritation de la mer, 
efi l'effort du vent ou la prefiio; du vent fur fa fur
face; agitation qui [e trouve réduite à la feule partie 
de la mer oit cet effort fe fait fentir. 

La premiere de ces cau(es agiifant {ur toute la 
maffe des eaux en même temps & d'une maniere 
dOllce & progreffive, ne produit aucune maf(p.lc 
{enfible à leur furface (j'en excepte cependant les 
courans qui font bien une agitation dépendante dlt 
flux & reflux, mais dépendante auffi de la cOOlbi_ 
nai(on d'une autre caufe , & qui n'occafionnent d'ail. 
leurs aucune agitation à la mer dans le fens oit je 
la confidere, c'efi-à~dire une agùatlon de haut & de 
bas ou d'inégalité perpendiculaire). Mais la {econde 
des caufes agite violemment la mer, la fillonne, la 
rend raboteufe & inégale, & produit ce qu'on ap~ 
pelle houü, lame, vague & lamelourd~. Lame & va"ue 
font de mots fynonymes , mais la houle & la Ja~l1e 
{ourde en different,& differenr entre elles. La lame Ol1 

vague eft occafionnée par la prelIion du vent & eft 
conféquemmenr proportionnelle à ra force, compen
(ation faite tourefois des cÎrconftances qui l'accom
pagnent conune la pluie Gui peut. en frappant 
continuellementl'eau, l'unir ou empêcher plus long
tcmps fa (urface de s'altérer. 

Lorfque les vents ont régné long - temps d'une 
même partie, les vagues qui fe fuccedent les unes 
aux autres, ont acquis un mouvement dans ce (cns, 
q!l'elles con(ervent long~telllps encore apres la cef~ 
ration de ce vent. Souvent même un vent o~po{é 
ne peut détruire cette ondulation de la mer, & on 
éprouve alors deux lames en fens contraire: l'une 
plus nouvelle & plus à la furface efi la lame du vent 
régnant; & l'autre plus ancienne & plus creu{e dl: 
ce qu'on appelle la tame J'ollrde. 

Le long des côtes, la lame élevée & pouiTée par 
I~ vc~t s'~~end fur les plages à une diflance o{J elle 
n a,ttell1dro.1t pas naturellement, & d'olt {on propre 
pOids la fat( refluer avec d'autant plus de vÎreiTe 'Ille 
la pente de cette plage eft plus rapide. Il fe forme 
donc alors un conflit des mouvemens en fens op~ 
pofés qui fe font fentir à une certaine diflance & 
fo~ment u~e.inégalité aal1s la prolongation des lal~es, 
qUl caraaenfe la houle & la différencie. Sur les ac
cores d'un banc, à une différence fllbite de profon
deur d'ean, fur un fond inégal & coupé · de roche5, 
en des endroits battus en peu de temps par diffùen5 
vents, la mer y efi houleufe ou patouilleufe-., Le 
même effet fe fait (enti'r auffi dans les mers re{ferrees, 
& quilol1t con(éqllemment proportionnellement plus 
de côtes. La mer houleufe fatigue beaucoup da~an
tage les vai{feaux, parce qu'elle leur cot11Jllumque 
des mouvemens plus vifs & plus irrégulie~s. d' 

Il eft utile de difiinguer ces diiférente5 ortes a
gitation & même d'établir des ntlance~ entre la 
gro{feur'de la vague. A la mer otllescho es d~pen .. 
dent fi fou vent de l'élément fur Jeq~tel le valffeau 
efi poné comment,' lOger d'une relaClon, a vec ql1el~ 

, J' ne fixe pa 1 'd' que (orte de certitllde, fi 011 . 5 es l ees 
fur l'état de la mer, & s'il n'y ~ pOlO.t de mots pTO~ 
pres à les y arracher, & à. en dererf!1mer la valeur? 
c'eil ce qui m'a porté;) Eure cet article, & à parlet 
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fUlls un même mot des différens états de l' ttgitation 
de la mer. 1 

Outre la mer houleufe &1.a mer battue de ame 
{ourde dont j'ai paTlé, je voudrais donc qt;c l'on 
convint encore de diilingucr plufienrs dégres dans 
ru', " n de la mer appellée vague ou lame, & 

aDl a lO C' 1 Ir r' • 
cau fée par le vent régnant. lI~q. c (lues lerOlent, Je 
crois, fuffifantes pO;lr cette dlV1GO~ fous les noms 
de mer agitée ou male, mer mallYllifi , mer groffi , 
mer très-groJ!e & filer horrible. 

Comme la groŒeur de la vague efl: prefque tou
jours proportionnelle à l'état du vent, excepté,dans 
quelqllc,s circonfl~nces parti~111.i e,res qui ne dO',ve?t 
}Joint faire regle, Je me fernral egalemem: de l,clee 
que l'on a de la force du vent ou de la gro{fcuT de 
la lame, pour me tàire entendre & pour déterminer 
les occallons oil on doit appliquer ces différentes 
dénominations. 

Mer agitée ou mâle, feroit celle Otl un vaiiTeau 
de guerre ne pellt point porter fes perroquets. 

Mer mauvaife, feroit celle ollIe vaiŒeau de guerre 
prend fes ris. 

Mer groffe , feroit celle Oll le vaiffeau de ~l1erre 
ne peut point [e fervir de fa premiere bat~ene. 

Mer très _ groffe , ferait celle Olt le valfi'eau de 
guerre ne peut pas même démarer fes canons,. 

Et enfin la mer horrible feroit celle olt le vatlfeau 
battu par la tempête, ne peut, fans fouf1:'rir , ni ten~r 
le côté en travers, ni courir vent-arriere pour fLllr 
la lame. 

On lent bien que je parle ici des vai(feaux de 
guerre ordin,ai.res, & no~ d,e .ceux qui ont ~es qL1~. 
lités ou fupeneures ou lllfeneures. On dOit fentlr 
de même que je ne veux po,int prendr,e ~es exemp,les 
dans ces pofitions contratntes , ou Il faut .Gu un 
vaif!.èau s'~fforce ou fuccombe. ( M. le elu,valur DE 
LA COUDRAYE.) 

* AGITER, v. a.( Gramm.)au fens prop,re, remuer, 
ébranler, feconer; le vent agill. les-feutlles ?es ar
bres . au figllr" troubler J'etter dans le de{ordre , " , 
& la ~onfllfion : üs paffiofls agitent L'ame .. ~ette r~-
vOlutlOn ~gita long-temps l'Europe; ou bien J de
battre ,dlfc~lter: voici la quefiion qu'on agùa. 

11" AGLAE,(AGLAIA dansLe Dia.d~s SciUlces, Soc.) 
Mytlz. elle prélidoit aux yeux qu'elle rendait vi(s 
& briIJans ou tendres & toucham,. On la repréfente 

, cl' tenant en main un bouton e rofe. 
• AGLAOPHEME, (My,h,) l'lIlIe de Syre/les, 

nlles de l'Océan & d'Amphitrite. 
• AGLAÜS, (Hif!. a,,,.) berger d'Arcadie qlli, 

c~ntent du leger hérita~e que fes peres lui a voient 
lalffé, le cultIvait de 'es mains, & vivait heureux. 
Gigés, roi de Lydie ( ou Créfus • fuivant Pauümias) 
fier de fes richefi'es & de fa puiŒancc , ofa, par une 
efpece de défi, confllltt'r l'oracle d'Apollon pour 
{avoir s'il yavoit fur la tetre un mortel plus heureux 
que lui. Le .di~u :él'?ndit que l'he~.Jreuf~ médiocrir.é 
dont Acrlaits JOl11(fOlt fous un tOlt rufilque , (hoIt 
préférable ;\ la fau[e félicité du trône. 

§ AGNANO, (Géogr.) lac d'Italie, dans la terre 
de Labour , au royaume de Naples, ,fur le chemin 
de Naples à POllzole. <;e lac efi fin&uher en ce q~l'il 

' t quelquefois bomllonner (ur {es bords, pnn-
paroI '1 b l' , C b '1 . 1 ent quand 1 ya eaucollp {eau. e OUI· 

jClpa em t f~mblable à celui de l'AqIUL Zolfa de la 
on ne men , . cl l" & d 

C de Rome ne Vient que c air es 
ampagne . ' cl l' '1' • rI> Co nt Jour an travers e eau; 1 n y a vapeurs qUI IL II 0 ' 
, cl h le"r fenfiblc dans le lac. n n y remar· pOll1t e ca , "1 n cl 

o ' d rrofit On pretend qtt"J eu angereux ,ue rien e co '" . r n. " 
de ' b' arce qu Il y a un UlleLte qUI S atta-
<:hesaY algn:t, p & dont on ne peut le débarraffer; 

lI,,- nag,-urs, r hl hl' l' cl 
mais ce pourrait être un conte lem a e a ce 11I t~ 
remora. Le plus grand danger de ce lac, e.ft celm 
du mauvais air en été. La plupart des habltans fe 
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retirent alors vers la montagne de Camaldules pour 
éviter la puanteur & l'infeétion. Sur le bord de ce 
lac, (ont les étll~es de St. Germain, & près de là 
efi la fameufe grotte du chien. Voyuge d'un François 
en I,alie. (C, A,) 

• AGNEAU PASCAL, (Hift. fa, ,) c'ei! le nom 
p..'1t lequel on défigne l'agmau que les Juifs immo· 
laient & mangeoient, lorfqu'ils d:lébroient la fête 
de Paqnes. Voyer PAQUES dans Le Dia. raiJ. du 
Sciences, &c. 

AGNEAU, f. m.(tume de Blafon ,) meuble qui entre 
dans pluf~urs écus. 

Agneau pa(cal, dl: celui qui tient un pénooceau 
chargé d'une croifette. 

L'agneau efi l'hiéroglyphe de la douceur, de la 
bonté & de la franchife. 

Erné d~ Marcieu, en Dauphiné: ~ II{Uf.ci un agneau 
paJlant d'argent; t71l chef d'or, chargé de trois nmcon~ 
ms de hœufs d~ fable. 

De Vougny, à Paris: de gueules J fagneallpafial 
cror, au chef COIlJU d'azur chargé de trois étoiles d'ar_ 
gm'. ( G, D, L. T.) 

AGNIUS, (H;(1, de Suede. ) fils de Dager, roi 
de Suede, fuccécra à fan pere en 172. Sa paffion 
pour la guerre lui nt quitter bientôt les rênes du 
gouvernement pOll~ prendre les arm;s. ~lles :-ourna 
contre les Finlandols. Ces peuples s étolent hgnalés 
fous le regne de (on pere, par de fréquentes ré
voltes. Il les foumit & les força de lui donnet, 
pour ôrage de leur fidélité, Sehialvia, fille de Fro
ton, dom la beauté faifoit l'ornement de cette con_ 
tree. Mais dans le trajet, il fut tellement épris des 
charmes de fa captive que dès qu'il fut abordé au 
port de Stok-SUlld , il fit dreiTer fous un arbre une 
tente fuperbe, époufa la princeflè en l'réfence de 
fes officiers, & la nt proclamer reine. Elle feignit 
de lui rendre tendreffe pour tendrelTe ; mais elle 
(lvoit conçu le projet de venger la Finlande par une 
perfidie que fon parriotjfme ne peut excufe~. Tanùis 
que [on époux était plonrré dans le rommellléthar~ 
gique qui {nit l'i"'reJfe gUe l"étrangla, le fufpendit 
à l'arbre même oh l'hymen avo~t . été cé!ébré , &
s'eofuit en Finlande: on la pourfmvlt en vam. Agnills 
fllt enterré ~Hl pied de l'arbre même; & c'efi là que 
fut bâ:ie depuis la ville de Stolkolm. Heureufement 
pour l'honneur du beau [exe, le peu de vraifem_ 
btance de cette aventme affaiblit beaucoup la 
croyance que les habitans du nord ont accordée 
long-temps à l'hiaoir~ de leur prétendue Judith • 
(M, DESAcr,) , 

§ AGNUS CASTUS , (Botanique.) en latm vltel: ; 
en anglais, chajle trte, arbre challe; en allemand 
rCltfchhaum. 

C <:1 ". artlaere genen'llle. 

Le calice de la fleur efl:'(emblable à un petit 0"0_ 

bdet divilë· par (on bord en cinq petites dent~li.,_ 
tes, ia fleur efi Illonopétale & labiée, c'ef1: un tllbe 
un peu plus ellflé en-bas qu'en-haut. Ce tube ell: 
éva[~ & échancré en quatre parties, dont celle d'en
bas, c'efi·à·dire la levre inférieure cf1: la plus large & 
l~ plus longue; celle d'en-haut, ~)U l~ le.~re fupé. 
fleure, elt recoupée en deux patBeS algues, & les 
deux: du milieu, qui {ont difpofées en croifiUon , 
(ont petites & eurieres : cette fleur eIl pourvue de 
quatre étamines capillaires, terminées par des fom~ 
mets mobiles, femblables à de petits croiffans. Deux 
de ces étamines [ont plus Courtes que les deux au
tres, Au fond du calice fe trouve un embryon ar
rondi (lui fupporte un fiyle délié, couronné par 
deux fiir;mateS alongés, en forme d'alêne; l'em.:. 
bryon devient en{uite une coque cylindrique, Il 
quatre cellules dont chacune cOlltient une petite 
femence ovale. 
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Efptces. 

,. Agnus ca;!us ~ feuilles digitées & entieres à 
fleurs verticiltées, ou agnus cajlus commun. ' 

Vitex [oüis digitatis, [piels yuticillatÎs. Lion. {p. 
P1. 91 8. 

CllOfte tru with fingered üaves and rohor/cd fpikts 
of jlowers , or, common chajù tru.. 
, ,'J.o Agnlt~ c~flus éHeuilles digitées & dentelées, à 

CpIS en pamcules , ou agnus cajlus à feuilles larges & 
dentelées. 

-"iux [atiis digitatis, ferratis, fpici.s paniculatis. 
Mû!. 

Chafte zree widt fingered J:zwed leaves and fpik(s in 
panù:Les; clulfle lru with a bronder j'awed !eaf. 

3' Agflus cajlus à trois & cinq folioles, & à fleurs 
en panicules partant des divifions des branches. 

Yùex fo/ils (trnatis quinatifye, paniculis dicho. 
romis. Lin. Cp. pl. 938'. . 

C~4le. IrU! wùh trljèliale and quinatt ltaves and 
pamcfes of jlowcrs rijing from (kt divifions of the bran
clus. Or ImalL.:r indian dlafle tru. 

4. Agnw capus à trois ou cinq folioles découpées 
en ailes, à épi terminal, compofé de fleurs ver
ticillées. 

Pùex foliis tematÎs quinatiflle pinnato incifis ,/picis 
'Perticil1atis terminalibus. Mill. 

ChaIl.: tree ~ith umate and 'lui,!ate leaves, wlûck 
4re CIillike wmgs and whorLed jjJlkes of Jlowers ter
"li/latine the branches. 

Le nT.. 1. s'éleve à la hauteur d'environ douze 
pieds fur une tige ligneufe tout le long de laquelle 
naiffent des branches oppofées, quadrangulaires J 

Ilexibles & recouvertes d'une écorce olivâtre. Les 
feuilles (ont pour Iii! plupart oppo(ées & compo
fées de cinq, fix ou (ept folioles dont les cinq 
principales font di(pofées comme les doigts d'une 
main étendue, & fe réunifient fur un genou qui 
termine le pédicule commun. Ce genou (e recourbe 
e? en· haut , & éleve ces folioles. Au·deffus du pé
dICule commun & au bas de ces cinq folioles, il 
s'en trouve une ou deux très-petites. Toutes font 
cntieres, tiffes, étroites, lancéo lées , très-alongées 
& terminées par une longue pointe un peu émotlf
fée. Elles font d'un verd·obfcur en-deffus , & d'un 
glauque blanchâtre en-deJTous. Des épis compo(és 
qui naim~ntà l'extrémité & à l'aiffelle des branches, 
portent les fleurs qui rom attachées autour des maî
tres pédicules ,d'une telle manier~ qu'elles re(fem~ 
blent à de petIteS COl1ronnes enfilees à une certaine 
difiance les uneS au-delfus des autres; dans les 
provinces feptentrionales de la France, ell~s s'épa~ 
noui!lènt en feptembre & durent une partie d'oc· 
labre lor(Cjue le rems eil doux; elles font gracieufes 
& tres-parfumées; mais ce qui en rehaufie Je prix, 
c'efi qu'il n'y a plus du tout d'arbufles en fleurs 
dans ce premier mois d'automne qui n'olIre même 
qu'un très-petit nombre de plantes à fleurs inodores. 

Les fleurs de cet arbuile (ont originairement 
bleues, mais on en a deux variétés, l'une à fleurs 
blanches, l'autre à fleurs rouges. le blanc fleurit 
le premier a le bleu le (econd, & le rouge le der
nier. Tous trois (ont d'un très- bel effer, entre
mêlés dans les bofquets d'été & d'automne, ott 
l~on doit les planter en quatrieme ou cinquieme 
ligne. 

L'agnus caJlus croît le long des rivîeres de Sicile 
~ des environs de Naples, & dans les terreins aqua
tl,ques de l'Archipel; ainli il demande ,une terre 
legere & humide: & comme ces contrees font fi~ 
tuées fous un climat chaud. il convient, dans les 
températures moins heureufes, de le protéger un 
peu contre la gelée. Que l'on plaque donc, à la 
fin de' l'automne, de la liriere autour de (on pied 
&. qu'on l'empaille mêlue> tac.t qu'il cft jeune) il la 
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maniere ~étaillé; ci.delfus art. ALATERNE. II pouffe 
fort tard dans ~auton;ne; ,ces jeunes branches (ont 
encore herbacees à 1 entree de l'hiver auili pé . f. 
fent-elles en parti: par l'effet de la geI~e : mais r;~ 
ufant de la précaution que notls venons d'indiquer 
du moins ne feront-ell es pas ptifes fi bas; le tron~ 
{e durcira peu-à-peu, les maitreifes branches pren~ 
dront de ta confifiance ; par la Cuite les pertes qu'il 
aura efi'uyées pendant rltiver (eront peu fenfibles:t 
& d'autant moins qu'il ne porte fes fleurs que fur 
les pouffes de l'annee. 

~et arbrilTeau fe mulripI.ie de graines, mais cette 
VOle eft fort longue; celle ~es marcottes & des 
boutures efi plus courte & plus certaine. 

Nous nous {omm es très-bien trouvés de faire les 
marcottes en juil~et :. au printc.ms on n'eft pas tûr 
de trouver du bOlS VIf. NOliS détachons les boutu
res à la fin d'oétobre, nous les plantons dans des 
po.ts que nous mettons l'hiver fous des chaffis; au 
pnnt~ms nous enterrons ces pots dans une couche 
tempérée dont la chaleur afT~lre la reprife & favo_ 
rife la croiffan,ce des ~outllTes,. qu'on peut planter 
à demeure des le pnntems fmvant. Cet arbutle 
aina que tOllS ceux qui {ont tin peu fenfibles à l~ 
gelée, parce qu'ils pouffent tard, ne doivent point 
être plantés en automme , lor[que c'eil pour les 
établir en pleine terre. 

Toutes les parties de l'agnus caftus exhalent une 
odeur de camphre, qui a (ans doute donné l'idée 
de la Inopriété qu'on lui attribue d'entretenir la. 
la chafie~é ;. mais on doit plutôt attendre cette 
vrrtu pnvatiVe de la force de rame que de celle 
d'une plante. 

Le nO. 2 dl indigene de la France méridiona1e: 
il part de (on pied plulÏeurs branches moins l'amen_ 
fes que celles de l'efpece précédente , & qui ne 
s'élevent guere qu'à deux coudées: fon écorce eft 
plus blanchâtre, les folioles ne font pas fi longues 
elles font moins fermes, & leur bord eil dentelé: 
Les fleurs font difpofées en panicules qui fonene 
vers le' bout des branches; les panicules font plus 
courts, les fleurs plus p'etites, plus précoces, & 
ordinairement bleues. La culture eft la même qu~ 
celle du nO. 1. 

Le nO. 3 nous vient des deux Indes; c'eft un 
arbre de ferre chaude. 

Le nO. 4 a été apporté de la Chine par nos miC
fionnaires. Cefi un arbulle de ferre. Tous deux Ce 
multiplient de boutures & de marcottes, & de ... 
m.mdent le traitement convenable aux arbres de \ 
ferre & de ferre chaude. le dernier ne verdOief ' 
que forr tard: avant .1a pouffe {es branches reiTem. 
blent fi fort à du bOlS fec , que plufleurs l'ont arra .. 
ché des pots, le croyant mort. ( M. le Btlroll DE 
TSCHOUDI. ) 

• § AGNUS SCYTHICUS. Dan, cet article du ' 
nia. rai[. d~s Sciences, &c. au li eu de Eu[ebe de 
Nuremberg, hfez Euflhe de Nieremberg. 
. AGOGÉ , ( Mujique ancùn. ) une des (ubdi

vlfions de l'ancienne mélopée, laquelle donne les 
regles de la marche du cham par dégrés ~ aIrernarive
ment conjoints ou disjoints, {oit en mon tant, foit en 
defcendanr. Voye{ MÉLOPÉE, dans le D iE!. rai[. des 
Sciences, &c. (S. I . 

Mania nus Capena. donne, après Ari1üde ~\Un .. 
tilien, au mot agogé, un autre fens que. i'exP~if.e :ll 
mot TIRADE. ( MUfi'lUi: . • ) dans le p,f!. ra. es 
S cùnces, &c. (5) 1 

AGOL, ( Geogr. ) ville cl' Afrique dan' a haute 
Éthiopie, vers le mont Amara. Vtlva~ & Sanfon , 
deux célebres géooraphes, qui ilOLl51Par en.t de cette 

·1 ' 0 . t1 de 1) us à fon r . t. VI le, ne nous apprennent rle li 1 lllJe , 
ils (e font contentés de la tracer ur eurs cartes géo~ 
graphiqlles. ( C. A. >. 
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* AGONIE;, (11Utlec.) mot formé du Grec .l'forl<t; 

qni fignifie le dernier combrude la llaturecomrela mOrt, 

thal d'un homme mourant . . 
.. AGONISANT, ANTE, adj . & f. (Gramm,) qm 

ft ' !' . c a agame. " !' . à .. AGONISER , v.n.(Gramm) etre à agome,. 
l'extr~mité fur le point de mounr . 

• AGOl'hSTARQUE, (Hifi. "ne.) c'efl!e nom 
que l'on donnait à un officier chargé du foin de faire 
c:,!:crcer les athletes avant qu'ils combattj1fent. 

• ~ AGOREUS & ARGOREUS, (Myehol.) font 
Je mGtne furnom de Mercure, avec cette différence 
Gue le dernier en corrompu ou eilropié par de 
nlauv.ais Mythologill:es, dont il faUoit fe défier. 
Lettr,:s fur l'Encycloptdù . 

$ AG,OSTA O~l :4GOUSTE,Otl AUGUS1'A, (Géogr.) 
petIte VIlle de StcIle, fnr la côte orientale de cette 
île, dans une prefqu~lle , au fud du golfe de Catania 
&: ~u oor~.ouefi de PiCola de li monghiji. E~le fU,t 
hatle par 1 empereur Frédéric, en 1229, au heu ou 
était l'ancienne Xiphonie. Ce prince y nt en(uite 
faire une citadelle, en 12 p. ; elle a un port fort valle 
Ol! les vaiiTeaux font en a[urance, & ce port eft 
défendu par trois châteaux bâtis fur des écueils au 
milieu de la mer. Les François s'en rendirent maîtres 
en 1675 : elle a été en'tiérement abîmée par un vio_ 
lent tremblement de terre arrivé au mois de janvier 
l693; il n'y refie plus que des ruines. Long. 37.20. 
lat. 36. 45. ( C. A.) 

AGOUNA ,(Géogr.) petit royal1me d'Afrique fur 
la côte d'Or en Guinée. Il commence près du cap 
Monte de! Din,holo; deh\ il s'étend à l'ell: au long dL! 
rivage jufqu'au pays d'Aquambo ou d'Akra, Au 
nord, il borde le pays de Sonquay, & l'océan au {ud. 
Son étendue {ur la côte efr d'environ quinze lieues; 
il a plufieurs villes & villages : fa capitale efi B~rku. 
~es habirans du pays font to us pêcheurs & guerners; 
Ils Ont beaucoup d'adreife à contrefaire l'or & l'ar
gent, pour duper les marchands Europée,ns. Les 
Anglais y ont un fort à quatre lieues enViron de 
Barku. Long. /6. 45. Lalo J. 6. (C. A,) 

AGOUT, (Géogr.) riviere de France en Langue
doc, qui a fa {ource dans les montaO'nes de la Caune 
allx Sevennes; elle paire ~ Fraiife ,f:)à I3rafTac,;:\ Ro
quecourbe, à Cafires, à Lavaur, à Damiate ; & 
ayant reçu le Caudet, le Taret, Durenque, Dadou 
& quelques autres petits ruiffeaux, elle fe décharge 
dans le Tarn au-de!fous de Rabafieins près de Mon
tauban, (C. A.) 
. § AGRA, ( Géogr. ) grande ville d'Afie, ca· 

~ttale de l'empire du Grand Mogol: eHe efi fitllée 
lllr le Gemini, qui efi un bra~ dl! Gange, & bâtie en 
forme de demi-lune avec un mur de pierres rouges 

llO foff~ de cent' pieds de large qui regne tout 
autour. On y c.ompte plus de cinq cens mille habi
tans; on y VOlt foixante caravanferais huit Cens 
privilégiés, &grand nombre de places publiques & de 
mofquées. On y admire le maufolée de Tadgemchal, 
femme du Mogot Cha-géan, qui employa vingt ans 
à le f.1ire bâtir. Mais ce qui efi [ur-tout d'une magni
ficence uniql1e, c'efi le palais des empereurs Mogols 
fitué à 1'extrêmité de la ville, qui s'éleve en form~ 
de château au centre de vingt autres palais de fei
gneurS: il ell ent~uré d'un mur extrêmement haut, 
& il renferme trOIS vafl:es cours ornées de portiques 
& de galeries. C'efi-là qu'on voit ce trône & ces 
f réfors fameux & cette treille dont il y a quelques 
ceps d'or avec les feuilles émaillées de lenrs cou
lems natu;elles , & chargés de grappes d'émeraudes', 
de rubis & de grenats , fuivant ,Tavernier; du 
rc~n.e ~ les maifons d'Agra .{ont petlt~s & affez mal 
bat,es. Les environs de la vll1e [ont tres-fablonneux, 
& les chalems de l'été fort incommodes. Le peuple 
y efl: d'un caraélere fort doux & tres-porté à l'amour 
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& à b volupté, ce qui rend fes mœurs dilTolues & 
inconféquentes. On y fuir, comme par-tour aiiJenrs, 
la religion du prince, qui efi le Mahométiiine; il Y 
a quelques Omhras & Rajas qui font idol~trcs, mais 
cela ne les empêche point de vivre en freres avec les 
Mahométans. Long. 9.5. lat. 2.0. 40. (C. A.) 

AGRAMONT, (G'ogr.) pe';,e v;\le d'Efpagne en 
Catalogne, fur la Segre, entre Lérida & Solfona . 
C'efl: le chef lieu d'une jurifi:J.iŒon; du refte, eHe 
eil peu con!idérable. Long. /8 . .so . lat. 4'. 3o.CG.A.) 

AGRÉABLE, f. m. (Beflux-arts.) tout le monde 
répe,te que l'agrJabl.: efi le but de t~L\tes les pro_ 
duéhons des Beaux-arts. Cela efi vrai dans le même 
fens ail l'on dirait que l'harmonie ell le but de la 
Muûqne ou de la Poëfie. Tour ouvrage des Beaux_ 
arts doirêtre agréable fans doute, puifque s'il ne l'était 
pas, il n'attireroit l'auention de pedonne : mais cette 
qualité ne confiitue pas fan e{I'cnce; elle eft re~uire 
dans les ou vrages de l'arr, comme la proprete &: 
l'agrément font requis dans un bâtiment, dont l'ef_ 
fenee confdl:e en tout autre chofe. . 

Pour que l'artifie ne donne pas dans des écarts 
par \lne faunè notion fur l'e1fence des Beaux-ans 
iI faut qu'il coofulce la nature, cette grande·jnfii~ 
tutrice des artiiles, & qu'il obferve l'ufage qu'elle 
fait faire de l'arr,eable. La nature, dans tous fes ou
vrages, tend c;nilamment à la perfeél:ion; mais elle 
a foin de lui donner l'agréable pour compagne ifl_ 
féparable. Chacune de fes produ8:ions en: parfaite 
en fon efpece, c'eft par-là qu'elle eft ce qu'elle a 
dlt être, mais elle eil agrJahle en même-tems, Sc 
c'eft ce qui excite l'attention des fens. Il en doit 
être de même de chaque produaion des Beaux-arts _ 

!)uifque ceux-ci ne doivent leur origine qu'au mê: 
ange de l'agréable à l'utile. Foye{ l'article BEAUX_ 

ARTS, Die"!. raiJ. des Sciences, &c. & Suppl. 
Il faut que tout ouvrage de l'art conferve encore 

de l'importance, après qLL'on l'aura dépouillé de tÔUt 
l'agrément que l'art y a t'u mettre. Un poëme auque l 
il ne refiera rien d'intéreiTant, après qu'on J'aura 
dépouillé de l'harmonie du vers, de, la beauté de 
l'expreffion, & de l'ornement des Images, n'eU: 
point un ouvrage digne d'éloges. 

Voilà le vrai point de vue fOlls lequel tout ar
tifre doit envifager l'agréable. Qu'il commence par 
déterminer en homme [age & judicieux l'elfentiel 
de fon ouvrage, & ql!'e~(uite il,recherc~e l'tlgréa_ 
ble, pOlir en orner 1 uhle. A-t Il trouve un fujet 
affez important pour occuper l'attention des per
fonnes ~ntelligent~s, qu'il t~che de le re~êtir?e tOllS 
les agremcns qm peuvent charmer Ilmagll1ation 
C'ca-là le procédé de la nature. EUe a formé cha· 
que partie ~u corps hll~ain,d'une maniere parfaite: 
ment ~daptee à fa" deihnau,on, & avec tant d'art 
qll: 1 enfem.ble pl.lt pro~uIre cette machine mer_ 
velJleufe q,m d~V~lt fervir aux befoins de l'efprit ; 
eUe a e~fmte reum toutes ces parties fa LIS une for_ 
flle agreable.i elle les a revêtues d'une peau qu· 
COllvre ~ umt gracieufement tous les joints; & cett; 
peau meme elle l'a parfemée de couleurs agréa_ 
ble, & de charmes variés. • 
. L'ét:lde,& la connoicrance exatle .de ce qui conf ... 

btue 1 agreable, font donc une partte effentielle de 
l':rt, mais oon.la part!~ \1f~iqlle : ,On d~it exiger 
d abord de l'arufte , 'lu Il fOlt JudicIeux, eclairé & 
honnête homme; mais enfuite il eft également né_ 
celfaire qu'il foit homme de goût. Il a deux voies 
à {{lÏvre pour arriver à la connoi[ance de l'agréa_ 
hle; & il doit les fuivre toutes deux. Il commen_ 
cera par s'infiruire de tout ce que les critiques le .. 
plus fins oot obfervé depuis Arifiote jufqu'à nous 
(ur ce qui cft ag~éahu ou défagréable ; il Y joindr~ 
fa propr~ expénence; enfuite il tâchera de fe f(lire 
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l~ne théorie de l'agréable, à laquelle il puilTe recou~ 
nt dans les cas 011 les obferv3tions paroiffent chan
celan~es Oll opparées entt'elles; & qui ferve à 
autonfer (es doutes, ou à les réfoudre. 

Il pofer~ pour baCe de cette théorie qll'un objet 
pourdevemr agréahle, doit exciter l'aétivité de l'ame ; 
& qu'il y a deux moyens d'obtenir cet effet; l'un 
d'agir fur l'imagination, l'antre d'infpirer des defirs. 
Une recherche plus détaillée de ces deux genres d'ac~ 
tivité lui indiquera les diver{es e(peces de proprié
tés requifes dans les objets, pour que ces objets 
puiffent plaire. Par cette analyfe il trouvera que ce 
qui excite l'imagination, c'eft la perfellion, l'or
dre, la perfpicuité, la vérité, la beauté, la nou
veauté, & diverfes autres qualités efthétiques; il 
reconnoîtra que le defir naît du paffionné , du ten
dre, ~ll tOllchant, du pompeux, du· grand, du 
merveilleux, du fublime , & d'autres propriétés 
de cette nature, dont 00 traitera plus particuliére
meotfous leurs articles féparés. l'alfemblage de tOLlS 
ces chefs forme la théorie de l'agréable; mais il faut 
avouer qu'elle eft encore très-imparfaite . (CCI ar
ticle e(l tid de la Théorie gùtùale des Btaux-arts de 
M. SULZER . ) 

AGRÉMENS, f. m. pl. (Gramm.Syn.)onle prend 
dans un feos général pOlir iignifier tout ce qui eft 
capable de plaire: les agdmens de la campagne, les 
I1grbmms d'un f~jour J les agrlnuns de l'efpr.it & du 
corps· mais dans le fryJe exaél: & bien nuancé, les agri
mens font proprement une qualité de l'efprit, & on les 
difiingue des graces que l'on attribue au corps. L'on 
dit d'une per[onne qu'elle marche, danfe, chante 
avec grace, & que fa converfation eft pleine d'aurt'
mms. Les graces naiiI'ent de l'aifance dans les m~u
vemens, & d'une politeife naturelle accompagnée 
(l'une noble liberté. C'eil: un vernis qui fe répand fllr 
tout l'extérieur, & qui fait qu'on plaît jufques dans 
les moindres chofes. Les agrlmtns dépendent beau
coup i;11us. de l'humeur & du tour d'efprit; il eA: bien 
plus dlfficlie d'acquérir des agrùntns que des graces. 
Les agrémens ne font pas auili vite apperçus 'lue les 
graces, mais ils attirent davantage. Que peut deiirer 
un homme dans une femme, que de trouver au-delà 
d, ,. r 'd & cl' , lin exteneur rorme e graces agremens, un 
intérieur compafé de ce qu'il ya de plus folide dans 
l'efprit, & de plus délicat dans les [entimens? En ea.
il de ce cara(tere? Poyet Syn. de l'abbé Girard. 
( c. c.) 

AGR ÉMENS DU CHANT, (MuJîqlu .) on appelle 
aÎnu dans la mufique FrançoÎfe, certains tours de 
gouer &. autres ornemens affellés aux nores qui font 
dans telle ou teHe porition, felon les regles pref
crites par le goi'!! du chan~ . Voyez GOÛT DU .CH.ANT, 
dans le Dift. raif. des Scunees, &c. Les pnnclpaux 
de ces agrérllClls (ont l'accetlt, le coulé, le flatté, le 
martellement, la cadence pleîne, la cadence brifée, 
& le pOrt· de-voix. Yoyet ces nrtic/u, tant dans le 
Dif/.. rai[. des Scùnces, &c. que dans ce Suppl. (5.) 

Quelques organiltes François entendent auffi par 
4grimem, un tril, ou un pincé en particulier. 
(F. D.C.) 

AGRÉMENT, f. tn. AMÉNITÉ,f. f. (B,aux-Am.) 
C'efi la qualité d'un objet qui le rend propre à donner 
à l'efprit un contentement doux & tranquille: on 
dir<l dans ce fens qu'un beau jour ~e printems a de 
l'agdmenz. Il y ft de tres-beaux objets dont on ne 
pourrait pas en dire autant . Tout ce qui remplit l'ef
prit d'lm plaiGr trop vif, ou d'admiration, ou de 
rlefirs , n'a plus cette qualité. ,.L' agrémen~ fernble, 
comme M. de Hagendorn l'a dCJa obferve, tenir à 
~e q.u'on nomme les gracts. Il gagne les cœurs & leur 
lIlfplre un p.enchant doux, & qui n'a que du plaifir 
pOlir les objets otll'agrémem fe trouve. 

11 femble que.l'tllJrlment réfulte de ces beautés qui 
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fe confon~ent cn.ti·'~II.es , parce 'lu'jl n'yen a aucure 
qui Ce diftmgue tllpene\lrement: elles s'entremdent 
pour ne former qu'un tout harmonique. C"eH aïnli 
qu'en peinture on nomme agréable. lin coloris, Cjuand 
les jours & les ombres ne ~ont pOlOt t~op forres, & 
que plufieurs couleurs claIres & agreables harmo_ 
nient gracieurement entr'elles. Le Correg.e a porté 
l'agrément au plus haut degré dans la pe:nture, il 
peut êt re regardé comme le plus grand maltre à cet 
égard; ainfi que Raphaëll'ell du côté de l'expreffion .. 
Parmi les poëte.s, le même rapport, à très·pcu.pres, 
fe trouve entre Virgile pour l'agrément, & Homere 
pour l'exprefIion. 

Il y a donc un beau agréable, qui, par ce car~c
rere, fe diilinguc du beau fublime, du beau maJe~ 
flueux, du beau raviifant. L'agrément plaît à tous les 
efprits , mais principalement aux efpri[s doux & 
tranquilles, qui n'aiment pas à être trop fortement 
remués. 

Nul anifie n'atteindra à l'agrlnunt, s'il n'a reçu de 
b nature une ame douce &, complail~mte. Ce ne 
font pas les plus grands artiA:es, mais cellX dont le 
caraét:ere eil le plus aimable, qui Ülurom donner de 
l'agrùnmt à leurs ollvrages. Tels one é[e en poéfie & 
en éloquence, Virgile & A.dcLifoll; e~ peinture, le 
Correge & Claude le LorrulO; en muhque , (,.raun, 
dont l'aménité de rame perce même ddns le rr:ament 
qu'il veut exprimer la colere. ( Cet article ~(l pris d, 
la Théorùgenérale des Beaux-Arts de M. Su LZER.) 

§ AGRIA, (Giogr.) ville épifcopale de la haute 
~ongrie, dans le comté de Barzod, fllr ,la ri viere 
d Agria. Les Allemands la nomment Eger, & les 
Hongrois Er/au. Elle efi à quinze lieues nord ·ei! de 
Bude, & à vingt-deux fud·eil: de Caffovie. Le roi 
Saint-Etienne , en jerta les tOlldemen~ dans 1 en .. 
zieme fiecle . Cette ville a été de tellt tems une place 
forte &impartante. LesTurcs l'ayantafiiLgée en 1 5 52 

avec 70000 hommes, furent ~bJjgés de ~ever le fiege, 
après avoir perdu en l:n feul JO ~lr JuCqu à 8,000 hom
mes. quoique la garmfon ne ~ut compofee que de 
1000 Hongrois. t:tëlnt fommes d: rendre la place 
après qllarante jours cl'attaque ,.Ils firent VOlr un 
cercueil fur les crenauts des murallles pour montrer 
la réfolution oll ils étaient de mourir plutôt que de 
fe rendre. Les femmes Hongroifes firent paroitre en 
cette occauon une intrépidité extraord~naire . Ma
homet III la prit cependant en 1596; mal~ en J 687, 
l'empereur la reprit [ur les Turcs, & depms ce tems, 
elle ell: refl:~e à la maifon d'Autriche . (C. A.) 

§ AGRICULTURE, (Ordre lncyclop. HiJI. de la 
nature. Philof. S,ùncr. de La nat. Bocan. Agri.culture.) 
On trouve dans le Diélionnaire raifonné des Sciences, 
Arts 6> Mdliers, une hifioire abrégée de l'Agriculture 
ancienne. Je me contenterai d'y ajouter ce qui con
cerne la France en particulier. On verra l'hiiloire 
de l'Agriculture chinoj[e au mot CHINE, dans ct 
Suppl. 

On ne peut douter que l'AgriâJ.!lure ne fllt en hon
neur chez les Gaulois, long-te ms avant l'arrivée des 
Romain'). Cette partie de l'Europe étoit divi(ée e.n 
trois; la Belgique au nord, l'A'Iuitaoiql1e à l'oCCI
dent méridional, & la Celtique, ou Gaule er?pre-

. l ' d cl . & LU S den-ment due, la p Ils eteo tle es trOIS, q. {. 'à 
doit depuis le Rhin & les monts des Vofges, JII quf. 
la Garonne & l'Océan d'une part, & de J'8utre.,lul-

1 • 1 ·r' Il ompren01 a qu'à la Medlterranee, punqll e e. c C' fi d 1 
Province Romaine & la Narbonno1{e. . ~ J,!-s a 
C 1· '·cl· 1 1 phocéens vll1rem IOn_ e uque men Ion a e que es . d 1 

'& "ec eux es p ants der Marfeille, apporterent a . 1· . 
cl · & cl' 1· . '·Is J11ulup Ielent dans le e vIgnes 0 IVIers, qu 1 1 el 

• {e on qu ques-uns la 
pays, Ils firent connoJtre ,. d : . 
culture de la vigne aux GauloIs, ans un tems ou 11 

, . de la vigne fauvage en halie. Mais 
n y aVOIt 'lue (4 l . (. . 1 1 D 
j'ai fait voir dans mon flO ogu, lmpflme~ a ijon '-
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'Ch~{ Defay ,eT. 177D), elulp. j. , que l'art de faire le 
vin avec le fruit de la vigne etait en llfag,e dans 1:5 
Gaules long-rems avant l'arrivée des Phoce~ns, ~lIlf
que, Celon Athenée, !iy. XIII, lors dll manage cl Eu
xenus, chef des Phocéens, avec Petta,.fille ~e !'fan
nus roi des Saliens peuple Celee qtl1 habltoIt les 
côt:s de Provence, ~ette princelfe préfenta, filon 
l'u/age dit pays, une coupe ~ù il y a~où de l'eau & dit 
"in à celui qu'elle vOldolt fe choifir pour époux. 
On 'voit, par-là l'erreur de ceux qui ne mettent que 
fous l'empereur Probus les commencemens de la cul· 
Ire de la vigne dans .les Gaules. Ciceron, dans fa belle 
orai(on pOUf Fontems, parle du grand commerce de 
vin qui le fai{ait dans l'intérieur des Gaules. Les Gall
lois étoientmême plus infiruits que les autres nations 
dans cette partie de l'Agriculture. On leur doit l'in
vemion des tonneaux. 115 mettaient fermenter dans 
le vin des bois de {enreur ,comme l'aloës &c. pour 
le, r~ndre, plus odoriferant, & en avoir u": plus grand 
deblt. Des le tems de Caton l'Ancien, on tra.[por~ 
toit en Italie des plants de vigne des Gaules. L'e[~ 
pece appellée biturica, parce qu'elle avait été portée 
du Berry en Italie, efi fort louée parles Amores rei. 
rujlica! , parce que ce plant etait robufie, & multi
plioir beaucoup. Dans les tombeaux des anciens 
Gal~lois , trouves en Bourgogne, on voit qu'ils 
aVOlent des gobelets à la main. Le Pere Montfaucon 
dit que c'eH pour nous apprendre que le pays était 

. des-lors abondant en excellent vin, royez. l'aInologie. 
Si la culture de la vigne etoit en fi grand honneur 

dans les Gaules avant l'arrivée des H.omains~ celle 
des grains ne devait pas y être négligée, puifque 
c'efi a cette derniere que les Gaules devoient une 
population prelqu'iucroyabJe. Selon D. Martin, 
dans {on hilloire des Gaules, c'efi la Celtique 'lui a 
peuplé l'Allemagne, l'ltalie & l'Efpagne. On trOUve 
des Celtes ju1qu'en Afie. C'eil l'éloignement de ces 
colonies, qui avoient cetl'é toute relation avec l:urs 
~étropoles, qui a engagé M. Pellotttier & les mil,o
nens qui l'ont {uivi, à faire venir les Celtes d'ail
leurs, au lieu qu'ils font tOllS fortis de la Gaule pro
prement dite, comme des efi'aims vigoureux, trop 
refierrés dans l'enceinte de la ruche oit ils font nés. 
L(plus fameufe.de ces émigrations eft celle 'lui fut 
faite fous Amblgat, roi de Bourges. Ses neveux 
Sigovefe & Bellovefe conduilirent des troupes de 
Gaulois, le premier dans la forêt Hercinie, olt il 
s'etablit avec les Boïens, & le fecond dans l'Italie 
fllpérieure, qui prit le nom ùe Gaule Cifalpine, de 
touS ces peuples qui y fonderent des villes. 

Les Gaulois étoient originairement fans bourgs & 
fans villes; leurs habitations etoient éparfes dans la 
campagne, fur le fonds de terre qu'ils cultivoient. 
Ceux d'une même famille demeuroient au voifi~ 
nage les uns des autres, & s'étendoientà mefure que 
les Ijgné~s dev~noient nombreufes ; ce qui forma 
par la fUlte trOiS ou ql1~tre cents peuples différens 
les uns des autres, quoIque réunis par les mœurs 
les ufages, la même forme de gouvernement, &c: 
Les auteurs font mention d'environ quarre cents 
peuples re{l'errés & comme entaffés les uns {ur les 
autres dans les Gaules. 

Une population au~fi nombreufe ne peut être due 
qu'à l'AtTficululTe, pmfque les Gaulois n'avaient pas 
les refio~lrce~ du .c0?'lmerce extérieur ni les manufa
aures. c'étolt pnnclpalement les terres arrofees par 

, " d' 1 d ]a Saone qui etolent. un p. LIS gran , rapport: aguSe-
'il n ·CUS lotiUS Gal"a: optWlltS, dIt Ccfar. AutJi les 
.tÉdll~ns qui habltoient ,le b,ard occi?ental de la 
Saane, & les Sequano1s qlU Occupolen~ le bord 
oriental, étoient les peuples les pl,lIs pmffans des 
Gaulois, & fe di{putoient la fouv.erameté des Gaules 
l?ng-tems avant que les Ro~ams ell(f~nt pen[é à 
,5 en rendre llJ.aîtres. Ces derru.eri 'Venolent merne 

AGR 
dans les Gaules pour y faire le commerce des grains, 
& ~ls av oient des comptoirs à Ch&lons-fur-Saone. 

Ce fut par l'Agriculmre, unique .mobile de l'ai .. 
rance , dit un auteur moderne, que Céfar , ce génie 
vafie & profond, trouva le moyen de faire fubfiiler 
de nombreu{es armées dans les Gaules, & qu'il 
vint à bout de les foumettre, Ses premiers fuccef
feurs fe plurent à embellir cette précieufe conquête 
par des travaux immen{es, & elle devint la plus 
fertile & la plus belle province de l'empire. 

Les Romains étoient particuliérement intérefi'és 
aux progrès de la culrure dans les Gaules. L'Italie 
couverte des {uperbes & va fies maifons de plaifance 
des grands de Rome, remplie d'un peuple immenfe. 
ne joui[oit 'lue d'une fubfifiance précaire; elle fe 
vit forcée de tirer des provinces les denrées de pre~ 
miere neceffité, [es champs ne {liffifant plus à nourrir 
{es habitans, Amollis par le luxe, il fallut recourir 
aux approvifionnemens & cl la retrource des greniers 
publics, que les récoltes des Gaules fervoient à 
remplir. Toutes les provinces payaient leurs contri_ 
butions en grains; & il paroît confiant que cette 
impofition en nature étoit la dixieme partie des 
récoltes. Le gouvernement feul {e mêloit du tranf.. 
port de ces grains, de leur verfement dans les lieux: 
011 la difiribution en était nécelfaire , & de la vente 
du fuperflu au profit du fife, à qui ce commerce 
exclufif etait réfervé, & produifoit un énorme re ... 
venu. Le fifc avoit des greniers publics dans toutes 
les provinces pour la confervation des grains, & le 
préfet de l'annone avoit l'œil {ur tous les officiers 
chargés de la colleB:e des re~evanc~s en bl:d ; il 
veillait à la conduite de cette 1I1l1nenfe qllantlté de 
grains, tant par terre que par eau, & à leur dé
charge dans les greniers, dans les ports ou dans les 
villes; il avoit droit d'en reconnoÎtre la bonne 011 la 
mauvai{e qualité, de commettre des gardiens fihs 
& fideles à leur confervation; enfin il préfidoit à la. 
dillribution. 

Lorfque l'e~pjre devint la proie d:s efl"aÎms de 
Barbares forfis du Nord, la dépopulatIon ~es pro
vinces, caufée par ces invalions dell:ruEhves, fut 
auili fatale à l'AfTric.ztllure qu'au reile des arts & des 
fciences. Ces co~quérans barbares, plus féroces 'lue 
guerriers, inonderent nos contrées floriffantes; ils 
égorgerent ou mirent aux fers des hommes moins 
forts qu'eux, mais plus utiles à la {ociété. Plus avides 
que prudens, ils ravagerent, ils devailerent ces fer
tiles & riantes campagnes olt ils venoient chercher 
leur fubliilance. Ils étoient pafteurs ou chafi"eurs, 
comme le font aujourd'h~1Î les Tartare~ & les .Sau_ 
vages de l'Amerique '.& Ils fe conten,tolent de Jouir 
{ans peine, fans travail, des vailes deferts de leurs 
conquêtes: ils abandonnerent à des efc1aves la cul ... 
ture fllper~ci~l1e d'tine p~rtie du, te:rein à portée 
de leur habltatlOn; le reile lOcuIte etolt réfervé pour 
leurs troupeaux. Un commerce nécetl'aire avec les 
vaincus leur donna cependant peu-à-peu des mœurs 
plus douces. Les Bourgt1i~nons, les moins féroces 
de toUS ces barbares, aV01ent embraffé le chriftia_ 
nifme, fi. propre à adoucir les mœurs, & cl ramener 
l'homme à fa defiination primitive, qui eft le travail 
de la terre. Le chrifiianifme paRi ~es Bourguignons 
aux Francs pa~le mariage de Cloulde avec Clovis 
le fondateur de la monarchie françoi{e ; mais ii 
rena toujours à ces derniers peuples un fonds de 
ltarbarÏe que pluGeurs fi.eeles ?nt eu peine à bannir~ 
Les [l1cce1Ieurs de ClOVIS aVOlent trop de guerres à 
{outenir dans les foibles commencemens d'une mo~ 
narchie encore chancelante, pOUl" s'occuper de l'A
griculture, & des moyens de procurer l'abondance 
dans leurs états (Voyt{ c.i-dej{us ABONDANCE). Ce
pendant les moines firent de grands défrichemens: 
on leur dOllna .des ~erres inçuh~s qu'ils mirent eQ 
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VBle~r, &ils acquirent par cet art fimple & naturel, 
des ncl.lelfe~ qui auroient faÎt ombrage à leurs pro
pres blenfmteurs, fi on n'avoit eu foin , de rems en 
tems, de les leur enlever par parcelles. 

La France prit une nouvelle forme (ous Charle
magne. Les arts renailf3 !lS , le commerce étendu 
avoient augmenté J,cuoA.peu le nombre des habi
tans. Il fe forma e nou velles villes. Le b.:tai! & 
la chalfe ne fuffifant plus à nourrir les peuples fi 
nombreux, on fc vjt forcé de reveni r à la culture 
d~s terres. d'éclaircir les for~ts , de défricher les lan
des: ces vatles folirudes, ces défens affreux com
rnencercm à être cultives; mais cette C~t1ture fe ref
{entoir de "ignorance des ficcles groffiers j elle n'é
tait fondée que (ur des conooiffances bornées de la 
nature, fur une routine aveugle & incenaine. La 
phyfique & l'hi noire naturelle, qui étaient inconnues 
alors, étoient fcules capables de faire appercevoir 
l'infuffifance de ces méthodes. Lorfque les champs 
ne produifoient que des bleds fieriles ou char· 
bannés, par le défaut du choi" ou de la préparation 
des lemences, on Jccufoit les démons d'avoir mal'lgé 
le~ grains dans l'épi, ou de les avoir brl'tlés & con· 
vertis en charbons. D'aIlleurs le maître ne veilloit 
pas à fes hirirages ; des mains mercénaires, les ferfs 
feuls ctoient charg":s de ce foin; &. parce que les 
vues de ces efpeces d'hommes {ont toujours b?r
nées, il y eut peu de progrès, On était encore blen 
loin du vrai lorCque les Normands en firent perdre 
jufqu'à ridé;. Ce fut un torrent affreux qui inonda 
la France; & ces nouveaux barbares n'épargnerent 
que ce qui fut i nacce!lib~e à leu,r gOllt deftruc.teur , 
Le r~gime f~odal qUI s'mtrodlUflt dans ce tems, 
acheva de d~truire ce que la fureur des Normands 
avoit épargné: tout fut replon;é dans le cahos & 
l'ignorance; & c'était fait de la France, fi la Uom
gagne n'ellt nourri dans fon (ein une nouvelle race 
de rois , qui reparerent les pertes de la montlrchie, 
& lui ~o~nerent un nouveau luflre qu'elle n'avait 
pas eu lui qu'alors, 

Plufieu rs caufes retardaient les progrès de l'Agri· 
culture & des Arts: dans les commencemens de la 
Irai Ge me race, le royaume n'Jtoir gouverné que 
comme un srand fief tout compofé de hauts barons, 
de petits feigoeu' s & d'e!daves, Parmi les relles 
gothiques d'un gouvernement militaire, 00 ne faifoit 
cas gue des t.llens propres à la guerre , La France 
h~riliJc cie foncrefi'cs n'olfr,oir par·tout qu'un a{peél 
menaçant; les arts nécefi'alres pour s'oppo(er à la 
violence , éto~ent pr~fque l e.~ fell~ en vjgueur, 
L'Agri,ull1m dccouragee ~ar 11ncerilt~ld~ des pof
fellions par la difficl11te des explOitattons, par 
la foibl~ife des récoltes, languifioit, ou n'avoit 
qu'une exifiencc éphémerc; la t~rre ombragée 
par des for~ts immenfes , prHcntOit pr~(~lle par
tout des pla:nes incultes, des landes ficnles,' des 
côteaux arides & des prairies COLI vertes de bluffons , 
Elle Ce refllfoit (auvent à nourrir les habitans; l'in· 
digence extrême de la plupart des François les obli
geoit à fe contenter des ali01ens de 1a plus mau
vaiCe qualirc, pris plus fouvent dans le regne ani· 
mal, q~e dans le regne végétal; .des viandes froi 
des fabes ou boucanées; des polirons, du froma· 
ge, du lait, & quelques légumes groffiers éwÎent les 
principaux alimens, Toute police était méconnue; 
on n'avoit pour objet que de fe prccautionnner 
contre les ennemis du dehors. Forcé, pour défendre 
fa vie contre les attaques irnrrévues des ambitieux 
ou des injufies , de fe renfermer dans des Châteaux 
forts, ou dans des villes le François 6toit obli~é 
~'abando:lOer la culture d;s campagnes, & voyo.it 
j e multiplier autour de lui les cauees d: mort. Des 
~l1rs t~ès·élevés rendaient Con habitauon prefque 
Impénctrable à l'air ; des fo[és bourbeux, des ma· 
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rais & des tcrres inonJées remplifToicht con ~inuel ... 
lement l'a tmoCphere ?!! vapeurs infcéles, Ddns leg 
vi~les, des ru~s étr?ltes,& 0(;:)0 p~ ,'ées , augmen
taient encore l lOfeéhon cl un .lIr qUI ne pOu voit pas 
être renotlvell~, A.di les pefies & les épid ':mies 
ctoient·elles très-fréq,tentes , La I~pre l l ~s mal<ldies 
cutanées, le feu fJcr':, le ml l des ardents, le fcor_ 
bue, &c, ravageoient le royaume, de concert anc 
les famines que l'on éprouvait fOllve nt , On compte 
dix famines d:tns 1.: di:\ieme fiecle l & vingt.iix dans 
le onzieme ; & ces famines ~roient aCrez cruelles pour 
obliger à manger de la chair humaine, pour forcer, 
dans l'intention d'affouvir fa faim, à déterrer les 
~Orts , i:t donner la chatre aux vivans. &c_ ( Poytt le 
dlfcours de M. Morr,etcollTonné i'~,Am!ens en 1771,). 
Malgré t,OllS ,ces fll;!{lux! les preJugl!s de la nation 
contre 1 Agrtcllimre, qUI pOllvoit feule mettre fin 
à tant de maux, étoient ù leur comble, la culture 
des terres étoit abandonnée à une efpece d'efclaves 
avilis; & tout l'avililfemcnt retomboit filr les occu
pations qU'Ils exerçaient, Le roturier, ruptua,ius "le
hœ, & le vilain, vil/4nus, font encore parmi n~lIS 
des mots de reproches qui annoncent l'infamie dont 
ét?ient al~rs couverts ces homme~ ~1 utiles, qui fai .. 
(otent fubhfler les tyrans pour ql1l Ils cultivaient la 
terre: mais cette partie fi intérelt1.ntc de la nation 
recou vra peu·à-pen (es droits & fa liberté, par les 
affranchiffemens, & les privileges accordés par nos 
rois, qui donnerent le droit de commune aux villes, 
& qui déc1arerent qUll ne devait point y avoir de 
f~r~s en France. les croifades, qui cxciterent l'avi
(hIe des feigneurs & des guerriers, fous l'appih du 
zèle, affoibTi.rent la France par des émigrarionsjré
quentes; O1<llS les rois en devinrent plus puifi'ans 
pour le bonheur des fujets. 

La condition des cultivateurs, fous le dcfpotifme 
f~odal, avoir mis des entraves à J'avancement de 
l' A"riculturt, dont les influcnces funefies fubfiOerent 
lon~.tems après la fupî'reffion de la caufe. la c1aife 
des:'cl1ltivateurs, nouvellement affranchie, fupporta 
prefque feule toutes les charges de l'~tat: la libené 
leur fut prefque toujours vendue parles feigneurs, 
A titre onéreux; & ceux qui n'ont pli la. payer, font 
demeurés efclaves. Tels font cncore les mainmor
tables en Bourgogne, en Franche-Comté, & dans 
pll1fieurs autres provinces, L'accablement & l'avi
liffcm ent furent long·t('ms le partage des ctllti,·a teurs. 
malg ré les t!tabliiferncns de Saint Louis, & {es ef
forts pour changer leur condition malheureufc. 
Chd.rles V J par des loix fages, prit les moyens 
de mertrc (es peuples dans l'abondance; mais il ve
Cllt trop peu pour le bonheur desfujets, Les fureurs 
de Char,les y"[, les q~~erelles des mai{o~s de Bourgo. 
gne &d Orleans, & \ IOvaflon des AnglaIS, 6rent voir 
par-tou,t les horreurs de la guerre, tels que le Com
merce IOrerrompu, les terres abanClonnees ; & tOllt 
refi~ dans un etat de langueur & de rnifere jufqu'à 
LoUIS XII. Il fut le pere de (on peuple, il fit touS 
fes efforts l'our le rendre heureux; mais des entre
prifes temcraires, des guerres éloignées 6rent qu'a tl -

Clin gJnie bienfaifant n'cnfeigna la vraie fource des 
richeil'es, François I. fan fllccefi'eur, aima les {.'1vans , 
les protégea, les encouragea par des récompenf~s ; 
mais ces fa vans n'enfeignerent pas Part de re~d~e es 
princes plus riches, les peuples plus aifés; J~:ln~
raient les vraies r effources d'un royaume" , tOit 
beaucoup néanmoins (pIe d'ouvrir la ~orte aux 
fciences ; l'efprit humalO n'avance que ente ment 
dans {es d~collvertes ; il ne parvient qïe p~~ ~c~ré , 
& le premier pas eft tOUjours Jc P us 1 cile à 
franchir . , 

L'héréfie & les guerres ci"iles, qUI commencerent 
après la mort de Henri El, arnherem encore nos 
progrts, & faillirent à noliS replonger dans le tahos. 
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On difputa, on fe battit, on s'egorgea ; & l'efprit 
de fureur rendoit Comme impoffible le goù~ d'une 
vie douce & tranquille. Cependant l'attentiOn du 
gouvernement à protéger l'Agriculture dans ces tems 
malheureux éclate dans les ordonnances de nos 
rois auffi fa~orables à ce premier de tous les arts, 
que 'les loi" des Romains & des autres peuples. 
François premier, ordonnance de J 580 ; . Charles 
IX ordonnance du 8 oélabre 1 ~ 7 1 ; Henn II, or
do~nance du T 6 mars 1585; Henri IV , édi.t du Il 

Janvier 1599, ont fucceffivement encouragé les habi
tans de la campagne par des réglemens avantageux. 
Tous ont fait défenCe de {aifir les meubles, les 
beftiaux & les inflrumens du laboureur: loix qui ont 
été confirmées par leurs fucce1feurs. Au milieu des 
horreurs des guerres civiles, le fameux chancelier 
de l'Hôpital, génie né pour le bonheur des François, 
~j ils ~utrent ~té plus v.ertueux, vouloit garantir pOll.r 
pmals la nation des dlfettes & de la famine, en obli
geant tOlites les villes & tes communautés à avoir 
des approvifionnemens & des greniers d'abondance. 
Poyet ce dernier mot, 

Un Dijonnois fut l'un des principaux auteurs dll 
rétablifI'ement de l'Agricultur.:, fous le miniftere du 
grand Sully 1 par les excellens preceptes fur l'Agri_ 
cu/turr: , qu'il donna dans fa Mai/on Ruflique. Jean 
Liebault, né à Dijon, médecin de la faculté de Paris, 
ét~l{lioit dans cette capitale, lor(que Charles Etienne 
lm trOllva afi'el. de mérite, pOLIr lui donner en ma
riage Nicole Etienne (a fille, difiinguée par fa (ci en ce. 
Liebault travailla avec (on beau-pere à faire con
noÎtre les ouvrages des Autores rci mJlica, & il donna 
de concert avec lui, le livre (uivant : l'Agriculture & 
Mai/on mflique de MM. Charles Etienne & Jean 
Liebault, Votteur en Médecine, 1 572., in'4°' Liebault 
augmenta confidérahlement dans la fuite la Maifo.n 
Rufliqru, qui a été traduite en Allemand, en Anglais 
& en Flamand. 

Dans le même tems, un payfan de Sa,inton,ge, 
nommé Bernard Pa1ifI'y, qui favoit à pewe lire, 
comme il nOtls l'apprend lui-même, donna deux ou
vrages d'Agriculture., fi naturellement éloquens, fi 
fon~ de raifons & d'expérience, qu'ils auroient dll 
{ervlf de mode les à ceux qui, de nos jours, ont 
parlé de labourage: le premier eft intitulé Recette 
l'éritabü , par laquelle. tOIlS les hommes de France peu
l'ent apprendr~ a multiplier (.. augmenter leurs trifors ; 
la Rochelle Berton, 1563, in-4°, Le (econd ellun 
Difcaurs fu:la flawrt. des eaux, & un Traité de III 
marne; Paris, Martin) 1 )86, in-Sa. Ce payfan, qui 
étoit vraiment un grand homme, vint à Paris fur la 
6n de (es jours . Lacroix Dumaine dit qu'il y donnoit 
des, leçons de fa (cience & profeffion; il l'appelle 
P hdofophe naturel, & homme d'!ln ifprit m~rYûlteflfi
ment prompt {,. ai.gu, 

Le royaume ne tarda pas à fe refI'entir, fous le 
minifie.re du gra.n~ Sully, ?e,s encourage mens qu'un 
bon rOI & un mlOlitre éclaue donnerent à 1'Agricult 
tltre, après la fameu(e paix de Vervins , Efl-il quel
qu'un qui n'ait verfé des larmes fur la mémoire de 
ce bon roi, qui vouloit, difoit-il, voir un jour (es 
pay(ans en etat de mettre une poule au pot les jOllrs 
de fête. Mot célébre & annobli pa r l'humanité & 
la tendreffe, do~t ~l ~toit.l'expr:Œ.on fimyle ~ peu 
recherchée , Le reclt des dIX derm~res annees d Henri 
IV, & de toliS les établiIfemens, falts (ous" (on regne , 
en faveur de l'Agriculture, (erole,nt ~eut-~!re, le.mo~
ceau le plus touchant de notre .hdlOlre, s Il eto~t fa1t 
de main de maltre, On ~eut luger des progres . de 
l' Agriculture dans ce court mtervalle ,', par la,IituatlOn 
de la France à fa mort ~ & par 1 c:~t br\~ant. des 
financ.(i!S & de la population, Le Thealr~ d AgflCU~_ 
um, qtl'Olivier de Serres, fire de Pradines, déd~a 
au Roi en 1606, eft encore une preu ye des progres 
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de l'Agriculture en cé fiecle. Ce livre efi: encore le 
meilleur, & le plus complet de ceux qu'on a faits 
fur le même fujet , depuis qu'il a paru; il dit au Roi 
dans (on épître, 1{ Sire, parler d'Agriculture à votre 
>t majefié , c'eO: l'entretenir de fes propres affaires, 
»parce que votre royaume, étant terre (ujette à cul
" ture, mérite d'être cultivé avec art & indul1rie 
"pour lui faire reprendre (on ancien lullre & fplen~ 
» deur, que les guerres civiles lui ont ravis, .. il dl:: 
" dit dans l'écriture que te Roi confifie, quand Le champ 
»ep labouré; d'oll s'enfuit que, procurant la cuhure 
,t de la terre, je ferai le (el'vice de mon prince; ce 
,t que: ricn tant je ne defire, afin Cju'en abondance de 
» profpérités, votre rnajefié demeure long-tems en 
>i ce monde, & que, par ce moyen, fan peuple 
" demeure en flIreté publique fous (on figuier, culti
>, vant fa terre, comme à vos pieds, à l'abri de votre 
" Olajefié qui a à (es côtés la jufiice & la paix ,,~ 
J'ai cru devoir citer quelques pafiàge-s de cette épître" 
comme des traits de la vérirable éloquence du cœur ~ 
indépendante de tous ces ornemens de fiyle, qui lui 
font fOllvent étrangers, rai 3uffi voulu, en citant ces 
anciens ouvrages, ol11'on retrouve la plupart des 
obfervations que l'on a voulu donner de nos jours 
comme nOllvellfls, détromper ceux qui pourroient 
croire qtte nos ancêtres étoient auffi ignorans fur 
l'art de l'Agn"culture, qu'on le leur reproche dans 
les ouvrages modernes. Il faut cependant convenir 
que les prolTrès de cet art étaient bien médiocres 
en comparai(on du point de perfeélion Ollon les ~ 
portés fous le regne de Louis le bien-aimé, comme 
on le verra plus bas. 

Les guerres civiles, qui recommenceren~ (Ons 
Louis XlII, & au commencement du regne de Louis 
XIV, mirent de nouveaux obfiadesaux progrès que 
l'Agricultur! avoit faits fous Sully. Le cardinal de 
Richelieu, cet homme fi dur, étoit,il fait pour favo_ 
rifer l'Agriculture, lui qui pen(oit que la difpojition 
à fobii((ance naiffoit de l'accablement du peuple; prin_ 
cipe affreux, qui, pour l'honneur & l'amour de l'hu_ 
manité 1 ne devoit pas être mis en avant,' <Juand 
même il feroit vrai ( dit l'il1uHre Montefqmeu ) ~ &; 
qui doit encore moins y être mis, lorCqu'il eil: faux. 
Enfin le beau liede de Louis XIV. épura nos mœurs 
& notre gofit, tout y atteignit la perfeaion, & fut 
l'époqlle de notre gloire , Le roi fit plufieurs régle_ 
mens en faveur des laboureurs; il renmtVella la loi 
de fes prédécefTeurs, qu'on ne pourroit faiur les 
befiiaux & les infirumens dlilabourage ( ordonnar:Jce 
de 1667). Il accorda des privileges & des exem_ 
ptions pour les défriche mens & les de{féch~mens des 
marais du royaume. A l'exemp.le ,de Pe~t!nax, qui 
a,voit o,rdonné ,que. Je cha,mp l~l(fe en fncne appar_ 
tlendrolt à CelUI qUlle cultlver01t; que ce cultivateur
feroit e,xempt d'impofiti~ns pe~da~t dix ans; & que 
s'il érolt efclave, 11 devIendroIt libre, Louis XIV. 
animé du même amour pour l'Agricu/Lure, permît 
de mettre en valeur les terres abandonnées, fans être 
tenu de re,mbourfer le propriétaire; il infligea de 
grandes pemes,à ce~x qui feroient du dégât dans les 
t erres, ou qUI voleroient les grains & les fmits 
&c. Voyet l'édit de juillet J6S6, & la belle ordan: 
nance du II juin ' 7°9, qui fut donnée dans un tems 
de difette & de malheurs, dont on verra l'affreux: 
tableau au mot DISETTE, dans ce Suppl. 

Cesréglemens ne produifirent pas alors tout le bien 
qu'on en pouvoit attendre; il régnoir encore en France 
de trop grands préjugés contre l'Agriculture. Du tetm. 
d'une cour polie, le goût faufi'ement délicat d'un 
courtifan plongé dans la !"olJeffe, mépri(oit tout ce 
qui n'avait point l'emprelOte de ce luxe fin qui faifoit 
le caraaere du, fiec~e ; rien ?'étoit plus ridicule qu'un 
campagnard; nen n effrayoIt plus la nobleffe que la 
trifre néceffité de {e retirer à la campagne, 'pour y 
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plant~r des ChOllX, On ignorait encore alors que le 
travail de la terre cil: l'occupation la plus noble, puif
que c'dt la plus utile. 

Il en eft de même dans les fciences Oll l'on a cher. 
ché le brillant, l'agréable & l'extraordinaire avant 
que de fonger à l'utile. Ce n'eil que depuis environ 
un {jecle, dirent les Auteurs dit Journal Encyclopé
dique, que la Phyftque, la Chymie, rH:fioirc Na
turelle, la Botamque, &c. fe font ,rapidement d~
veloppées,& que quelqucs-unes d'entre elles am été 
portées à leur plus haut degré de perfetlion, graces 
aux expériences multipliées & rendues publiques, 
ain" qu'à la Jufieffe & à la mulriplicité des ohCer
varions. n Tefioit encore une {cienee & la plus utile 
de toutes à aJfranchir des entraves que l'ignorance 
lui avoit impof~es, une fcience abandonnée .à des 
méthodes fans principe, à une vicÎeufe pratique 
étayée d'une vieille routine, à des hommes privés 
prefque de toute intelligence, remplis de préjugés, 
rejett~s dans la derniere clafT'e des citoyens & dé
courapés par leur état d'abjeaion autant qu'ils etoient 
rebutes par l'indigence & la mifcre dans laquelle o!" 
les lai!T'oit languir. L'Agriculture, en un mot, étolt 
entiérement négligée; & fi elle produi{oit encore 
la {ubunance des p'ropriétaires ingrats, ce n'était 
plus que par la fert.llité du {ol, que la, pl.us mauvai~e 
des cultures n'avolt pu tQtalement ctemdre : mali 
ces temps d'ig?orance. & .d~' préjug~s font pafi"és. 
On a feoti enfin combien Il Importolt de porter la 
lumiere dans le fein des ténebres que tant de fiecles 
avaient ft fort épaiffies; auffi n'efi-ce que depuis 
environ quinze années, dll moil~s en France,. que 
l'AgriculttlU trop long-tems négligée, cfi forue de 
la langueur & de l'efpece d'o~preffion dans lefquclles 
elle était retenue: & depUIS cette heureufe épo
que. elle a fait tant de progrcs, qu'on diroit qu'elle 
touche prefque à fan plus haut desré de perfeBion: 
ce n'ell: plus aux foins mercénalres de quelques 
laboureurs fans intelligence qu'eUe eft confiée; ce 
{ont les Botanifies, les Phyficiens, les Chymifl:es, 
les Obfervateurs & les Natllralifies ; ce {om les 
fociétes établies uniquement pour cet objet; ce font 
enfin, les fociétés littéraires & les acadJmies qui 
s'empreflènt de concourir à éclairer les pratiques 
de l'art de cultiver la terre: art heureux, dont l'J
Tude agr~able, utile ~. curieufe fait la plus grande 
occupati~n, ~ les ddiccs ffil:me de la plupart des 
ciro yens lOfinuts. 

Ce n'eft donc qu~ fous le re~ne ~e L~uis!c Bien
.A ' é & dep_lis en ..... lron une qmnzame d ann·.:es, que 
lel;ubliC éclJiré par le~ excellc~s .ouvrages fur ~'A
"rimlture pantt revemr de {es InJu!l:es préventions 
~ontre l'Àrrriculture ; les philofophes s'occupent de 
l'.Aori.::ultll~e & les grands favori{ent leurs recher-

" 1 d' chcs aidées d'ailleurs par les nouvel es ccouvertes 
{dites dans ce fiede en Phyfique, en Botanique. & 
en Hilloire naturelle. S'il éto:t permis de fe citer 
{ai-même, je pourrois renvoyer le leaeur à \\0 

petit ouvrage latin, imprimé à Dijon en 1768, fur 
Les principts p/'yjiqlus d, r Agriculw.re & de la 'liégé· 
talion. On y verroit l'utilité de la Phyfiql1e & de 
la Botanique appliquées i\ l'Agriculture; on le feOli
roit encore' mieux dans le grand ouvrage latin dont 
celui·t\ n'ell: que le précis, & dans lequel tOUS les 
nOuveaux fyfi~mes d'Agriculmrt font app~é~iés, aioli. 
que les découvertes des modernes. MaiS Je n'o{e
rois rifquer la publicité d'un ouv~age ~crit dans une 
langue prefque inconnue de nos Jours: on cn verra 
quelques palfages traduits au mot BLEDS, & dans 
tOliS celiX qui traiteront de l'Agriculture, fi mon état 
me ~onne le loifir de remplir mes engagemens à 
c.et. cgard, & fi je n'étais pas arrêté par l'efpece de 
ndlcule qu'on commence à répandre à pleines mains 
{ur les Agriculteurs de c:abinet. On a même écrit des 
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prifervatifs cO~lr~ ~apro~anie, pOlir empêcher fans 
doute la muh,lpllC1t(~ d ,oll,,:r~ges en ce genre dont 
on en accable-; mais ~ dl !CI ql.IC l'on pl!llt affurer 
que. l'abondance n'eft lamaiS nUlfible., & qu'il ya 
toujours ;\ profiter dans le p~us médlocrl.' o'uvrage 
d'Agriculuue, à plus fone ralfon dans ceux où l'on 
prend la phyfique & l'obfervation pour gllid..:, & 
dans la compofirion defqtiHs on ne cite que des au~ 
teurs accrédités . 

Malgré les écrits fans nombre qui ont parll 
dans ces derniers te ms fur l'Agricu/lur.: & l'économie 
champ~tre, on peut dire qu'il nOLIS manque encore 
lUl corps complet if Agriculture. Les autres nations 
jouilfent de cet avamage. Le corps complet d' A~ri
CIllture d'Efpaç:ne a ~té fait par Jean Ferrera, par 
?r.dre du cardl~al Xlmenès: cet habile écrivain ya 
JOll1t un recueIl confidérable d'objets jmp<ntans 
concernant l'Âgriculture, qu'il a puifés dans tous le; 
~uv~ages anciens & ~?dernes. ~es ob~crv3tions par. 
tlculleres & les expenences qUll aVaIt rép';tJes de
puis long·tems, y Ol\t également cu place. L'Etat 
de Venife a adopté les ouvrages de Camillo Tarello 
fur l'Agriculture., & a magnifiquement récompenfé cet 
auteur & fa pofiérité. Les mémoires de Stockholm 
feront un monument éternel de l'efprie patriotique 
de tout ce qu'il y a de grand & d'illufire parmi cette 
nation magnanime. L'ouvrage immortel de Vallerius, 
Agriculturtl fllndal1ltnta chtmica, eft un chef.d'œuvre 
e~ ce genre, il eût été à fouhaiter que l'auteur lui 
~ut donné plus d'étendue. les Mémoiru de la (ocilté 
econofl/ù/Ut de Berne, renferment tout ce qu'il y a 
~e plus imporrant & de plus curieux fur les d':tails 
Immenfes de l'économie rurale ; & jamais on n'a 
fait un plus beau préfent à la r~publiquc des lettres 
que la pllblicatÏon de ces mémoires en françois. Le 
Corps complet d'Agriculture de r 4ngluerre aé(1! publié 
en 17 so, par une fociéré de pedonnes cdebres en 
France; l'ouvrage intitulé: le Gemilhomme cultiv:zttur 
contient la tradllaion d'une partie de ce corps d' /Jgri~ 
CIllturt. Mais malheureufement le traduéleur, au lieu 
de publier cet ouvrage exc~llent ~ans fan genre 
tout iimplemcnt, a cru deVOir y faIre entrer diffé
rentes obfervalÎons & mémoires qui ont embrouillé 
fi fortement ce même ouvrage anglais, qu'il n'eft 
plus pofIible d'y puifer ce qu'on avait établi d'utile 
& d'admirable dans l'orioinal. Une {ocieré de gens 
de lettres a voulu nous d~nner, fous le titre d'Agro. 
nomie, un corps complet d'Agriculture & d'indl1ftrie~ 
Le plan de cet ouvrage, excellent d'ailleurs, était 
trop va.fie pour être ndellemcnt rempli dans toutes 
[es parties. Ona voulu y donner les principes d'4gri
culture, du commerce & des arts: entrepri{c imrrienfe 
qui exigeait un nombre infini de volumes ;ceux qu'on 
nous a donnés '. {o.nt remplis de la phyfique la plus 
abftrufc; ces prmC1pcs commencent par le dl!brouil
lemtnt du cahos. Nous avons encore en France Je 
JOUTrl.lI économique, livre qui eût été mile fi l'auteur 
eût rempli {on tilre ,& s'il n'ellt pas fait d'e"curiio~s 
{urtoutes fanes de matieres étrangeres,pour remp!Jr 
un livre qui doit paroÎtre réguliérement tous JesmOlS• 

J'ai donc cu raifon d'avancer ~u'i~ nous mailqu~ ,en~ 
Core un corps d'Agriculture, rcdUlt & approptJe~u 
climat de la France. J'ai ofé rifquer cette enfrep~lfe 
fous le titre d'tltlllenta AgriculturlC plzyjito-~tdl~Q., 
&c. en latin & en français. J'y ai joint un ca en ner 
d'Agriculture, tant pour les laboureurs ql1e pour les 
vignerons, dans lequel j'ai raffembl6.tOUS cs précep. 
tcs de pratique des anciens & des modernes le~ plus 
accrédités. On en verra pluiieurs morceaux I{olés 
fous cet article & dans ceu~ de

h 
ce SêllppUnunl, 

qui auront raDp~rt à l'économie c, ~m~ tre. 
\ . on cerne 1 hlfl:olrt\ d l'A . Pour revcl11r;\ ce qUI ~ . ... e gn-

culture en France, depu lS le. dernier regne jufqu'à 
préfent, l'exemple des Anglols, les travaux multipliés 
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de nos autems économiques, les encotlt'agemem 
d'un minil1e re éclairé les nouvelles découvertes 
qu'on a faites en ph'yfiquc & clans l·hi~.oire n~
turelle des circonfiances hcurcufes qllil (erolt 
long &' peut-être da~g~r~ux de dé~clopper~, ya
roilfent enfin avoi r décide notre natlon du cote de 
l'AgriCll/ture. Les préjusés ~ontre un art fi !10~le 
& ii avili font enfin ddnpcs , gr<lce à la phdoto.
phie dont' la voix a appris aux hommes qu'ils font 
éO'aux dans l'urd-re de la nature, & que la difpro
p~rtion conventionnelle que la différence des rangs 
met entr'eux, ne (auroit détruire cette égalité; les 
grands s'étant accoutumés à regarder comme pou
vant être d'une efpece femblable à la leur, cellx 
qui (Ollt néc~!laires à leurs plaifirs, leur rairon a fait 
un pas,. & Ils ~n (o~t venus .) regarder de même 
ceux qtll {ont neceiTalres à leur [omien. Toutes les 
caufes d'engo~lrdi{fement font err6n diilipées fous. lin 
monarque qlll vellt mériter le titre de Bimfaifant, 
en s'occupanr fans ceflè de notre bonheur, & qui 
fait que la gloire d'lin fouverain ea d'avoir des [ujets 
h eureux. 

Depuis long-tems le {age[e rtttentive de Louis 
XV. avoit cléJa empêché la defiruélion des be
ilianx; un arrêt du confeil du 4 avril 172.0, dé
fend de vendre, d'acheter ou de tuer aucune vache 
encore en état de porter des veaux ; un autre arrêt 
du 14 mars 1745, confirmatif du premier , porte 
t rois cens livres d'amende contre les bouchers 
qui rueront des vaches au-delfolls de dix ans: les 
r églemens fur les Jlaras, ont a{fl!ré la confervation 
des chevaux. Les établiifemens des écoles vétéri
naires à Lyon & à Alfort; les ouvrages lumineux 
C(ui font fortis de ces écoles, un excellent traité 
des bêtes à laine, imprimé par les ordres du l11i
nifiere & par les foins de M. Parent, t'co a{fure ~t 
à jamais au royaume l'etat permanent d'ulle flon[-
1ûme Agriculum. , puifque les animaux en fon t la 
bafe & le Coutien. 

Hiéron enfeigna hli _ même à [es fujets l'art de 
cultiver lrrterre; auai fut-il le plus grand roi de (on 
te~s, & il furpaOà~, par fa magnificence , les plus 
puiffans monarques. Louis le Bien-aimé n'a pas dé~ 
daigné d';~trer dan~ les mt!~es détails d' A gri.cult/lre ; 
des expenences f':ïltes à Tnanon , fous [es yeux & 
par [cs ordres, ~ous. Oll,t al~pr~s les caufes, des mala
dies contagieufes qUI dctrmf~le~t le,s ~fpe rances de 
nos moiffons , & les moyens d y remecller; une char
rue faite par {on ordre & confervee au château de 
T ri.aoon; une charrue, dis-je, (ou tenue par des 
maJ.ns royales, eft un événement qui annoblit pOUl' 
t oujours lin infirument fi vil autrefois , & un art fi 
~njuftement méprifé. Nom avons vu célébrer de nos 
JOurs une fête pareille à celles qui font fi famellfes 
à la Chine , olt l'empereur trace chaque année un 
fillon il la vue de tout fon peuple, afin de rendre 
Te(p~él:able , par fan exelU1)le, un art qui eft le 
{Otltlen de fan empire. L'cxe'inple a paru infuffiîant à 
l'anlour de notre monarque pour {es fujets, il a 
voulu le.ur procurer des fecours plus réels : lm arrêt 
(lu confet l du 16 ~O.lit 176I, pOlir encourager les 
défrichemens, fl/Ivl de plufieurs loix fur le même 
objer, ont occa~onné une efpece de révolution . Le 
fienr DerpOOl~l1lC:S , COnnu par fan excellent ou· 
vrage fur le {all1~01l1 , ~Ont la préface m'~ fourni lI.ne 
partie de cel ;:trucle, amfl que celle de 1 agronomie , 
a été employé par le gouvernement pour l'amélio
'tation de l'Agriculture . Cet auteur ayant imaginé 
l.lne charme à grandes rO,ues, p:opre pour les dé
frichemens a ~t é envoyc en. GtlIcnne , en Berry , 
en Poitou 'en Touraine, en Bretagne , &c. pour 
en faire l'eflai [ur les landes qui occupent une grande 
partie.de c,e~ pays: les landes {ont des terres Î{lCllIres 
templ.lCs cl. a]ons & de hrlly~res, plantes fortes dont 
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les racines tranchantes &vivaces réGllentauxmoyens 
de défrichement ordinaires. On peut voir, dans la 
feconde édition de fan OllvraCe imprimé à Paris 
chez Guillyn, en 177 l ,[es expériences & fes fuccè~ 
dans ces diverfes provinces. 

De nouvelles loix ont encore excité par~tollt le 
zele de la culeure & des défrichemens, en permet~ 
tant l'exportation des grains . Plufieurs arrêts dll 
c<;>nfeil, pour l'exportation de province en pro
vince , a levé les ohfiacles qui gênaient la circula. 
tio~ intérieure . & qui opéroient ra~ili{fe.me?t des 
gral~ls dans les lieux d'oit ils ne pOtlvOlent torllr. On 
aVOIt auffi permis l'exportation à l'étranger, dans les 
mêmes vues d'animer le culrivareur par le puiffanr 
motif de l'.intétêt ; mais on n'avoit pas prévu que 
ce. même intér~t nous aveuglerait au point de nouS. 
pnver de notre propre {ubllance pour la convertir ell 
or & qu'il expo(eroit le pe uple à mourir de faim; 
d'autres loix ont cru prévenir les fllnefi:es effets de la 
cupidité, en défendant de vendre les bleds ailleurs 
que dans les marchés publics & (ur les pOrts . Des 
loix plus rec~nres ont levé cette défenfe, & la liberté. 
de la vente n'a plus d'entraves . Peut-être on feroit 
jouir le roya llme de tous les avantages puiifans de 
l'exportation à l'étranger 1 fans compromettre la vic 
du pauvre & de Partiüm , en établiifant par-tout des 
grenùr; d'abondance. Ce moyen ft !impie qui nous 
affureroit le: néceflaire, nous permettrait de difpofer 
du fuperflu en faveur de l'Ctranger. Le récit de tOUt 
ce qui eft arrivé au fujet de l'exportation, fait une 
partie confidérable de l'hifioire de l'Agriculturl!, mais 
il ferait trop long pour l'inférer ici. ( YOyl{ le mOt 
E XPORTATION dllflS ce Suppl. ) 

Si l'exportation des grains à l'étranger eft fi utile 
lorfqu'elle fera exaélement refirainte au fllperflu ' 
& que l'on aura trouvé des moyens fîlrs pour em~ 
pêcher le monopole, l'exportation des farines (eroit 
encore bien plus avantageufe, en ce qu'c Ile laiireroit 
~al1s le royaume les profits de la main.d'œuHe, les 
Iffues des grains pour la nourriture des bellialix; d'un 
autre côté les grains ne pouvant fe moudre à profit 
que Jorfqu'i1s ont rué & q\l'!ls .font. {ecs, l'expOt_ 
tation des farines ne fe feraIt lam,Ils que vers le 
tems de la récolte fui vante : par ce moyen fi firnpl e 
on auroit toujours une année d'a~'ance, & 1(' peuple 
~'allroit pl~s ~e crainte ,d'être aft~mé par l'e.l porta_ 
tian; le. meme moyen cpargneroJt aufii la dépenfe 
des grelllers publics qui felile peut trangllil;ifer dans 
le cas de la libre exportation des grains D'ailleurs 
l'exportation des farines eil bien P,lIS {[Ire. moins 
embarralTante , moins cOlltcufe & moins rifguante 
que celle des grains, fur,;:out lorfqu'elles fOnt biell 
purgées du fOIl qui les fait fermenter, & qu'elles Ont 
été prépil,rées {l~ivant les nouveaux procéd~s de la 
MOulUre. lCOnO!ltlqlll. 

Le.s pertes confidérables que l'on fait dans les 
provmces ~llr .la mouture des grains, ftlon les mé~ 
thodes ordm?lres, ~nt engagé un miniOere attentif 
à tout ce .ql~l p;ut lOtérelfer l'humanité, à éclairer 
cette P?rtte mterefi'ante de l'économie fur l'emploi 
des.grams. Par tOut le royaume on cray oit moudre 
fllffifal~~ent les grains, en les faifant paffer une 
fel~le fOlS fous des meules groffiérement piquées , 
qllll~ r1us fouvent ne font qll~ partager les grains , 
& qLII {ont peu propres à rep<lfler les gfl!aUx ou ces 
p.erites parties des grains concaifés qu'on ~ornme 
a:lleurs recoupes ail jon. dur. Il eft aif~ de voir com
bien une mouture auffi groffiere doit occaiÎonner de 
perte fur Ja denrée la plus néceifaire . On voit dans 
les eflàis du commiiTaire Lamare, Tr,tid de Id Poliet: 
qu'lIn fcrier de bled pefant 240 livres rendait au~ 
trefois:'t pc~ne la moitié.de fon poids'en pain, qui 
fOtl~ent étaJt de mau~al (e qua lit":. Les Romains 
aYOlent une mouture bIen plus économique, parce 
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q~'ils {aifaient remoudre à plufieurs reprifes les 
divers produits du grain, potlr en tirer diverfes 
fortes de farines; (avoir, la fleur ,jimilago; la farine 
de bled, ftlrÙUz. tritici; la farine de gruau, pollen; 
celle de fecond gruau ,ficundarii panis; de troifieme 
gruau, ciharii panis. Sur une mine de bled pefant 
108 à r 14 livres, ils n'avaient que trois livres de 
fan de rebut, & le froment leur rendoir en pain un 
ti ers plus gue fon poids ( Voyez l'excellent Effû fur 
les Monnoies, par M. Dupré de Saint·Maur). L'art 
de la mouture éroit donc dégénéré, comme celui de 
l'Agriculture, pendant les fiecles de barbarie, oit toute 
l'Europe a été enveloppée dans les ténebres de 
l'ignorance. Ce ne fut qu'en 1760que le iieurMaliiTer, 
célebr~ boulanger, dont M. Malouin Cl employé les 
mémolres dans l'Art de la BOidaflgl1Ù & de la Meû~ 
nerie, propafa une nouvelle maniere de moudre les 
grains, qui devait épargner une quantité confidéra" 
ble fur (a confommation, & donner du pain bien 
fupérieur en qualité. Cette méthode confifie à adap
t~r lIne double blute rie au moulage, dont la fupé
neure fèpare la fleur, & l'inférieure les gruaux, que 
l'on fait remoudre à plufieurs repri(es, ce qui exige 
dans les meules une piqulire en rayons, & beaucoup 
plus fine que celle des meules ordinaires. Depuis, 
on a encore perfettionné ceUe méthode. 

M. Berrin, minifire, ayant été informé de tOliS 
les avantacres de la mouture économique, prit des 
mefures p~ur la faire répandre dans les provinces. 
On envoya un metlnier intelligent à Lyon, à Bor
deaux en Périgord, en Bourgogne, en Normandie 
& en èhampagne , afin d'y établir la mouture éco· 
nomique, après avoir confiaté l'utilité par des pro
cès-verbaux de comparaifon entre les deux moutu
res, dreffés en préfence des magifirats. 

Ce n'étoh point a([ez pour le zèle du Minifire, d'a
voir fait ces établifi"emens utiles: il faUoit répandre 
ces connoiffances pour les rendre d'une milité plus 
général~, & les faire adopter par-tout, contre les 
oppofiuolls du préjugé, de l'ignorance, OLt de l'in
t érêt mal entendu. M. Bertin, infiruit que j'avais 
envoyé en '768 à l'académie de Lyon, des mémoi
res fur la cOl1l1ru8ion des moulins & fur la 1lloutme 
économique, me fit la grace de je.tter les yeux fur 
moi pour rédiger les mémoires que le gouvernement 
vouloit faire publier fur la mouture économique. 
Je me rendis à Paris dans cette VlIe, & je troLivai 
les plus riches ma~ériaux dans I~s me~lIelires mains. 
Sec ndé par un citoyen auffi mftnnt que -zélé, & 
queOfon attachement à M. Bertin, fon défiotérelfe
ment & fa modenie, Cl conformes aux fentimens de 
ce MiniflTe feront fuffifamment connoître, nOliS . . 
nOlis avons rédigé de concert le T,raaJ de la Moutu,rl! 
par économie, contenant tout ce qUI concerne la ~elt
Jeure confirua-ion des différentes fortes de moulms & 
d e toutes les pieces qui les compofent, l'hi noire de 
l'art de la metmerie,l'état aél-uel des moutures dans les 
provinces, tout le détail des procédés de la moutl11'e 
économique, {es avantages, ceux du commerce des 
farines, &c. Ce volume, accompagné de planches & 
de figlll'cs exaétement deffinées & enlumin.-!es, fera 
précédé d'un autre volume fur la connoiffance des 
grains, leurs différentes efpeces, leurs maladies, les 
infeaes qui les dévorent, les moyens d'y remédier, 
J'achat des grains, leur confervation dans les gre
niers publics & particuliers, l'hifioire des greniers 
d'abondance chez tous les peuples, ceux de la ChiRe, 
enfin lin tableau des récoltes & dLl commerce des 
grains en France & en Ano-Ieterre, d'après leCjuel 
on fera en état de donne/' la folution du fameux 
probl~me (ur l'exportation. Tel eO: cet ouvrage an
nonce J?lnuenrs fois dans le J oumal do!s S avans , & 
dont llll~preffion forr avancée nous fait efpérer 
de Je VOir b~entôt paraître. Rien n'eft plus propre 
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à exciter l'amour de la rel<:onnoi1Tance des peuples 
pour un minil1ere auffi e1Tentiellernem occupe de 
leur bonheur. 

On aura fans doute été furpris de ce que j'ai dit 
plus haut que, du tems de Pline, le ~rornent ren_ 
dait en pain un tiers plus 9ue fon pOlds en bled, 
fllf·tout fi on compare ce refultat avec le,s produits 
aél-uels, & avec les efrais faits dans les vllles, pOlir 
parvenir à faire des t:lUX ou tarifs propres à régler 
le prix du pain. li s'enfuivroÎt d'ailleurs qu'en fllp
pofant qu'on pllt tirer en pain un produit excédant 
le poids du bled, & en abandonnant cet excédant 
pour les frais de boulangerie, la livre de pain ne 
devroit pas plus COllter que la livre de bled; cepen
dant, prefque par-rout, le pain vaut la moitié, les 
t!ois quarrs & qllelql~efois le double du prix de la 
livre de bled, En 1770 J_e,fus n~:Hnmé par le parlement 
de Bourgogne, pOlir faIre f3Jre des e{fais délns rab~ 
baye de Citeaux, en préfence de quatre confeillers
commiiraires de la cour, Par le fecond de ces e{fais 
un quintal de froment a produit 91 livres 14 once~ 
de pain blanc & 40 livres de pain bis, en tout 131 

livres 14 onces de pain, ce qui fait, comme du te ms 
de Pline, le tiers en rus du poids du bled, & cela 
fans autre précaution que d'avoir fait remoudre une 
feconde ,fois les Jons ,gr~s, fépa:és par le blutage 
de ce qumtal de bled redUit en fanne. On peut voir 
les 'procès-verbaux qui connatent ces eITais & ex
p~~lellces, imprimes par onlr!! du parlement à 
DIJon, chez Cauffe, 1771. Ces procès -verbaux: 
[Ol:t précédés d'une differtation curieufe & favante , 
qLl1 efi le fruit du travail de l'un de MM, les corn· 
mifiàires pr~fens à ces eITais, de laquelle il ré fuite 
que cent livres de bled doivent toujours produire 
pins de cent livres de pain, même dans les méthodes 
ordinaires, & fans faire remoudre les fons gras. 

On me pardonnera a.ifément d'avoir parlé dans 
une hifioire de l'Agri,ultllre~ de l'art de moudre les 
grains; le rapport entre la clafTe des laboureurs qui 
font venir les grains , & la profeffion de ceux qui 
les réd~lifent en farine pour notre ufage, eft fenGble; 
& le plus ind,ifpe,nfal~le des travaux après l'Agricul_ 
ture, efi cehu Cjlll prepare le bled pour la nourriture 
des hommes, Plus l'épargne fera confldérable dans 
cette préparation, plus la terre fera mile au pro
priétaire. Cette partie tient d'ailleurs néceffairement 
à l'expofé 6dele de ce qu'a fait un minil1re bjenfai~ 
fam en favenr de t'Agriculture. Un feut trait fervira 
;\ faire connoÎtre ju(qu'oll s'étendem fes fo ins pa
ten?-eIs" q~li nc dédaignent pas d'entrer dans les plus 
petits dctalls fur tout ce qui peut intéreirer l'AgricuL .. 
ture & la nourriture des hommes. 

Il y avoit ;:n Bourgogne beaucoup d~ bleds ergo_ 
tés dans la recolte de 1771. On venDit de publier 
dans le Journal cncyclopédiquf. une differtation de 
M. Schlege!, olt l'on prétendoit prouver par quel
ques expénences , que l'ergot des grains ne produi
fait allcun mauvais effet fur ceux qui en mangent 
dans le pain. J'avois parl~ dans le Traité de la Mou
ture, des fuites fllnefies de l'tlfage des bleds ergotés, 
& je me crus obligé d'appuyer mon fentiment l~ar de 
nouvelles recherches: je fis un petit ouvrage J,urdes 
maladies des grains, procédant du mauvais chOIX JS 
femences,& en particulier fur les caufes phyfiqueS e 
l'ergot, fur le danger de ce poifon, & fLl~ leS' '[;'xens 

d'en prévenir l'effet. M, Maret, médecln.à IJ.on, 
•• .' t deVOir y aJou-qUI en av Olt eu commUOlcatlOll, cru J 

ter un memoire fur le traitement de J a ~angrene 
feche, occafionnée par l'ergot. M, ~mf 0J' .mter:dant 
de Bourgogne, informé de cet eŒ1al, r: t l~lP~lmer 

, D" our e latte dlllr b la mËme annee à lJOI1, P 11: 1 uer 
gratuitement dans la pro\'ince. ,. ,. 

Dans le même tems, M" ~ead, l?edecm à Metz~ 
fit paroître un excellent traite du felgle ergoté avec 

E e ij , 
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cette épigraphe, fugite hi"c, Law angu!~ i,! h~rh~. 
Cet habile homme me nt l'honneur de m ecrtre qu 11 
avoir lu ma diŒertaüon. &. que, quoique nOliS 
tlifféraffions dt {entiment (ur les califes de l'ergot, 
nOtls étions d'accord (llC (es effets, dont il lui paroif. 
{oit abfurde de vouloir révoquer en doute les 
influences nuiGbles. Le charbon des bleds n'a pas 
des effds moins funeRes que l'ergot, comme on le 
Verra au mot CHARBON. C'cO:, quand on voit les 
polfons mé11s, aux ali~nens & prodults p~r les'p/anus 
cJd,du, d OH nous tirons notre nQurnture Journa
liere, qu'on peut douter avec Pline, fi la nature n'dt 
pas plutôt une mar~tre cfuelle qu'une tendre mere 
pour, les ~omme~ ~l1xql1els elle fajt payer fi cher 
{es bienfaits: homlnl$ caufâ l'idllurcunéla alia natura 
gmuiJli magnâ 6-(œvâ muctde contra tanta fua mU
Jura, rll nOfl fil [ailS «{lima" parens mt/ior homini an 
trij1i~~ no~trca futrit. Liv. VIL préf. 
. L hlfl:OIre des maladies des grains n'e!l fa~s dOl~te 
pas étrangere à celle de l'Agricu[wre, & Je ferai à 
cet effet une remarque bien honorable pour les 
auteurs du JournaL encyclopUique. Trompes par les 
expérien,es prétendues de M. Schleger, ces favans 
avoient affeélé de jetter une efpece de ridicule {ur 
ceux qui avoient donné les moyens de fe garamir 
des funel1:es effets de l'ergot ou bled cornu; mais 

1 à peine l'ouvrage de M. Head eut-il paru que les 
Buteurs du Journu[ne craignirent pas de fe retraner. 
ti CeO: l'humanité même, difent - ils , qui a diéié 
n cet utile traite du feigle ergoté; nous venons de 
" le recevoir, & nous nOliS emprelfons d'autant 
'~plus d'en parler, que M. Read y démontre la fallf
n {etc des aflèrtions, & l'infuffifance des obferva'" 
"tions & des expériences faites par M. Schleger, 
"con{eiller aulique, que nOliS rapportllmes dans 
" la vue de tranquillifer nos leaeurs fur les effets 
"finifl:r~s attribues à l'u(age dlt pain fait de {e,~gle 
., ergote; nous eumes tort alors, &la terreur qu mf
»pire ce comefiible vénéneux n'eft malheureu(e
»ment que trop fondée; la pefl:e, quelque meur
» Iriere ~u'e1Jepui(fe être, n'exerce pOInt de~ ravages 
" pl~lS vlolens que ceux qui (ont occaGonnes par le 
~ felgle ergote, parce que du moins ce fléau dellru
tf aeur n"eil que paffager &. rate, au lieu que chaque 
»année l'ergot enleve dans diver{es contrées une 
»foule confidérable de ciloyens miles, de labou
" reurs {ur·tout , que l'indigence oblige d'u{er fans 
" précaution de ce grain Înfeélé. L'ergot eil un poi
n (on par lui-même, mais terrible dans les effets, t;, ~,. 
On verra à l'article ERGOT les mcfures prifes par le 
gouvernement, pour en garantir les fUJcts dans les 
pays qui y {ont les plus expofés, comme la Sologne 
& l'Orléanois. 

Un autre exemple de la follicitude d'lm gouverne
men~ pate.rnel pour entrer jllfques dans les plus petits 
dét~lls ~Itll.es aux progrès de l'Agriculll:.re, c'eO: qu'il 
a faIt dlllnbuer dan~ les provinces, Oll les mulots 
dévorerent une partIe des femenccs en 1767, des 
fouffiets propres à les faire périr par la vapeur du 
foufre, imaginés par le fie ur Galfelin, laboureur à 
puzeau, en Picardie. On pourroit encore citer plu. 
fieurs autres traits femblables. 

Telle eft aujourd'hui la condition politique de 
l'Agriculture en France; quant à. fa condition phyfi
que la France eft un pays agncole par fa nature, 
par l~ bonté & la fertilité de fon fol, fuÇceptible de 
toutes fortes de cultures & de produBlons, & par 
le génie facile de fes habitans, laborieux, ~c1airés 
par les bons ouvrages d'Agriculture, dont Je vais 
donner une courte notice, & par des fociérés uni
que.ment occupees de ce travail. : .on fent que l'ac
crolfi"cmcnt de nos lumieres dOIt Influer {ur la per
fe~ion de l'Agriculmrl. Après Liébault., Etjanne, 
Pahlfy, De{erres , Sc autres auteurs anClens, dont 
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jtal parté plus hallt, Louis Liger, BouI'gu~gnon, mort 
le lix Novembre 1717, en fe premier qui ait con'" 
tribut! aux progrès de l'Agriculture en ce lie de par 
{on tCMomie générait dl [a campagne, ou nouvellt! 
MaiJon Rujliqu~ , dont il y a eu pillfieurs éditions: 
con{id~rahlement augmentées. Il eil: auai l'auteur. 
d'une in6nitt! d'autre!! bons ouvrages fur l'Agricul_ 
ture, dont on peut voir le long détail dans la biblio_ 
theque des auteurs de Bourgogne, par M. l'abbé 
Papillon; M. l'abbé Joly de DiJon, connu par feg 
Remarqu.es fllr le Di8ionnaire de Bayle, a une excel ... 
lente critique mannfcrite de la nouvelle Mai(on Ru
jlique, qui mériteroit de voir le jour. L'auteur de: 
cette cntique eO: inconnu, il dit feulement qu'il a 
cultivé pendant trente ans, & qu'il joint à l'étude 
une longue expérience. M. Chomel, curt! de Saint .. 
Vincent de Lyon, petit-neveu du fameux Delorme~ 
médecin de Henri IV , fit paroÎtre fur la fin dll 
regne de Louis XIV, {on D iflionnaire E,onomiqm, 
contenant divers moyens d'augmenter fon bien, & 
de conferver {a {anté. Ce refpeéiable curé, éleve 
du fameux Laquintinie & ami de l'abbé de Valle_ 
mont, entendoit parfaitement tous les détails de 
l'économie champêtre, parce qu"étant au féminaire 
de Saint.Sulpice, il avoit été choili pour adminil1:rer 
les biens dépendans près du château d'A vron de Vin
cennes, à une lieue de Paris. La vogue qu'a euc fOr} 
diélionnaire & les differcntes édilions qu'on en a 
faites, prouvent tutilité de cet ouvrage & le gOllt 
du public pour ces (ortes de diDionnai.res , 011 l'on 
pUÎfe {ans peine & {ans travailles premIeres notions 
du yremier de tom les arts. 

1 n'y avoir pas a{fez de {aine phyGque dans les 
ouvrages de Liger & de Chomel, pour {arÎsfaire un. 
fiecle Olt la Phyfique, la Chymie , la Botanique & 
l'Hifioire naturelle ont prefque été portées à Id per_ 
feBion: Tournefort, Vaillant, Linneus, M \1. de 
Julfiel! & Adanfon ont, pour ainfi dire, donné l'&tre 
à la Botanique; on trouve dans leurs ouvritges la 
defcription Halle des plantes. lem n0mencldlure 
la fynonyrnie des auteurs qui cn ont par~é, les ufage; 
& les vertus des plantes, &c. Les chymdles nous Ont 
donné leuranaly(e, & mème celle des terres, comme 
l'excellent ouvrage de M. Baumé fur l·argile. Mal_ 
pighi, Grew & Bonnet nous ont donné l'anatomie 
des plantes, leurs développe mens fucceffifs, leur re_ 
produBion; leurs ouvrages en ce genre {Ont alitant 
de chefs·d'œuvre. Les phyrtciens, tels que Rohaut 7 

l'Abbé Pluche, M. NoUet , &c. n'ont pas lailTé échap_ 
per l'occalÎon de parler de l'Agri.ll[trI" , & d'en ex
pliquer les principaux phénomenes, comme les Cau{es 
de la fécondité de la terre, de la reproduaion des 
grains, &c. {uivant les regles de la {aine phyfique. 
L'hifioire naturelle de M. de Buffon, la traduaion de 
Pline par M. Poinfinetde Sivry, & les ouvrages des 
natutdliO:es {ont encore des fources pures, 011 les 
agriculteurs phyficiens & éclairés peuvent puifer une 
infinite de co~noiflànces miles. Mais, parmi les phy_ 
ficiens, botamfies & naturali!l:es, aucun n'a plus con. 
tribue aux progrès de l'Agriculture en France J que 
le celebre M. Duhamel du Monceau; ce dotte aca
~emicie~ s'eil:, pour ainfi dire '. con{a~ré à cette par~ 
tle, & Il eft le premier qui 'lIt réveIllé le goùr de 
l'Agriculture en ces derniers te~~f & qui ait engagé, 
par fon exemple, les favans à diriger toutes leurs re· 
cherches de ce côté. 11 a commencé par nous donner 
la traduéiion du nouveau {yllême d'Agriculture de M. 
Tull, Anglois. (On peut con{ulter à ce fujet le Dia. 
desSûtnc.&c .au mot AGRI CULTURE.) lia dt!montrJ 
l'utilité des prairies artificielles, & les moyens d'en 
faire par-tout; il a entichi le trairé de la vigne de M. 
Bidet. Des élémens d'AgriwLture & du labourage , 
auffi clairs que précis, plufieurs traités fur la c,m· 
fervatioa de, grains, & fur les in.fetle, qui les 
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dévor~~t, un haÎré des arbres & arhlllles qu~on peut 
narurabfer en France, une phyfiquc des arbres, pht
fieurs volumes fllr les (emis, les plantations, l'ex
ploitation des forêts, tous enrichis d'expériences 
exaEles & détaillées, & de figures bien deffinées, 
rendront fa mémoire immortelle, & lui attireront la 
reconnoilTance de la pollérité. 

L'exemple de M. Duhamel occallon"a, pOur ainfi 
dire, une efpece de révolution: tOllS les (avans diri
gerent leurs ~tllc1es de ce côté. Le Journal économi· 
que, la Gazette d'Agriculture, le Journal du cOm
merce , &c. ont rendu compte de tous les ouvrages 
qui ont paru fur ce {ujet, depuis le renouvellement 
de l'Agricultu,~ en ces derniers rems: mais, parmi 
cette multitude d'ouvrages enfantés (ouvent par le 
defir d'être à la mode, & quelquefois multipliés par 
la cupidité des libraires, il ne faut pas confondre 
J'excellent Effaifur famllior.ltlon des terres, par M. 
Parullo; les Prairies artificielles , par M. de la Salle; la 
Pratù/ue des difrichtmens. par M. le 'vIarquis de Tur
billy j rU/age du fimoir, par M.l'abbé de Soumillcs; 
les utiles & favantcs Differtations de M, Tillet,furles 
maladies dtS grains; l'art dt s'tnrichir par t'Agriculture, 
de M. Pommier, la traduaion Françoife desAutores 
rei mflica j l'AgricullllTe l"'C~Jrimt?l.ak de M. S,ar~y 
de Sutjeres, &c. &c. &c. (rults precieux du pamour. 
me & du 7.ele éclairé de Jurs (avans: auteurs. On 
peu't mettre ~u m,t!me ran~ la. p!us grande pa~fie d~s 
articles (llr 1 Agn,;ullUrl, m(er~s dans le DIa. rai[ 
des Sciences, qui rendent cette immen{e collellion 
(1 precieufe. 

Une fociété de patriotes connus fOllS le nom d'Jco
lIomifJ:s, & dont fcu M.le Doaeur Quefnay, aU1e.lr 
du t ahJ.:au ' conomique, & M, le Marquis dl;! Mira
beau 1 qui a mérité le nom d'ami des hommes, que 
porte fon ouvrage, (om regardés comme les fonda ... 
teurs, s'en fptc 1al ::o mant 3rrachée à regarder l'Agri
,ul~llrt> & la papI! ta tion par 1 eu r côré politique. Ct'ue 
{ocI~té a donné naifl:mco!.\ une fcience nouvelle, 
di(lin~uée par le nom de Scùncel.col1omique. On en 
peut etudier les principes dans la PhyJiOCTtltil!., & 
dans les Ele'mns dt la Phi/oj'ophie rurale. TOlls les 
o~lvrages mis au jClllr p,lr ce'te fociéré de philan
tropes, forment un corps de doélrine déterminé & 
complet, qui e"pote avec évidence le droit naturel 
de~ hommf'~ , l'ordre naturel de la (ociéré, & les 
loix nature les les plus avanfagellfe~ pollibJes aux 
11 rnrnes réunis en (aciéré. ~i la philofophit'. (ur le 
t ~ e vouloit un jour donner un cade de bonheur 
à\'~ I~anité, c'efi: I~ qu'eH:.- d '!vrc it !luifer fa légif ... 
latio~! un code particulier d'Agriculture feroit du 
moins néceffaire, pOlir en rendre l'é tat 6xe & per
manent en France, & pour dcterminer une nation 
légere. ruinée par le luxe deflrulteur, à quitter les 
arts frivoles & agréables, pour ceux qui {ont utiles, 
& qui peuvent affurer (on bonheur & fon ai(ance. 
Si l'on veut connoitre les ouvrages utiles de la fociélé 
des économifles) il faur lire les Eplzttntridu du Ci
toyen • qui, interrompus par le malheur des tems, 
viennent de recommencer (ous de meilleursau(pices, 
pOlir l'infirutlion de la nation. Les économifies fonc 
hommes & peuvent (e tromper (ur quelques points; 
mais en doit-on moins chérir & re(peaer les grandes 
vérités qu'ils ont mifes au jour? Doit-on combattre 
leurs ouvrages eOimables avec le fiel & l'aigreur qui 
déshonorent quelqucs·uns de leurs critiques? Yoye{ 
l'article EXPORTATION danj ce SuppUmenc. 

Tant de (ecours & de lumieres procurés.\ l'Agri_ 
culture par les favans, les phyf:ciens & les nntura_ 
lifles, étoient dlls (ans doute au gOllt pour les Scien
ces. que l'établiffement des académies multipliées 
e~ Fta~ce par Louis XIV. & (on {ucce{feur, avoient 
fal.t naltre. Les mémoird de l'académie royale des 
SCiences prouvent que les mem,br(s de tette favante 
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to~iété ~e d~daignoient tlas ~e ,s'appliquer à divers 
objets dAgncullUft. La Difmpuon des <lNS & mitiers 
fournit encore la preuve de ceUe vérité; mais étoit~ 
te dans ces énormes & trop fa,,~ns re~tleiJs, que des 
cultivateurs mal ai(és, & peu mfinms, pou voient 
puifer des connoiffances relatives à leur art, &, noyés 
parmi un grand nombre de mémoires & de dlfl'crta_ 
tians inintelligibles pour eux? L'utilité que l'on re_ 
tiroit des académies érablies par Louis XIV, fut 
donc: c:oncentrée dans les murs de Paris, Néanmoins 
pillfieurs autres villes de France, excitées par les 
avanrages que retiroit la capitale des établiflemens 
littéraires formés dans (on fein, ont foll.icité& obtenu 
les perrniffions d'en faire de (emblables, fOlls le nom 
d'Acadl.mÏt roy<lÜ du Sciences & Bdles-lutru. Ville
frll,nche avoÎ[ fon ac.~démie dt!s 1667; Arles en 1669 ; 
SOlffons en 1674; Nl(mes en 1681 ; Angers en 168 ~ ; 
Lyon en '700 & '7'3; Caen.en 1705,' Montpellier 
en 1706; Pau en '71.0; Bldls & Beziers en 1711-
MarfeiHes en 1716 ; Montauban en 17jO ,IR Ro: 
chelle en (7)1; Arras en 1717~ ; Dijon en 1740; 
Rouert en 1744 t Clermont-Ferrand en, 1747 ; 
Auxerre en 1749, AmIens & f.. h~lo ns (ur Marne; 
& Nancy en 17S0; Befançon en 175 L; Orleans i 
Toulon, Bordeaux, &c &c. l'acadl.mie de Lyon 
& quelques autres ne laiROIenr pas de propo(er d~ 
tem; à aUlres , des que fiions relatives à l'AgTl ... u/lIlu : 
mais ce n'éroit , pOlir ainfl dire, qu'en paRant, &. fans 
en faite lin objet d'étude paniculiere, q oique fou~ 
ve~t c'ellt été le vœu de~ fondateurs, comme.! on le
vait cxpre{f~mem recommandé dans le teHamenr de, 
M. Poullier, fondaleur de l'acad":mje d .. Dijon: il 
fallait donc établir d'autres (oci~tés qui, en lailfant 
a,IX académies le Coin de faire truâiher les Sciences; 
& les beaux-Ans, dnnnaRem toute leur application 
à des objets auffi utiles, & même plus 10) m:dia'e
ment nécelTaires. 

On 3,'oit fous les yeux l'exemple des érrangt'rs~ 
Les Anglais, auxqllcls on di)'~ le rétablillel~1en de 
l'Agrjculturl!. cn Etlropc , COffir'rtrent I~s pn.:mh rs "lue 
l'an qui éroit le foncl~ I1l.;1H de tOllS les 3nrrt.") 1 /J 'ri
culture, étoit le pi .. ot fur lequel devoit rou !t:t le 
commerce: ce pellpl!! commença le premier ,( ap~ 
percevoir, dit M, de Mirabeau, q\l~ l' Agn~ultu". 
eR la (eulc manufaCture, Ol! le travail d'un feu] ou
vrier fournit la fubfiance d'un grand nombre d'autres 
qui peuvent vaquer à d'autres emplois; que c'eilla. 
{ellL~ pOlir laquelle la nature travaille nuit & jour.; 
d~ns le rems même du repos de ceux qui ont déter~ 
mlllé fon aaion vers l'objer de leun travaux, & que 
le commerce ne peut être qu'un tra6c: toujours dé-, 
pendant de ceux qui achetent pour leur ufage s'il 
n'a pour bafe une produaian forte, continuelle' & 
dont les fruits , {ans cerre renaiffans, affuren: lin 

utile changement ; les Anglois reO'arderent donc 
~om~e indi(pen(able l'établiifemenr de {ociétés par
tlculieres. dont les travaux euffent pour but unique 
la recherche de la meilleure culture, & des moyeni 
d'animer le commerce & les art:; ; alors on vit éta
blir à Dublin & à Clark en Irlande, dUlx foci~tés 
d'Agriculture, qui font la richeil"e de cette île; E.dlln" 
bourg, ca.pitale de l)Ecoffe, & Londrcs enfin vl{;nt 
naître dans leur (ein des (ociétés dll même genre. es 
patriotes zélés pOlir le bien pllbLic, che(ch~ntl en 

ê ' 1 cl rA"ncu tur~ m me te ms a procurer 'avancement e, ~ d 
& des arts méchaniqlles, ont auffifonnce?tfi elffi e~ 
(ociétés particulieres,& chaque membre s e e oree 
de s'y dl(lin~lIer par les inventions, l~sFr~c~'lches. 
& les expénences. Un citoyen no~rmc anCr 1 d, a 
donné ;\ l'églife de S. Jean de Lon res une lomme 
confidérable. pour faire prononcer tous les ~ns un 
di(cours {ur la lJjgniti de!d profiJJi.on de CUllLvauur. 
En6n les (avans onr dérnur les préjugés & les mau ... 
vaifes rourines des 'Lllrivateurs ~ en lntrod~ifan, "-Q" 
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meilleures méthodes; le gouvernement a établi une 
police extrêmement favorable au cultivateur. Cea 
depuis cctte époque qu'on peut datcr la grandeu,r , 
la riche{fe & la puiffance de l'Angleterre, qm a 
long-tems nourri la France, à la honte de notre 
nation. 

Georges II . voyant l'AgriculLU'~, le commerce & 
les arts faire de fi grands progrès dansfon royaume, 
rongea ~cmployer les m~n:te~ moyens, pour les faire 
fleurir dans fes états hércdltalres ; ce furent ces mo
tifs qui le déterminerent en 175 [ ,à établir la (ociéré 
des Arts & des Sciences à Gottingen , életloraI d'Ha
novre, dont lesmembress'appliquentauffi aux objets 
de la culture, & l'on difiribue tous les fix mois un 
pr~X" pOll~ une quefiion économique. Dans pl\1fieurs 
umver~tes d'All~magne, on enCeignoit l'économie, 
& le r~1 ~e Sar,dalgne y envoyoit (a jeune noblefre , 
pour s y mllnure. L'Impératrice Reme a fondé des 
cha If cs d'économie dans fes états héréditaires: toure 
l'Allemagne retentit de projets économiques, & 
la plupart de {es (ouverains ont établi une police fa
vorable aux projets de la culture. On a vu) il Y a en· 
viron tIn fiede, un prince d'Allemagne, qui changea 
tout-à·fait la face de (cs états, en fai(antinfiruire (on 
peupl~ ~ar lin abrégé de connoi~ances utiles, qu'il 
prefcflvl.t aux écoles des villages; Il fit apprendre aux 
pay~ans Jl1~qu'au de frein & à la mufique ; & quoique 
c:s mftruéhons ne (llbfifient plus dans leur premiere 
vigueur, on eft furpris de la différence des lumieres 
en!re les hab~tans de ce p'ays, ~ le.urs voifins. La 
Sl1llfe, pays mgrat & 11:éflle , malS féjour de paix & 
de liberté, a, pour ainfi dire, changé la natllre de fon 
fol , depuis l'établilfement de fes fociétés économi
ques. C'ell pour de pareils motifs que le roi de Sar
daigne a établi à Turin un college d'Agriwltttrt. li y 
avoit de pareils colleges en Suede, en Dannemarck 
&en Norwerge. En 17 5} , un particulier de Florence 
ne crut pouvoir mieux faire, que de facrifier {a for
tune pour l'établifI'ement d'une académie d'Agricul
ture, fous le nom de Georgofili. L'Efpa~ne ne crut pas 
q~le le code d'Agriculture, que hLi aVQIt donné Xime
n~s, fllt ftlffifant p<;mr h~ter les pro~rès de ce pre
mIer des 3';ts , fans !nftru~ion journahere. Linneus y 
fut appelle, pour etre mlS à la d:te d'une nouvelle 
académie defiinée à cuhiver l'hifi:oire naturelle, & 
l'on y a établi l'luGeurs fociérés économiques. 

La France s'apperçut enfin, & de l'erreur dans la
quelle eUe étoit plongée, & de la nécelIité de la ré· 
parer, à l'exemple de (es voifins. Les malheurs des 
tem~, l'ignorance, les préjugés, & la mi{ere des 
culUvateurs {embloient avoir changé (es terres la
bourées en landes & en forêts, fes prairies en maré
cages, & fes fermes en ma(u~es. ( Voye{ les voyages 
d7 M: de Pommier en diverfes provinces, pour le 
reta~ldremenr de l'Agriculture ). Le clùuvateur & 
rartlil~, à force de gênes & de {urcharges tétaient 
fans alfance. On voyoit le nombre de ces deux 
ef peces p.récieuCes de citoyens, fenfiblement diminué; 
& ce qU'Il en refi~it, croupifI'oit dans l'inaélion , dé
couragé par la mtfere, qui abâtardit l'aElivité na
turelle à notre nation .. La Bretagne, plus voiftne de 
l'Angleterre, & témon~ des progrès que l'Agricul. 
lure encouragée & éclairée par fes {ociétés, avoit 
faits dans ce royaume, (ouplra la premiere après de 
tels changemcns. ç'eft au zèle des etats de cette pro· 
vince & aUX éCrHS de M. Montaudoin, qu'ell: dil 
Jbonn~ur d'avoir formé la premiere fociéré d'Agri
~ullure en France . 

. S'il eil vifible que la Dr~tagne a pofé, d'une ma· 
ruere fiable, la pre~ere pl.erre de fon bonhel~r) e? 
formant une {ociéte d'Agnculture dans fon (em, Il 
était naturel qu'on multipliât dans les ~utres provin
ces des établi<remens fi utiles. M. Bernn, alors con· 
vôleur général, au milieu des opéraùons impor-: 
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tantes& pénibles qu'il exécutoit pour le bonheur des 
{ujets, ne laia-a pas échapper cette occalion de faire 
le bien. Ce minifire éclairé, dont le bien public, & 
l'amour de {on Roi déterminent touS les fentimens t 

engagea notre auguRe prince à ordonner dans les 
diffërentes provinces du royaume l'établi1fement de 
{ociétés royales d'Agriculture. Celle de Paris, dont 
M. le Marquis de Turbilly donna le plan J fut établie 
par arrêt du premier mars 176[; & des arrêts fui· 
vans en ont établi dans la me me année;\ Tours, au 
~ans & Angers, ù Bourges, à Ryom, à Orl~ans, .ft 
Limoges, à SoiiTons, à Caen, &c.1I y a taure ap
parence que de femblables étabWTemens {e feront 
(ucceffivement dallsles autres provinces du royaume. 
Je le fouhaire du moins pour la Bourgogne, cette 
province fi fertile, & fi renommée pour fes vins, & 
011 l'Agriculture , viû.imedes entraves & des préjugés) 
eil fi fort négligée, malgré la fertilité du (01 , que 
les terres n'y rendent communement que trois à qua
tre pour un, & fouvent moins. 

Les corps d'obfervations que nouS devons à plu
fieurs de ces fociétés d'Agricultun, dont les auteurs 
de l'agronomie, où j'ai puifé ces détails, nous ont 
donné un recueil, & l'état floriffant oi:! fe trouveet 
l'Ar!TÎcldture, le commerce & les arlS, dans les lieux 
Oll de pareilles {ociétés ont été établies, annoncent 
également leur utilite, & la nécefiité de les multi_ 
plier par-tout: il n'y a plus qu'un pas à faire pour la 
perfeélion, c'e11: que le patriotifme procure un jour 
à ces {ociétés des terres, des fonds & des avances, 
pour faire des expériences, & pOUT mettre ces corps 
refpeaable~ en état de donner des leç~:)fls publiques 
&.sr~tuites d'Agricli/cur& & .d'é,con?mt~. De quelle 
utlhte peuvent être des {oclércs d AgrlCulture, qui 
n'ont ni terre in ni argent pour faire des efi'ais? Les 
expériences d'Agriculture font lentes & coiheu(es: 
un eiTai emporte quelquefois le revenu d'une terre 
pour plufieurs annees ; tOtlS ceux qui ont le detir , 
& qui feroient en état de faire de bonnes expérien_ 
ces, ne pofi'edent pas toujours des terres; il faudrait 
donc defiiner des fonds fuffi(alls pour la dépenfe, & 
un terrein affez vaA:e, affez varit: pour le fuccès des 
efrais· il faudroit meltre ces fociétés en état de don_ 
ner d~s leçons gratuites. Tant de citoyens fe font 
fignalés en fondant des colleges, des chaires d'études 
pour les Sciences, des académies, des pril:, &c. 
ceux qui feroient de pareilles fombrions, en faveur 
des {aciérés d'Agriculture, s'immortaliferoient fans 
doute, parce que leur bienfai(ance porteroit fur des 
objets la de plus grande utilité . Peut-on ~outer que de 
pareilles fondations n'cuffent l'approbatIon d'un roi 
pere de fes peuples, qui s'cA: choi" des mininre~ 
dignes de lui, emprefiës :, favori fer les travaux 
des focjét~s d'Agrieu/lllre, pOlir faire revivre & 
donner une nouvelle force à ce nerf de l'état? 

Enfin le même miniftre ,dont j'ai tant de fois parl~ 
en rendant compte des pro~rcs de l'Agricullure e~ 
Fran~e, & des fecours qu'elle ilVOÎt reçus fOlls (cs 
3u(plces, {enlant la néceffité de l'infl:rufrion gra
tuite pour les laboureurs a couronné tous les 
aé1:~s de fa bienfaifance par :10 nouvel établiffement , 
véntablement royal formé.\ l'exemple de l'école 
vétérinaire. Il a fondé dans la terre d'Annel, prt:s 
Compiegne, une école d'Agricultllrt, fous la direEllon 
de M. Sarcy de Sutieres, connu par fcs ouvrages ,. 
& fon expérience dans la culture, L'on y infiruit cha· 
que année douze 1.lboureurs, dans la lhéorie n~cc(· 
{aire à leur art. & on leur fJit faire avec foin les op':· 
rations fur le terrein, al1n de joindre l'exemple & 
l'exercice de la pratique a~lx préceptes & aux leçons 
de l'école. Après l'année d'mfirl1élÏon , on les renvoie 
chacun dans leur province, avec des certificilts • & 
les infirumens de leur 3rt, que le roi accorde en 
pur don à ceux qui" par leur applicarion & leur 



AGR 
bcmnc conduite, ont mérité cette faveur. VOyt{ l'ar. 
ride INSTlTUTJ ON D' ACR ICUL TURE, au mOl INSTI

TUTlDS, Suppl. Peut-être verrons-nOliS quelques 
jours de {emblables écoles Ce multiplier dans tous 
les lieux ail il y a des foci~[és d'Agriculture, lor{que 
Je patriotifme des citoyens aura procuré à ces m~mes 
fociétés des fonds pour l'irlll:ruélion gratuite, à 
l'exemple des collegcs de Sciences, qui font fans 
doute trop multipliés. 

Depuis que l'on regarde l'Agriculture comme la 
ha{c de la population, du commerce & de la puif
rance des éI;lts , on en étudie les différentes bran
ches, une feule ex~eptée, q~l~ l'on ,"tglige) foit 911'on 
la croie a[cz flonlfante, loa qll on penCe qU'li n'y 
ait rien à changer aux anciennes méthodes, ou qu'on 
croie qu'eUes ce ~uitfent être ni changées, ni reai
fiées, ni améliorees. 11 s'en faut pourtant bien que 
l'<lrt de cultiver la vip:ne, & celui de faire les vins , 
les eaux·de.vie, fOH?nt connus, que leurs prin
cipes {oiem bien développes ; & il {eroit d'autant 
plus importilnt de donner ,l cette partie de l'Agri
culture toute la r.erfeûion dont elle eil (u{ceptible. & 
qu'elle efibien doignée d'a\'oiracquife encore, que la 
vigne eil fur-tout en France d'un produit proportion
nellement plus confidJrab~e que les t~rres à fr~
ment, Le premier ol1vrag~ Importa?f qu o~ nou,s. ,lit 
donné en François (ur la vigne, apres ce qu en dltent 
Olivier de Serre dans {on Th/titre t!' AgrÎl..uüure, & 
l es auteurs de l~ MtJifon ruf/iqlle , efi /le Trait! de la 
.,'. par M. Bidet. Quefques annces ;l~rcs, M. 
r lene ' \ ', 
Maupin fit quelques expénences a !nel" poliry! 
dont il rendit compte dans une petite brochure QUl 

eut beauco ll p de vogue. Dans mon Traité Latin fu.r 
l es principes flly,fiques de f A.griCrtltu~e & de la "tgl
t ation , impnme ('n 1768, Je promis de donner un 
Traité complet de la vign(' & des vins de Bourgogne: 
ce fu t pour acquitter ma promeffe , que je remis la 
m ême année à lin libraire de Lyon la premiere partie 
d e cet ouvrage, que M, l'Abbé Ro1.Îer , mon ami , 
c onnu par fes Mémoires couronnés fur les eaux.de. 
vie & fur les vins de Provence, & par fon excellent 
journal, devait revoir. Les occupations de ce (avant 
ne lui ayant pas permis de veiller à l'impreffion, 
c et ouvrage n'a point paru: mais j'en donnai un 
précis en 1770', fous le titre d'Œnologie, dont M. le 
duc de la Vrilliere voulut bien agréer la dédicace. 
On peut confuher l'annonce qui en a été faite dans 
1 .,- tlmaL Encydopédirille de Novembre 1771, Je 
e JO " 1 d d ' • 'ab donnaI pomt mon l' an e onner lin traite 

n 3n ri' d'Rif!' 
I de la vigne , IOliS e titre 1 Ol'e na/urelle 

coml' et " 'MM l' cl cl d 4! la vigile fi des vins,' Je pnai " es Ifltcn ans e 
nie faire parvenir des renfeignemens fur tous les 
vi~nobl es de leur.s d~partemen,s, fur .les e{peces de 
rai fins qu'on y cul tivait, {ur la dlverurc cles coutumes 
locales, fur les qualités des vins des meilleurscrÎls, &c. 
&c, Il s Ont eu la bonté d'acquiefcer à mes demandes, 
& de {avori(er une entreprife qui peut être utile, 
aidée de ces fecours, & de ceux que je reçois des di
v erfes {ociétés d'Agriculture, & des acadcmies, 
dont j'ai l'honneur d'être membre. J'ai ra{femblé une 
infinité de matériaux utiles, propres à compo{er une 
hifioire complette de la vigne & des vins de France, 
L'acad~mie de MarCejll(! voulant concourir au m~me 
but, a nommé M, l'abb~ de Luminy, l'lm de (es mem. 
bres, pour travailler a\'ec moi à cet OUvrage . Ce 
zélé confrere raffemble de fan côté tout ce 'lui con
cerne les vins de Provence &les vins étrangers; nous 
ferons nOtre poiTible, en travaillant conjointement 
• \ cet ouvrage utile, pour répondre à l'efp~rance 
qu'on a bien VOllhl concevoir de nos recherches. 

Il cil: à croire que le minillere, qui a donné de fi 
grands encouragemens à la culture des terres, fera 
é~alement difpofé à favorifer notre travail, puifqu'il 
vIent de montrer çombien il s'intérefi"oit à la bonifi. 
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cation des vins de Franc;? en fai(àn t r6péter fous fcs 
yeux les nouvelles exp;!,n~mCes de M, Maupin, ten
dantes à ce but. Ces expenences Ile peuvent au rette 
concerner que les vins verds de la Brie, & des au
tres yignoblesau nord de la France'; ellcs ne peuvent 
convenir aux vins de Bourgogne, & des antres meil_ 
leurs cr fis du royaume , dont les procédés (Ont in
connus ailleurs. Gcll: d'après le tableau général des 
diverfes coutumes locales de,; vignobles de touteS les 
provinces , qu'on pourra réfumer par comparai(on ~ 
des préceptes généraux & plus etendus que tOut 
ce que l'on a donné jufqu'ici fur l'art du vigneron:o 
& fur la meilleure méthode de faire je vin. ( M. 
D EGU ILLET. ) 

§ AGRIGAN Oll AGRtGNON, C Glog,) lIne deo 
îles Mariannes Olt des Larrons, dans la grande mer 
du fud, Elle e~ entre celle de Pagon & cell~ de 
San(on, On lUI donne environ feize lieues de tour. 
Long. ,60. lat. '9 . .,.. (C. A.) 

AGRIGENTE, Agrigmlllm , (Glog, ) ville de 
Sicile, fondée par les habitans ae Gela, vers 131 
qttatrieme olympiade, 579 ans ay,mt J. C. & en
viron 100 ans avant que Pindare compofàt le bel 
éloge du roi Thêron, Cette ville s'appelloÎt en Grec 
Acragas, non du mont {ur lequel elle étoit fituée 
en partie, mais du fleuve qui coulait le long de 
fes murs, Au relle t la ville , le fleuve & la mon
tagne, s'appelloient Acragas, à caufe de la bonté 
de leur terroir, dit Etienne de Byzance, de deux mots: 
Grecs qui fignificnt le fommu, la tête. de la terre: 
à-peu-Inès dans le même Cens qu'en Bourgogne on 
donne e nom de tlte du vins, à ceux qui, par leur 
excellence font au-defi'us de tous les autres. Le ter_ 
roir d'Agrigenu étant fi fertile, il ne faut pas s'é
tonner qu'en moins d'un ftecle eUe filt devenue Une 
des plus riches & des plus magnifiques villes du 
monde. Cette contrée, au rapport de Diodore de 
Sicile, regorgeait de toute forte de biens. On y 
voyait des vignobles plus grands & plus beaux.: 
qu'en aucun autre licu de la terre. Elle produi_ 
{oit aullî des oliviers en abondance. Ces fruits excel_ 
l~ns fai{?ient, fon commerce avec Carthage, car il 
n y .avol,t pOlOt alors de pla,ns en Afrique, & les 
Agngenuns gagnerent des Ttcheffes immen{es par 
leur trafic. La magnificence & la folidi:t.: des b!tti
mens répondoient il ces nchelTes : le luxe, qui les 
accompagne toujours, fe faifoit remarquer dans 
leurs habits préc ieux, les ornemens, les meubles 
d'o r & d'argent ~ & dans leur vie molle! & etf~mi
n~e. Un lac de fept flades de tour, &. de vingt 
pieds. de, profondeur , creltCé auprèç de la ville . 
fourm[~lt abondam'."ent à ieurs tabl~s le poilfon 
&:: ~es Olfeallx aquattques. 11s avaient mis dans ce 
viner un grand nombre de cygnes & d'autres oi
feaux de toutes ~o~lleurs, qm, par la variété de 
leur plumage, falfolent aux yeux un {peélacle char
mant ; ils eurent encore foin d'y jetter une mulri
tllde prodigieufe de poiffons de toute efpece , 01 r
tout de ceux qui peuvent le plus flaIrer le gour. 

Enfin, {oit dans leurs mai(ol1s, foit .dans JCUU 

r epas , ils portaient le raffinement du plailir ,1 un 
tel excès , ~pte Platon.' ,qui P,ou,voi,t p3r1C r (~~~if~ 
ment des délices de la SIcile, dl[Olt deux : I~ 
font comme s'ib de voient toujours vivN-! &6. s matt 
gent comme s'iLs alloient toujours tnoUJ'lr, que, Il 
vol~ptl fÙl fllr le point de leur Idt3J'ptr pour Jtt ... 
mfllS. 

On peut jl'gcr de la {plendeurd'& o!e la magni .. 
ficence de cette ville ~ par cC que !t ~odor~ de Si-

'1 cl ' h d'E Jor~qtl aprcs avolrre CI e, li tnom p C '\CllctC, , _. m -

porté le pri, de la courfe dans 1I;s Jeux ,o)ympiques, 
la troifierneann':c de 1 .. quat~e-"mgHr,eltlerne olyma 
piade , il entra dam. la Yllle mOnte fur un char 1 

, 



224 AGR 
fuivi de trois cens chars, traînés par deux che
vaux blancs: ce qu'il rapporte encore des noCCS de 
la fille d'AntiHhene, ne nouS en donne pas une 
moindre id~e;car Antîflhcne rég~la tou; les clt.oy.eos, 
chacun dans les quaniersde la vIlle qu Ils habltOlcnt. 
Plus de huit cens chars à de,l1x chevaux '. fans 
compter les c~v,aliers cl: la vIlle ~ des enVIrons , 
qui étoient invues aux nocrs ,ornOI~~t la pompe , 
& cOm;'Jo(oient le cortege de la mance. 

Mais rien ne fait mieux connaître le luxe & la 
JUolldfe d·'!s Agrigentins, que la défen(e qu'on fut 
obliO'é de faire.\ ceux qui étaient commandes la !luit 
pou~ dHendre la ville contre les attaques des Car· 
thag1nois : cette défenfe portoir que chaque homme 
n'aurait pour fe coucher qu'une l)eaU de chameau , 
un pavillon, une couverture de lâine & deux orei l
lers. Les Agrigemins trO'.lverent ce decret très-dur: 
& on peut juger par -là, dit Diodore, quelles 
étaient leurs mœurs. 

Cet auteur remarque cependant que parmi ces 
dloyens livrés a~l IlL..:e, il Y avoit d'honnê~es gens 
qui faifoient un bon ufage de leurs richeOes . Tel 
émit ce G~lias gui avait fait bâtir plu~eurs appar
temens dans (a maiton pour y r:cevOir les cmm
ge~s: lI .y ?voit allx portes de la ,:!1le ? d~s hommes 
qUI mVHOIenr de fa part ceux- qU I arriVaient , à ve
nir loger chez lui: il reç i.\t en un feul jour cinq 
cen ~ ca\ aliers de Géla , auxqueh il tit prUent 
d 'habits. f'luGeurs citoyens fuivirent fon exemple : 
ce qui fit dire li Empedocles, f<lvi de voir renQU
vel er les mœurs & les coutumes des premiers hom
me" 1 "que la ville d'Agrigmfc étoit lin port aŒuré 
» 011 les drangers étOient reçus avec honneur & 
)) avec bonté ,t. 

T els élOient les Agrigentins, parmi lefqu~l~ de
m euroit Empedocles , philofophe rythago~lclen., 
p oële, hiaorien, mÉdecin & théolofpe,n, ~lU ~ fa~t 
tant d'honneur à fa patrie. L'au~onte qull AS étOlt 
acquife fur fes concitoyens ne hu fi~ ~as .naItr~ I.e 
delîr de dominer fur ellX ; & la venerallon ou Il 
étoit à Agrigerzu, ne lui [ervit qu'à y fai re régner, 
autant qu'il éto it en lui, la paix & le bon ordre. On 
lui offrit l'autorité fuprême qu'il re fufa . Ennemi 
declaré de la tyrann.ie,. il faifo}t punir fans miü':!i
corde quiconque of Olt fa~r e p~rOl.tre ~a~s f~ :ondlUte 
qllïl y tendoit .. Un Agngentm 1 avaIt l~vlte à ,man
ger chez. lui; l'heme du repas étant venue, Il de
rn,mda pourquoi on ne fervoit pas? C'eft, dit le 
rnaitr~ de la mai/on, qu'on atlend le miniihe du 
confel!. Cet officier arriva en effet quelque te ms 
après, & on le fit roi d u feHin. Il fe comporta d'une 
rnaniere ft in{olente pendant le repas, ~lI'Emp:
dodes (oupçonna gu'il y avoit enrre ce r OI du fefilll 
& celui qui l'avoit invité, quelque complot pour 
r établir la tyrannie. II fallait que le foupçon fùt 
bien fondé, puifque le philofophe , qui n'avoit rien 
dit pendant tout le re pas , ayant fait tlppeller ces 
neux hommes devant le con[eil , ils furent condam_ 
nés à mort. 

Son mérite fixa fur lui les yeux de la Grece en
ti eee. Ses vers furent chanrés aux je~lx Olympiques , 
avec ceux d'Homere & d'Héfiode. On croît que ce 
philofaphe, eXlrêmement 5gé , tomba dans la mec 
& fe noya, 440 ans avant Jefus-Chrift. 

On comptoit à A5;rigente, felo~ Diogene Laërce, 
hui t cens mille habltans , ce 'lU Il ne faut pas en
tendre de la ville feule, .m.ais enc<,>re de fo:, t erri
toire; car Diodore de S:cll,e , qlll la ~écnt telle 
qu'elle étoit dans le tems qu elle fut rumée pal' les 
Carthagi no is, c'et1_à_dire ,quelqu.cs années après la 
~Ott d'Empedocles , n'y comptOlt que deux cens 
vmgt mille hommes. . 

. A pr~s t~ut ce que nOllsavon~ dit de .~~tte anCIenne 
~ !lIe , Il n y a poÏnt d'exagératIon poeuque dans ce 
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que Pindare en rapporte dans un endroit de Ces odes; 
oil il apol1rophe Agrigente en ces termes; ({ ville 
)) c~lebre , amie de la magnificence, la plus belle 
" de toutes les villes de la terre, facré féjonr de 
" Proferpine; vous ;\ qui un Hellve fertile nourrit 
" en tour rems de nOlJlbreux troupeaux; VOliS dont 
), les pompeux édifices s'élcvent en amphithéâtre 
» [ur une charmante colline! reine des cités, &c." 

A<>riuente a bien changé depuis le tems Oll cette 
d e fc~ip~ion fut faite; mais 'luoique déchue de fon 
ancienne fplendeuf, elle ne laiŒe pas d'être encore 
confldérable : fon nom moderne en Gergemi.. Cette 
ville illufire) par la nai!I'ance des ::leux Empedoc1es , 
dt! Caftinns , poële; d'Acron, médecin; de Métel
lus , mllGcien, fOllffrit beaucoup des courfes des 
SarraGns en Sicile. r aye{ Mbn.. acad. Illfc. 7. 8. 
& ,+ in·'2. ( C. ) 

* § AGRIGNON, (Glog.) l'une des îles des 
Larrons; liJe{ AGRIGAN . 

AGRIMON:rE, (Géog.) petite ville du royaume 
de Naples, dans la Bafilicale. E1le efi Gruée fur la 
riviere de Sino, nui coule dans le laco neuro. Son 2 . c 
territoire efi très-lertde & fes environs fort agréa. 
bles . Long. 40. 20. lat. 40. :d. (C. A.) 

• AGRIONNlES, f. pl.f. ( Mytk.) fètesque l'on 
célébroit en Béotie en l'honneur du dieu Bacchus. 
Ce (ont peut-être . les mêmes que d'autres nom_ 
m ent AGRANIE.S, Poyet ce mot dans le D ia. raif. 
des Sciences, Arts & Métiers. 

AGRIPPA, MÉNÉNIUS, (Hijloire romaine,) fut 
moins recommandable par les guerres qu'il fou tint 
avec gloire pendant fon confulat, que par fa dex_ 
térité à manier les efprits. Apres l'expuHion des 
T arquins, le fénat, qui avoit c:prouvé ce qlle peut 
l e peuple réuni, engloutir tout le pouvoir. Les 
Plébeïens s'appercurent qu'en brifant le joug des rois 
ils s'étoient donné trois cens tyrans qui les traitoient 
en efdaves. Les foldats abandonnerent les confuis 
& reconnurent pour chef Sicinius , officier, capa_ 
ble de leur commander puifqu'il étoit élu par eu" • 
les rebelles [e camperent fur une éminence qui · 
depuis, a toui,ours été appellée le ';lOnt facrl, al; 
la montagne j.unte. Rome, conllernee, retremblait 
à une ville priee d'a{fa ut & ménacée du pill<lge_ Les 
députés du fénal, devenus moins fuperbe furent 
reçus & renvoyés avec mépris. Au milieu ;Ie cette 
confiernation générale, on jetta les yeux fur Méné. 
nius Agripf.a, refpeaabl~ pa,r f?n intégrité & par 
la connoiilance des vralS pnnclpes du gouverne_ 
ment. également ennemi de la tyrannie du fé 
& de la licence du pellple . Il partit chargé d'un pln?t 
pouvoir, il parla aux rebelles fans orgueil & / 10 
balfeffe. Ils demanderent & obtinrent cinq magifi ans 
chargés de Mfen~re les droits & la per(onne de :h~ 
que citoyen '. qUI. furen.t appellés tribuns du peuple .. 
On .fit une 101 qlU :endlt leur pedonne facrée. L'é
leého n de ces m~gltlrals, arrivée dix-fept ans après 
l'expu lfi~ n des roiS, efi l'époque d'ollron doit dater 
la !tberte du peuple romain, & cette révolution fut 
l:oU\~ra&e ?e Ménénius Agrippa. TOlls les états de 
lltahe etolent alors fou mis à lm gouvernement arif
tocrarique, qui ne laiffoit au peuple que l'ombre de 
la liberté, & ce fut de l'excès de l'oppreffioll que 
naquit le zele républicain. (T-N.) 

AGRIPPA (VIPSANJUS), Hijl. R"m. qui fut le 
plus grand c<lpitaine & le plus habile homme de 
mer de fon t:mps, fit ,fon apprenriifage de guerre 
fou s le premIer des <;=efars, Il fut heureux pour lui 
d'avoir à combattre fous un génér<ll qui làvoir dé
mêler les ralens, & qui fe faifoit un devoir de les 
r écompenfer. Il eût vieilli fubalterne fous un Clau
dius, il apprit [OLIS Céfar à jetter les fondemens de 
~a w~ndeur. ftlt~lfe .. L~ fa~il1e de Vip fa ni us, dont 
11 etolt foru, n avoIt Jette aucun éclat avant lui • 

.Agrippa , 



AGU 
A.gripP4, véritablement né f.0ur la guerre, appla
nit tOtlS les obflacles que e vice d'une naillance 
ob{cure oppofoÎr à (on élévation: artifall de fa for
tune & de la gloire, la reconnoiffance lui fit embraf. 
fer le parti d'AuguUe qui lui fut redevable de l'e m
pire & de {es vi8oires. Les Ra,nains lui attribue
rent tout l'honneur de la bataille d'Aaium. Oél:avien 
lui pardonna fa gloire qui écliproit Id ficnne. Il eil: 
vrai qu'Agnpp.1, fimpte & mode Ile , tempérait . par 
fa mod~ration, l'envie attachée allX tal ens fupé
rieurs ; & loin de Ce livrer à l'ivreR'e infoJente qui 
{auvent égare les favoris de la fortune, il Cc d~ro
boit aux applaudiffemens publics avec le même cm
prelfem~nt que les ambitieux en monfrent pour les 
lol1iciter. Oétavien, recannoilfant de fes fen' ices, 
ne crut mieux le récompenfer qu'en le choififfant 
pO~lr fan gendre; il lui fît épou(er fa fille .unique! 
Juhe, veuve du jeune Marcellus. Ceue umon, 'lm 
affurait à fa famille l'empire du monde, fut la (ource 
féconde des maux qui empoifonnc.rent fa vie. 11 eut 
de fan mariage cinq cnfans, {avoir, Lucius Cé(ar, 
& Caïus Céfar, qui moururent jeunes, Julie Agrip
pine, femme d~ Germanicus Cé(ar, Julia Vipfania, 
femme de l'Empereur Flavius, & MarcusJ,ulius ~é
far Agripp.l poHumus, qu.e le faro~lChe ~Ib,e~e u~
mola à (es foupçons. Agnppa, apres,avolr etC trOIS 
fois conful mournt dans la Campanie à {on retour 
d'une expSditian contre les ,Pal1~a.niens. Son mérite 
lui procura tout ce ~ue 1 ~m~lI1?n ,offre de plus 
éblolli{fant. Mais tandl' qU'Il JOlllffotr du fantome 
du bonheur, il écoit dévoré de chag! in~ do~eCti
qlles & comme l'on cfi plus fOllv ~nt VIS· à-vIs de 
foi-m~me , qae dans la re?réfematio n , il acheta, 
au pri ... de fà tranquillilé, le ma lheureux honneur 
d'~tre le mari de Julie (T -N ). 

AGROP..:>LI, (Gl.ogr.) petite ville du royaume 
de Naples, ù.ms la principauté citérieure. Elle eil: 
Îltuée fur la partie orientale du golf de Salerne, au 
nord·ell du cap deI Abate. Long. 39. 10. lat. -la. 40. 

(C. A.) 
AGUA DE PAO,Oft ALAGOA, ou AQUA DE PALO, 

( Géogr. ) petite ville de l'ile Saint-Michel, aux aço
Tes, dans la mer Atlantique. Elle a près d e! 600 

maifons, & deux églifes paroil1iales. Son territoire 
produit toutes fortes d'ex ce lIens fruits, & fur-tout 
les phJS beaux Cedras des ifies Ternres. Long. ô. 
10. lat. 38 . .2.0, (C. A.) 

AGU A PECA, f. m, (Rif!.. nat. OrnÎtholoCl~e.) 

d'oifeau de la filmille des vanneaux, amÎl genre . r. é aU Bréfil {elon Marcgrave. Jacana allajpt-
~~m~raJilitnjibus ÂfTuapuaca dia.1.. Hiflor. Br.1/iI. ;ag: '91. Les habitan~ de la Guiane l'appellent Ra
poua, Celon Barrere, & les François Poule d'eau. M. 
Briffon le défigne fOlls le nom de Jacana armé, ou 
Chirurgien, Jacana nigro-viridans, alis ad fuflum ver· 
gemibus armaûs, rtilricibus nigro-yiridantibus ..... Ja
eana armala. Omit/zologit, l'o/ume Y, page 123, 

L'aguapeca a la ~rofreur du pigeon, le bec droit, 
cylindrique, médiocrement long, renfU vers le 
bout, le COll a!fez long 1 la queue courte, ainfi que 
l es ailes, les doigts & leurs o~gles t rès-longs, & 
même plus que les jambes qUI ~ont en par.lle fans 
plumes, & [ur chaque épallie un cperon comque de 
corne jaune, avec lequel il fe bat & fe. d~fend. Il efi 
par·tout d\m verd nOir, excepté (es alles qui tirent 
lurle brun. Son féjour ordinaire efi autour des ma
rais au Br~fil, (M. ADAN soN. ) 

S AGUEDA, (Gl.ogr,) pelite ville de Portugal, 
dans la province de Beyra. Elle efi fituée dans un 
fort joli pays, fur un bras de la ri viere de Vouga, 
au nord & à fi:'( lieues environ de Coïmbre. Long. 
9' .,.1.,. 40. 36'. 

Il Y a une rh'iere de ct nom dans le royaume 
T9mf 1. 
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de Léon, qui pafTe à la C;udad ROdrigo. (C. A.) 

§ AGU ER, (GI./Jgr.) vllle d'Afrique , limée a Il 

pie? d" n:t0nt Atlas, fu! un promontoire 9ui fe nom
mOll MClennement Yifugrt, Les Port~lgaJs la prirent 
dans le {eizieme fiecle. Ni ais le chenf Mahamet la 
reprit, & pafTa au fil de l'~pée ~ous ceux 9ui fe trou_ 
verent clans la place. Elle d.:pend mamtenant de 
l'empire de Maroc, (C. A.) 

AGUERRE, (CHnÉTIENN' D') comtefTe de 
Sault. (Hifl. moJmu.) CI"hùnne d'Agmrrt, fille de 
Claude d'_-Iglum:, avait époufé en [econdes no
ces François-Louis d'Agoufi, comte de Sault. C'etoit 
une de ces femmes dont l'bifioire peut coofoter f~s 
pareilles de l'a vilj{fantc ob{curité où nous les tenOIlS 
captives. Faite pour commander aux hommes beau
coup ~lu5 par l'afcendanr de (00 génie que par le 
pouVOir de {o!s charmes, elle avait daos les atfaires 
I~s tal e~s d'un politique, .&, dan~ le ~éril le courage 
d un heros. Senfible, mais Jamais elclave du [emi
ment, dévorée d'une ambition qui ne jugeait rien 
imp?fTible, ~lle réfolut de faire époque & ~éuffir. 
La tomme d un fils que le comte de Sault lm avoit 
laifië, fut le prétexte des grandes révolutions qu'elle 
méditait. Elle eut bientôt formé lIll parti dans la 
Pm vence , mais le comte de Carces, à qui (a haute 
naifi'ance donnoit beaucoup d'autorité fur les Pro
vençaux, lui oppofa fa faélion. Celle de la com
tefiè alloit {uccomber lorfqu'elle appella un pro
t~ae.ur puilfaot. C'était le duc de Savoie. Il fallait 
r..:unlr tOliS les fnffrages pOlir introduire dans la 
Provenc~ un allié plus dangereux qu'un ennemi mê
me. Deilgny t vendu à ce prince, lui cherchait des 
créatures, flanoit les méconrell$, & leur prodi ... 
guoit des promelTes dont un atnbaffadeur n'efi ja
mais avare, fur· tout lorfqu'illes fait au nom de (on 
maître. il s'adreUà au brave & vieux Saint - Marc. 
" Penfe-tu, dit le guerrier en montrant {es cheveux 
"blancs , 'l.ll'aprè~ avoir blanchi au {ervice du roi de 
» France, Je vemUe donner à un autre ce foufile de 
., vie qui me rcfte ". Ennn la comte(fe appuie de 
tOlite {on autorité les négocia tions Je Dcligny, elle 
cabale en faveur du duc de Savoie, le comte cabale 
contre elle, le Parlement d'Aix balance entre les 
d:: uy. parùs; tandis qu'il daibere, la comrdfe paroît 
~ la têre d'une tro upe de fédili.eux, l'aITemb!ée fe 
diffipe, & le palai.!. eO: livré au pillage. La comteŒe 
dépme vers Je duc de Savoie pour le prier de venir 
fecourir ;\ main armee la foi catholique contre les 
pro~el1ans. Ce prince fit de grands préparatifs , tem
ponfa, ,afin de donner ;\ la révolution le temps de 
s'affermir, obferva de loin le péril, partit enfin, 
marcha lentement, & fe montra lorfqu'il crut ne 
plus trouver de nHiftanclt. 11 entend par-tout retentir 
fur fon paffage les cris de vive fon alt'ffi, ... ive III 
nuffi, & r rér,0nd en verfan! l'or à pleines mains. 
Pendant ces ddais, Canellar, créature de la corn. 
teil'e, ignorant maginrat, citoyen .turbliient, . brave 
[oldat, à la tête de quelques fanatiques, avolt con' 
quis Barjols & pluûeuTs autres places. Le duc affiége 
Salon, un pan de muraille s'écroule, les prêtr~s 
c.atholiqlles comparent le duc à Jofué, la ville à Je
ncho, le canon avoit fait le miracle. Il 

Cependant les finances du duc étoient éptl~(éel~' 
alla chercher des fecours en Efpagne. Jeanm~ ae-

. J "/1. négOCiateur cornpagnOlt, eanmn, magmrat lOtegre, l' . 
rd" r. r . r. • fut ennemi prolon , Igueur Jans lanatnme, qUI , t {o . 

de Henri IV, mérita fon e/lime &. {~té n a~u. 
Philippe Il donna au duc cinquante III el' cus, ,ml,"e 
(oldals, quinze galeres, & lui fic pour av~nlr es 
plus belles promeffes. Le du~ entra en triomphe 
d 1 t cl '1 re',l le m;uS en mettant pied à ans e por e~, -an-, , 
terre il apprend que fes troupe~ ont «!té battues 
par I~ célebre Le{diguieres. I~patlent de venger fa 

gloire il court à Berre, & s empare de cette place 
• Ft 

, 
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après un fiege opiniâtre. li avoir promis le gouver
nement de cette conquête à t~ com.tdfe de ~allit 
pour un de fes favoris. 'CétOlt lOUIS' Honor~ de 
Cafiellane fieur de Be{andun , brave offiCIer, 
efprit orné 'par les lettres, qui {avoir nouer de~ in. 
trigues , faire des chanfons, & .gagner des ,batatll;s. 
Le dLle maoqua à (a p3~ol~.; la comte{[e devora 10n 
reifentiment, & .attendlt Ilnfiant de la vengeance; 
dès-lors elle apprit avec une joie [eerette tOLIS les 
malheurs du dllC de Savoie, lui fufcÎta des envieu"" 
parmi les grands, des ennemis parmi le peuple, & 
ne rongea plus qu'ide cha[er de la Provence. Le dne 
étoit trop clairvoyant pour ne pas foupçonner ces 
Jnenées. Il che.rcha à gagner l'eflime des Proven
çaux par des traits d'équité frappans. Pierre Biord, 
lieutenant dans Arles, homme fans talcns, fans cou
rage, fans vertus, qui croyoit fa vie menacée par 
tOt.tt ce qui l'environnoit, barbare par foible~e, 
odleux au peuple, à fes créatures, à llli.méme , un
moloit fans piti~ tous les objets d~ fes puflllanimes 
fou pçons. Le(digu.ieres s'avançoit pour venger les 
habitans , II! dllc l'apprend, il veut le prév.enir. La 
comte(fe, qui voit que le prince, par tille 1ufre fé
vérité, va fe concilier l'affeCtion du peuple, fait 
jouer mille refforts pour [urprendre (a marche, & 
pour le rappeller. Mais déja le duc eil dans Arles, 
& Biord eft dans les fers . Le prince ne difftmule 
pIns alors l'indignation gue lui caufent les procédés 
de la comrelre de Sault, Il tonne, il menace, il croie 
n'avoir en tête gu'une fe.mme vulgaire, g~I'OIJ l'eue 
{éJllire par la politique, ou intimider par l'appareil 
des armes. Il court à Ail(, entend crier de tous côtés 
fouera Savoyard, voit la colere peinte à ton a(peél: 
dans tous les yeux, & reconnaît l'efft::t des intrig\~es 
de la comte{fe; (es partifans conrent à l'hôtel de 10n 
ennemie, enfoncent les portes, .pénetrenr lllf'lues 
dans fon appartement pour fe faifir, di (oient-Ils • de5 
f Sdiliellx dont il éroii l'afyle, La comtdTe fe préfe ~te 
J'air calme , a vec une indignation tranquil.le: Il Vodà 
"donc, dit~ene, le prix des fervices que ]'al rendus 
), au cluc de Savoie qu'il tremble, '1u'il tremble! 
"l'~ngfatitllde ne de:nemc jamais impunie: les mains 
n Vl!~S ~ mercénaires.qu'il arme aujourd'hui contre ' 
" mOI , s armeront un JOl.r contre llii >l. Comme elle 
nnifToir, elle entend un des conjurés qui Oltlt'nmfoir 

, d ' " , 'es mors, qu olten ons-nous. 'lue n e.\ï!ClttQnJ·no.us 
notre ordr~? «( Frappez, leur dit la comte{fe, je n'ai 
» point le cœur aJTez bas pour demander la vie, Tous 
" les cœurs ne font pas encore glacés pour moi: ma 
»mon trouvera des vengeurs. Et VOtlS, dit·.elle, en 
)) s'~dre(fanr à quelques magifil'êlts qui étoit"nt .cn
N tres, VOtlS peres de la patrie, VOliS depofilalres 
» d~ l'autorité fuprê01e VOliS fouffrez qu'un auda
" Cteux étranger s'élev~ un trône au milieu de la 
,) ~rovcnce 'l, Cr difCollrs étonne, fubj'.lgue les ef
pnes. Les jl['affin<; tremblent, reculent & difparoif
{cnt, Revenus de cette premiere furprife. ils ren
jrent chez la comte{fe, & la chargent de fers. Elle 
jOlle la malad~, une femme de fa fuile pouffée par 
un zele héroïque, tr91!\P~ les fllrveillans, fe met 
dans le lit de !a comteffe, & d~étollrne par des accens 
plaintifs l'attentio!'!. des gardes, tandis que Ch';'ùnnt 
d'AtTiltrre, vêtue en ~ayoyard, Je menton COUvert 
d'l!~<> barbe loncrue & touffue, s'évade avec fon fils 
dégl;ifé en payf:n. Les Marfei.1Jois otlvrentles bras à 
ces illufires fugitifs, & prennent les <lrmes Contre 
une ) roupe de ~~mmi!f3ire~ & d'hlljJ1jers! efpece ~e 
magifirature mlhtant-e, GYO le duc a,volt envoyee 
pour fe faifir de.[a perfonJ1~ . 

Depuis cet inUant le duc perdit par degrés \on 
crédit, & (es co.nguêtes. 1l VOllhlt f~~re un dern.ler 
effort pOtlr ramener la fortune. Il prdenta la banulle 
à I~ V~llelte . Les deux partis formoient a·peu·prè~ 
hult nulle hommes i 0,0 yit ces deux ,or.ps s'avancer 
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a~ec autant dl!" gravité que les plus grandes armées, 
dtvj(es de même, ohferver le même ordre, e~;écu· 
ter les mêmes manœuvres. La vitloire bah,nça long
temps, enfin le duc fut entraîné dans la dérou te de 
fes foldars. La Valietre f\lrvécut 1 (u il. fa vi8oire, Il 
p érit '1uelgues jours après à l'attaque du village/de 
.H.ogue - Brune. C'étoir un vertueux gentilhomme 
qui, dans le choix des panis qui ùivj(oient la France, 
avoir plus confulté (on cœur 'lue l'es intérêts. La ligue 
lui offrit le gouvernement de la Provence, s'il vou. 
loit li:! feconder dans,fes projets ambitieux. Il Tejelta 
cette propofition avec beaucoup de nobleife, mais 
fans fat1:e comme fans détours, 

Apr~ fa mort la comtelfe de Sault s'empara 
de.s a~alres ~ des efpr.ils, elle fe préfent: da ns les 
pnncq}ales vlHes, perltlada au p~llple Cjll elle"'dvoit 
ét~ aduite, qu'elle lui avoit donne un tyran croyant 
hu donner ~n prote~etlr: En: étfignir peu-a'p:eu les 
troubles 'lU elle avolt fatt nattre, ferma pour Jamais 
au duc l'entrée de la Provence, & paiTa le reHe de 
fa vie adorée dans fa fallion , refpe8ée dans l'autre 
& tedoutée d'un prÎnce qui, dans fes plus hauts pra: 
jets. n'avoir paru être .que le minillre de l'ambition 
d'lll1e femme. (M. DE SACY). 

A,GUI, f. m. (M~rim.) L:ngui cO: un cordage pré
pare de la façon fUlvame: Ct un d:! (es bouts on fait 
une gance, fuffifamm ent grande poa r GlI"t,n homme 
puilfe y patrer le corps & s'y afieoir. Le nœud gui 
arrête la gance doir être double, & f.l it de façon 
gu'il ne puiffe gliffer : on l'app~l1e nœu.i d'agui. Ce 
nœud doit fe trouver devant l'enoll'\ac d .1 matelot 
qui (e place dans la gance. L'ufi:lge de l'agui dl de 
fufpendre un matelot le long dll bo rd du vai['_'au, 
ou de le hilTer le long des mJrs au.\gl1cls on veut 
travailler, a l'aide d'une pOli lié élevée, dar:slaque lle 
on fait paffer l'autre bout de l'agui. Qudguefois on 
fait l'agui double, c'efi-il·dire qu'outre la gance dont 
on vient de parler, on Cil tàit une f('cond~ plus 
élevée & plus.pe!ite Gui palfe lOtiS les ailTelles, &:: 
qui par-Id. fomient mieux & donne plus de facilité ... 
celui qui tra vaille. Quelquefois encore on fa:t la 
ganee avec tlne (a ngle, & elle en vaut mieux; car 
une corde fimple & arrondie g~neroi dans fon tra_ 
va !l & feroit mal au travailleur, qui doir êlrc fuf_ 
p ::, ndu quelque tems de fuite. (M. le C,hlValitrDE L~ 
COUDRAYE.) 

AGUIA5, (Glogr.) petite ville d'Erp'gn. d.ns 
l'AJer:tel? , à l'o ue fi d'SIvas & à J'dl de Lisbonne. 
EUe dl lur la ri viere d'Odivor, dans Ulle fi!Uation 
charm<lnte. Se~ environs prodllifent beaucoup de 
grains, & abondent en orangers. Lon;. Il ,.5. lar. 
38,30. (C . ./J .) 

AI 
AfA, (Glogr.) retit fleuve d'Italie q~li fe d~charge 

dans le TIbre, pres d\1O château nommé M Ontl ra

lU?JO, d~ns l'Etat crcléÎlafiique. Les La tins l'appel_ 
IO.lent tllba. II efi célebre dans l'hiftoire par la dé .. 
fente des d,:ux Cfns Fabiens qui y perirent dans le 
combat qu Ils donnerent [euls coorre les V éiens Ce 
fut all!ll fur les bords de ce même fleu ve qu; les 
RomalOS furent dèfaits par les Gauloi , Senonois 
conduits par Brennns, (C, A.) • 

AJACCIO, (G/og'. HijI, d, Coife.) ou, Celon d'.u
tres,ADJAZZO, ADJAZ?-E~ Ol~ AYASSO, long, 26, 
28./at. '41, j4',etlla plus JolIe Ville de toute la Corfe, 
pOUf la beaure de fes vues &, de (es promenades,. 
la plus agréable pour fa fituatlOn, & la pl liS char
mante pOlir la douceur & l'urbanite de fes'habitans .. 
I;.lle doÎ[ la beal~té d~ fes prom~nade.s ~ l'art, l'agré
ment de fa fituatlOn il la nature; matS ell~ ell rtde .. 
vable des mœurs polie!> de (es habirans à l'~tablilTe
ment des Fran10is qui vinrent s'y fixe·r 111 y a plus de 
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deux cens ans, lor{que la Corfe fut déclarée authen
tiquementprovince de France. 'vOYi{ dans ce Suppl. 
CORSE (Hij/oire Je). Son port ef!: mr, commode & 
pourvu d'un bon môle: fon feul défaut eil d'avoir 
au front du môle un petit rocher, mais qu'on pour
roit enlever à peu de frais; les plus grands vaiffeaux 
y abordent fans peine: l'on y pêcbe le corail rouge, 
le blanc & le noir. AJllccio a une citadelle & un fort 
beau palais, & un évêque fuffragant de Pife; elle a 
cncore l'avantage ù'avoir un territoire qui produit 
d'excellent vin. On voit dans les environs de cette 
ville les reiles d'une colonie de Grecs qui vin
rent s'établir en Corfe en J677. Cet établiffement 
remarquable dans l'hiftoire de certe île, eft ainfi rap
porré par Jacques Bofwell, auteur Anglais, qui nous 
a donné Une Relation de rUe de Corfi. 

(~ Après que Mahomet & fes fucce{feurs eurent 
fubJugué prefque toute l'ancienne Greee, & que 
Scanderberg, qui avoit défendu {a patrie avec tant 
de gloire, fut mort, il refioÎt encore à (oumertre 
une nation peu nombreufe , mais brave J qui occu
pait une partie de l'ancien Péloponefe , aUJourd'hui 
le royaume de la Morée, partie qu'on appelle Bra{{o 
Ji Majna, & qui formoit autrefois le pays de LacJ
démone. Couverts par des montagnes inacceffibles J 

fi ce n'eft par un défilé fort étroit, ces peuples 6rent 
face pendant long-te'!ls, par leur valeur, aux ~rmes 
redoutables de l'empJr~ Ottoman J comme ancl~nne
ment Léonidas, à la tete de 300 Lacédémomens , 
avoit réfifté à l'armée de Xerxès, forte de 800,000 
hommes. Mais enfin, les Turcs s'étant emparé de 
l'île de Candie en 1669, & ayant fait par mer une 
invafton jufqu'au cœllr de la province de Maina, dont 
ils fe rendirent bientôt maîtres, les infortunés defcen
dans des Spartiates furent réduits dans un état peu 
différent de l'efclavage. On impofa {ur eux des taxes 
exorbitantes; les plus belles de leurs femmes furent 
enlevées pour les ferraits, & l'on bâtit plufieurs tours 
en divers lieux du pays, oil l'on mit de fortes garni
fons pour contenir les habitans qui. ~àns efpoir de 
délivrance, perdirent peu-à-peu courage, au point 
qu'un grand nombre d'entr'eux fe nrent mahomctans. 
Cependant une ctincelle de cet ancien feu fe con
{erva parmi ceux qui eteient demeurés à Porto-Vililo, 
& qui, ne voyant pas la moindre apparence d'un 
changement favorable à leur ?atrie, réfolurent de 
l'abandonner touS ~o\tr aller s'ctablir ailleurs. 

Dans ceue vue, Ils cn~o>:erent en Italie d~s dépu_ 
tJ5 qui avaient quelq~les llalfons dans fes divers êtats J 

& qui etoient aut?~lfés de l,~ur, part ~ leur trouver 
\In afyle aux conditions qu Ils ]ugerOlent convena
bles. Les Génois les firent tranfportcr en Corfe, & 
leur offrirent un difiriél appartenant à la chambre des 
domaines de l'état, dans la partie occidentale de l'Ile, 
à environ trois milles du rivage. Les députés,contens 
de 1a propofition, conclurent, à leur retour à Gênes, 
une convention avec la république; & le rapport 
qu'ils en firenr à leurs compatriotes, ayant été 
approuvé, ces trines débris des Grecs s'embarquerent 
au nombre d'environ 1000 ames. La famille de Ste fa
nopoli, la plus dininguée parmi eux, éroit ;\ la tête 
de l'émigration, Ils arriverent;\ Gênes au mois de 
Janvier 1677, & Y refierent jllfqu'au mois de Mars. 
La republique fe chargea des frais de leur tranfport, 
& leur fournit le logement & la fubfillance ,en at
tendant qu'ils puirent être rendus dans l"île de Corfe. 

les conditions dont on était convenu, porroient 
que l~s Génois .leur accordaient les, terri;oi~es de 
Pa?mI3, de Buvlda & de Satogna, vOlftns d AJaccio, 
à tl:re de fief perpétuel; qu'ils les fourniraient de 
rnal.f0ns, de grains & ùe befiiallx ; & qu'ils tien
draient un corps de troupes Génoifes pOlir les dé
fen~re Contre to~~tes infultes, pendant les premieres 
ilnnees de leur {cJour en Corfe, Us nommerent auili 
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un noble Génois, pOlir juge de leurs différends avec 
la qualité de ~ireaeur" dont l'office devait 'durer 
deux ans, &" etre rempli à to~r de, rôle far la no
blefre de Genei. E?fin, la. rcpubhqlle s engageait 
d'entretenir à fes frais, un Vicaire fachant Ja langue 
Grecque, pour infiruire leurs enfans en différences 
fCÎ.ences, & en même tems célébrer la me{fe & prê
cher dans la chapelle du dire8eur. 

D'un autre côré , les Gr~cs s'obligeoient à cultiv~r 
les terres f à rembourrer le plutôt qu'il leur fero~t 
poffible les avances que la république leur avolt 
fuites, à lui payer une taille annuelle de cinq livre5 
par famille, outre la dixme de toutes leurs produc
tions, & à fe tenir toujours prêts pour fon fervice, 
tant 'par terr~ que par mer, chaque fois qu'ils en 
{erOient requIS. 

CeG ainft que cette colonie fut établie. On lui 
lai{l"a le libre exercice de la religion, fuivant les rirs 
de l'égli(e Grecque, fous la conduite de l'évêque de 
Porto-Vitillo, qui était venu en Corfe avec quelques 
religiellxde l'ordre de S, Bafile, le feul qu'admette 
leur églife, & le(quels établirent \In COli vent dans 
une belle vallée déferre de l'ifle; mais les Génois 
n'approuvant pas ces peres, firent bientôt fermer 
leur mOllaGere. 

Les Grecs jouirent d'un (ort doux & heureux 
pendant plufieurs années, A la faveur de leur indu
firie & de leur aaiviré , ils 6rent valoir leurs pofl'ef. 
fi?ns:, & fe confiruiftrent de belles maifons, olt 
regnoit un gOl!t qui était nouveau enCorfe; mais ces 
pro~rès joints à leur d~vouement pour les Génois, 
eXCHerent bientôt la jalO\lfie des inlulaires leurs voi
fins, qui vinrent fOllvent les attaquer J fur-tout les 
pa yfans de la province de Vico, dont les territoires 
de la nouvelle colonie avoient autrefois fair partie. 
Comme les Grecs étoient bien pourvus d'armes, ils 
fontinrent long-tems les efforts de leurs ennemis, La 
rebelLion de l'année 1719leur attira de nouvelles in ... 
quiétudes de la part des Corfes, & dans une aa-ion 
forr meurtriere qu'ils eurent, les Grecs fe diA:ingue
rent encore par lIne bravoure extraordinaire, Les 
Génois en formerent trois compagnies, qu'ils pri
rent à leur folde, & qu'ils employerent dans les en
treprifes les plus difficiles, entr'autres à l'affaut du 
château de Corte, où ils furent battus par les pa
triotes, & perdirent beaucoup d~ monde. Les Grecs 
enEn furent forcés d'ab"ndonner leurs poffeffions & 
de fe retirer A .Ajauio, 011 ils fe foutinrent par leur 
travail J dans u,n état ~{fez peu avantageux ),. 

Cette ~olome ayolt preCque trjpl~, avant les mal. 
heurs qUI la dérnuftrent en partie. Si , il l'exemple de 
Gênes, la Fra,nce acco:doit ~tn afJ,le ~n Corfe à touS 
les Grecs qlll voudraient s y refugler, il n'dl: pas 
dout.eux ,qlle cette. île, dont la population a $rand 
befom d erre refalle, ne fe ttouvà[ riche & mdu
firieufe en beaucoup moins de tems qu'il ne lui en 
faudra pour le devenir, fi on la réferve exclufive
ment aux naturels du pays. Les Grecs font enco~e il 
Ajaccio, & Y vivenr dans la miferc,lls s'attend oient 
que protégés par la France, ils rentreroient d,HIS la 
poûeffion de leurs anciens érabli{fcmens. Ils 3t~c:n
dent encore cette jufiice, car on ne peut paj ifl! 

cette grace. Ils ont confervé le cofiume Grec, are· 
ligion Grecque, reconnoiJTant pourtant le piJre , & 
parlant le Grec vulgaire bien diffJrent de cenepingue 
harmonieufe que parloient Homere ,Socr:.t,e, &"°

1
", 

b' laits Anacréon. Ils font grands & affex Jdf l' es 
femmes, ainfi que les hommes, fon~ un; P us belle 
efpece que les Corfes. EJ!ai Itijlomille JUT la Corfe 
manufcrit, pnr!t'l, DE Po.,}UfERe)UL. 

AJALON 01~ HELON, (Ct!?!!. nom propre d'une 
ville de Judée, Elle étoit lév~udue & ~tuée dans la 
tribll de Dan, prè,s de la vallee u Térebinte, Ce fut 
dans la vallée d' "J',I(Ift que Jofué J ~ombattant ,on.tre 

Hjj . 
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les cinq rois qni étoient venus affiéger Gabaon, corn· 
manda au foll!il de s'arrêter. ( C. A.) 

,. § AlAN, (Géogr.) nom général de la côte 
d'Afrique. DiéI. raf(. des Sci,":tJ ~ &c. . 

Al AN. la côte d'Ajan ou cl Ayo,! ~~ en A foque , 
dans la haute ÉthiOI,ie. Elle eft: dlvlfl!e en quatre 
royaumes d' Adel, d'AJ!a, de fl1.mdagaro, & de 

'. . r 
Br.JIIlJ. Di.B. rdi! des Scltnc(j, ü'C. 

Ajllfl &. Ayan ne devoient faire qu'un arlicle, 
comme étant la même côte orientale d'Afrique. 
MafJ.1" uano efi un nom efiropié au lieu de Maua-

, 'fi' , 
doxo, & Brava ne pomt un r0J,3ume, mais une 
rcpublique. Lmns {ur t Encyclopedit. 

A 1 AS, (Giog'.) petite ville d'Afie dans la Natolie: 
elle n'eO remarquable que par des eaux minérales 
trè.s::haudes. 6{ ~rès r~folurives qui (ont dans (o~ 
vOlhnage; c .dOI~ anciennement Therma. JI y a en~ 
core une pewe vIlle de ce nom dans l'Arabie Heu
reufe, à deux journées d'Aden li(e entre deux col· 
l~nes t au milieu defqudles efi u~ beau V:dl1on oill'on 
tlcm~ les marc,hcs & les foires. ( C. A. ) . 

AIAS, (Ctopr.) ville d'Mie dans la Caramame, 
{ur lin golre qUI porte le m~me nom & que l'on ap. 
pelloil anciennement jinus jJli:us. C'd}· là qu'A le"an
dre le grltnd battit Darius pour la feconde fois & 
qu'il fit la famille pri(onniere. Cette \ iIIe du tems 
des Croifades t a appartenu (ucceffivement aux 
Chr~tiens, aux Sarrafins & aux Turcs J à qui elle eft 
reHée. (C. A.) 

AJAX, ( Hifl. pott.) roi de Salamine & le rivitl 
d'Achille, étoit fils de Thelamon. Ce prince (e difiin. 
gua pu Id \ aleur & (on impiéte qui lui fdi(oit dater 
le ciel; enrr'autres preuves de Ion adrefl'e, de (a 
force & de Ion courage, illoutint contre Hellor, le 
plus brave des princes Troyens, un combat qui dura 
tout un jour. Ces deux h ~ros pleins d'ellime run 
pour l'iI,utre, finirent pil,r (e faire des pré(ens réci
proques .. Heaor dc!,"na une épée .\Aja.:t:, ~ en !e~ut 
un baudner. Ce fll t ce baudrier funel1e ql1l (erVl[ a le 
trainer autour des murs de Troie & du tombeau de 
Patrocle. Cefi. ainC, que le bouillant Achille vengeoit 
la mon de (on ami. L'épée o'He8or fut également 
{,Hale à A;."."Ç: ce h~ros !>'étant pr~fen[é après la 
mOr( d'Achille pOtlr dl(puter (es armes l'artinc:ieux: 
Ulyffe obtî nt la préférence. Indigné d~ ce que les 
Grecs eRimoient plus les c:on(eils &: l'éloquence de 
{Oll concurrent, que fon courage & (a force, il (e 
jeua pendant la nuit dans le camp d'Ulylfe, & ne (e 
retira que quand il crut l'avoir immolé à (a ven
geance. Le jour ayant éclairJ {on erreur il fe tua de 
défefpoir avec cette même épée qu'il 'avoit reçue 
comme un témoignage de f.1. vdleur.Il fut inhumé 
fur le promontoire de Bethée, oil fan tombeau fe 
v.oyoit encor~ ~u t~ms d'Alexandre" qui le vifita, 
amli que CelUI d Achille placé: fllr la meme montagne. 
Hom. Plut. in/ymp~s. (T -N.) 

AJAX t (Hij!. pou.) li.ls d'Oïlée, roi de Lacres, & 
l'lin des héros qui furent au fiege de Troie. Homere 
nOliS le repn~(r:nte comme le plus fier de tOllS les 
Grecs, adroit à tirer de l'arc & il lancer le javelot; 
il avoit en~ore l'av~ntagede (lirpaffer tO~IS ceux, qui 
l uidi(putOlent le pnx de la courfe. Sa nalffance etait 
iIlufire , & jamais (~s ancêr~es n'a~oient re~du au
cune (orte d 'hommage aux rOIs de Mlcenes, Dl à ceux 
d' Argos appelt~s ordinairement.lt's qrands .rois ; dans 
l'arm~ e même d'Agamemnon, Il pretendolt marcher 
fan égal. Troie ayant été prife, il. entra dans le 
temple de Minerve, & de (es mams encore fu
mantes de carnage, il enleva Ca{fandre, prêtrefi'e 
de la Me{fe On a prétendu que ne pouvant réfifler 
à .1a paffiol1 que le (eul a(fea" de la prêtre{fe lui inf. 
plra, illa viola (ur l'aule meme. Jaloux de fa con· 
~uête J il l'emporta dans (a tente; mais Agame~non 
1 ayant apperçue, la lui eAleva) ne pouvant re1ifier 
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~ tant de cha~es, & pour la poli'éder (ans troubles; 
Il <lccufa fan rival d'avoir commis un facrilege que la 
~~o.rt felll~ pouv.oit expier; il entendoit (ans doute 
IIOJure faIte à Mmerve. Ajax craignant les fuites de 
)'accu(ation, prit la fuite; mais ion navire n'ayant 
pu réfiller à la tempête, échoua au pallage des îles 
d'Andro(ce & de T eno(contre; on dit qu'après avoir 
vu couler fon vai[eau ,Ajax luttait contre (a defii_ 
née, & (e tenoit auachl! .\ la pointe d'un rocher ~ 
lorfqlle la foudre en d~télcha une partie, & l'entraîna 
dans la mer. Ajax fllt honoré des regrets de tOliS les 
~euplesde la Grece, qui, pour éter01(er f.1 mémoire ~ 
firent vœu d'oll'rir chaque année un (acrific:e au dieu 
de la mer. Les aventures d'Ajax nous ont été con_ 
ferv~es par Homere ,qui les a revêtues des charmes 
de la poefie ; & Virgile en a fait le (ujet d'une épi
fade dans (on premier livre de l'Enéide. (T -N.) 

AIBAN-KESRA, (Gtogr.) vieux chJteali de l'an
cienne Babylonie, fttué au bord du Tigre, dans le 
gouvernement moderne de Bagdad. Plufieurs (avans 
ont conje8uré, d'après (a dl nomination & le lieu 
de (a fihla(ion, Cju'j\ fut la demeure de Co(roës & 
d'autres roi!> Pedans. Long .. H.lat. 34. (C, A.) 

AJ ELLO, (Gtogr.) petite ville du royaume de 
Naples, dans \' Abbrune ultérieure, avec une bonne 
fonere{fe. Elle appartient aujourd'hui à titre de 
duché, au prince hèréditaire de Modene, Long. J 2. 

;;. lat. ~,. 40. (C. A.) 
AIEREBA, f. m. (HijI. nal. T,hthy%gi,) genre de 

raie ainfi nommé au Brait, olt elle dl commune 
dans la mer, & dont Marcgravc a donné une figure: 
a(fez mauvaife, kiP. BrajiL. li". J r, ehap. x"i ~ 
laquelle a été copiée par Jonfton & Ruy(ch, hift .. 
nal. de. pifcibus, page. 1-14, plamhe. XXXYlll" 
fieure 6, 

Son corps eft difcoïde ou a[('2 exaélement rond, 
d'un pied & demi à trois pieds de diametre , ayant 
deux grands trous derriere les yeux, & une incliion 
circulaire fort grande de chaque côté vers la queue .. 
Celle·ci a huit pieds de longueur dans les.~llls grands 
qui Ont trois pieds de diametre fur le mIlieu du dos 
qui ea plus renRé .. L'".iereba porte beaucoup. de 
petits tubercules nOIrs llffes. En·detrous on VOlt fa 
bOllche dont l'ouverture forme une parabole qui 
n'eil pas fort grande, & 9ui eil comme pavée de: 
dems, plates, grenues & umes. De chaque côté de la 
bouche, un peu en arriere , on voit cinq trous ou 
fentes tran(verfa!t:s qui font les ouvertures des oui es. 
Ses nageoires (ont au nombre de fLX, dont deux 
très-grzndes, demi-circulaires, entourant tout le 
contour du ventre ou du corps, dont les bords (ont 
très _ minces, deux mSdiocres ventrales ou plutôt 
près de l'anus & de l'origine de la queue, tOlites 
cartilagineufes, molles, articulées, & deux Iong:ues 
ver~ ~e milieu ~e la que~le en forme d'~p ine comque 
épalRe, dentelce en arnere ; le bout de la queue n'a 
aucune efpcce de nageoire & retremble à un filet 
cylindriq~,e. 

Ce podron a. la peau très.lili'e & très -luifante :II 

couleur de rOUIlle en-delrus, tachée de noir au mi~ 
li eu par [es tubercules qui ont ceue couleur. Le 
delfou5 de (on corps ea emiérement blan~. Sa cha.ir 
ne,fe mange point, étant fade & très:cotla~e. Lorf
'lu on le (u(pend en l'air par (es ollles , Il releve 
bru(quemem (a queue en arc fur (on dos, en la fCln
glant comme un fOllet, pou~ ~e nrer de piquer avec 
les deux pointes dont (on mlüeu dl armé. 

l'aùreba dilfere, comme on voit, de la raie par 
plulieurs endroitS; d'abord par fa queue qui n'a point 
de nageoire comme la tiellne il (on extrémité, en
fuite par les deux épines qu'dIe porte au lieu de 
deux nageoires molles; en.fin par fa peauliffe & les 
tubercules de fan dos, 'IUt font li1Tes au lieu qu'ils 
{OD' épineu. aWi quel. peau dan, la raie; il forme. 
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donc un genre particulier dans la nombreufe famille 
des raies. (M. ADAN SON. ) • 

§ AIGLE, oquila«, f. f. en r Art Hlraidique J quoi. 
que trè5~follvent mafculin dans la langue françoifc. 

Cet oifeau efi ordinairement repréCenté montrant 
l'ellomac, le vol étendu, c'efi~à-dire que les pointes 
de (es ailes (ont élevées en haut. 

Il y a des aiglts à une feule tête, il yen a à deux 
têtes. 

Suivant les auteurs, Confiantin le grand fut le 
premier 'lui prit une ttiglc à deux tCtes, pour mon· 
trer que 'empire, quoique divi(é, ne formoit néan· 
moins qu'lin feul corps. 

Un prince de la maifon de Saxe * étant empereur, 
doona aux armes de l'empire les émaux de (es ar
moiries, précédemment les empereurs portoient 
d'o{ur à l'aiglt âor. 

Lorfqu'une aigie a deux têtes & qll'elle eil de 
{able, on la nomme aigle de (empire. 

Il y a des aigles dont les ailes {ont repliées, en
forre que les bouts tendent vers le bas de l'écu, 
a.lors on dit qu'elles font au voL ahaifF. 

On dit de l'aigle; langulc, de fa langue; membrlt, 
de fes jambes; armù, de fes griffes; lorfqu'elles font 
d'un autre émail que fon corps. 

Si l'aigle a un peùt cercle fur la tête, ou fur cha
cune de fes tètes, on dit qu'elle eft diademle. 

L'aigle ell: le fymbale de l'empire, de la royauté, 
de la grandeur, de la magnanimité & de la recon
noiiTance. 

L'empire; d'or, à une aigle à deux lites de fahlt, 
diademüs, l(wgu.'~s, mt,,!brù dt gueules. Pt. YI. fig. 
JOO, du Dia. rai}. du Scunces, &c. (G. D. L. T.) 

§ AIGLE BLANC··, f. m. (terme del'ArlHJraldique 
par rapport aux arnerncns extérieurs de l'écu) ordre 
de chevalerie de Pologne. 

L'ordre de l'aigle blanc fut infritué en J 325, par 
Uladiflas V , lorfqu'il maria fon fils CafimÏI avec la 
JiUe du grand duc de Lithuanie. 

Les chevaliers de cet ordre portaient une chaîne 
d'or, d'oll pendait {ur l'eftomac un aigle d'argent 
couronn~. 

Frédéric-Augufte, roi de Pologne, élell.eur de 
Saxe, renouvella l'ordre de l'aigle hlane en 170~ , 
afin de s'attacher, par cette d:fim8ion , les princi_ 
paux feigne~lrs de (a c<?l,r, ~ont plufieurs penchaient 
l>our l'elethon du rOI StamOas. 

La mar.que d,e c~t ?rdre, eft una croix d'argent 
à huit pomtes "cma!llees de gueules, avec quarre 
flammes de mcme aux angles; au centre de cette 
croix eft \In aigle couronné d'argent ayant fur l'efto· 
mac lI~e croi~ environnée des trophées de l'éleél:orat 
de Saxe. 

Le collier ell une chaîne ornée d'aiglts couronnés, 
le lout d'arO'ent ; la croix y eft attachée par un chai
n~:m qlli j~int une couronne royale, enrichie de 
dia mans. 

Les chevaliers portent un ruban bleu fur l'épaule 
gauche. Plancht XXI'. figure 46 du Dia. TaY. d:s 
Sciences, &c. 

§ AIGLE NOIR, f. m. ordre de chevalerie de 
Prui1e, inftirué le 18 janvier 17°1, par Frédéric, 
élelleur de Brandebourg t peu après qu'il eut été 
couronné roi de PruiTe. 

La marque de l'ordre el1: une croix d'or ~ huit 
pointes émaillée d'a2Ur, ayant quatre aigles de fable 
dans les angles ; au centre de cette croi" font les 
leures F. R. en chiffre qui figni6entFrtdericus TeX. 

Le collier ell fait d'une chaîne d'or, foutenant des 

.. S3~e;f4Cl d'or & ril {dMe ril huit plut!. 
... L,:J/gll" quoiq,!e toujours féminin dans l'art hcraldique 

pour ,\ Inreneur de 1 ecu, eft du genre maCculin aux ornemens 

rex~élrlc.u~; l'uCage étant de dire l'prdrl de r aiglt blanc, celui dl 
IlIg l Mlr, 
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cercles de même, chacun écarrelé avec un F. & un 
R. en chaque écarte,lure, des courOnn~s életlorales 
(ur les cercles extérieurement: entre ces cercles des 
aigles de fable; le tout enrichi de diamans. 

les chevaliers portent fur l'épaule gauche un ruban 
orangé. PI. XXY.fiG· 4'. D;a. ,aif. &<. (G. D. L. T.) 

AIGLE ou IGLE, (Géogr.) petite ,ille d.1 duché 
de Luxembourg, dans la pr~vôté de Grevemaker C!n" 
fur la MoCelle, au confluent de la Saare , & au furf
ell de Treves. On y voit une pyramide ql1arr~c qui 
paraît avoir pour date l'intervalle du regne de Dioclé· 
tien à celui de Confi:antin le grand. Elle a foixante 
& quatorze pieds de hauteur, & eUe eft ornée de 
pluÎleurs figures. Son infcription porte que deux: 
freres nommés Seclindini, l'érigerent en l'honneur 
de leur pere & de leur mere. Long. 27. JO. lat. 49. 
40. (C. A.) 

AIGLE, (Géogr.) ri viere de France, quiarrofe une 
partie du gouvernement de l'Orléanais. EUe prend 
fa fource dans la Beauce, & elle a fan embouchure 
dans la Loire. (C.A.) 

AIGLE DE MER (GRAND), Ornithologie. On voit 
la figure de cet oifeau à la planche. XXXI/ill.fig. , ~ 
d' Hlfloirc naturelle du Dia. rai[. des S ,ùnces , Arts 
& MJritTs. 

§ AlGNAI-lE-DUC ou,lutôt AIGNEY-LE-DUC, 
(Gto:;r.) n'eft pas une petite ville, mais feulement 
un bourg où les ducs de Bourgogne, de la premiere 
race, avaient un château: ce lieu en remarquable 
par fon commerce de toile & Ces blanchill'eries. 
Henri de Brancion vendit en Il. 71 au duc Hugues? 
fa terre d'Aigney. Eudes IV, en aimoir le féjour. Il 
y fit fan ~ellament le 10 janvier 1341:L Ce bourg eft 
à deux lIeues de BaÎaneux , cinq de Châtillon &: 
douze de Dijon. (C.)' 

• AIGRE-DE-CEDRE, f. m. (Eco.. dom.JI.) on 
donne ce nom à une e[pece de breuvage fait avec; 
du citron ou du cédra & un peu de fucre. 

• AIGRE-DOUX, adj. (Econ. domtfl·) fe dit des 
faveurs mêlées de doux & d'aigre, telles que ceUes 
de quelques fruits, & de certaines fauces piquantes. 

AIGRETTE,(urmt dt PhyJique moderne.) on donne 
le nom d'd ''gr:.tl(s lumineufts à ces amas de rayons: 
enflamm~s qui s'é1ancent en forme de bouquet Oll 

d'aigrette, d'un corps éle8rifé. (J. D. C.) 
• AIGREUR, (enurme de gravi.llr)fe dit des touches 

noires & trop profondes qui proviennent de l'iné
galité des tailles. Ceux qm gravent à l'eau forte, 
& qui~ pour tracer les endroits 0\1 elle doit mordre, 
(e fervent d:une pointe coupante, font fujets à 
mettr; des algrettrs ~ans .Ieurs ol~vrages, parce que 
fan,~ sen al>percevolr, ,lis appll1ent plus la pointe 
qu Il ne faut t & que 1 eau forte, entrant enCuite 
tro~ profo~dément dans le cuivre, y mord avec 
ex~l.!s & fait une gravure op po fée à ce repos qul 
dOIt regner dans le$ ma[es. Le gr. 1/"o(ab. Fran;. 

AIGU ADE, f. f. (Marine.) ce terme qui a vieilli, 
fl~ni6e le lieu Olt les vaitreaux vont prendre leur cau, 
ou même auffi la provifion d'eau elle _ même. Au. 
lieu de ce terme on dit aujourd'hui l'mdroit OÙ t~ 
fait r eau; & au lieu de fairt aigrl.ldl, on dir/ît.: 
de r eau. Peut· être a-t·on eu tort de lailfer Viel C II' 
un mOt qu'on ne remplace que par une pérjph~"e. 
PourquoI laitrer la langue s'appallvrir? (M. le e
valitr DE LA COUDRAYE.) 

AIGUEBELLE, (Glogr.) grofi"e bourgade du du
ché de Savoie, fur la riviere d'Arche. ~es :fpagh'0ls 
la prirent en 1741., après un corJ?bar e eux eu
res, contre les ennemis qui s'étolenbl'etra~lchés. Il 
ya tin autre bourgade de ce nom ~n auphmé , dans 
le diocefe de St. Patll_Trojs-Cha~eal1", avec une 
abbaye de l'ordre de Cîteaux, qm Vaut trois mille 
livres de rente. (C. A.) , 

§ AlGUE-PERSE, (C,ogr.) petite ville de Fr.n<~ 
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dans la balfe.Auvergne , au duché de Monrpenfi,er. 
Elle eft fur la riviere de Lu'Z.on dans une belle plalOe 
très-fertile, & près d'une font~ine dont l'eau bouil
lonne & ne laiife pas d'être froide a~l touch,er. Cette 
{ource eft funefre auX animaux qUi en bOlvent. Le 
celébre Chancelier de l'Hôpital étoit né dans cette 
ville. Elle dl à huit lieues nord de Clermont, & à 
quatre_vingt-trois de Paris. (C. A.) 

AlCUËS, adj. pl. pris fubi1:. (Mu/ique des anc!tTls.) 
quelques auteurs entendent par -là les cordes dll 

tetracorde hyperboleon, qu'ils appellent tetracorde 
des aigué's, nommant les cordes qui font encore plus 
hautes, furaigllës. (F. D. C.) 

AIGUES CAUDES, (Géogr.) fource d'eaux miné· 
raIes dans le gouvernement de Guîenne, au bailliage 
d'Oleron. Ces eaux font tiedes, huileu{es, {avon
net~{es & fpiritueufes. On les recommande pour les 
plates J les ulceres & pluueurs maladies chroniques. 
(C.A.) 

AIGUES·MOR TES,( Géogr.) petite ville de France 
dans le bas-Languedoc, au diacèfe de Ni{mes. Elle 
eft entourée de marais qui la rendraient très-propre 
à être fOrtifiee & qui lui ont fait donner le nom 
qu'elle porte. Il y a un bureau d'amirauté, une vi
gue rie , un préfidial & tlO buréau des fermes. On y 
voit auffi une groffe tour appellée la tour Carbon
niere 011 l'on logeait volontiers les Protefians dans le 
te ms que l'intolérance & le fanatifme étaient plus 
à la mode en France. Cette ville avait jadis un port 
011 s'embarqua S. Louis en 1248 pour l'Afrique; elle 
n'en a plus aujourd'hui, car la mer s'en eft éloignée 
d'environ 2000 toifes. (C. A.) 

AIGUILLE,(L')Géogr. célebre inonta~ne de France 
dans le Dauphiné, à dellx lieues de DIe & à fix de 
Grenoble. On l'appelle la montagne. inacct:.fJible. Elle 
paRè pour la deuxieme merveille du Dauphiné; 
mais c'eft une fort petite merveille, (C. A.) 

AIGUILLE, (Conchyliologie,) On trouve la, figure 
de ce coquillage fur la Pl. LXVI.fig. 8. d'1Iij!. nat. 
Jans le D iêl. ray. des Sciences, ~c. 

... AIGUILLE, (Agriculture,) plece de la charrue 
à yerfoir, dont on peut voir la forme dans le pre
mlervolume des Planches dLl Dié!. rai! desSclenus, 
Art.s& Métiers, Pl. Il. d'AgrîcultllTe ,fig. " 4 & 3. 

AIGUILLES, (LE CAP DES) G.!ogr, 11 efi à l'ex
trémité la plus méridi~nale de ,r~~rique, au trente
cinquieme degré de latitude mendlOnale, Il y a de
vant un grand banc de fable qu'on appelle le banc du 
Gap d~s Aiguilles. Il eft fort dangereux, & les vaif
{eaux qui partent du cap de Bonne-Efpérance pour 
la mer des Indes, l'évitent avec grand foin, ( C. A, ) 

AIGUILLES d, carene, (Marine.) Les aiguiLLes de 
CaTe/us font des pieces de bois fortes & {aines, dont 
Jlu[age eft de fou tenir la mâture des vaiffeaux que 
l'on veut abattre. On en place ordinairement deux à 
chacuil des deux urands mâts: dans les vaifi'eaux de 
8~ ca?on,s J on:n place quel,quefoi~ une .auffi au 
mat d arttmon; & dans les valffeaux à trOIS ponts 
on en a quelquefois placé jufques à trois il. chacun 
des deux grands mâts, & un auai au mât d'artimon. 
On hi{fe les aiguitlts dans le vaiffeau aveC des palans 
de caliorne, dont celui qui doit hiffer les IligJtilüs 
du grand mât a une de fes poulies aiguilletée au· ton du 
grand mât, ~ ~ont cehu qui doit hifrer les aip,uilles 
dLI mât de mlfame a ~n~ de fes poulies aigmlletée 
au ton du mât de ml{ame. Les deux aigui/Ils qui 
doivent fervir à chacun des m~ts , ne font palOt 
d'égale longueur ; toutes les deux portent fllr le 
fecond pont mais rune va s'appuyer fur le mût à 
cinq ou fixpi~ds au_deffous des Jottereaux, & l'autre 
auprès des jottereaux même.Ellesf~ntto~ltes les deux 
taillées en ilffiet il. la tête pour s ap~1.1qu~r fur le 
mât, & y être facilement & fi'lrement ailuJettles. Pour 
qu'elles puUTent porter fur le fecond pont, on a mé-
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n~gé 11~ panneau fur les gaillards devant & derriere 
VIs-à-VIS le grand mât & le mâtde mi{aine, lefquels fe 
l~ve,nt& fe referment quand on veut, On appuie les 
azgu.d/'J, fur le {econd pont, parce que les gaillards 
ne fer.OJent .pas aifez forts pour les porter; & 
on a bIen {am encore d'épontiller ou étançonner le 
fecond pont au-deffous de l'endroit Oll elles portent .. 
Comme la rondeur du pont, à l'endroit qui joint le 
côté du vaifi'eau, pourrait leur permettre de gliffer 
lor[qu'elles font forcées, on place entre elles & le 
côté du vaiffeau l1n ou plufieurs-JlOrdagcs de cao 
~ontre lefquels on appuie leurs pied", & qui leU: 
otent toute liberte à cet égard. 

, O,n Commence par mettre en place la plus petite 
tllgwlLe.. Son pied doit être un peu en avant du tra ... 

, vers du mât; & à l'endroit Otl doit porter fa tête 
on garnit le mât d'une fourrure de toile, par-clefiu; 
laquelle on met un bout de jumelle qui s'appelle 
[avale, concave & gOllgée de façon il. bien emboîter 
le mât. On fait en{uite une roll ure autour de la 
tête de l'aigllill~ & du mât, ou même deux dans les 
gros va~lfeallx, de dix.huit à vingt tours chacune. 
Pour mieux referrer encore ces roIl:ures, on place 
entre elles & les aiguilles des coins q\le l'on nomme 
languus, & dont on garnit la tête avec de l'étoupe 
& du birord, pour empêcher les cordages qui peu
vent frotter deifus, de {e manger. On place enfltÎre 
la feconde aiguille, dont le pied doit être un peu en 
arriere du travers du m~t & également appuyé COn_ 
tre les bordages placés de cano On prend d'ailleurs 
les mêmes précautions pour aifujettir fa tête, 

On met en(uite les pataras ou faux-haubans qui {ont 
des grêlins qui ont déja [ervi pour qu'ils (oient moins 
flljets à s'alonger, On les plie en double, &pafi'am ce 
double dans une herfe qui ernbraffe le mât& la tête de 
l'aiguille, on l'y arrête avec un burin, ou bien On. 

éguillete ce double du grêlin avec l'herfe, Les deux: 
branches de chaque para ras defcendent dans les fa
bords de la premiere batterie du côté qui doit être dé_ 
couvert, que l'on appelle côté-dll-vent, & on leur
fait faire plufieurs tours d'nnfabord à l'autre, On oh .. 
ferve de laiŒer entre les deux branc~es quelques fa
bords de difiance , parce que cette ddlance fen à les 
roidir quand on veut, en frappant tlO palan delfllS 
pour les faire s'approcher Pune de l'autre_ Il y a 
des pataras à chaque aiguille, & comme ils em_ 
pêcheraient les mantelets des fabords de fe fer ... 
mer, on fait de faux mantelets aux fabords par Où 
ils paffent. 

La maniere de placer ces pataras, ainfi que celle 
de placer les "aigui!,le!, ayant I?ollr ~ê.me objet le 
foutien d'es mats, J al cru deVOir les Jomdre enfem. 
bl~ à cet article de, préf~rence ,au mOl ABATTRE. 

dé]a fort long, & Je valS contmuer à donner le 
détail de tout ce qu'on falt dans cette même VUe 

On largue les rides des haubans du vent, & on faifi~ 
ces haubans contre le mât, auprès de la tête de la 
plus longue ai~u.ilü, par une lieure de vingt à vingt. 
cinq tours, faIte ~vec toute la précaution pofiible; 
on appelle cette heure, Lieure d'haubans, L'tifage de 
lie ure eft de faire qu'en ridant en~llite ces mêmes 
hau~ans, leur appel vienne de la heure, & qu'ils 
{ou tIennent ainS direélement le mât, non plus par 
fa tête, mais à rendrait de ,la lieure, parce que 
c'efi-là où fe trouvent les poulIes de franc-funin. On 
procede enfuite à rider & pataras & haubans, en 
commençant à rider par l'avant, puis ridant à une 
{econde reprife en commençant par l'arriere, Pen
dant que l'on ride les haubans dLI vent, ceux de 
fous le vent doivent être largues; cependant il eft 
bon de ne point larguer les deux premiers de l'avant 
parce qu'ils contre-tiennent le mât pour l'empêChe: 
de prendre un tour fur l'al'riere & qu'ils l'obligent 
à ,éder à la force d.ei hauban5 'd.u vent da,ns toute 
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{.1 lonçlleur à la fois. En même tems que l'on ride, 
on dOit buriner les aiguilles, c'efi·à-dire poufI'er des 
coins (ous .leur pied avec le burin pour relferrer le 
JO ut & fiure toucher le mât à l'ctambrai du côté 
tiu venr. Lorfque cela cft fait, on faUfient les ai
guilles dans la pofition qu'clles ont acqui(e, avec 
des crics appuyés fur le pont & fur des enlailles, 
faites aux aiguillts, afin de pouvoir {uhftituer un 
bordage aux coins q~le l'on avoit burinés fous leur 
pied; puis on ôte les crics & on cloue des taquets 
aux côtés des aiguilles, pour les empêcher de gliffer 
{ur ravant ou (ur ('arriere. 

Par toutes ces précautions J les aiguillu font corps 
avec le m~t ; & elles le fomiennenr fi bien, que 
)orfqu'on aMI le vaiffeau , ce font elles fur qui {e 
fait tout l'eftort. 

Pour empêcher l'eau de tomber dans le vaureau 
p3r les panneaux des gaillards 011 pa[ent les aiguilits, 
on met autour d'elles une toile ~audronnée qui 
J]lon!"e ~ quelques picds de hauteur fur les aiff'illu, 
& qui cil: élevée furle pont. On fair traverfer une 
garcette aux cloux pour mieux alfujettir la toile &. 
De la point d~chirer, & elle eil arrêtée autolll" des 
aiguilles par une lieure de bitord. ( M. ü Chevalier 
DE LA COUnRAYE.) 

AIGUILLES à voile, (Mnrilu.) ce font les aiguilles 
dont fe fervent les voiliers pour coudre, non feule· 
ment les voiles, mais tout ~e qui cft refat.if aux: 
voiles t comme les cordes q,lll fervent de r~lingl1e, 
c'en.~.dire de borcure Olt d ourlet aux vOiles; les 
bagues qui forment les a:i~lets pour pa~er .les gar. 
cettes de vis &c. Les vOlhers ont des tugudlu plus 
ou moins 10~$ues & fortes Cuivant l'emploi qu'ils 
en veulent faire. Il Ce fervent de Cept efpeces diffé· 
re ntes qu'ils difiinguent par les noms d'aiguilles à 1, 
à 4, il 6, à 8, à 10, il Il & à J 4 fils, Celle à 2 fils. 
eft ceUe où un 61 {impie pafl"e dans le chat de l'ai. 
gHill" parce que ce fil Ce replie fur lui"même, & 
que les voiliers emploient toujours le fil ainfi plié 
& formant un double: la gro[eur du fil à voile cft 
d'ailleurs conl1amment la même. 

L'aiguille la plus courte &Ia plus foible, eil celle 
à deux fils qui a 13 ligne5 de longueur; ceUe à 14-
bis en a ~ ~, Cene derniere a jufqu'à quatre lignes 
de diametre;) fa plus grande largeur; les autres ont 
proportionnellement une largeur égale. TOlites ont 
le tiers ou ta moitié d<: leur.longueu~ totale trian-

1 · • &. c'eft la parue qll1 fe termJ:-.e en pointe gu alre , 1 r " . . ..{te forme. Les ang es e~ lont anU. aIgus 
'lm ~d~-.rer facilement {ans couper cepcndant. Ceil 
pOllo IVIlI .. 1 . l' 
vers la moitié de la parue tr~a~gu. aire .que on 
dO!1oe la plus grande largeur à 1 illgu,lle qUI furpaffe 
la groffeur totale des fils! ~fi~ de leur mé~ager un 
fa{fa~e facile. Le refte de 1 atgutUe en arrondi t percé 
;a la tete d'une ouverture longitudinale pour rece
voir le fil, fait en un mot, fur le modele des rlÎguil/es 
à coudre ordinaires. 

Pour faire percer ces aiguillu , les voiliers fe 
ft:rvent d'un inllrument qui fe nOmme pomelle, &. 
qui leur tient lieu de dé, lis ont 3Ulft \In autre inftru· 
ment qu'ils nOmment un poinçon, & qui leur fert à 
prJ.parer Wl paffage à l'aigllill& entre les torons des 
ralin~lles , lorfque ces ralingues cedent avec- trop 
de difficulté. 

QUirc ces aiguilles, les voiliers e~ conno~(fent une 
antre (OliS le nom d'airruille à mtrbmr, faite fur la 
forme de toutes les aOutres, mais longue de cinq 
pOlices, & de deux lignes feulement de plus fort 
diametre: elle fert à parTer du merlin. (M, le CIt, .. 
l'alùr DE LA COUDRAYE.) 

• AIGUILLÉ, ", adj. (Minüalogi,. Chymie.) 
comporé de parties femblables à des aiglli:Ies. Les 
{.:l.s alkalis ÙOnt on (e fert pour abforber les [els 
atldcs du foufre commun, réduiCent l'argent en 
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ma.tTe brune & .aiguillée. AUm .. <lcr A&ad. Rcya!edes 
ScunctS dt Paru, ann. 'ioo. Dzâ, de T nl/CUX. 

• AiGUILLÉE, f, f, (Arts mec/Inn. Lin/Jlrt.. COIJtN

ri,r,;, T a;[Lt.UT, Cordolllût.r, {,oc,) certaine longueur 
de fil, de foie ou de laine, qu'on pa{fe dans une 
aiguille. 

La préparation tles ai .... uilltcj. dont fe fert le cor
donnier pour les coutu;es lacées, a quelque chore 
de particulier. Il s'agit d'unir plufteurs gros fùs en
(emble, & d'y attacher une {oie de ,fanglier: car 
celles de cochon ne (ont pas fi bonnes, étant trop 
molles. Pour cet effet, prenez au peloton de gros 
fil autant de longueur de fil qu'il vous en faut, (elon 
la ~outtlre que VOliS allez faire: redoublez affez dt: 
brIOS pour form~r une .aiguillit. de la groffeur dont 
vous avez be{om; mais, avant chaque redouble. 
m~r.t, il s'agit de T,ompre Je fil , afin que tOliS les 
brIOS fe trouvent feparés l'un de l'autre: pour cet 
effli!t, afin de faire un autre brin, commencez par 
détordre le fil Cur votre genou avec la paume de la 
main, puis tirez & arrachez; il fe fera d.es effilogeu .. 
res: continuez. toujours ainfi i\ chaque bout de l'ai· 
guilll.,) toutes ces effilogel1res des bouts fe trouve
ront naturellement inégales, le.s unes plus longues, 
les autres plus courtes, ce qltt formera une pointe 
alongée, & VOtre aigui/", fera terminée par deux 
po!mes de fil, unc ft chaque bout: tordez. toutes ces 
pOlOtes en travers (lir votre genou, pO\Ifi'ant en avant 
le plat de la main, & poHlez avec la réline; vous 
aurez une pointe alongée & 6ne , compofée d'effila ... 
geures : prencz en(uite une foie de fanglier a ,fit'. C, 
pl..l ,Art du Cordonni,r ,Suppl. J fcparez·la en deux 
bnns ~~ par fan bout mince, jufqu'", un peu au· ~elà 
du mlüeu de fa longueur; puis avançant la pOinte 
de votreaiguil/ét. corre les deux (ufdites fépara,ions, 
& même un peu au~de\;\ de J'endroit Ot, elles finif .. 
fent 1 repliez ce furplus d fur le haut des deux brins 
Otl ils fe réuni(fent J tordez le bout de l'aiguil/te aveç 
le brin, de la Coie , & tout de fuite l'autre brin, ob. 
fervant d'engager préfentcment la pointe de l'aigui/. 
lù dans celui· ci, obfer\'ant encore de ne le pas 
tordre jufqu'au bout, à un travers de doigt près f: 
cela étant fait, prenez l'alêne à joindre, avec laquelle 
'Vous perC!rez un trOu au travers de l'aiguiL/tl en " , 
au·delfous & tout auprès du bout de fojefrelM ~n 
l'air; rt .. tire~ l'alêne, & prenant l'autre extrémité de 
la {oie qui en eil le gros bout, vous l'abaifferez pour 
l'amener au trou g que l'alêne vient de f~ire, VOllS 
le (ere/. pafTer al! traver~. & le lirerez en haut l'uf-

'1\ \. , qu. ce que vous ~yez ramené tOlit droit comme il 
éto]t :1llparavant: on recommence. quand on veut 
cette derniere opération une feconde fois, fuifan; 
un fecond trou avec l'al~ne au·de[olls du premier
la jOl'lilion en eft plus folide : on fait la même chof; 
à l'autre bout de la même a;auilltt . tar chaque bout 
doit être terminé par une fofe. ~ 

La figure C, marquée des lettres qu'on vient d'ex· 
pliq~er t montre quatre tems fucceffifs pOlir attacher 
la (Ole à l'aiguiille. , 

Le premier fait voir l'aic"ill/, C entre les deux {I. .... 
parations bb de la foie. 

Le recond eft une réparation tordue, & le bout 
pointu il de l'aiguilUe recourbé fur l'autre répa ... 

ration. d à 
Le !'Tôlfieme en là {econde féparatiort ror tIe 

l'aif!Uillle, excepté le boutfrené en l'air. l' l' 
o. . 1 r· nrrpar a t:nj! Le quatneme fait vOir e rrou lait e ::J IIi • 

Le bout de la foie qu'on vient de faire parer alll~ra-
, 'ê! .. h t pour ler-rer an vers, eft pret a rI.' tIre en lU, ... 

neau qu'il a formé 'Ch palTanr• bd' 
O . d . que les det ' X outs e 1 ai"uilllc n vient e VOir . '/r' :;, 

PUIS polnes & r· ont été tordus fur le geno.u, . ' enllilte 
attachés aux {oies; il s'agIt maintenant de donner à 
tOllt le relle de l'~k un tors un peu IAche; ,a, 
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il faut éviter de la tordre trOp; on en vient à bout 
par le moyen {uivant, fig. D. 

Prenel.l'aiguiliù vers l'un des bouts; recourbez 
ce bout· formez*en une boucle 4 , que VOliS (errerez 
entre le 'pouce & l'index de la I?ain gauche! l.ai~a~[ 
pendre le furplus b. aV,ec. (a fOie; prenez Ill/grul/" 
de la main droite; Il s agit de la tourner autOur dll 

pouce de la main gauche jufqu'à fon autre bout, ce 
qui ne (e fait pas (ans regle, fur-tout 3ll commen
cement; car d'abord, & pour le premier tour 1 vous 
conduirez votre fil palTanr fous le pouce par derriere 
la boucle a, de-là par-delT'us le bout de l'index, puis 
{ur le pouce; de·là allant toujours, paflèz encore 
fous le pouce, remontez par derriere la boucle; 
mais ne prenez plus l'index, revenez (ur le pouce, 
continue? le troifieme tour & tous les autres de la 
même façon; mais, anrès celui·ci déoilP'CZ l'index . rIO 9 
de la pewe boucle dans laquelle le premier de tous 
les tours l'avoit enfermé; continuez. donc à e'!tourer 
le pouce & à l'emmaillouer, pour ainfi·dire, lu(au'à 
ce que vous foyez arrivé vers l'autre bou~ de 1 ai
guiliù; alors dcfaites la boucle a en la tirant en 
avant, le bout b fuivra; continuez de tirer, tous les 
tours (e dérouleront; & ahn qu'ils ne viennent pas 
tous en(emble, on appuie un peu le pouce emmail
lorré Contre l'index; on recommence ceue manœu
vre trois fois de fuite, après quoi l'aiguillée Ce trO llve 
tor{e au dJgré convenable. 

Plufienrs om maintenant l'habitude de tordre les 
aiguillùs fur le genou, en pou(fant le plat de la main 
en avant, à plufieurs reprifes fur l'aiguil/ù. 

Les airruillées blanches fe préparent exa8ement 
en tout c~mme les noires dont on vient de parler, 
excepté qu'on ne les tord p<lS fur le pOlice comme 
les précédentes, mais umplement fur le genou .. 

Les aiguillùspour les courures {impies ou à fuqet, 
ne font aurre chofe que du iii de Bretagne, qu on en· 
file dans le carrelet. Art du Cordonnier, par M. de 
Gar{ault. 

.* AIGUILLER, v . a. (tume de tnanu[ai1llfe defoit. 
ri.e. ) Aiguiller la foie, c'cfi la nettoyer ,avec ~es 
aigUIlles ou autres infimmens femblables, c efl·à·dlre 
en tirer lcsl.erites parties étrangeres qui pourroient 
y être reft es. Cette opération eft tr;,;s-délicate; fi 
l'on n'y apporte pas la plu, grande attention, on 
ri(q11e d'érailler la {oie & de la détordre. 

AIGUILLETER, v. a. ( Marin,.) c'dl joindre 
bout-à-bout, faire communiquer, lier une cho{e 
avec une autre, à l'aide d'un cordage plus ou moins 
gros & plus ou moins lonç, fuivant les forces des 
deux objets qu'il doit réumr: ce cordage (e nomme 
aiguilltfte. le mot ai~!ti//tt,r ne s'applique que dans 
les circonfrances Oll I~s deux objets que l'aiguillette 
embralfe ne fc croifent point; quelquefois mJme 
ces deux objets font éloignés l'un de l'autre, & J'ai
guillette peur être regardée alors comme un fnpplé
nient à leur longueur, comme une prolongation 
n ceffaire pour leur réunion. Pour plus de commo
dité, on.:l foin de ménage.r un œillet a~1): cho;es que 
l'on veut l1iguif/uer, à momsqu'arrondtes ou repliées 
{ur elles - mêmes, el!es ~'offrent déja l'équivale~t 

d, n œillet· & on faIt fatre plulieurs tours à l'at-
\!, d b' r 11ettc fucceffivement d'un es 0 Jets lur l'autre. 

guü aiuuilleu une poulie ou plutôt l'berfe d'une 

I~ à .::oun piton. On aiguillel' une cotre fur une 
poule .. 1 <cl'h r • On at<1udltte es pataras av erle qlll 
vergue. D .J't' l' b 
embraffe le màt d'un valUe au que on veut a anre. 
(M / Ch a/;,r DE LA COUDRAYE.) 
Al~Ut~LETTE, f .. f. (Marine.! L'aig~ûl/m~ ~fr 

tin cordage qui {ert à algu.llle~er , c e!l·à·~lre à Jo~n. 
ère par le.urs extrcmités, a faire com~l1mqll~r ,à lier 
cn~emble deux cho{es qui ne {e ~r~l{ent p~mt, & 
qUl quelquefois même refient clOtgné~s 1 une. de 
l'autre. l'a;sui!twe cft de lul-În J de merlin, de hgne 
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Olt de tout autre cordaftc, fuivant l'etTon qu'elle doit 
fupporter: c'eft aufli tur cet effort qu'on regle fa Ion. 
gueur, pour qu'elle fdtfe un plus grand nombre de 
tours fur les objets qu'elle doie réumr & qu'elle em
braire. L'aiguillette efi cependant toujours un cor
dage choiCt & de bonne qualit~. 

Au clii des poulies on établit quelquefois une 
gance de merlin ou de petite ligne, de quatre ou 
cinq pouces de longueur, & frappée fur l'her{e de 
la poulie, qui porte le nom d'aiguillette. Cette ni
guil/eni. (ere pour y frtIpper le dormant d'une ma
nœuvre qui doit revenir pafi'er dans la. poulie (ur 
laquelle cene aiguillttte cfi placée. On voit que cette
aiguilüm <l alors le même tlfage, de joiodre & de 
faire communiquer le dormant de la manœuvre avec 
la poulie. 

AIGUILLETTE, (Canonagt.) Les canonniers ont 
un cordage depuis un pouce & demi jufqu';); deux 
pouces ~ demi de circonfJrence, & dep111s dix j\.lf. 
qu'à qUlOze braH"es de longueur, qu'ils nomment 
aigui/ltete. L'u(age de cette aiguillene eft de brider 
les deux branches de la brague, ann de les roidir &c 
de les f<lire travailler à la retenue des canons l~rC_ 
qu'ils (ont à la ferre. Il y a conféquemmtnt une 
aigui/lme pour chaque canon. (M. le ChttlalÎtr DE LA 
COUDRAYE.) 

AIGUILLON ou EGUILLON, (G/ogr.) p"ile ville 
de l'Agenois au gouvernement de Guyenne, diocefe 
d'Agen, parlement de Bordeaux i utuée au confluent 
dll Lot & de la Garonne, dans une vallée trè~·fertile. 
Elle efi à ~ lieues d'Agen, :ll. de Bordeaux, I] de 
Nérac, & une de Tonneins. 

Elle fut érigée en duché pairie en faveur de Henri 
de Lorraine, lils du f<lmeux duc de Mayenne en 
1 ~99: mais ce titre s'éteignit après lui. Il fut ré:abli 
pour Antoine de Lage, feigneur de Puy - Laurens 
en 1634: il s'éteignit encore après la mon de c~ 
favori de MonGeur, frere du roi. Louis XlII. le 6t 
revivre en 1638 pour Môgdelaine de Vignerolt 
veuve d'Antoine de Combale~, avec cette clau[; 
finguliere ;pour en jouir par ladu, Jam, , [es hlrùiers 
& fucufllurs tilntmâl,s 'I"' fimûlcs, tds 'lu die 'Voudra 
choifir. En verm de cette c1aufe elle appella par 
{on tefiament en 1674, all duché d'Aiguillon,' Ma_ 
rie· Thérefe , fa ni:ce , qui mourut religieufe en 
t70~, à laquelle elle fubfiitua {on petit - nev~1.I 
Louis, marquis de Richelieu, dont le 615, le Comte 
d'Agenois, a été déclaré duc d'Aigtûllon par arrêt 
du parlement de 173 l , contradiéloire avec tous les 
pairs de France. ~mmanu,el-.Lo.uis:, fon fils ~Dtque,. 
nI! en J 720, devmt duc d At{Judloll par démtfiion el! 
174°' 
. Celle ville., qui a un chateau, remarçuable, {ou_ 

tmt quatorze JOllf.S de fiege. ~n 1.346, Contre Jean la 

duc. de Normandie, depll1S rOI de France, qui fut 
obligé de le lever. On prétend qu'on (e fervit 0\ co 
fiege, du canon pour la prcmiere fois. (C). 

. AIL~H t/ EU.NA, (Geogr.) petite & ancienne 
v~U~ d .AGe dans l'Arabie Pétrée, fur la mer rouge. 
vls-a,.vls ~~ Colfum , & a[ez près du chemin des 
p.élerms d Egypre qui vont à la Mecque. C'eft l'an .. 
clenne Elath dont parle l'écriture. Long.3J, tO . ~, .. 
29,20. 

AILESBUR Y, (G/ogr.) jol;e petile ville d'Angle
terre dans le Bl1ckill~hamshire, fituée {ur un brai 
de laT amife. au nord·ouefi & à t 1 lieues de Londres. 
Elle ale titre de comté, & elle envoie deuxdéputés 
au parlement. On y fait de tres~ belles dentelles. 
Près d'Aiüshury efi une longue & fertile vallée qui 
porte fan nom. Long /6, 49. lat . .52. (C. A.) 

S AILE DE SAINT ~11CHEL, f. f. ordre de cheva· 
!erle. Alph'onfe-Henn, premier roi de Portugal. 
mfiitu<l ceC ordre en 1 171 , en mémoire d'une viaoire 
qu'il remporla fur le roi de Séville & lei Sarrafins • 

dont 
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d.on~ ~l crut être redevable ~ faint Mtr.:hel; qu'il 
avaIt Invoqué dans celtel:!uerre contre les infideles. 
Cet ordre ne (llbfifie plllS~ 
. L~s. ~hevaliers filivoient la regle de Saint Benoît; 
Ils fallOtt'nt vœu de défendre la religion chrétienne, 
de veiller aux limites du royaume, de protéger les 
veuves & les orphelins. 

La marqlle des chevaliers était une ail.; ou demi· 
'Vol dt. pourpr.:., II.! bOllt en bas fur un cercle à huit 
pointes, quatre droires en croix, quatre ondées & 
aiguifées en [autair; le tout d'or en forme d'étoile 
rayonnante. 

Ils portoient cette marque fur l'efiomac, &avoient 
pO~lr devi(e, quis ut Deus, qui eil: en latin la fignifi
catron du mor hébreu Michel. Pl. XXPI1. fig. 8.5 
de BlaJofl, dans le Dia. raifonni des Scienccs, &c. 
(G. D . L. T.) t 

-II" AILERON, f. m. (Econom. dom. Cuijiru,.) c'e11 
l'extrémité de l'aile de,..:> oifeaux , à laquelle tiennent 
1<:5 grandes plumes. On mange les ailerons en ter
nne, en tourte. 

AlLERONS, fe dit des nageoires d,e certains poif
fons, comme de la carpe. 

AILEROI'O S d'um ,-Oue de mOlllin A eau, (MJoItmziq,) 
ce fontles petits ais ou petiles planches furlefquélles 
tombe l'eau, dont l'aétion & le poids font rourner 
les moulins . 

.. AILLADE, f. f. (Cllifim.) c'ell une (auce à l'ail. 
* A lLLEURS, aclv . (Gralll/n.) fignine ;lutre part, 

dans un autre endroit. Je n'irai pa_~ là; j'irai ailleurs. 
AILLE U RS (D'), conj. (GrÜlnm.) fignifie de plus, 

ourre cela, ençore, d'un autre côté. D 'aillenrs vous 
devez. avoir Lgard à Ces longs Cervices. 

.. AIMARGUES, (Geogt',) petite vine du Langue
doc en France, au diocefe de Nifmes, avec titre de 
Baronnie, fituée [ur la riviere de Vi11:re. Long. 20, 

60, lat. 44,5. 
AIN, (Gramm. C.fogr.) particule initiale de plu

fleurs noms Arabes, qllÎ veut dire fontame, comme 
ain el muj~, fontaine de MoyCe. (C, A.)-

AIN, (Gdogr.) rivicfe de France qlli {épare la nreffe 
du Bugey. Elle fort du Val-de-Neige au mont Jura, 
dans le bailliage de Salins en Franche-Comté, au
oe!fns de la célebre fontaine de Seras. Elle paff<l' il 
Ch,Îteau-Vilain, la Chaux, Mon(augeon, CO:1des , 
Conftens, Poncin, le pont d'Ain, VarcOlbon , Char
ey & Loyettes, oil elle ft!. jCtrc dans le Rhône vers 
le pont d'Anton, aprè~ aVOIr reçu l'Ar?c,laine & d'au
tres rtliff'eaux. On peche clans cette n\lere d'excel· 
le 15 petirs poilTons appel1~s ombres. (C A, ) 

1 AIN_CHAREM, (Géogr.) petit villiJge de Judée, 
à de;x lieues de Jérufa lem & à \loe lieue dn d(fert 
de Saint Jean. On le montre aux voyageurs comme 
la dememe de Saint Zacharie & de Sainte Elizabeth. 
On, croit que c'ctoit une. des fix ,~ines ,facerd~~){ale~ j 
ITlalS on n'a que des cOllJeUures auez lllcertames lit
den,,,. (c. A . ) 

AIN-EL-CALU,(GJogr. mod.) ville d'Afrique dans 
la province de Trémécen, au royaume de Fez. On 
prétend qi.l'elle a été bâtie par les Romi1Îns. (C. A.) 

ArN-ZAMIL, (Géogr.) ville d'Afrique, dans le 
royatnne de Tunis, à douz.e li.eues de cene capitale 
& à vingt de Bugie. Elle fut bâtie par les rois de 
Tunis, & placée au lieu atl eUe eft, à caure de la 
b?nté. du territoire qui demeuroÎt fans culture faute 
d'hab"ans. ( C. A.) 

AINZA, (GJQgr. ) petite vine du royaume d'A
ragon en Efpagne. EUe efi au confluent de l'Ara & 
de la Cinga: C"eit la capitale du petit pays de 50-
brarbe. qlll eut autrefois le titre de:: royaume, Quel. 
ques'l~ns prennent Ail1{a pour l 'ancienne SaccoJa, 
que cl autres placent à Sara de Surta, bourg d'A
ragon [ur le Véra, au·delTlls de Balbaftro. (C, A.) 

AiN; Y, (Gior;r. Rift.) an<iellneabbaye dalls la ville 
1- Oille 1. 
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~e Ly,on, "tl:l c?nfluent ~u Rhône & de la Sadne. 
~Ile tut ba~e lur les nunes d'I~n temple érigé en 
1 hOlllleur d A1IgufiC.-, par les {olxante nations des 
Gaules. Ce temple avait été anffi l'nc célebre aca
démie d'éloquence nommée Âlhenœum, d'oll eft dé
rivé le nom d'Ainay. Ce fut dans cette académie 
inHituée par Caligula, que ce mon (he oblige oit le; 
concurrens malheureux d'effacer leur écriture avec 
la Idngue, & les t'aifoit jetter dans le Rhône s'ils 
refu101ent de [e foumettre à cette punition igno .. 
minieuCe_ ( C. d.) 
~'AINE ou AISNE! (Géogr. ) rivÎere de France 

qlU prend fa COllfee à Sainte-Ménehould en Champa
gn~, & après avoir traverfé cette province, va 
balgqc]' les murs de Rhétel & de Soilfons & fe 
Je,te enfuite dans l'Oilè à Compiegne. Elle (ievient 
na \ jga~l,~, à Chàteau-Porcien. Céf'ar parle louvent de 
cetre nVlere dans fes Commentaires, & illa nom
me Axon;". (C. A.) 

AIN-,PARI11, f. m. ( H;fl. "at. Oo'an;q.) plante 
mal vacee du Malabar, gravée (ous ce nom dans 
l'Hor!us Mal"btlriClls, voümze 1'1, planche ;r;liij ,pag. 
~J. Le~ Brames l'~ppellent deJura & kaprafila; les 
10nugalsfitta do japtllO macho; les Hollandais m~ 
kelde-Icho~f1~r,oos. Bonüns, da?s fan Hifloire Imtu
r,ell.:. Ô' mdtctflale d~s ~nd~s, .'wre YI, chap. xlvj. 
1 appelle rnfa battl.Ylco-lIldLca modora ,Jeu malva fru
lfjcens. 

S:'e.fi un .arbri~eau de cinq à fix pieds de hauteur; 
qm Vit hUJt .t dIX ans fous la forme d'un buiffon 
o~olde , garni d'un bout à l'autre de branches cylin- 1 
dr.lques, ~Œez ferrées ~ écartées fous un angle de 
quarante· cmq degrés. Sa racine efi blanche & fibrcu" 
fe, Son ~rol1c, qui prend jufqu'à cinq ou fix pou-
ces de dJamerre près de la r<lcine, eft moëlleux & 
couvert d'une écorce cendrée extérieurement & 
verte an-dedans. Ses feuilles forrent alternative
ment à de grandi intervalles le long des branches: 
elles {ont afiez fe:llblables à celles du ketmia de 
~yrie, maIs taillées un peu plus en cœur alongé, 
c'efl-à-dlre, qu'elles font plus larges à leur origin~, 
longues de quatre à cinq pouces, pre[qne une fois 
moins larges; marquées [ur leurs bords de fix à douze 
gr<~ndes (~en~elures ?: chaque côté, depuis leur 
pOlme ju1qu à leur nuhcu & au-delà; minces mol
les, litres, luifantes ; d'un verd-clair d'abor:l, qui 
noircit IWfuite & jaunit dans leur vieilleffe; rele
vées en-cleRaus de trois à cinq groffes nervures, 
& pç,f't<.!es (ur un pédicule cylindrique trois à quatre 
f<;'ls pIns court .qu\'lles,' & accompagné à fon ori
gme de deux {!tpules ttJan~L1laires, trois fois plus 
longues, ~ue larges, & qUI tombent avant lui. 

}Je l allTelie de chaque feuille, au bout des bran
ches feulement , fort une feule fleur d'une beUe 
couleur de ro~e, longt~e &; large .de quatre à cinq 
poucles lor[qu el~e e~~ bIen epanoule, & portée fur 
un pedl~nc111e cylmdnque pre{que une fois plus court. 
Son caltee eft double, vert & velu; l'un extérieur 
compafé de huit feuilles linéaires étroites cinq à 
fix fois plus longues que larges, ouvertes' & écar
tées en étoile; l'intérieur une fois plus long, forme 
Uil tube cylindrique tlne fois plus long que !arge , 
divifé jufqu'à fon milieu en cinq portions tPanru
laires a{fez. égales, deux fois plus lan~ll(,s q,lle ar· 
ges. La corolle confifle en cinq grands petales i!&au,x ~ 

, . 1 . d' , 1 e~tremlte à-peu-pres tnangu atres, arron IS a eut . d 
. Il 'r ' d" ceS ten res ql1l eu un peu cru pee ou on ee, mJO' , 

, cl b de nervures nerveux, Olt marques e eaucOLlP l' 
plus etroits en bas, & terolin6s pad ~ ong et en 
forme de pédicule qui les attache par- e&ous autour 
du fond du calice auquel ils tOl!chent, ~' • en·dedans 
au cylindre des étamines. de (arr: q;l. Ils p.aroiifent 
ne former qu'un feul pJta1e , qUOlqU Ils folent réel
lement diilinOs les \U1S des autres, & entiéremcllt 

Gg 
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féparés par leur face extérieure; ils {ont 3lt~rn:s 
avec les divilions du calice, & tombent P:u ~pres 
leur épanoui{fement; lor[qu'ils fon~ épanouIs 1 lis fe 
recouvrent toajours en gra~de p3~U~ tes uns 11:5 au
tres, foit le côté droit, fOlt ICI C?tc gauche, ~elon 
la firuation qu'affeae la fleur re auvement aux ran
ches & à l'aCpea du ~oleil. Les ét~mi.nes, au nom
bre de trente ou enVIron, {ont rcumes au Commet 
d'un tube cXlindriquc, auffi long que la corlaUe à 
laquelle il ell attaché par fa bafe, & percé ou enfilé 
dans toute fa longueur par le fryle du pillil qui fe 
partage à fon extrémité en cinq branches cy1lindri
ques, terminées chacune par un fiygmate fph~ri
que violet ou purpurin, velu comme une houppe. 
L'ovaire, en mûrifiànt, devient une cap(ule ovoide 
à cinq loges, qui s'ouvrent du haut en bas en cinq 
valves ou batta.ns, partagés chacun dans leur mi
lieu par une c1ol(on longitudinale qui porte de cha
que côté un rang de plufieurs graines velu.es en 
forme de rein qui y font attachées. 

Quali~és. L'ain-pariti croÏt par toute l'In~,~ d~ns 
les terrems (ablonnell1l:: voifins des eaux. Il na. pOlllt 
d'odeur. TOlites (es parties ont une faveur muci
lagineu(e. 

l!filges. Le (uc exprimé de (es racines ou de fes 
feUIlles, bu incorporé avec de l'huile ou du b'eurre , 
arrête les pertes de (ang des femmes . On le fait 
boire auffi dans l'eau avec un peu de (lIcn! pour 
tempérer l'ardeur intérieure de la 6evre dZlns les 
maladies du foie & dans la petite vérole dom il di
minue la trop grande éruption. Ses feuilles pilées 
& mêlées avec du beurre frais, s'appliquent (:n for
me d'onguent pour faire aboutir les tumeurs . Lorf
su'on les mêle avec les feuilles d tl cara·(chulli & 
) huile, elles forment alors 11n onguent propr,e à ap
pliquer {ur les blelfures. Les Indiens prétende'nt que 
la décoélion des boutons de fes fleurs rend h's fem
mes fiéril.es, qu'en bai n fl!r les yeux elle gUfr~t !es 
ophthalmles, & que les petales de Ces fleur .• pliees 
av~c le beurre, s'appliquent avec fuccès (ur les 
brulures. 

.Remarque. Il n'eft pas douteux que l'ain-pmiti ne 
fOH une efpece du k.ctmia de Syrie. Rhéede prétend 
que lorfque cet arbrill'euu vieillit {eulement de huit 
ou dix ans, fes fleurs. de fimll lcs qu'elles étoient 
deviennent doubles ou multiples; mais c'eft une er: 
reur. On {aic qu'il double aifément parla culture & 
qu'il forme une monfiruofité très-recherchée dans 
les Indes, oil on la reçarde comme une autre e(pece. 
Il y en a auffi unc vanété Iant fimple que double qui 
a les fleurs blanc-jaune ou foutfré à fond pll!rpunn. 

DeuxÏtmt ifptct. SCHEM-PARITI. 

Quoique le ~chem~pariti ne Coit qu'une monOruo
fité ~ .fleur pleme de l'lli.n.pariti , cependant Rhéede 
le dl!l:mgue comme les Indiens, & en donne une 
a(fe.1... bonne figure fous fan nom Malabare fchem
parlll, dans {on .I!0rlllS Malabar;cus, voLame Il, pug. 
::z..5 , pLanche XYlj. Breyn en donne pareillement la 
figure fous le nom d'alcœa jayaniclZ arb~refc~m J flore 
pleflo j cm/ur, J, planche IVJ. Rumphe 1 a fait graver 
auai fous le nom de flos fipalis, dans (on H erba
rium Amboinicum, volume [r, planche l'ii) . . Les Ma
lays l'appdlent bon~a.'aja. .. , 

II ne dIffere de laLn-P?rl~L qu en ce qu'il a les 
pétales de fa corolle multipliés aux dépens des éta
mines, qui, en avortant, font caure que les fruits 
non-fécondés , avortent auai. Ses fleurs devenues 
ainfi multiples durent beaucoup plus que I,es fleurs 
fimples & c~mme elles fom d'une belle couleur 
de raCe' foncée & d'une belle grandeur qui va 
jufqu'à quatre ~u cinq pouces, on efiime fort cet 
arbrill'eau dans les Indes & on le cultive COmme 
ornement dans les jardi~s. Les Indiens emploient 
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auffi {es fleurs dans plufieurs cérémonies. Us lui 
~rocllre~t var la taille, tamôt une tige, tantôt une 
torme dlfferente de celle qui lui eH naturelle. Il 
fleurit toute l'ann~e , & (e multiplie par boutures. 

Remarque. M. ~1nné appelle cette plante hibifcus , 
roJa jinenfis , foJus OYatts aCUminiltlS [euatis , caule 
arbo"o. Syjl. nal. cd. /2. p. 4Ô3. n. ô. Mais ces deux: 
dénominations nous paroilTent également impropres ; 
car 1°. le nom de hibi/cus n'a jamais ét~ donné par 
les Grecs & les Latins à aucune plante des Indes 
telle que celle· ci ; mais feulement à l'abutiLon an~ 
nuel qui croît naturellement & fe Cerne de lui-même 
dans toute l'Italie, la Grece & le nord de l'Afrique 
& que Virgile a voulu défigner en difant oves ...• : 
viridi eompel/en hibifco. :2. 0

• II ne faut que lire les ou
vrages des voyaçeurs dans les Indes, & tOLIS nos bons 
auteurs de boramque, Kœmpfer Rumphe Rheede 

. '" Fe~ran , f.·c. pOll~ s'affur~r que cette plante n'cft 
palOt la rofe de Chine, mais celle qui ea repréfentée 
dans l'Hoftus Malaharuus, lome YI. planches J8, 3$ 
40 & 4 1 , (ous le nom de hin.z~pariti. Si M. Linnc ~ 
vo~lu confondre &. chan~~r da~s ce genre les nOms 
Indiens, on peut dire qu il a rcuffi au ffi-bien qu'il 
a déja fait à l'égard de DOS plantes de l'Europe. 
(M. ADAN SON. ) 

AJOMAMA ,( Géogr.) petite ville de Macédoine 
dans la Romélie; elle cft au bord du golfe auquci 
elle donne fon nom. (C. A. ) 

AIPIMIXIRA, f. m. (Hifl. nat. Ichth.) poifi'on 
de mer de ]a grandeur d'une perche, gravé par 
Marcgrave, Rifloire Tl.1l1tfdle du Brijll, Liv. J r 
chap. iij, & dont JonOon a copié la figure, Hi
loin: nalur.:U, d:s Poiffons, page l24, plolne/li. J.2 
fig. 2. Les habitans du Bréfil l'appellent encore rt~ 
ûmixira, & les Portugais pudiano "ume/ho ou ho .. 
diano. 

Sa forme eft comprimée, très - approchante de 
celle de la perche, de maniere que {on corps a troi, 
fois plus de longueur que de profondeur. 11 eH cou
vert d'écailles fort petites, ft {errées & ft unies 
qu 'il paroit au toucher en manquer a~(olument. Sa 
tête efi petite ainfi que {a bouche qUI a beaucoup 
de petites dents, entre lefquelles on en voit trois 
{lir le devant de chaque mâchoire, lin peu plus 
grandes. Ses nageoires {ont au nombre de fCpt 
dont deux épineufes, fa voir deux ventrales mt!dio~ 
cres au-deffolls des deux peélorales, qui (ont pa
reillement médiocres & compofées de rayons mous 
& articulés; une derriere l'anus plus profonde que 
longue, avec un rayon épineux; une fort longue 
(ur le dos à rayons antérieurs épineux & phLS courts 
que les pofiérieurs ; enfin \lne à fa queue qui eft 
fourchue pre(que i~fqu'à Con milieu. Ce poifTon a 
les yeux un peu fadlans, à prunelle noire a 

..' d & bl d' , V<o un ms Jaune evant anc ernere. 
La couleur générale de fon corps eft un ja 

mêlé d'or; mais le deffus de fa tête & de fan d~~e 
ju(ques vers ]e bout de la nageoire dorfale eft 
d'une belle eoul:ur pourpre mêlée de Jacque: Le 
bout d~ fa nag:olre anale eil auffi purpurin, le relle 
e~ .eO: Jaune d or comme le corps. L'extrémité pof
teneure de fa nageoire dorfale, & la nageoire de 
la queue font pareillement jaunes. 

L'aipimixira cil: commun dans les rochers de la 
mer du Rréfil. On le mange. Sa chair cil de très
bon goin. 

Remarques, Ce poiffon, d'apcès cette defcription, 
eil: du genre de l'aeara, & vient comme lui dans 
la famille des fpares, c'eft-à-dire, des poilfonsqui 
Ont feptnageoires, dont deux ventrales placées fous 
les pe80rales, une dorfale & la queue fourchue. 
(M. ADA.NSON.) 

§ AIR, (Phyjiq. Chym.) Boerhaave dit qu'en 
refléchifi'ant fur la prodigieufe quantité de fo«e que 
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l'on pourroit communiquer à l'eau qui ferait au 
centre de la [efre, il avoit trouvé, en fuivant le 
ca~cul de Mariotte, qu'à la profondeur de 4°9640 
tOifes , le poids de l'air feroit égal à celui de l'or. 
Trait' du Feu. 

On a obfervé que le thermometre placé fous le 
r~cipien t de la machine pneumatique, defcendoit 
de deux ou trois degrés lorfqu'on faifait le vuide; 
& MM. Galéati & Cygna, penCent que cet effet cft 
dû à la dilatation du verre , lor(qu'il cerre d'être 
comprimé par l'air. OPfirvation de PkyJiq. de M. 
l'abbt! ROl.iers. 

Plufieurs phyftciens, d'après M. Hales) ont fou
tenu que le feu confommoir l'air, comme fon a1i~ 
ment, ce qu'ils fondoient principalement fur ce 
qu'une bougie allumée, enfermée fOlls une cloche 
de verre, y lai1Toir un vu ide après fon extintbon; 
mais l'auteur de cet article a fait voir par plufieurs 
expériences contre l'hypothefe de l'abforption de 
l'air de M. Hales; JO. que le vuide n'était dlt qu'à 
l'état différent de raréfafiion & de condenfation du 
volLlme d'air enfermé fOlls la cloche, au moment ' 
ott il a été féparé du refte de l'atmof!)here, & au 
moment 0\1 il a ce{fé d'être dilaté par a flamme de 
la bougie; tout de même que le vuide qui fe trouve 
dans le va(e où on a enfermé un animal vivant dès 
que le mouvement vital a cetfé d'en raréfier l'air. 
1.0. Que l'extinaion n'étoit pas dûe au défaut d'air, 
ni même au d~fallt d'air (uffifamment condenCé, 
mais au contraire à la ce{farion du mouvement of~ 
cillatoire , mouvement nécefiàire pour retenir la 
n~mme fur fon aliment, & favorifer l'expanuon des 
marieres qu'elle d~tache, lequel ell infenfiblement 
gêné, & detruit fait par le r~f1ux des vapeurs fu
IÎpineufes, foit parce que le fluide environnant de
Vient trop denfe, au moyen de ce que l'effort de 
raréfaaion dans une efpace borné, équivaut à den
fité. Mimoin. de l'Académie de Dijon, tOffU J. COeft 
par le même principe que l'auteur explique le phé
nome ne du charbon qui ne fe confume pas dans les 
vaiG"eaux clos) à quelque feu qu'on les expofe. 
,voyt'( COM.BUSTION, SuppUmt'nt, 

AIR FIXE, on entend par-là, l'air que l'on croit 
entrer comme partieconfutuante dans la compofition 
des corps les plus folides ; qui y eft dans un état de 
combinaifon, qui ne laifTe appercevoiraucune de fes 
propriétés o~dinaires; &qui red~vient él~friqu~ lorf
qu'il en ell: d~gagé par la cornb~l{bon~ la d,llTolutlOn & 
la fernlentaUo~. Newton pa .. rolt aVOJ,r ~IS les phy~_ 
cie s fur la VOle de reconnOlfre ce pnnclpe , lorfqu'll 
a dit que les corps ra,réfiés par I~chal:ur & la fe~men
tation fe transformolent en un alr vratnlent élalhque, 
& qu'ainli la poudre à CJnon produifoitde l'air par fon 
explofion, YOyt'{ AIR, Dia. des ScienCt's, &c. page 
:126, On peut confuIter à ce fujet les expériences de 
MM. Boyle & Hales, .d~ ce de.rni~r {ur-tout.' qui, 
dans fa Statiqut' des 'Vegetaux, IOdique les Clrconf
tances Oll l'.:zir eft abforhé ou produit, c'efi-à
dire, O~t il patfe de l'état élafuque à l'état fixe, & 
réciproquement, & donne les moyens de mefurer 
la quantité d'air élafiique qui s'échappe de telle ou 
telle fubfiance lors de fa décompoûtion. 

Au moyen de cette propriété de l'a;r, on a vu 
la raifon probable de plufieurs phénomenes qui 
manquoient d'explication, & l'on s'eft emprelfé 
d'adopter & d'étendre ce fyfiême. 

Suivant le doCteur Black & M. Macbride , la 
chaux n'eft que la pierre calcaire p.rivée par le feu 
de l'air fixe qui cimentoit fes parues; COmme en 
cet état elle en eH fort avide, elle agit en conré_ 
qU,cn~e fur tous les corps qui en font pourvus, & 
pnnclpalement fur les alk.alis, qu'eUe rend caufii
ques. Voyez CAUSTtCIT É , Suppümtnt. 

Le dOc.leur Pringle , M. Macbride , & d'après eux 
.Tomt' 1. 
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pl~t{ie~rs médecins ,& pbyficie~s, o~ regardé la pu
trefaého? ,com~e 1 effet de la diffipatlon de l'air fixe. 
Leur oplDlon n efi pas feu1('ment fondée fur I;ana. 
ly!e, ils font parve~lIs à rétabl~r ?es matieres pu. 
tre6ées en leur re!htuant le prmcJpe qui porte ce 
nom. 

:La découverte de 1'01ir fixe a encore fervi pour 
la théorie de la fermentation dans laquelle on a loup_ 
50nné que l'abforption ou la difIipauon de l'air fixe , 
Jouoit le rôle principal. 

Enfin on s'eft convaincu que la faveur & l'aBion 
médicamenteufe des eaux minérales gueufes & 
acidules étoient dîtes à l'air fixe, pOl~rquoi on les 
a nommées aides. M. Venel efi le premier qui ait an
noncé, cette oblervation. roye{ MINÉRALES, n ia. 
des S'tenus, &c. pagt' "3.5, & même la maniere d'imi. 
te~ I:e,s ea.lIx en t!,anfp~>rtant dans une eau pure l'ef
pnt clalhqll~ qlll fe deg~ge ~'une ditlolution chymi. 
qu.e. ,M. PneH~ey a fau ~olr depuis 9ue la fimple 
agltlauon fuffifolt pour operer la combmai{on. 

Dans toutes ces opérations de la nature & de 
l'~f[, il paroÎt qu'il faut diHin6uer, l'afrion & la 
nat\jlre de la fubfiance qui prodUit ces divers phéno
?,enes : l'allion eft d~momrée par t311t de procédés 
IOgénieux, par tant de réfultats lenfiblcs , qu'il n'elt 
plus permis de la révoquer en doute; mai!. il n'en 
eft p·as de même de la nature du principe qui e}..erce 
cett(~ a8:ion. Avant que de pouvoir allurer que c"t:ft 
de l'air & de l'air pur, il faut examiner fi ce fluide 
~n dans cet état eŒmtiellement volatil & éldftique ; 
Il faut concilier la folutÏon de cette que.ftion avCC 
les ~'xpériences, dont MM. de la Hire & Stancari 
ont c:onclu que l'air chargé de matieres hétt!roge. 
nes dl plus élafiique , plus capable d'expanfion que 
quand Il eft pur; ce ne fera point encore allez Ci 
l'on n'indique les caraaeres qui conflatent fon iden· 
tité par-tout 0\1 il exille, fi. l'on ne parvient à le 
difiinguer rurem,ent des au.tres principes qui font 
également volanls & élalhques; & de-là la né
ceHité d'Itendre ou de circonfcrire fes effets, de 
prouver, par exem~le, ou que l'air pur en nnia. 
bic, Olt que cet élement n'entre palU rien dans les 
vapeurs de cette qll~lité, ou qu'il ne s'éleve pas 
toujours pur en pallant de l'état 6xe à l'etat claHi,. 
que; ainii l'on fera forcé, ou de fuppofer que les 
métaux perdent auffi de l'air fixe dans la calcina· 
tion, Oll d'expliquer pourquoi en cet dat ils repren
nent allai celui des alkalis. L'on ne pl..ut fe fl<iuer 
enfin de connoître la nature de ce principe, que 
quan, une fuite d'expériences ultérieures aura dé
terrntné le fyfiême de fes affinités propres & e;~:clu. 
lives. Yoyt{ dans" Supplimenl C.AUSTICITÉ 
HÉP)~R & PHLOGISTIQUE. (Ctl articl, '.IL de At: 
DE j)fORYEAU.) 

AJi!t, ( Clogr. ) montagne de l'Arabie heureufe • 
proch.e de Medine , & all (ud de cene ville, EUe 
bo rn~: de ce côté~là les états du cherif de Médine. 
On trouve fur cette montagne une grande quantité 
de ces arbres qui eortent l'encens, ( C. A ) 

AIH. , ( Marine. ) L'air conCidére comme néce{f~jre 
à Ja vic , mérite l'attention particuliere des marin!" 
RIen Il'eft plus propre à en convaincre, qU'll~ Ill/!
moire fait par M. le vicomte de Morogues,. aUJ~uré 
d'hui chef d'efcadrc des armées navales, & HllPr.am .~ 
dans le premier volume des mémOIres prdentes • 
l'académie des Sciences, par les fa vanS ,étIadngers. 
C il " , . r' &.erenupar et e:lI:ce entmemOlre 3 etc trammlS, ", 
M. Duhamel du Monceau, dans lin o.uvragedmtth~le 
Moyms de ,onftrvtr la j'.zIllJ aIJ7 ;qIJ1p;Ies t,S v.Jif
flattx; livre plein d'excellentes Jd~es, que Je con
fcille à tout marin de lire. l' , , UI-rncme' ce ro t d Ecoutons M. de Morogue . ,,' l~ n e, 
pafTages de (on mémoire que Je vaIS cuer, •• Peut
être que l'air, qui couvre. la furface de ,~a mer , 

. GS~ 
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dl: le plus naturel & le plus Cain qu'on pui{fe refpi
rer.il cft d'expérience que les évaporations [~tlphu
reufes & minérales qui font nuifiblcs à lafante, s'ab
{orbe nt dans l'eau, &c. Les reis qui font mêlés avec 
l'eau, font tellement fixes, qll'~S ne peuyent même· 
êrre élevés par la chaleur ~e 1 eau bomllante, &c-. 
Pourquoi les équipages, gm trave;(ent un yafle ef
pace d'un air auffi pur que nous 1 avons dIt, font
ils fujets à tant cl:: maladies? C'efi que les ~ai~eaux 
ont pour aînfi dire, leu r atmofphere parncuhere l 
& qu'ils portent dans eux le principe de la corrup
tion de l'air que les équipages font obligés de rel"
pirer. L'air des cales a peu de circulation, & il dl 
fort chargé de va~eurs , &c. Les vivres s'y échailf
fent; & par lIne fermentation très-fenGble, ils ré
pandent une exhalaifon dangereufe. D'un autre côt~, 
les befiiaux placés dans l'entre-pont, contribuent à 
altérer l'ai; par leur fumier, par la mauvaife odeur 
de l:ur . lame gralfe, par leur tranfj>iration & leur 
refplrat~on . La mal-propreté, & le grand nombre de 
(Jens qUl couchent dans ce même entre-pont avec 
feurs habits , {auvent pénétrés d'humidité ou de 
fueur, font des caufes encore plus réelles de la cor
ruption de l'air, &c. Il fe mêle dans l'air des vaif
{eaux une vapeur très-pernicieufe, dont on n'a pas 
encore parlé, c'eft celle qui s'éleve de l'eau qui fe 
corrompt J & qui croupit en fejournant dans le fond 
des vaiŒeaux, &c. La quantité des vapeurs augmente 
journellement, puifque les parties les plus groffieres, 
après s'être elevées dans l'air, & avoir flotte quel
que tems. dans ce fluide, s'attachent, & s'embar
raŒent dans les pores qui font à la furface des corps 
qu'elles touchent. Souvent même ces vapeurs les pé
netrent affez profondément; & c'efi de-là que vien[ 
cette odeur forte, & ft difficile à (e diiliper, que con
traélent les vêtemens, & tout çe qui a été embar
qué, &c. ),. 

Après cet expofé, M. le vicomte de Morogues 
déte:mine le rapport du volume des vape~rs, avec 
celUI de l'air de la cale & de l'entre-pont; II compte 
le nombre de refpirations, & la quantité d'air qll'un 
homme afpire pendant les douze heures qu'il paffe 
dans l'entre-pont : il montre la perte de l'élafticité de 
l'air; & fixant à-.peu-près à un quart de l'air total de 
la cale, la quantité de vapeurs qui s'y t rouvent , & 
à un huitieme au moins celle qui eil: dans l'entre~ 
pont , il prol1v~. d'une r:tan.iere in~nteft~ble, 
combien eO: permcleux le hqlllde empOlfonne que 
1'011 y refpire, & qui fe mêle dans le fang & abreuve 
les poumons. 

le réfultat des connoiff"ances fur le danaer de l'air 
que l'on refpire dans les vai1Teaux, condl~it naturel
lem_ent à deftrer d'y remedier : c'ca ce dont traite 
aufill'ouvrage que J'ai cité. On peut voir les machi
nes, & les différensmoyens qu'il confeille pour re
nouvellerl'air de l'entre-pont & des cales & pour 
y introduire l'air eÀ~é:ieur, aux mots MA~CHE & 
VENTtLATEUR, DtllLOn. rai[. des Sciences, o'c. & 
Suppl. En finiffant cet a:ticle, j~ d~is rappe.1ie~ que 
veiller flU la confervahon des equlpages , mterefiè 
l'humanité, le bon citoyen, & eft une obligation di
rette & uo devoir efi"entiel pour l'officier de la ma
rine. (M. le Cheyalier DE LA COU DRAYE. ) 

AIR de l'ent, (Marùze.) la bou1Tole eft diviCée par 
les marins en trente·deux parties, & chaque paine 
de cette divifion s'appelle air de yent. Les trente
deux airs de vent ont chacun leur nom paniculier, 
qui dérive de celui des quatre principaux airs de lient, 
connus de tout le monde; le nord, le/ad, l'eJl & 
l'?uep_ La bOllfi"ole.repréfente l'h~rifon, & efi auffi 
dIVifée comme lui en 360": confequemment, entre 
d~l~X (lirs de vent, il Y al;" .15',. Cette feconde 
dlVlllon efi néceifaire pour 1 elbmatlon de la route 
d'un vaiffeall; car, dans une rOllte wngue fur·tout, 
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il dl. bien différent d'avoir CO~lru ,\ l'eft, ou entre l'cil: 
& l'eft-quart-fud-eft. Dans ce cas, pOlir exprimer 
l'air de vent oü l'on a cOllm, on dit avoir couru à l'eft 
5" 30' fud. 

Si l'on pouvait efiimer avec exaftitude à la mer 
l'air de vent 011 un vaiffeau a porté, Pobfervation 
de la latitude feroÎt alors fnffifante, pour connaître 
aufii la longitude, c'eft-à dire, pour favoir avec pré
cifion la route qu'a fait le vaiffeau, & le point Olt 
il fe trouve 'au moment de j'obCervation ( excepté 
dans le feul cas 011 il aurait couru direétement dans 
l'e~ ou dans l'ouefi; exception de peu~'importance ); 
malS malhellreufement cette e111man0l1 ne pem 1e 
faire, parce qu'un vaiffeau ne parcourt jamais la. 
ligne droite qui conduit à l'tlirde vent, ail il préfente 
le cap; les vagues, la dérive, &c.l'en détournent
& ces canfes ne peuvent être appréciées. :. 

Voici l'ordre qu'on a (llivi dans la nomination des 
tren:e-d~llx airs de YMt. Entre le nord &Yeft, il ~ 
a hmt fOlS 11 0 15' , & conféquemment fept airs dl! 
vent .. celui du milieu, oule quatrieme, fair en Com
mençant à compter par le nord, foit en commen_ 
çant à compter par l'eft , s'cil nommé, du nom des 
deux, nord-eft. ~ette. di~ifion faite entre le nord- efi::> 
& chacun des all·s pnnclpaux, le nord & l'eH, il ref
toit qllatre fois 1 1 0 1 )' , & trois airs dt: yent .. celui dll 
milieu a pris également le n?m cl.es ,deux airs de J'me
entre lefquels il fe trOnvOlt; am!l entre le nord & 
& le nord-eft, on a dit nord-nord-ifl.; & entre l'eft 
& le nord-eH, on a dit ejl-nord-ejl. 

Pour nommer chacun des airs de yent, qui s'entre_ 
mêlent avec cellx dont nous venons de parler, on 
leur a donné le nom de l'air de yent principal Ou du 
principal-compo!ë, auprès dllquel ils [e trou voient 
en ajoutant qu'il s'en éloignait d'un quart ( c'efi-à: 
dire, du quart de la diftance qui eft entre un air de 
yent principal, & un principal compofé ); ainfi les 
deux airs de vent, qui font auprès du nord-dl:, fe 
nommentnord-iflcornme lui; mais onajollte un quart 
vers le nord à celui qui s'incline vers le nord, & un 
quart vers l'eft ;\ celui qui s'incline .vers l'eft. Il en 
eft de même des deux airs d~ vclll qm font auprès du 
nord, doht un s'appelle nord-un-qll'lrt yus le nord.:f1 ~ 
& l'autre nord UIl quart vers le nord. 

On écrit ces noms par abréviation, & même On 

les prononce par abréviation: au lieu de nord Ury

quart vers le nord-dl:, on dit Nord-quart-nord-ep 
& on écrit Ni ne.; on dit nord-ejl-quart d~ nord: 
nord-eJl-qllnrt~d'ej/, & on écrit Ne :fil, Ne te, &c_ 

Con{cquemment à ce que nous venons de dire, la 
figllre 3 de la planche 1. (Archùeau~e lUZ":_ Sl~p.), offre 
un quart de la bouffole, qu'il ferolt factle cl achever 
d·après les mêmes principes, avec la légere obfer~ 
vation de nommer l'air de vent principal avant le 
principal cc::>mpofé , & de .mettre dans la prononcia_ 
tion la partlclIle de aux airs de 1If!nt, qui portent le 
Il.om de quart, !or{qu'ils pa:ITent d'u? des quatre prin_ 
cipaux compofes ~ u~ ~esquatre am d~ Yent princi .. 
pal1x; & de ne pomt 1 ajouter au contraire, lorfqu'ils 
pa.lfe~t d'Lm des quatre principaux à un des quatre 
pnnclpam:compofés. Ainfil'on dit E. N-e . & nOn pas 
N-c. E .; & l'on prononce N-e 1. de N , & non pas 
J.T'· .. 
.lv-e ... Tl ~ quoIque l'on prononce N ~ N-e, & non pas 
N± de N-e. 

L'ufage a auffi corrompu la prononciation de ces 
mots, qui ne s'expriment point comme on les écrit~ 
Nord-efi fe prononce nordès, Comme procts .. (nd-eft 
fe prononce de même [uès : fud-oucfi fe prononce 

[uroiia .. & nord-ouefi, Iloroiia. (M. le Chevalier DS 

LA COUDRAYE.) 

AIR Oll :AIRE, (Marine.) Acquérir de l'air ou 
de l'aire, fe dit d'un vailfeau qui paffe de l'état de nOn
mOllvem~nt à c~lui ~'l1ne certaine vîteiTe quelcon
que. Do/.t-on dire {lir Ou aire: C)'fi ~ne queilion .. 
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Airt me paroîtroit mieux dit: air femhle être {eul cn 
ufage. Dans le premier (ens , acquérir de l'air feroit 
acquérir Olt parcourir de l'efpace : dans le fecond, 
~cquCrjr de l'air, doit lignifier parcourir ou rencon.-
trer une plus grande quantité d'air. " On dit qu'un 
vai1fcau a beaucoup u'aù, pour dire qu'il faie un 
grand fillage.)) On dit donner de l'air au bâtiment, 
en parlant d'un vailTeau qui eft au plus près du vent, 
pour dire faire porter un peu largue, afin que le 
vent J frappant les voiles d'une maniere plus di
reétc, donne plus de vÎteffe au vaiReau". 

Air Ce prend 3uffi pour la vÎreffe que conferve un 
bâtiment , après que la force qui lui a communiqué 
ceUe vÎte{fc, a ceITé. " Une chaloupe qui veut abor
der à une cale, celfe de faire ufage de {es avirons, 
;:\ une certaine diftance de cette cale, parce que 
fon nir fuffit pour la lui faire accofter. » On dit que 
l'air d'un vaiITeilu cft amorti, ponr dire que la 
force qu'a confervoit, & qui le faifoit mouvoir 
dans un certain {cns , a été déu'uite , & n'a plus 
lieu ». 

Plus un vaifl"eau a de m:1lfe, & plus long- te ms 
proportionnellement confcrve-t-il la vite1fe com
muniquée après l'anéanti{fcment de la puiffance 
communicative, (M.ü Che"aliu DE LÂ COU D~AYE, ) 

AIR, {, 111. (Littérature. Poijù lyriqll~.) cn llfant & 
relif.mt l'Effoi fur fU,niond~ lol P,0/f!~ 1/ d~ {d n:ujique, 
je me fuis fi bIen pené,tré des Ide.es dont ce,t ex~el
lent ouvrage eft rempli; & depUIs, mes rcflexlOns 
& les lumieres que l'expérience a pu me donner, 
fe {ont fi parfaitement accordées avec les principes 
de l'auteur de l'Elfai, qu'en écrivant fur la poéfie 
deRinée à être mife en chant, il ne me fcroit plus 
poffible de di{li~guer ce q\l~ eft de lui ~>U d: moi, 
& qu'il vaut nueux tout d lin coup !tu attnbuer, 
{oit que je le copie ou 110n, tout ce que je dirai 
{ur l'objet qu'il a fl bien approfondi. , 

L'air eft une période ffiuficale qui a {on motif, 
{on defTein, fon enfemble, fon unité, fa fymmétrie 
& fOllvent auffi fon retour fur elle-m~me. 

Aioli l'air eft à la mufique ce que la période eft à 
l'éloquence, c'eH-à-dire ce qu'il ya de plus rJgulier. 
de plus fini, de plus {atisfaifanr pour l'oreille; & 
l'interdire au chant thc!l.tral , ce feroit retrancher 
du fpeUaclc lyrique le plus fcofible de {es plaifirs. 
-C'eft fur-to\lt le charme de l'air qui d~dommage les 
Jtaliens de la monotomie de leur récitatif, & de la 
froideur de leurs (cenes épifodiques ; & c'eft ce 
qui manque à l'opéra Fr3!"çois pour en, diffiper la 
la ur & pOlir le rammer par des lmprelUons 
pl~l~u:iv:s & plus fenfibles, que ceUes de la da~fe, 
qui femble être a;ljour~'hul à ce fpe8.acle la icule 
relfource contre 1 ennta. 

Mais fi l'air doit être admis dans la mufique théa
t raIe, il doit y être auw. naturellement amené; & 
l'art de le placer à propos u'a pas cté affez. connu. 

La mufique vocale a trois procédt!s di{Krens: le 
r éeiratiffimple, le récitatif oblig":, & l'air, ou le chant 
p~riodique & fuivi. le premif:,r s'emploie à tOUi ce 
que la fcene a de tranquiUe & de rapide; le {econd 
a lieu dans les fit\lations plus vives, il exprime le 
choc des paflions, les OlOllvemens interrompus de 
J'ame , l'~~arement de la raifon , les irréfollltions 
de la penfce, & tout ce qui fe pafie de tumultueux: 
& d'entrecoupé fur la fcene. ( Vayt{ RÉCITATIF. 
Suppl. ) 

Quelle cft donc la place de r air? le voici. Il dl 
des momens Olt la fitnation de rame eft déterminée, 
& (00 mouvement décidé, ou par une paffion fim
pie, ou par deux paflions qui fc fucccdent, ou par 
deux pallions qlli fe combattent & qui l'emportent 
tour-à-tour. Si l'aftèD:ion de l'ame eft {impIe, l'ai, 
doit être fimple comme elle; il cft alors l'e:xpreffion 
,d'ml mouvement plus lent ou plus rapide, phu; ,·io· 
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lent ou plus doux , mai.> qui n'ell point conrrari:' 
& l'~ir en prend le ~araaere. Si l'atfe8.ion de l'a~; 
eH lmplexe, & q~ eIl: {e tro~lve agitée par d"u" 
mouve mens oppofcs, 1 air expnmera l'un & l'autre 
mais avec ce,tte diffJrence,que tantôt il n'y aura qU'un; 
fncceffion dlreél:e, un palfage, comme de l'abatte
ment au tranfporr, de la douleur au dé{e(poir; & 
alors le premier fentimeot doit être encomra1l:e avec 
le fecond, & celui· ci former fa période particuliere: 
c'elè~là cc qu'ou apl)elle un air à deux motifs, mais 
{ans rctour de l'un à l'autre; tantôt il y aura \10 re
tour de l'ame {ur elle-me me , & comme une efpecc 
de nfv,ul,fion du fecond mOllvement au premier., & 
alors 1 alr prendra la forme du rondeau: il commen
cera par l~ ~?lere., à laquelle fuccédera un mou,\.e
ment ~e pJ t~e, qu un nOuveau mouvement de depit 
fcra dlfparoHre, en ramCnilnt avec plus de violence 
le premier de ces fentimens, Par cet c:temple on 
voit, que l'air en r~ndeall peu~ commencer p:r lè 
{entunent le p~lIS vif" do~t la ieeonde partie ioitle 
rel5cbe, & qUi fe révetlle a la fin avec plus de chaleur, 
& ~e rapidité: c'~fi q~,elq.u;fois l'amom que le de
VOIr tetlent, matS qlll lm echappe & s'abands:>nne 
à t?ute l'ardeur de fes defirs ; c'efi la joie que lai 
cra~nte modere, & qu'un nouveau rayon d'efpérance 
ramme; e'efl la colere que ralentit un mOll\'cmenf.'o 
d~ générofité, mais que le rc([entÎment de l'injure. 
Vlcnt ranimer encore avec plus de furfo\lr. 

Il peut arriver cependant que la premiere partit:! 
de l'air, quoique la plus douce, ait \lU caraDcre 
fi fenfible J, fi g;3cieux ou ft touchant, G.~t'elle fe falf~ 
de,lirer à 1 oreille, & alors c'eft au pocte à prendre. 
fOl? que le mouvement de l'ame l'y ramcne: l'or"eille. 
qm demande & qui attend ce rctOur, (eroi( défa_ f 

gréablement trompée ft on hli en déroboit le plaitir. 
Enfin les révolutions de l'ame ou fes ofcillatioos 

d'un mouvement à l'autre, pellVel\{ être naturelle_ 
ment redoublées, & par con(équent le rClour de 
la premiere partie de l'air peut avoir lieu plus d'une 
fois. 

La marche & la coupe de l'air eft donc prire dan, 
la nature, foit qu'il exprit;te un !impIe ~o\lvement 
de l'a me , \lne feule affethon développce & v.riée 
par (Ci) nuances; foit qu'il exprime le balancement 
& l'agitation de l'ame entre deux ou pluiicurs fen
timens oppofés ; foit qu'il exprime le pafTage unique 
d'un fentiment plus modéré à un femiment plus r~
pide) &- vice vufâ.' car tout cela eil conforme aux lolX 
des mouve mens du cœur humain; & demander alors 
qu: la d";c1amat~0!1 '!Iuficale ne fait pas Ull air, 
~als un J'impIe r":CJt3tlf, rompu dans {es modula
none;, fans deffein & fans unjt~, c'eR non feulement 
vouloir que l'art foit d~pouillé d'un de fes orne mens 
mais que la nature elle-même foit contrariée dan; 
l'expreffion qu'clle indique. Un fentiment fimple & 
continu demande un chant dont le cercle l'embra{fe, 
& d?nt l'étendue circonfcrite le développe & le 
termme ; deux fentimens qui {e {uccedent l'un à 
l'autre, Olt qui fe balancent dans l'ame , demandent 
un chant compofé dont les deffeins {oient en con
traHe; la reprife même de raira {on mode le d~ns 
la nature, car il arrive afTez {ouvent à la réfleXion 
tranquille, & plus encore à la panion, de ramener 
l'ame à l'idée 0\1 au fentimem qu'elle a quitté. Il Y a 
donc autant de vérité dans le da·capo cn mufiqlle, que 
dans ces répétitions de Moliere, t~ p~/J"'re homm.e ! 
'1u'allait-il fajre dans ,tilt galtrt? ma (affilie, ma 
,h~re ,aJlille 1 &c. , 

Mais pour que l'ai, foit nawrellen,umt pl~~e J il 
faut faifir ayec jufie([c le mOI1lent ou la venté de 
l'expreflion le follicite; l'air, da ilS un m0t;lent vuide 
ou hoid, fera toujours un or~ement p?O,che. C'el1 
le moment le plus vif de la icene q~'tl faut choitir 
p~ur y attachc:r l'c.Apre.pon la plus fadlante; & cette 
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expreffion d9it être prire elle.même dans la nature. 
Ce n'cA: ni une image tirée de loin, ni une c?mpa
raifon forcée, ni un madrigalartificiellemcot al~I1(~, 
ni une antithefe curieu{ement arrangée, qm doit 
être le fujet de l'air j l'expre~o~ la pl~ls fimple .de ce 
qui affc8:e rame eft ce qUI lm conV1ent le mieux, 
parce que c'efl:.l'\ ce qui. donne lieu 3.UX. ac.cens les 
plus fenfibles de la parole. & par lmltatlOn aux 
accens les plus touchans de la mufique. 

Quant :\ la forme que le poëte doit donner à la 
période deftinéc à former un air, eUe feroit difficile 
à pre(crire : on doit obCerver feulement que chaque 
partie de \' air foit fimple, c'efi-A-dire que les idées 
ou les fentimens qu'elle réunit, {oient analogues 
& {u(ceptibles d'unité dans l'cxpreffion qui les em
braffe. C'eCi c~tte unité d'expreffion qu'on appelle 
morif ou deffem, & qui fait le charme de l'air. 

lin tatent (ans leq~lel il eft impoffible de bien 
tcnre dans ce genre, c efrle prelfentiment du chant) 
c'ell-à·dire du caraaere que l'air doit avoir , de 
l'étendue qu'il demande & du mouvement qui lui 
el!: propre. 

On a prétendu que la (ymmetrie des vers étoit inu
tile au muficien , & l'on fait dire ~ celui-ci: " com
" porez à VOtre fantaifie : le metre, le rh y rhme, la 
"phra(e., le fryle concis ou périodique, tout. m'eft 
" égal; Je trouverai toujours le moyen de faIre du 
,~ chant H. Qui du chant rompu, mutilé, (ans defle În 
& fans fUIte, qui t ~chera d'être expreflif, mais qui 
n'étant point m.!lodieux: n'aura ni la vérité de la 
nature, ni l'agrément de l'art. L'Ita lie a deux poëtes 
célébres) Zeno & Métalla(e: Zeno efi dramatiquc, 
il a de la chaleur, de l'intérêt, du mouvement dans 
la fcene ; mais fes airJ font mal compofés; nul rap
port, nulle intelligence dans la coupe des vers & dans 
le choix du rhy thme; les muficiens l'ont abandonné. 
Métaftafe au contraire a difpofé les phrd(es , les 
repos, les nombres, & toutes les parties de ~'air 
COmme s'il l'e tu chanté lui-même; tOllS les muficlens 
{e font donnés à lui. 

C.e ~'etl pas qu'un nm6cien ne tire. q\~elquef?is 
p~m d une Irrégularité, comme un lapIdaire habIle 
{ait profiter de l'accident d'une aga the ; mais ce font 
les hazards du génie, & les hazards {ont fans con(é
quence. 

Dans un opéra de Rameau n'a-t-on pas vu ce mau
vais vers, 

Brillant foleil , jamais nos yeux Jans la carriere, 

produire un beau defTein de chœur ? L'homme {ans 
talenrfe fait des regles de toutes les exceptions, pour 
~~cufe.r (es mahulreffes & fe déguifer ~ luj-m ~me 
Ilmpulfi'ance Oll il ea de faire mieux. 
~u rene ce n'en point teUe forme de vers ni teur 

égahté apparente qui les rend favorables à un chant 
rnefur~ ; ce font les nombres qui les compofent; 
c'e{l~'arrangement fymmétrique de ces nombres dans 
les dIfférentes parties de la période· c'dl: la facilité 
qu'ils donnent à. 13 mufique d'être 6.delle en même 
remS à la me(ure & à. la profodie, & de varier le 
rhythme {ans altérer le mouvement; c'en l'a ttention 
à placer les repos, à mefurer les efpaces, à ménager 
les fufpenfions ou les cadences au gré de l'oreille, 
& plus encore au gré du fentiment qui efi le juge 
de l'exprellion. 

Prenez la plus harmoniel1(e des odes de Malherbe 
ou de Rouffeau , VOliS n'y: trouverez pas quarre vers 
de fuite favorablement dl(pofés pour une phrafe de 
chant: c'efi bien le même nombre de fyllabes, mais 
huile correfpondance , nulle fymmétrie , nulle rOn
deur nulle affimilalion entre les membres de la 
périOde nu \le aptitude enfin à recevoir un chant 
périodique & mélodieux ; le mouvement donné par 
le premIer vers eft contrarié par le fecond ; la coupe 
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de l'air indiquée par ces deux vers, ne peut plus 
aller aux deux autres; ici la phrafe d l: trop concife , 
& ti ~lIe eft trop prolongée; d'olt il arrive que le 
muflclen eO: obligé de faire fur ces vers un chant 
qui Il 'a point d'unité, de motif & de caratlere ; Ol! 
de n'avoir aucun égard à la profodie &. an (ens. 

On a fait le même reproche aux vers de Quinault, 
les plus harmonieux peut·être qui (oient dans notre 
langue, & fur le{quels il eO: impoffiblc de faire un air: 
c.e qui prouve bien que l'harmonie po~tiqtle n'eft pas 
1 harmonie muficale. Quinault a fair le mieux poHi.
ble pour l'efpece de chant auquel (es vers étoient 
deni~és, mais le chant périodique dont il s'agit ici 
n'étOltpas connu de (oo1ems; il ne l'était pas même 
en It~.lie; On fait que le fameux Core~li n'~n avo~t 
pilS lldl'e ~ & Lulli) {on conremporam , IlgnorOlt 
comme hu. 

L'invention de l'air, ou de la période muficale, eil: 
regardée par les ltaliens comme la plus précieu(e 
d~couverte .qu~oo ait faite en mufique ; la gloire en 
ca due à VlflCl. Les Italiens en ont abufé, comme 
on abufe de tous les plaifirs ; ils ont, fans do ute 
trop négligé la vraifemblance & l'analogie qui fai ~ 
le charme de l'expreffion, fur-tout dans ces 4.rs de 
bravoure olil'on a brifé la langue, dénaturé le fen_ 
timent, facrifié la vraifemblance & l' intérêt même 
au plaifir d'entendre une voix brillante badiner Cr 
\lne roulade ou fur un palfage leger. Mais il y a 
long.tems qu'on a dit que l'abus des bonnes chofes 
ne prouve pas qu'elles foie nt mauvai(cs. Il faut 
prendre des lralicns ce qu'un gOtlt pur & fa in , ce 
qu'un fcntÎment jul1:e & délicat approuve; leur laine r 
le luxe & l'abus, Ce garantir de l'excès, & tâcher 
de faire comme ils ont fait {ouvent, c'efi:-à-dire le 
mieux polIible. 

L'art d'arrondir & de fymmétrifer la période mu~ 
licale, a été jufqu'ici peu connn des Fri'.flçois 9 fi 
ce n'cil: dans leurs vaudevilles, 0\:1 la phrdfe d'un 
chant donné a prefcrit le rhythme des vers. Mais par 
les elfais que j'en ai fairs moi - m~me au gré d'un 
muficien habile, j'ofe affurer que notre langue s'ac_ 
commode facilement à cette formule de chant. On 
commence à le reconnoîrre, on commence même 
;\ fentir que le char me de l'air, phra{é à l'italienne 
manque à la (cene de l'opéra françois pour l'anime; 
& l'embelli r; & lorfqu'on (aura l'y employer avec:. 
intelligence: & avec avantage, ainu que le duo &: 
le récitatif obligé, il en réfliitera , pour l'opéra 
françois {ur l'opéra italien, une fupériorité que je ne 
crains pas de prédire. 

Mais on aura toujours à regretter que les chefs_ 
d'œuvre de Quinault foient privés de cet ornement ~ 
& celui qui réuffiroÏt ~ les en rendre fllfceptibles e; 
confer va nt à ces poëmes leurs inimitables beautés 
ferait plus qu'on ne fauroit croire, pour les progrè; 
de la mufique en France; & pour la gloire d'un théâ_ 
tre 011 Quinaul~ doit toujours régner. 

Quelque ménte que l'on fuppofe à Lulli, la facilité 
la nobleLTe, le naturel de fan récitatif peuvent ~tr; 
imité~; & dan~ tOut le refie il n'eft pas difficile d'être! 
~upé~leur à ~~u. Mais rien peut.être ne remplacera 
Jamais les poernes de Thef~e ,de Roland & d'Armide; 
& toute nouveauté qui les bannira du th~âtre nous 
Jaifrera de longs rcgrets. 

Le moyen le plus infàillible de nous rendre tout 
à coup paffionnés pour une mufique nouvelle, ce 
(eroit donc de l'adapter à ces poëmes enchanteurs; 
& ce n'ell: pas (ans y avoir réOéchi que je crois cela. 
très-poffible. 

J'ai dit qu~ l'égalité des vers n'était pas etTentielle 
~ la fymmétrie du ch~nt, fait parce que deux vers 
lOégaux peuvent avolt des mefures égales t & que 
le 'pondée, par exemple, qui n'a que deux frllabes 
eft l'équivalent du daélyle qui en a trois; faIt qu'iL 
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arrive aulii que le muficÎen, par des filences Ou par 
des prolations, fupplée au pied qui manque à un 
vers, pour égaler la longueur d'un autre; foit en6n 
parce que les phrafes de chant qui ne font pas cor
refpondantes, n'ont pasbefoin d'avoir entre elles une 
parfaite égalité. Mais entre les membres fymmérri
quement oppaCés d'une période, c'eil une choCe pré
cieufe que l'égalité du metre, & que l'identité des 
nombres; & l'auteur qui me ferr de guide, en fait, 
avec raifon, un mérite à Métafia(e à l'exclu fion 
d'Apollolo Zeno; voici l'exemple qu'il en cite, & 
cet exemple eft une leçon. 

L'onda che mormaTa 
T ra /ponda e fponda , 
L' «ura ch, tremo/a 
Tra from/a e fronda, 
È mma inflabilt 

Dû vejlro tor. 
Pur ra/me jimp/ùi 
Dû foUi amanci 
fSol p.:r 'Voi fpaTgono 
Sofpiri e pianti , 
E da YQi fperano 

Ftde in amor. 

Notre langue, il faut l'avouer, n'eil pas aa~l. 
da8ylique pour imiter une pareille harmonie; malS 

avec une oreille jufie, & long-te~s e"e~cée aux 
formules du chant, un poëte français, qUi voudra 
bien {e donner un peu de l'cine en compofant les 
paroles d'tin air, y obfervera un rhythme affez fen
lible une correfpondance affez marquée d'un nom
bre à' l'autre, dans les parties fymmétriques, & aŒ'ez 
d'analogie entre le mouvement du vers & le carac
tere du {entiment ou de l'image, pour donner lieu 
au muficien de concilier dans fon chant l'unité du 
deCfein, la vérité de l'cxpreffion, la précifion des 
rnouvemens, & cette jufiefi'e des rapports qui dans 
les fons plaît à l'oreille, comme dans les idées elle 
plaît à l'efprit. 

Je ne dois pourtant pas diffimuler J'avantage que 
les Italiens Ont {ur nous à cet égard; & le voici; 
plus une nation eft: [)affionnée pour un art, plus elle 
lui donne de licencèS ; de-là vient que la mufique 
italienne fait de la langue tout ce qu'elle veut; qu'elle 
combine les paroles d'un air comme bon lui femble, 
& les répete tant qu'il lui plaît. Notre langue eft 
moins indulgl!nte, & le (entimenr de la mélodie n'a 
pas encore tellement réduit & préoccupé nos oreilles, 
que tout le refte y foit {acrifié ; nous voulons que ,la 
pro{odie & le fens (oientreFpeB:és d~s le plus bel al;: 
une fyncope , \me prolauon, une mverfion foreee 
alterent en nOUS l'impreffion de la mutique la plus tou· 
chante; & des paroles trOp repétées nous fat~guent, 
quelque facilité qu'elles donnent aux modulatIons d~l 
chant. De~là vient que l'air françois, dans un petit 
cercle de paroles, peut difficilement avoir la même 
liberté, la même variété, la même étendue que l'air 
italien. Que faire donc? laiffer la mufique ~ la gêne 
dans l'étroit efpace de huit petits vers, à la fimple 
expreflion de{quels le chant fera {ervilement réduit? 
Ceft lui ôter beaucoup trop & de fa force & de fa 
grace. La mufique, pour émouvoir profondément 
l'oreille & rame, a befoin, comme l'élo9uence, 
de graduer, de redoubler, de graver fes lmpref
fions: à la premiere, ce n'eft Couvent qu'une émo.
tion légere; à la {econde, l'ame & l'oreille plus 
att~ntives , feront auffi plus vivement émues; à la 
trolfie!'le,~ leur fenfibilite , déja fortem~nt ébranlée, 
prodUIt Ilvreffe & le tran{port. VOIlà pourquoi 
dans les fymphonies, comme dans la muflque vocale, 
le re[o~r du motif a tant de charme & de pouvoir. 
Le ,vrai moyen de fllppléer à la liberté que les 
ItaIJens donnent au chant de fe jouer des paroles, 
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eil: d,one d~ ,lui do?ner dans les paroles mêmes des 
deITems vanes à fUivre, & des détours à parcourir. 
L'art dll poële confifie alors à faire de routes les 
parties de l'aiT, par leur liaiCon, leur enchaînement 
leur mutuelle dépendance, & par la facilité de; 
pro greffions J des palfages & des retours, à faire 
dis- Je, de tOlit cela un en{emble bien afforti. ' 

Les exemples que j'ai donnés de l'alternative des 
paRions dans un air à pluGeurs deffeins, font entene 

dre ce que je veLL'\: dire. 
11 ~~ à craindre, je l'avoue, qu'un pareil chant, 

au mJ1!el.1 de la fcene, interrompant le dialogue, 
ne ralentllfe l'aélion & ne refroidiffe l'intérêt j & 
c'eft pour cela que les Italiens l'ont pre{que toujours 
rélegué ou à la fin des {cenes ou dans les monolo
glle~ : c:efl: communément_là qu'un perfonnage livré 
à lm-meme l~e,ut .donner pl~ls de développement à 
la pa~on qut .l,aglte , ... au fenttmentdont il eft: occupé. 

MaiS au mlheu meme de la {cene la plus vive & 
la plus rapidement dialoguée, il eil: des cjrconfian_ 
ces 011 ces élans impctueux de l'ame, cette erpece 
d'exploiion des mOllvcmens qu'elle a réprimés, 
trouvent place, & loin de refroidir la 6tuation, y 
répandent plus de chaleur. Que devient alors, de
mandera· t - on, l'interlocmeur;\ côté duquel on 
chante? Cc qn'il devient dans une fcene tragique, 
lorfqu'emporte par une pallion violente, le perrou. 
nage qui ell en {cene avec lui, l'oublie, & fe livre 
à r~s mOuve mens : que devient Œnone pendant le 
ddIre de Phedre? que devient Eleare ou Pilade, 
pendant les accc!s de fureur où tombe Orelle? que 
devient NéoplOleme, il côté de PhiloB:ete rugi{fant 
d~ douleur? Tout perfonnaoe vivement intéreff': à 
l'aDion ne fauroit être froilni {ans contenance fur 
la (cene; {oit que fan interlocuteur parle ou chante, 
il le met en jeu en l'affeélant lui-même des paffions 
dont il efi ému; & s'il ne fait que faire alors, c'eft 
qu'il manque d'ame ou d'intelligence. 

Ce qui nuit le plus réellement à la chaleur de 
l'aélion , ce font ces longs préludes & ces longs 
épilogues de fymphonie, qll'on nomme ritournelle.s. 
Quelquefois elles font placées pour annoncer les mou. 
vemens de l'ame qui précedent l'air , ou pour ex· 
primer un reae d'agitation dans le 6lence qui le fuit. 
Mais en général ces libertés que fe donne le mu fi· 
cien pOlir briller au" dépens du poëte, font une Ion· 
gue ur importune, & le mllficien ne fauroit être trop 
ménager de cette efpcce d'orne mens. Voy.:t Duo, 
RÉCITATIF, Suppl. (M. MARMONTEL.) 

§ AIRE EN. ARTOIS, (GIOgT.) on cil parvenu, 
cn 1750, à vamcre IOuS les oblfacles pOUt avoir 
de l'cau dans cette ville. On y a percé une fontaine 
à tJ7 pieds de profondeur, fur la grande place de 
la ville. Cette fource donne une eau abondante & 
falutaire, qui ell: un très-grand foulagement pour les 
habitans & pour la garnifon. Un particulier a fait 
l'inrcription fui vante pour placer au frontifpice de 
l'ouvrage que l'on a conflruit pour garantir ceue 
fomaine: 

PACE LEY.AJlEN, 
OB SIDIONE SALt/S. 

M. Chevalier, ingénieur en chef de la place, ~ 
commandant du fortSaint-François, y a auJJi pere. 
une fontaine qui fait les délices des miljrai~esà qUI 
habitent ce fort voifin de la ville. On y a fale ce 
fujet ces deux vers fui vans : 

Quam formidandis ânxifli. mœniblJS (/rcml 

Fontihus IIanc Tecreas ingenùifa manliS. 
avec cette infcription : 

AI., '75'. 
LUD. XV, PAC.A.TOR~ o~BIS REGNANTE, 

BELLI MIN/STRO D ARGENSON, 
ARCIS PJtLFEcTO CHEY ALlER.., 

SOLATIVM MARTIS. (C.) 

• 
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§ AIRE, (GJogr.) ville de France cn Ga{cogne 

fur l'Adour. Elle ell: fituée fu r la pente. d'une Jl~on
tagne ;\ treize lieues En de Dax, & ;) qUlO1.e environ 
Quefi de Condom Elle fut autrefois le fcjour des 
rois Vifigoths; on'y voi~ cn~ore ,fuf l>! ?ord de l~ A
dour les ruines du palaJ5 d Alanc, 'lUI fit pubher 
dans celte ville, en 50G, le code Théodoficn. Au
jourd'hui cet~e ville ell: pen confidJrabl~ , parce 
qu'ellc (oulfrtt beaucoup du temps de la ltguc. Il y 
a cependant un évêque (uffragant de celui d'Auch, 
qui a. deux cens quarante paroitrcs dans fon dioccfc. 
(C. A.) 

§ AIRELLE Olt MIRTILLE, (Hi(l. nal. BOlanig.) 
en latin l'itis idœ/l. dans Tourne'fort ; yaccinùUIl 
dans Linnccus ; en anglais bilL-btrry, wortl.c-herry, cran
bury; en allemand heidetbumz. 

Caraaere gln/rique. 
D"un'petit calice permanent, quelquefois décou· 

p é cn quatre parties & qui renferme l'cmbryon , 
s'tHeve, an-deffus de huit étamines à (ommets four
chus, un tlyle couronné d'un fiigmatc obtus. Ces 
panics (ont ,fituées dans un grelot monop~[al, dont 
Je bord dl renver(é & ordinairement dt!collp~ en 
quatre petites échancrures. L'embryon devient une 
baie fucculente, terminée par un ombilic , & di
virée cn quatre cellu les , Oll Ce trouvent quelques 
femences menues. 

Ce genre Ile differe de l~rboufier qu'en ce que 
la fleur de ce dernier porte dix étamines, & que 
{on fruit cil divifl! en cinq cell ules : & à cela près que 
l'oxycoccus ou canneberge de Tournefort, produit 
une fleur polypétale, il reffe mble fort ào l'airtlfe. 

La premiere cfpece d'oxycoccus de Tournefort, 
ellia vaccinia de J ean B:J.Uhin: de ce mot Linneus 
a fait celu i de yaccinium qu'il a attribué au'.: ",ùis
idœa, êiuxqucls il a joint les oXyCOCCllS en chanf;eant 
en cocos la définence de ce mot; aux traits géncraux 
de reffemblance de ces trois genres, {e joint e~core 
celle de la difpofition commune de leurs elpeces 
à croître dans les marais . 11 n'y a que les arbou
fiers droits &. polyfpermes qlll habitent les lieux 
tees. 

Efpeus. 
1 . Airelle à fleurs uniques (ur les pédic\lles , à 

feuilles ovales, dentelées , vernales, à tige angu
leuf~. 

Yaccinium ptdunculis lUzijloris , foliis ovatis ,forra
cis" dtâduis , caule angu.lalo. Fior. L app. 14J. 

IVorde-berry witk an angul4r jltllk. 
1 . Airelle à bouquet de fleurs te rminal & incliné , 

à feuilles entieres, r ecourbées, poné'tuées par le 
dC[OllS. 

Vnccinium racemis terminaliblls nUlan~iblls, foliis 
obovalLs , nvolucis, inurTl."imis flublÙS pUflantis. 
L · co, 1On. iP' pl. 33,. 

Dwarf hox- like, rtd fruiud wortle.bmy . 
3. Amlle à feuilles ovales & pointues à fleurs 

inclinées fortant de l'ailfelle des branche;. 
Yaccinium folii~ OVillLs mucronatis J florihus alari

bus nutantihus, MIll. 
IPorlle.berry wù/z Oyal poinud [caves, and flodding 

jlowers procudingfrom lh~ wings of tilt flallu . 
4' Airûle à feUilles entle res, ovales, re'Courbées, 

à tiges grêles , ~~~pante~, ,garnies de poils rigides. 
r accinium follis muge"uflls, rtvoluris , ovatis , call

libus repentihus ,ji:iformibus,~iJpidis , Linn.!p. pl'3" 3 . 
Wonle-berry 'IVan oval emm üayes, turninrT hack , 

and a flender crttring, h;ijlly fialk. , D 

5' Airellt à feUilles entleres. recourbt:es, ovales, 
à tiges grêles traînantes ~ ,nues.. , 

, Paccinium foliis i nugeramlS, re~olut!s, ovallS , Cllll
Ilhus r~pentibllS ,filiformib/l.S, nlldlS, LII,ln.fp.pl. 33,. 

i'rlojs"berries, moor-btrries, ,ran.-ç,mes. 

1 R 
Linn~lIs ràpporte jufqu'.\ douze efpeces d'.Jirdlt. 

Voyez Speciu plantarum, Oa.mdria, MOr.Ogylli,l. 
MalS comme on ne peut gucre élever ces 1!!anres 
dans les ja~dins, nous craignons d'cn avoir d.jJ, 
trop tranfcnt. 

L'efpece nO. 1. s'éleve fur nombre de tiges grQ. 
les & droites à la hauteur d'environ deux pieds : 
elle eft commune en Allemagne, en Angleterre <t 

dans les montagnes de Lorraine, aux lieux moui:' 
fus & ombra~és olt elle s'étend en "tapis : nous en 
avions enlevc une marre confidérable avec la mouire 
& la terre après leurs racines, & nous aVlons phl
qué ce gazon dans un bofqu~t nOllvellem7nt pla?té ; 
ces arbufies y ont fllbfilié CInq ans, mais en dccli_ 
o<lnt toujours: ils ont fleuri pourtant, mais il~ n"ont 
pas fruaifié : ils n'avoient pre(que plus de ,'ie , 
lorfqu'ils ont été étouffés par l'épaiffcur de 1'om
brage. 

L~ fruit de cette airelle eIl plein d'un jus aUl!z 
infipide, mais il eft rafraÎchiflam ; on le mange avec 
de la crême &. dll lait & {ur la pâte; il ea d'un 
pourpre glact! d'une fleur bleuâtre qu'efface la plus 
légere impreffion. 

La {econde e{pece refi'emble fi fort au buis nain 
ou d'Artois ~ par {es feuilles ~ par fon port, qu'un 
homme habIle dans la connOlffancc des plantes, a 
peine à l'en difiinguer lorfqu'elle eft dépourvue de 
ileurs & de (es baies , Elle a langui quatre élns dans 
nes jardins fans produire aucun fruir. Ses baies 
{ont d'~n beaLl rouge & d'un go lit plus r:e1evt! que 
celles de l'efpece nO. 1. Les peuples feptentrio_ 
03UX en font un grand cas. On trouve cet arbufie 
jufclues dans le Groënland; il paroit que le nord 
eft fon élément; dans, le~ Alpes. & dans la Voge 
on ne le rencontre qu à 1 expofiuon la plus froide· 
en Suede, on s'en fert , dit Miller, comme du buis · 
pour faire des bordures qui r~lIffiflent très. bien: 
Nous a'.-'ons remarqué, tandis qUll vivotoit dans: 
nos ,iardins, que le chaud le co~rraTlo.ir bea~êoup. 

L l1irt!ü, nO. 3 , en auffi un. tr~s:petJt arbnITeau . 
qui croit naturellement en Vlrg,tOle & dans d'autres 
conlr~es de l'Amérique {eptenU'lonale. Ses feuilles" 
qu'il ne perd pas, relfemblcnt beaucoup à celles 
des myrthes. 

L'dpece nO. 4, croît dans les terrcs marécageu ... 
fes de l'Amérique (eprentrionale. Ses baies fOnt 
rou~es & fort grollès, fes tiges {ont grêles & écail_ 
lell(es, & les ecailles en font pointues & piquantes .. 

La derniere erpece a des t iges capillaires qui fe 
traînent fur la mouffe, dont certains marais font 
couverts: fes très-petites feu illes, qui reR'"emblent 
;\ celles du myrthe, {ont d'un verd reluifallt par
deffus, & blanchâtre par-de{folls. Les fleurs & les 
fruits de cette ttire/le (ont rouges, mais le fruit 
eft lllouchet6. Il eft d'une faveur acidule airez rc
levée, ' & p~r:l;) même fort effimé dans les environs 
des lieux OU Il {e rencontre. On l'emploie au.," mê
mes ufages que le fruit de l'e{pece nO. I-

On apporr.e à Londres, tous les hivers, un alTer. 
gros fnllt q,llI a la propriété de fe confcrver tïès~ 
Jong-tems l~ns nulle précaution: il fait grand pJaifir 
dans une {alfon oh les fruits acides ne {ont pas com
~lIns. ~n l'cm ploie {u.r la, p.9te . M. Duhamel parle 
d un fnut {emblable qUI lUi eft venu de la Louifiane. 
mais il croît qu'il cft produit par une forte de can: 
neberge, 

Il paroît qu'on eft parvenu à faire {ubfifier en 
Angleterre , les erpeces d'.urelle indiO'enes de l'A
mérique. Il y a apparenc7 que pour Ycs élever on 
pra!ÎtjllC de petits endrolt~ marécageux avec des 
moufles qu'on imbibe cOntinuellement; mais que l_ 
que foin que les Anglois puilfcnt apporter dans ll:u r 
culture, ils n'ont point enCOre pu cueillir des fruits 
mllrs fur ces arbulles; peut-être qu'ils rJuŒroicflt 

m.iell~ 
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mÎ:u'\: , fi on tes plantoit dans de véritables marais 
qUI l'0urroicnt fe trouver dans l'enceinte d'un jardin 
à l'angloilè. 

En général les baies des aireLles, des arboufiers 
nains & trainans, & des canne berges , font un bon 
préfcDt de la nature; elles font auHi falubres que 
les exhalai(ons des marais où croiffent ces ph nt es ) 
font mlÏlibles. On ~àit que les acides préviennent 
l'alkali{ation des humeurs & la diffolution du fang, 
qu'ils temperent l'ardeur de la bile J & deviennent 
dans d'autres cas un très-bon tonique. (M. le baron 
d, TSCHOUDI.) 

* § AIRÈS, (My,"ol.) c'eft lIne fallte dalls le 
DiaionT14Lrt rai{onné des Scimcu, &c. 11 faut lire la 
lite des Aj,u. (Fl1"nl Ar,arum.) Leures fur fEncy
clopédie. 

§ AlSAY-LE-DUC, Oll plutôt AISEY-u:-nuc, 
( Glogr.) n'ell pas une ville, comme le dit le Dia. 
raif. des Scùnces, &c, mais un petit bourg avec 
châtellenie royale du bailliage de La Montagne, fur 
la Seine, au diocefe de Langres. On y voit encore 
les ruines d'un ancien château des Ducs de la pre· 
miere race. (C.) 

AJUS, f. m. ( Marine.) cft qn certain nœud dont 
on Ce (ert pour lier enfemble deux cordages qui 
doivent faire force & fe roidir. L'entrelacement 
des deux cordes dans l'a jus , cft tel que le nœud 
peut enfuite fe défaire facilement, & c:efi ce qui 
en fait j'avantage. La figuu 4 de la premlere planche 
d'arckùeOure navale dans ce Suppl/ment, offre la for
me de ce nœud, des deux demi-clefs A ,que l'on 
faire faire aux bouts des cordages après le nœud fait, 
"& de l'amarage B qui les retient: toutes chofes dé
pendantes de l'ajllS & qui contribuent à empêcher 
le nœud de fe fouquer. (M. le c/uyaLier DE LA. Cou
DRAYE. ) 

AJUSTER, v. a. (Marine. ) c'eft faire un ajus. 
PoyC{ ci-diffilJ MUS. On dit ajuper deux grêlins 
bout-à-bollt. Ajujler une auffiere (ur un grêlin. (M. 
le chevalier DE LA COUDRAY E.) 

AJUSTtES, (Mufiquc du anciens.) on trouve 
dans quelques auteurs, tùracorde des ajuJUts, au 
lieu de ,üracorde fynnlm/non. Yoyet ce mot dans 
" Suppllm'nt. (D. C.) 

§ AIX, (Géogr.) petite île de France dans le 
golfe de Gafcogne, entre Oleron & la terre ferme. 
Les Anglais y détruifirent un fort en 17~7, lors 
de leur expédition infruaueufe contre le pOrt & la 
v'lIe de Rochefort. (C. A. ) 

1 § AIX (Géogr.) très jolie ville de France, capitale 
d 1 Pr~vence. Elle eft fituée dans une belle plaine 
t~u:e plantée d'oliviers,à cinq lieues nord de Marfeil· 
le & à cent Coixante-trois lieues fud-eft de Paris. On 
en'atrribue la fondation à C. Sextius Calvinus, conflit 
romain, qui en fit une colonie rO~;Hne, en 630 , 

& qui lui donna le nom d'Aquœ fixllœ, ~ caufe des 
eaux thermales 'lue l'on trouva dans l'emplacef'!'lent. 
Cette ville a etTuyé, comme bien d'autres, divers 
changemel1s. Après les Romains, elle a vu les Lam· 
bards & les Sarrafins dans fes murs. Les comtes de 
Provence l'ont enfuite poffédée & embellie. Aujour
d'hui c'eft Une des plus confidérables villes du royau
me; elle n'ell pas fort grande, ma~s elle eft très
peuplée; fes lues font alignées & ~Ien pavées, fes 
maifons, pour la plupart '. font ble~ bâties; il Y a 
fur-tollt au milieu de la Ville un tres - beau cours 
nommé Orbite/le, forme de u:ois. grandes allées & 
orné de belles fontaines, 'lm fan un~ promenade 
ttes-agréable. le palais & l'hôtel-de-ville font des 
édifices remarquables. La cathédrale cft un b!l.tiOlent 
gothique. Il n'y a que deux colleges, ~ne biblio
theque, & dix-huit couvents. Cene Ville eil en
core le liege d'un parlemenc, d'une chambre des 
comptes & des aidei _ d'une féoéchaulI'ée, d'une 
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intendance ~ d'u~e archevêché. Sort archevêque, 
préfident n.! des etats de Provence, a cinq évê
ques pour fuffragans, & quatre - vingts paroiffes 
dans (on diocefe; il jouit de trente - deux mille 
livres de rente. Aix devient ordinairement en hiver 
le fejour de la nobterre provençale, & en tOut tems 
il eil celui de nombre de gens de lettres. eettt'" ville 
s'honore d'avoir VlI naître le celebre Jofeph Piton 
de Toumeforr. On fabrique à Aix dilfétentes étoffes. 
11 croît dans fes environs de bon! vins, mais fes 
huiles excellentes font fan principal commerce. Long_ 
23 , 6, 3 4. 1.,. ~3 ,3' , 35. (C. A.) 

§ AIX, (Glogr.) petite ville de Savoie fur le 
lac de Bourget avec titre de marquifat. EUe cft 
en~re Chambéry, Annecy & Rumilly. Il y a des 
balOS auxqu~ls l'empereur Gratian a donné fan nom. 
On les dlflingue en baills du roi bains foufrls & 
hi1.im J'alun. L'ufage en eft gratuir On y voir auffi 
les reftes d'un arc ~c trio~fhe à la romaine, qui 
annonce que cette VIlle a du erre anciennement con
fidérable. (C. A.) 

§ AIX-LA-CHAPELLE J ( Glof7r.) ville d'Allema_ 
gne, dans le cercle de Weflphafie, a\l duché de Ju~ 
fiers. Cette ville nommée en latin A'I"is-Granum ~ 
Âquœ J urbs Aqlltnfis, & enAlIemandA>lchen, Acken 
Aach, tient à la Diete de Ratisbonne, & dans le; 
affemblées du cercle de \Vel}:phalie, le fecond rang 
fur le banc du Rhin, dans l'ordre des villes libres &: 
i~pér,iales. On lui donne même quelquefois la déno .. 
mmatlOn de viLle imptriaLe par excellence, atrendll 
qu'ayant été la réfidence de plufieurs empereurs d'Al
lemagne! elle a palfé long-tems pour la capitale de 
leur em~l(e, & qu'aujourd'hui ml2me encore elle el!: 
dépofitalre de l'épée du baudrier & du livre d'évan
giles, qui fervent al: couronnement des empereurs. 
Cette épée & ce baudrier ont été ceux de Charle_ 
magne, qui fut toute fa vie plein d'a/feaion pour 
Aix·La.Chapelle; il Y mourut & y fur enfeveli. Cefi 
à ce prince auffi ~u'eJle doit la plupart de fes préro~ 
gatives, & fon eglife ,cathédrale, dont tO~lt empe
reur régnant eJl: chanome. Quant ~ fan éçhfe de S. 
Adelbert , ce fut l'empereur Henn II. qm la fonda. 
~a religi~n catholi~ue dom~ne dans cette. ville, &:: 
n y fouUre pas mOinS de vmgt-deux malfons reli
gicufes des deux fexes. Les protellans y font fOllf
(erts auffi, mais uniquement pour l'habiration & le 
commerce: toute part au ~ollvernement leur ef} in
terdite, & tout culte exténeur leur eft défendu; ils 
vont à Vaëls, à une lieue d'Aix, dans le duché de 
Limbourg 'ft faire leurs exercices de religion. Un 
bouTguemaure, des échevins & des confeillers 
compofent la régence de cette ville. L'éleaeu: 
Palatin, comme .duc de Jl~li~rs, s'en dit protec
eur & grand maire; & l'eveque de Liege y dé .. 
ploie fon autorité eccléfiafiique. .Aix eO: affez 
Couvent en contefiaùon avec le duc, mais rare~ 
ment avec l'évêque; c'eft que l'autorité de celuj· 
ci eC\: tempérée par le fynode de la ville; au lieu que 
le pouvoir de celui-là n'eil pas toujours fufceprible 
de certaines modifications. Aix-lapCkapelk a un ter: 
ritoire ott l'on compte environ trois mille fujers, qUI 

tous, fans exception, nobles ou roturiers, (ont fou .. 
mis à fa jurifdiaion : ce territoire, bien que de peu 
d'étendue, porte le nom magnifique d'tmpire. ~~;~m 
des chofes eil d'importance à l'oreille des gens " lX., 

& la furface des chofes l'eO: fans doute de meme à 
• 1. que tous le5 leurs yeux. L'on ny montre au pe~p &1 

fept ans une fois les joyaux de l'empire, éesé autres 
grandes reliques de la cathédrale;(i cette de r monie 
ne doit même avoir lieu qu'en pré en("~t e tous les 
membres du chapitre, & de tOUS ceux li .grand con
r'l 11 . d'habitans dans cette Ville qu'elle lei . y a molOS & ' ft 
ne pourroit en contenir:. ce au nomhre de fes 
maifons religieu{es, qll il faut apparemment s'ea 
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prendre: cependant elle fait lIna[ezbon commerce 
de dtaps & d'~uvrages en cll~vre. Ses bains chal~~s 
& [es eaux mlOérales font celebres: \\Oe fGule d e
trangers vont les pre.ndre ou s'y divertir ~ A i.~ Y 
gagne beaucoup. D'ailleurs elle a vu p~us d un con
cile a{femblé dans [es murs, dans le hlUtIeme & dans 
le neuvieme {Ieele & deux traités de paix s'y (ont 
conclus. Un incendie la. confllma pre{qu'en entier, 
l~an J6)6 & elle fouffnt au tremblement de terre 
de 1756. 'Ses mois romains ne font que de cent flo
rIns & fa contribution à la chambre impériale n'eil 
.que'de 155 rixdallers, & 50creutzers.l D. G.) 

AK 
AKALZIKE ou AKELSKA, (G'ogr.) ville forte 

tie la Turquie Afiatique , dans le gouvernement de 
Curdifian. Elle eA: au pied du mont Caucafe, non 
loin du fleuve de Kur. Ses f~rlificalions coniifient en 
un ~ouble mur & l~n ,double folfé qui l'environnent; 
malS elle en dommee des hauteurs voifines. Les 
Turcs en hrent la conquête vers la 6n du feizieme 
fiede , & Y JI1irent un bacha , qui gouverne en 
même tems la partie de la Géorgie qui dépend de 
lSempire Ottoman. Long. 60 , lat. 4', (C. A.) 

AKANSA oU AKANSIS, ( Giop.) ville de l'Amé
rique feptentrionale , dans la CarQline méridionale. 
Elle ell fituée fur la riviere de MiffilIipi, non loin d'une 
autre riviere qui porte auffi le nom d'Akanfa. C'efi: 
une des plus anciennes du pays, & des plus confidé~ 
rables de l'intérieur des terres. Long. 72, lat. 3ô. 
(C. d.) , .. 

AKAS, ( Geogr. ) petite ville de la Tranfilvanie 
hongroife. Elle efi dans une plaine, entre la rivicre 
de Carafna, & un bras de cette riviere, au nord de 
Zatmar. Cette ville n'a rien de remarquable. Long. 
1..l, w, là'. 47,36'. (C. A.) 

AKERKUF , ( Géogr. ) montagne de la Turquie 
'Afiatique, à l'orient de l'Euphrate, dans le gouver~ 
nement de Bagdad. Plllfieurs voyageurs en parlent. 
Texeira la nomme KarkIlf Otter prétend qu'elle ren~ 
ferme les tombeaux des anciens rois du pays; & Ta
v~rnier, qui l'appelle Agarkuf, & la place à une 
ddian,ce égale des bords de l'Euphrate, & de ceux 
du TIbre, raconte que les ruines d'un ancien bati~ 
ment que l'on y voit encore, pourroient bien être 
celles de la tour de Babel. ( C. A.) 

... AKERMAN, BIELGOROD, TSCHETATE-ALBA, 
(Gtogr. ) C:ettc ville efi nommé Bialogro d dans le 
DiB. des Sczences, &c. Voyez-y ce nom. 

, • AK~RSUND , ( GloCr. ) île du Categat, {ur la 
cote mendlOnale de Norwege, entre les villes de 
FrideriOad & de Tousberg. 

A KILL Olt ACHILL ,( Géogr. ) petite île d'friande, 
à l'occident de ce royaume. EÜe cfi près de b côte 
de la province de Connaught, & vis·à-vis du comté 
de May? Cefl: la plus confidérable de toutes les 
îlotes qlU bordent cette côte. Long. 7, .J ,lat • .J4, 
6. ( C. A . ) 

§ AKISSAR./l AKHISSAR (Geop.) ville de la 
Natalie en ~fie? à l'<:>rient de'Smyrne, & au nord 
de Burfe. C ~tC:Ht anCIennement Thyothire: elle efi: 
fituée fur la !1Vlere ~ermlJS, dans une belle plaine J 

qui a plus d~ fept heues de large, & qui efi très
fertile en gra1o.s & en c~ton~ On y compte près de 
cinq mille habltan~. Il s y faIt u.n grand c?mmerce 
d'opium & de tapIS de. ~urqllIe. On VOlt encore 
dans {es environs qLlantlte de belles cotonnes, les 
tlnes renverfées 00 rompues, les autres fur des pie~ 
~eo.al1x ; des temples, des palais ruinés & plufieurs 
-q,nfcriptions. (C. A.) 

~ AKRA ouKRA 011, ACARA, ou ACARO dans 
~ " ) . le Di~. r4i.f. des Sciences, &c.( Geogr. p~tl~ royaume 

d'Afnque, fut: la ,&te d:Or J entre la rlVl<;fÇ, de la 
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Volta, & S. George de Mina. Il a pbur bornes, a 
l'e~, le. ~nys d'Agonna, dont il efi 1ëparé par une 
petne nVlere ; au nord, le pays d'Aboura & Bonu; 
~ l'ouefl:, l'Abbade & Ningb, ou Lampi, & au fud ~ 
1 Océan. Ce royaume a tout au plus {eize lieues de 
(;i.rc?nférence. S~ forme efi prefque ronde; & du 
c.ote de la mer, Il ne préfente tout au plus que trois 
lIeues. Le roi du pays efi tributaire de celui d'A
quambo: il poffede quatre villes, qui font le grand 
Ak.ra, qui eft la capitale, & dans l'intérie1lr des 
terres, le petit Akra, Soko, qui eO: la plus confi
dér,able & la plus commerçante, & Orfoko : ces 
trOIS dernieres, fur la côte, & tontes fous le canon 
d'un fort Européen: le débarquement y efi: dange_ 
reux. Les habitans de ce royaume s'appliquent au 
commerce, à l'agriculture & à la guerre . Le terroir 
eft aff"ez f~rrile; mais les provifions leur manquent 
quelquefOIS vers la fin de l'année ; 'ce qui les met dans 
la néceiliré d'enlever à leurs voifins, de force ou
verte, ée 'lu'ils ne peuvent obtenir par des échan_ 
ges. Il fe fait dans le paysd'Akra un traficd'efdaves" 
plus confidérable que nulle part (ur la côte d'Or .. 
Outre cela on y trouve de ror, de l'ivoire de 
la cire & dumuü:. Long. 20 , {al. 5 . Yoye{ ACA~O 
Diêl. des S~iences. (C. A. ) ~ 
AKRA~LE-GRAND, (GJogr.) capitale du 

royaume dont nous venons de parler. El\€ dl à qua-
tre lieues de la côte, au pied d'lm canton mOl\ta~ 
gneux, qui fe découvre de fort loin en mer. Les 
murs de fon enceinte font b&tis de terre, & les toits 
des maifons font couverts de paille: Les habitans font 
affez riches, parce qu'ils :fe contentent de que lques 
vêtemens très-groffiers: leurs befoins font renfermés 
dans des bornes très-étroites . C'efi la réfidence du 
roi . Long. 19,35, lat . .J. (C. A. ) 

AKSA Oll A KZA, (Giogr. ) riviere d'AGe, dans 
la Géorgie ou le Gurgiftan. Elle fe jette dans la mer 
Cafpienne, auprès de la ville de Zitrach ou Tereck, 
dans la province de Zuire. (C. A.) 

AK·SCHÉHER ou E'KICHER, (Glop.) ville de 
la Turquie d' Mie, dans la Natalie, au difiriél: de 
Konie. Elle efi: fituée à l'extrémité méridionale d'une 
grande plaine,& fur une belle riviere gui vient du lac 
de Ladik, al1 fud-eO: de Burfe. Pocok la prend pOur 
l'ancienne Euménie de Phrygie,& rapporte qu'elle eft 
aujourd'hui la réfidence tl'un hacha. On y trouve un 
grand nombre d'infctiptions larines& grecques. Long .. 
411, lat 3.9 , 20 . ( C. A. ) 

AK-SERAl, (Ge.cr.) petite ville de la Turquie 
d'Alie, dans la Natolie, entre Nikdé & Konie. 
Elle a un di11:riél: fllbalterne qui dépend de celui de 
Konie : d~l l'eUe elle n'a rien de remarquable .. 
(C.A. ) 

AKURA, ( Giogr.) viII. de la Turquie d'AGe' 
dans le gouvernement de Tarabuc on Tripoli d~ 
Syrie. elle e'fi à fept il. huit lieues du mont Liban" 
& paife pour fort am:lenne. Il y a un évêque Ma-: 
ronite. ( C. A. ) 

AL 
AL.ABUA, (Glop.) petite ville d'AGe d.ns l'A' 

rabie Pétree. On croit 9u' Abdallah, pere de Ma
homet, y mOurut. Les pelerins de la Mecque y font 
Il.Iion. (C. A.) 

ALACRANES, ( G'ogr.) iles dé la Nouvelle Ef
pagne dans le golfe du Mexique. Elles font au nord 
& à vingt lieues de la prefqu'île de Jucatan , dans 
l'Amérique feptentrionale. O~ les nomme ainfi à 
caufe de liil quantité de {corpions qu'on y trouve. 
( C. A.) 

ALA_DAG ou AMADAG, ( Géoar. ) montagne 
d'Afie dans la Natolie, au diftrifr &.::> dans le voifi~ 
I,lage de I~ ville de ~olli Oll Polis, Elle ell au norc\ 
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d'Angora & non loin du Cilp de Coromba. C'eft la 
plus haute de tome la Natolie. Long. ",0 , .20. Jal. 
40, '0. ( C. A. ) 

ALAFAKAH ollGALAPHECA, (Clagr.) château 
fort de l'Arabie Heureufe, à l'entrée d'un golfe de 
la mer Rouge, au bout duquel eft la ville de Zabid 
ou Zibid J dom ce golfe porte le nom, & dom ce 
château protege le commerce. Long. 64. lat. d. 
(C.A.) 

ALAFOENS, ( Glogr.) ùiCtrill de la province de 
BeyTa en Portugal. Il fu[ érigé en duché par le roi 
Jean V en 1718, en faveur de D. Pierre, 61s 
de D. Michel, 61s légitime du roi Pierre JI. Ce 
dillriét renferme trente-Cept paroifies. (C. LI.) 

ALAGNON, (Glogr.) riviere de France dans le 
gouvernement d'Auvergne. Elle va d'un cours très
rapide fe jetter, de la montagne de Cantal, dans 
l'Allier. (C. A.) 

ALAGON, (Glogr.) petite riviere d'Efpagne dans 
l'Eflramadure. Elle prend (a Cource dans la Sierra ou 
montagne de Banos, & après avoir (erpenté le long 
dela montagne de Gate, eUe va (e joindre au Xerte 
& (e jetter avec lui dans le Tage. (C. A.) 

ALAINE, ( Giogr. ) pet ire riviere de France .dans 
le Nivernois, EUe vient de Luzi, paire à Tals & 
fe jette, a~l.?e{fous de ,Terci,-Ia-Tour! dans l'Ar
ron qui (e lOlDt à la LOire pres de. DéclCe. (C. A) 

ALAINS (HiJl· am.) La nanan Scythe éraie 
formée de 'l'affemblage de différentes nations qui 
toutes avaient les mêmes mœurs & les mernes ufa
ges. Les Scythes les pl,us cé.lebres en. Europe par les 
fecoufi"es données à 1 empire romam, fllrent les 
Ala.ins, les Huns & les Taïfales. Mais ce furent 
fur-tout les premiers qui pafi'erent pour les plus 
belliqueux. On dit que dans leur origine, ils habi
t oient le pays de Kam-Kiu , fltué au nord de Capte
Chat. dans le pays d'Oufa & des Bafchkires, que 
nos hi 110 riens ont nommé la grande Hongrù, parce 
qu'ils prétendent que les Huns en étoient Cortis. S'é· 
tant confondus avec les Huns qui s'étoient rendus 
maîtres d'une panie de la Sibérie, ils fonderent des 
établiffemens {ur les bords du Pont-Euxin, d'où ils 
portE:rent leurs armes rriomphantes dans le fond de 
l'Afie olt plufiellrs fe 6xerent (ur les bords du Gange. 
Ceux qui prétender.t qu'ils étaient (ortis du Tur
keflan fe fondent (ur une ville de cette province 

, d' , ·1 1 nommée Alan. ou 1 s emprunteren t eur nom. 
Plolomée le dériv~ du mO,t Alin.,. qui lignifie 
m 'parce qu en effet ils habitaient dans des 

ontagn , If' 'd·'·I" bli montagnes, avant de paner au mil) ou 1 s s ela -
reut dans les plaines qui font limées a~ notd de la 
Circaffie & de Derbent. Quoique les auteurs leur 
donnent des habitations diff~rentes , aucun n'eil dans 
l'erreur, parce que ce peuple Nomade fe fixa .rant,ôt 
dans une région & tantôt dans UDe autre; amfi Ils 
ne. {e trompent que fur le tems , & non fur les 
fatls. 

Vers l'an foixante & treize de Je(us - Chrifi:, ils 
formerent une alliance avec le roi d'Hircanie, qui 
leur facilita le paffage du détroit de, I?erbent pou~ 
exercer leurs brigandages dans la Medl!! : Paco , rOI 
des Parthes, ne fe crut point a[ez puiffant pour op
parer une digue à ce torrent, qui fe r~pandit dans 
les plus belles provinces de l' Mie. Ils y fooderent 
quelques établilfemens & revinrent charg~s d'un ri
che butin. Quarante ans après cette expédition, ils 
en tenterent une nouvene fous le regne d'Adrien, 
mais ils en furent chaffés par Arrien, A près avoir 
effuyé ce revers ils rournerent leurs armes Contre 
l'Occident. Gordien, aJlarrné de certe irruption t 

m~rcha contr'eux avec une puiffante armée, qui fut 
taillée en pieces par ces barbares, dans les campa_ 
gn.es d: Philippe en Macédoine. Après cette vic
tOIre , Ils s'établirent (ur la rive gauche du Danube, 
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q,ui venoit ~'~tre ab~nd<>.nn.!e voI?ntairement par les 
Goths, atures vers Iltalte pour s y approprier quel. 
ques débris de l'empire romain, menacé d'une 
prompte décadence. 

Après la défaite de Gordien, les Alains, (es 
vainqueurs, devinrent fi redoutables, que des bords 
du Danube ils ébranlerent les provinces de l'empire 
lèS plus éloignées; un grand nombre de peuples (ou .. 
mis par leurs armes, d'autres qui craignaient de 
)'ê.tre, fe rangerent (ous leurs enCeignes, ou comme 
f~'Jets ou comme alliés. On comptoit parmi ces na
ttons les Neuri, les Vidini, les Gelons, les Aga
Ihy~es,. & plufieurs autN:S plus ob(cures, Alors la 
domm3tlo.n des Alains s'étendit depuis les plaines de 
la SarmJtle & les Palus Méotides, juCqu'aux mon
tagnes de l'lnd~ & des fources du Gange; & tous les 
peuples compns dans cette valle érenduc, furent dé
lignés par lenom d'Alaills. C'éroit peur·êrre moins 
parce qu'ils obéiffoient au même maître qlte par la 
conformité de leurs mœllrs & de leurs ulages qu'on 
leur donnoit la ma me dénomination. Les Alains, 
Nomades, comme; les autres Scythes ou Tartares 
n'avoient d'autres maiCons que leurs temes & leur; 
chariots qu'ils tranfportaient avec leurs troupeaux: 
d~n!i.I~s l!ellX les ~lllS ab~:>ndll.ns e? pâlurages j leur 
bctail etolt leur umque nchefïe; Ils en mangeaient 
la chair & en bUvOlent le lait. Tandis que les fem
mes, les enfans & les vieillards étoient fédentaires 
{Oll? des tentes, la jeune[e qui n'avait d'autre occu. 
pa~lon que la guerre, porlOit les ravages chez {es 
v?,lfins '. & revenDit, chargée de leurs. dépouilles. 
L educatIOn fe bornolt à apprendre ;\ tIrer de l'arc 
& à monter un cheval. La vieillelTe inutile étoit 
une e(pece d'opprobre; celui qui mouroit les ar. 
mes à la main paroîtroit digne d'envie. la gloire 
du guerrier élOit de revenir du combat, après avoir 
coupé la tête d'un ennemi, dont il enlevoit la che
velure pour en faire llO ornement ;\ ron cheval· 
c'étoit un monument de gloire de n'avoir d'3lltr; 
va(e pour boire que le crâne de fon ennemi. La 
religion de ces barbares n'étoit qu'un fuperfiition ex
travagante. lis plantoient en terre un fabre nud 
auquel ils rendoient des honneurs divins : c\:toit ave~ 
des baguettes qu'ils prétendaient découvrir les évé
neme,!s futurs, efpece de fuperfiilion qui Ce trouve 
établie univerfdlement chez. les peuples éclairés & 
barbares. Poyet DlvrxATJoN, .Diilion. raif. des 
Sciences, Arts & Mltùrs. Ammien Marcellin prétend 
que de tous les Sc.rthes, ce furent les .Alains qui fll
re~lt les plus, humams ~ les plus civilifés. J Is rc(pec
tOient le dron des nations & la foi des traités. Con
qllé~~ns, fans être, defirua~urs, ils cherchoient à 
femlt{er les contrees dQnt Ils Ce rendoient les maî
tres, Leur taille était haute & réguliere; ils étoient 
extrêmement légers à la courCe j ils n'avoient point 
ce regard farouche qui di1linguoit les Huns, avec 
lerquels on les confond quelquefois; ce portrait 
p~roÎt d'autan~ plus conforme à la vérité, que les 
Clrcaffiens qUI en defcendent, (ont encore aujour
d'hui célebres par la régularité de leurs traits t &. 
que c'cil parmi leurs femmes que les monarques 
afiatiques cherchent les objets de leur amour. 

Quoiqu'on confonde ordinairement les HunS aveC 
les Alains, parce qu'ils habitaient le mêm~ ~ays, 
il paraît qu'ils formoient deux peup~es d,ff"erens. 
L'hilloire rapporte que les Huns Bafclcire~t'rentune 
irnlption dans la Sarmatie Afiatiquc olt ! ~ trouve .. 
rem les Alains établis. Ces barbares, la aux. des 
profpérités des anciens po{[clf'eurs , enrrepnrent 
de les dépouiller de leurs tt'r~es. Us ,Y entre_ 
rent le fer & la flamme à la :mam , & lis laiffe
rent par· tout de rrifles delhgcs de leur valeur 

. brutale. Ils tirent un .gran carnage des Alains t 

dont les uns {e rUuglerent dans les montagnes de 
Hh ij 
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Circaffie, Oll leur potlérité eft encore aujourd'hui 
établie; d'aurres Ce fixercnt fur leS bords du Danu
be 011 s'étant unis aux Sueves & aux Vandales, 
ils ;avaOTerent enfemble la Germanie, la Belgique & 
les Ga\~es. Ils auroient pouffé plu~ loin leurs bri
gal.dages, mais ils ne p~lrent franch~r les monts Py
rénées & ils r.arurcnt ie fixer au pied de ces mon· 
tagnes: d'où Ils pOrlerent les r.avagcs ~ les rem
P~(CS dans les vilk,s & les pro\'l~ce~ vollines. Plu
fleurs Alains {e dd3cherem de 1 alhance commune 
pour s\~tabljr clans les Gaules, & fur-tout dans la 
Normandie & la Bretagne, oh leurs defcendans ont 
héri té de leurs inclinations guerrieres, & non de 
leurf-:rociré. 

L'an 409 ,lcs troupes charg~es de veiller à la garJe 
du pallage des Pyrén~es , arborerenr l'étendard de 
la rebellion. Utace, roi des Al.ûns, profita des cir
conllanct.'s pour enlrer dans l'Efpagne avec les Suc· 
v.es & les ~-andales, qui partagerent entr'cux ces 
riches provinces La Galice & la Bétique échurent 
aux Sueves & aux Vandales. La Lufllanie & la pro
\"i nce de Carthagene furent réduites fOlls l'obéillance 
des Ai.ûns, Un fpe8acle bien furprenant, c'ell de 
voir un peuple forti de la Sibérie traverfer lIne fi 
vafi~ étendue de pays, fe fixe,r (ur le~ bords de la 
Méditerranée & de l'Océan, c ell-à-dtre, dans des 
climats dilférens de ceux qu'il avait habités, Les 
p etlples modernes, auai courageux, ne pourraient 
réfificr ;\ tant de fatigues, 

Utace ,maître pailible du Portugal, pouvoit jouir 
{ans inquiétude du fruit de fa conquête; mais dévoré 
d'imü,Î lion, il s'y trouva trop re[erré, il fllccomba 
à la tentation cl'affervir ceux même qui l'avoient aidé 
]j vaincre;!: les Sueves & les Vandales attaqués par 
un al1i~ perfide, {e forti6erent de l'alliance d'Hono· 
rius ,qui aima mieux les fecourir que de les avoir 
pO\lf'cnnemis. L'ambitieux Urace fut vaincu dans un 
combat Oll il perdit la vie: les dcbris de f~n armée 
fe .relitgierent dans la Galice Oll ils fe fOUf~urc:nt aux 
lou:: que le vainqueur dai~na l~lIr prefcnre. Ccux 
dt:s Alains qui n'avaient pOll1t prtS les armes, fe ran
gerent volontairement (ous la domination des Sl1e
yeso Un peu~le qui n'avoit d'autre métier que la 
gue.rre, &; qUI ne ,formait plus de cor~s de nation, 
CroIt forcI.! de traliquer (on fang ilvec 1 étranger qui 
confemoir à l'affocier à (a fortune: ainfl, ils fe tan· 
geoient (OtiS le!! drapeaux de ceux qu'ils croyoient 
a!lèz pui!rans pOlir s'enrichir par le pillage, C'eil: en 
qUi!1il~ de mercénaires qu'on les voit combattre dans 
l'armée de Radagai(e conCre Stilicon: ce fut encore 
fous c~ titre qu'ils formerenr le centre de l'armée, à 
la bal~ll1e de Châlons ,contre Attila qui ht la funefie 
exp<':~lence de 1l:lIr valeur; quoiqu'ils n'eurrent plus 
de rOl de leur nation, ils combattaient tOUS fous le 
m~me drapeau: C~ fut ain~ qu'après a,voir été les 
flL'aux de;! 1 empire, Ils en devtnrent les dcfenfeurs. Ils 
combart irent avec d'autant plus d'opiniâtreté contre 
Attila, qu'ils con{ervoient une haine invincible contre 
les Huns q\li avoient chaf[é leurs ancêtres de leurs 
polI'effions. Dans toutes les caufes qu'ils embraffe_ 
rent ils combattirent avec plus de gloire que de 
fruit' & jamais ils ne purent réuffir à. former lin 

corp; de nation. Semblables aux Suiffes, ils étoient 
vainqueurs fa?s ê.tre conquérans, Quand la terre eut 
pris une coo1lt!tttlon n~uvel1e, &. que de ~ouveallx 
empires fe furent fo.rmes des débns de cehll des Ro
mains, les Alains alderent. à fe d,o?ner des maîtres, 
& prirent les noms des nations ou tls trOllverent des 
établiITemens. On a (auvent donné leur nom aux 
Mdflagetes aux. Hqns & aux autres brigands {onis 
du Pont.Eu~in quoiqu'on remarquât entre les .Alains 
& ' d·"" , . ces barbares la même lJI~rcnce qu on trouve a\l~ 
JOl~rd'~ui cntre les Tartares Calmoucs & ceux de la 
Cnmee. Les Alains, dans le te ms de leur fplendcur, 
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avoient donn~ leur nom à leurs a\tiés ~ à leurs tri
buta ires: dans leur dl!cadencl!, ils furent compris 
fous le nom de ceux qui les foudoyoi.nt, 011 q,_,i 1 's 
avoient fournis; c"eil une ob{erv:liion Gu'on doit 
faire en lifa nt l'hiil:oire de toutes les nations lÜ,n.a
des. Tel avait été autrefois le denin des Mcd\.s ,qui 
prirent le nom de Per[ls, quand ils eurcnt été fubJu
gués parCyrus, {ollverain. d'une province de ce nom. 
Les PerCes, à leur tour, furellt conn'.IS fous le nom 
de Parth(,s, lorfqu'ils paITerent (ous la domination 
d'Arface , roi de la Parrhie, petite province qui 
donna (on nom à un des plus vafies empires de 
l'Orient. (T-N.) 

. ALAJOR ou ALC10R, (Glogr.) petite ville de 
l'Ille Minorque, fttuée prefque au milieu de l'ifle, 
au nord-oueft du Pon-Mahon, & à l'dl de la Cita_ 
della. Elle a un difirifi aRcz confid~rable, Long. 22. , 

10, lat. 39,33. (C. A.) 
§ ALAIS, (Gi"l!r.) ville de France dans les S.

vennes, au diocefe de Nitines) province de Lan
guedoc, fur une branche du Gardon. auprès d'une 
belle prairie. Elle fe nomme ALfa dans les Com~ 
mentaires de Jules Cdar) liv, rJl. Cette ville ell la 
capitale d'une ancienne feigneurie érigce en comté 
& po[édée par Charles de Valois, fils naturel d~ 
Charles IX. Elle eil: devenue épircopale depuis la 
révocation de l'édit de Nantes, & (on évêque dt 
fuffragant de celui de Narbonne. Louis XIV, y fit 
bâtir en 1689 une citadelle, olll'on enferma ce\IX des 
réformés qui n'avoient auctme difpolition à {e conver_ 
tir. Quoiqu'eUe ne foit pas fOt[ grande, elle ne lai f[e 
pas d'être peuplée, & de faire \In commerce confi_ 
dérable de foie crue & fabriquée. Elle dl: il J 41i eues 
N. de Montpellier, & 140 S. E. de Paris. ( C. A. ) 

ALALCOMElIE, (Giogr.) petite ville de 
Béotie, ain1Ï. nommée, ,\ caute d'Alalcoménie qui 
fmla nourrice de Minerve. Cette déetfe avoit en ce 
lieu lm temple & un fimulacre d'ivoire extrêmement 
refpettes des peuples; ce qui empêcha que cette 
ville, quoique facile à emporter, ne fi'a jamais 13c
cagée ~ fuivant ce que noUS dit Strabon, Paufanias 
a!lure que la frame de ~1jnerve en fllt enlevt!e par 
Sr.lIa , &: que. depuis ce tems-là, le temple & la. 
VIlle furent dé(crts & tombctcnt en Hlines. Les géo_ 
graphes anciens & modernes ne nous ont rien dit 
de plus pofirif fur cette ville; & il Y a apparence 
qu'on n'en a plus aucune trace. (C. A.) 

ALAMAC, ALAMAK ou AMAK, (Ajlron.) 
nom que les Arabes ont donné à une étoile de la 
feconde grandeur, qui cft dans le pied Jufiral d'An_ 
dromedc; clIc eil: appellée ,. àans les cartes cc:lcfies 
de Bayer & de Flaml1:eed, aÎnfi que dans nos Cata
logues d'étoiles. (M. DE LA LAN DE.) 

A LA Mt RE, (M/JjiqUl,) Yoye{ A Ml LA dans. 
le Dia, rai[. d(sS,ien"s, &c. (F. D, C.) , 
A,LA~PY ou ~AY, (G'ogr.) ~' ille d'Afrique fur 

1~ cote d Or, à 1 efi du grand NlOgo, & à quatre 
he~les de la grande montagne de Redundo. qui fi! 
prdente en fo:me de potin de (ucre au nord·.llord_ 
ouefi. Cette .vIlle eil: fituée filr le penchant d'une 
montagn~ qm regarde le nord. La côte aux cm"irons 
ell bord~c de collines a[ez hautes, dont pluficurs 
f?n.t ,o~nees de palmiers, Les habirans font doux & 
ctVl!Jfcs, mais timides & déhans, Leur plus grand 
c?m~1(~rce dt celui des ef~laves, que les Negres 
d Akm y amenent. Le Ololllilage de la rade eil: fort 
bon. LOllg. d. /.a . j. (C.A.) 

§ ALAND, (G/ogr.) îlede la mer Baltique, entre 
la ~lIede & la Finlande. Elle peut avoir 30 à 40 lieues 
de circuit; & quoiqu'clic s'étende au delà du (oi
xante·unieme dégrt! de .latitude feptentrionah: , il dt 
rare qu'clie ne prodllJfe pas affez de grain chaque 
année pour nourrir f~s ~abitans. Elle a des pâ
turage. abondans) qUI lUI fourniffent le moyen de 



ALA 
tàire un gros commerce de beurre & de fromage. 
On y trouvedc belles forêts, dont on exporre beau
coup de bois & de charbons' & des carrieres de 
pie~res c~lcaires , dom on tire' grand parti. Elle efi 
enVlronnce d:! rocs & de bas·fonds qui en rendent 
l'abord tr..:s-d.anbereux. Cette iOe ne fut T..!unie à 
la Finlande qu'en 16)4; auparavant elle avoir un 
gouverneur par::iClllj~r. On croit même qu'il fllt un 
lems ai. formant elle {eule un état (éparé, elle avoit 
des rois ou princes indépendans. (c. A .) 

§ ALANGUER ." ALENQUER, (C'.IV' ) ville 
de PorCllgdl dans l'Efiramadure, au nord & à (ept 
J~eues de LisbolHle, & au {ud-ouca de Samaren. Elle 
fut.fon~~e t à cc que l'on croit, en 409 par les Alains, 
qUl lut donnerent le nom d'AlanI.:er-Cana. On y 
compte aujourd'hui environ deux mille ames, On 
y voit ,cinq ég[ifes paroiiIiales, trois monafieres, 
une m,alfen de )a mifc.:ricordc & un hôpital. C'ea le 
chef-heu des domaines de la reine. (C. A.) 

ALAPA, (C;oâr,) monL1gnes de Sibérie dans la 
Rl,lllie AJiarique. Elles s'~tendent depuis le lolC de 
JalOkaia jufqu'allx con6ns de la Baskirie. On y 
exploite avec fuccès cl s mines de cuivre très-
riches, (C, A,) , ' 

'II" ALAR, (GJogr. ) riviere de Perfe ql1l fe Jette 
dans la mer Cafpienl1e, 

ALARCON, (G'Q,~r,) petite ville d'E~pagne dans 
la partie occid~nrale de la Ilouvene Calhll.e ., Elle ea 
iituJe au pied des montagnes, (ur la n\'tere de 
Xucar. On la croil forr ancienne. En 1178, fOlls le 
regne des M<lures, elle fut totalement ruinée. Al
phonfc lX. la n.:tahlit quelques années après, ~ 
aujourd hui elle dl alTez con(jd~r ..Ible, & peut pafler 
pOlIT lIile jolie petite ville . Long. d, 4j.lat.J9,40. 
(C, A,) 

ALARIC l., (H;P. des Pijigodu.) juge (ouverain 
ou roi des Viligolhs, étoit de la famille des Baltes, 
la phs illufire parmi les nations Gothes après celle 
d~s Al1lal~s. L'hifloire commence à faire mention 
de ce prince vers l'an 39~' Il étoit alors en a1Jiance 
avec ThJodofc le Grand, qui !t'en (ervit utilemem 
dans p!ufieurs g • .1erres. Il lui dut en partie ceue fa
meufe ",ic1oire qui mit à Ces pieds Eugene le tyran. 
Les fervices d'Alaric lui mériterenr l'dl:ime des 
Uomains; & ils en auroi nt tiré de bien plus grands 
f.ecours, fans les troubles qu'occalionna la rivalité 
de Hunn & de Srilicon, minillres d'Honorius & d'Ar
cadi us , fils & fllcceffems de Théodore le Grand. 
l'ambi lÎeux Rutin, peu content de préfider dan~ les 
con(t'ils d' Arca~ius en .<tuahle de régent, bTl~\~~ 
l'honneur d'aVOIr ce prlllce pour gendre., H~mtht: 
d'lin refus, il prétendit s'en venger, & mvua les 
narbares à piller la Greee. Alaric, charmé de trOtl
"er cette occalion pour farisfaire la cupidité de Ion 
1 eupIe, ne manqua pas d'en profiter. Le procon(u! 
Anthioclts, 8agné par le perfide mini!lre., ne lut 
nyant oppof~ aucun obtlacle , il pénétra ,u[qll'a~1 
ddroit des Thermopiles. Le roi des Vi6goths allolt 
porttr plus loin (es fuccès ou plutôt (es ravages, 
lorfque Stilicon, ennemi fecret de Rufin, trouva le 
2noyen de le rappeller fur les bords du Danube. 
il y rena pendant deux ans, {ans y cau fer de grands 
noubles; mais aprèscelte époque (401.), i16t une 
i:ruption fiu les provinces d'occident, Les hillo
nens Ont négligé de nouS apprendre la caufe de fon 
mécontentement: peut-être avoit-on manqué à lui 
fdire les préfens auxquels les prcdéceffellrs d'Hono
rius avoient ilCcolltumJ les nations barbares. Stili
c?n raffembb. auffitôt toutes les troupes de l'em
pIre,' & marcha avec la plus grande célérité à l'en4 
drot~ Oll le d-anger croit le plus imminent. Les deux 
;jlrmee,s fe rC'neontrerent pres de Quierrafqlle, Le 
ch~c fut rude des deux côtés, mais il dura peu. On 
pretend que Stili,on ménagea le roi Barbare pour 
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s'en faire un appui conrre Honorius qu'il avoit def
fein de précipiter du trône pour y 'meure Euther 
{on 61s. Il eut en fa puifiance la femme & les enfan; 
d'AI.m·~ t qui, pO~lT les deli.vrer, lit l!n traité par 
lequel Il s'obligeoIt à fe reHrer en EpIre, pourvu 
cependant qu'on lui donnât quatre mille livres pe
{am d'or. Le roi des GOlhs fe montra fidele à fa pa
role, & {onit auffi-Iôt de l'I!alie; mais les Romains 
feignirent d'oublier leurs obligalions, pour fe ditj)cn
fer de l::,s remplir. Le roi des Vitigoths illtendit dans 
le calme & dans le filence, mais tOujours inutilement. 
les quatre mi le livres d'or promiCes p<lr Stilicon. 11 
entretenait (es fujets dans une paix Ji profonde, que 
l'on n'entendoit non plus parlt-r de lui que s'il elle 
été mort. le bruît s'en, r":panJit m~m~ d~ns l't'mpire, 
lorfque tOlH,4;)-COUp 11 p~rLlt aux pones de l'ltalie. 
Avanrde traltcr les RomalOs en ennemis il envoya 
d~s d ..: putés au , {énat, de~ar.der les fo~mes qu'on 
!tu aVOlt accord.:es pour f":Journer en Epire. ( amine 
il fallut lever de nouveaux im, ùrs, on fit murmurer 
le peuple, qui commençait à fe fatiguer dt' fe voir 
tributaire des Barbares. Le fénar, voyan. 1 impoffi
bilité de rétitler à ceue formidable puiffance, appaifa 
les clameurs avec le~ quatre mille livresc'or. On lui 
donna la po[effion de l·A~t1i{aille. Cette derniere 
conceffion InJrqaoit plus d intérêt que d~ g~néro
Jit~. Les Romains marchoit'nt à grands pas vers 
leur d~cadence. Un (oldat (Conflantin dit le Tyran). 
apr~s avoir pris la pourpre dans la grande Bretagne , 
a.volt envahi les Gaules, dont l'Aquitaine fdifoit par
Ue. AI{/ric étoit le fcul qui pÎlt lui (aire abandonner 
f~ conquête: cependant ce traité rella fans exécu
uon. Honorius n'ayant pas jugé à propos de lc r:ai
lier, fit charger les ViJigoth~, comme ils fe difpo
foient à palfer les Alpes. Alaric e{fuya une perte 
affez conlid~rable; (on armée ayant mieux aime fe 
faire mettre en pieces, que de combattre le diman
che de pâques,jour auquel O? ra?por~e celte per6die. 
Il revint fur Ces pas, à d,dfelO d en tIrer vengeance. 
Arrivé fur les bords du PÔ, il y apprit la mort de 
Stilicon. Il envoya des dJplltés à Honorius, & fei .. 
gnit d'ig'lorer qu'il trempoit dans la perfidie dont on 
avoit nk à {on égard. li lui demandait des aOllrances 
du Iraité que l'on avoit conclu avec lui. L'empereur, 
oubliant à quel peuple il avait affaire, lui répondit 
qu'il ne hli at'oit rien accordé, & que c'étoit en ,"ain 
qu'on exigeoil la lati6cation des prome{fes qu'o,n 
pOllvoit lui avoir faires. Alaric, nlr de tout obtelllT 
par la voie des armes, continue fa marche; il Ce 
rcnd maître des dcux rives du Tibre, & réduit Rome 
à l'extrcmit~. Le C~nat, tremblant & confierné lui 
envoya des ambaITadeurs, qu'il refllfa d'entendre: 
il leur dit qu'il rentoit en lui quelque cho(t! qui l'ex .. 
citoit à mettre Rome en cendres. Il confe01it cepen_ 
dant à s'en éloigner, mais à cette pénible condition, 
qu'on lui livreroit tolU l'or & tous les meubles pré
cieux qui fe trouvoient dans la ville: & lorfqu'lIn 
des ambaffadeurs lui demanda ce qu'il préterdoÎt 
laiffer aux habitans ; jl [lUf lJiffo la vil , répondit-il. 
Il ne tenoit effeElivement qu'à lui de les en priver. 
Les Romains, oubliant cette antique 6ert~ qui atfe
éloit des hommes qui (e diCoient les maîtres du JTlfn
de, fe jctterent à (es pieds, & defcendant aUX" p 1

1
1S 

lâches foumiffions , ils l'engagerent à dirnii1u)er a 
, d dAI' ',pareurs "gueur de cette eman e. anc, vamCt , 

) , &) l' 'loUvait tOut 
larmes, leur donna a paix; onqu J p{; t d'or d 
exiger il (e contenta de IÎx mille livres pt ,ail" t " de 

" b d r' & cl t ois rTll e apiS e quatre mille ro es e IOle, e. r ï leva 1 fi 
pourpre. Dès qu'il eut figné ce trallé., 1 • e le\g~~ 

, h' cl l' ' • m,US, quolnlle 'hl & repnt le c emm e les elatS " IT \' -
'\ deVOir paner es Al ver mt proche. 1 ne crut pas "\ ' pes 

, ) r. «unes qu 1 avolt ex'g' avant d)avolr reçu es.o ) d' 1 ees. 
, , ' comme e lt MOntefqu'e Hononus pTince qUI. , lU, 

ne favoit faire ni la pai~ ni la guerre) fit d'exprefi'es 
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défenCes de rien exécuter. Les Romains tenaient 
encore à leurs anciennes maximes: dans les tem~ de 
la république, lorfque les généraux Ce . troll:,o~ent 
dans des con'onélures el1lbarrafi'anres, Ils [alfolent 
la paix; & l~rfque les. con~tiODS en étaient hU,mi
liantes, le fénat en étalt qmtte pour. calfer I~ tral~é) 
& en d~grader les auteurs. Ce ~roJ[ de ratificar.lOn 
avoit paffé ~ux e~p:reur5; malS pour en ufer l~
punément, Il fallo1,t erre,le plus foct '. & HO,nonus 
ne l'étoie pas. 11anc, qUI Ce gouv~rnOit par d autres 
principes, revmt une feconde fOlS devant Rome, 
& la bloqua de toutes parts. La ville affiégée fut 
r éduite à une extrémité fi trine, que les babitans ne 
vivaient que de la chair des cadavres inferu. Ne 
pouvant réfifter à tant d'horreurs, ils viennent dans 
la douleur & l'abattement implorer une pitié dont 
leur infidélité les rendait indignes. Alaric, tou
jouTS mo~éré dans la villoire, leur fit grace; ma~s 
aux premieres conditions, il en ajouta d'autres: 11 
exigea un tribut annuel, & demanda de plus CJu'on 
lut abandonnât la Norique, le Vénétie & la Dalma_ 
~ie; enfuite, pour montrer aux ~omains fonmép.ris, 
JI leur donna pour maître le prefet Attale, qu il fit 
empereur, de fa feule autorité. On s'étonne de ce 
qu'Alaric, maître du fceptre des Romains, ne l'ait 
pas réCervé pour lui-même. Mais tel était l'orgueil 
des rois du Nord' facisfaits d'ébranler ou d'affermir 
à leur gré le trôn: des emJ?ereurs, ils dédaignoient 
de s'r. a{feoir. Le roi des Vlfigoths, après avoir ainfi 
humilié l'orgueil romain, fit fes préparatifs pour 
affiéger Ravenne, Oll Honorius fe tenoit honteufe
ment caché. L'empereur Attale, qu'il ne difiin.,guoit 
pas de Ces {ujets , eut ordre de le fuivre à cette con· 
quête. Les affaires d'Honorius ne pouvoient être 
dans un état plus trifte: les Barbares de Germanie 
fondaient à l'envi fur fes malheureux états: fa do
mination étoit prefque éteinte dans les Gaules ~ 
en Efpagne. Convaincu de l'impoffibilitc de conl1-
m~er la guerre, il envoya des amba{fadeurs à Attale, 
lUI proj>ofer la moi~ié de (es états p~L1r gage de I.a 
paix qu'il (ollicicoit. Cette propofiuon ne devolt 
pas êtrc dédaignée par Attale: mais il fe comporta 
avec ~ant d'i~prudence, que le roi des Goths, 
pour 1 en puntr, lui fit rendre le fceptre , & le cha{fa 
en préfence de l'armé~ . .Alari.~ d.élibéra enfuite.s'il 
devoit accorder la paiX à HonoClus. Son confell y 
paroiff'oit difpofé; mais les Huns, alliés des Romains, 
ayant chargé un détachement de Vifigoths, il prit 
cet aCte d'hoililité pour une nouvelle perfidie d'Ho
norius, & rejetta tout accommodement: il marcha 
auffi-tôt vers Rome qui, pour cette fois, fut obligée 
de le recevoir dans fes murs. On le loue be~llcoup 
d~ fa modération. Il ea vrai CJue fes foldats n'y com
mIrent que les défordres <Ju'il ne put empêcher. 
Quoique les Ariens, dont Il fllivoit les erreurs, 
fufTent depuis long-temps expofés à la perfécution 
d~s ort~odoxes, il ne crut pas devoir ufer de repré
{ailles: Il ordonna de refpeUer les églifC's, & defen
dit, fous les peines les plus rigourcufes, de faire 
aucun outrage à ceux qui s'étaient réfugiés dans ces 
afyles facres. Il y fit reporter des vafes d'or que la 
cupidité du foldat ~voit enlevés. li ne refia que trois 
jours dans R~~e : Il en fonit pour aller faire la con
quête de la SICIle &.de l'Afrique; mais une tempête 
ayant brifé une partie de fes vai{feaux il mourut à 
Cofenfe. Ses o.ffici~rs craig".ant que le Cou venir des 
maux qu'il aVOlt faits en Italie, !le portât les peuples 
à s'en venger fur fon corps, lUI creufere~t un tom. 
beall au milieu du fleuve Baunto, dont Ils détour
ncrent les eaux pendant la pompe funebre. Sa mort 
fe rapporte ;\ l'an 410 de notre ere. Son portrait 
nOliS eft parvenu fort défiguré. On nous l'~ repréfenté 
comme lin prince avide de fang & fOlllllé de t~us 
les mClUtres i mais fa çonduite envers les Romams 
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eR: airez. jllfli6ée par les perfides procéd.6s d'Hono. 
rius. Ataulfe, fon beau.frere, lui (uccéda, du con
fentement des feigneurs de fa narion . Y. AT A ULFE, 
dans" Suppl. (T -N.) 

ALARIC JI, roi du YiJigolhS. Dans tout autre fie
cie .Alaric eût été vCJifemblablement le fouverain le 
r.lus illullre & le plus heureux de fan temps; mais 
Il eut pour contemporain & pour rÎval Clovis, qui 
n'euc ni concurrent qui édipfât fa gloire, ni ennemi 
qui pllt balancer fes (uccès. Fils d'Eu ne ou Evaric, 
roi des Vifigoths, AJaric fuccéda, de l'aveu de (a 
nation, au trône de fon pere, à la mort de ce der
nier en 484, & il ne prit les ranes du gouvernement 
que pour rendre fes peuples heureux. Plein de va
leur, & dévoré du defir de la gloire, il eut la gé
nérofité de facrifier (es penchans il fon amour pour 
la jufiice, & aux projets utiles qu'il forma pour la 
tranquillité publique. Des circonflances imprévues 
l'obli$erent de prendre les armes. Clovis qui rem. 
plilfOlt l'Europe du bruit de fes conquêtes & de la 
terreur de fan nom, venoit de difperfer les légions 
Romaines, & leur général Syagrius, échappé au 
carnage, avoit ~é chercher un afyle à la cour d'A_ 
laric, où il eut l'Imprudente crédulité de fe croire à 
l'abri de la colere du vainqueur: i.l fe trompa, Clo_ 
vis plus inhumain dans le fein de la viél:oire, qu'il ne 
l'était dans le feu des combats, envoya demander 
en maître, au roi des Vifigoths, la tête du généra l 
vaincu. La puilfance de Clovis & la crainte d'éprou_ 
verfa vengeance intimiderent AJaric; ilavoitaccueilli 
Syagrius, & il eut la Hhl'he complaifance de le hvrer 
au roi des Francs, <Jui eut la barbarie de faire mou .. 
rir le général Romam par la main du bourreau. Vai_ 
nemcnr pour excufer fa perfidie, AlMic allégua j'in_ 
térêt de fes peuples, & la néceffité d'écarter de fon 
royaume l'orage qui le menaçait; il n"eft point de 
raifon d'état qui alltorife une aétion aufli dC:tefiable. 
C'ell à la vérité le feul crime que l'hiftoire repro_ 
che au roi des Vifigoths; mais il étoit inexcu(able 
& bienrôt Clovis lui-même, qui en avait profité" 
prit foin de le punir & de venger Syagrius. Cepen: 
dant .Alaric oublia Syagrius d~ns le~ bras ~e Theu_ 
dicode fille naturelle de Th..:odonc, rOI des He
rules, qui confentÏt d'amant plus volontiers à l'al_ 
liance du roi des Vitigoths, CJu'if gouvernoit Illi_ 
même fes fujets avec la plus rare fage{fe. Quelque 
temps après ce mariage, Alaric eut l'imprudence de 
prendre part à une querelle CJui lui éroit étrangere» 
& qui eut pour lui les plus funelles fuites. Gonde_ 
baud & Godefile unis par les liens de la fraternité 
mais de différent caraUere, & animés l'un contr~ 
l'autre d'une haine irrcconciliable, commandoient 
aux Bourguignons: le premier à Lyon, où il tenoit 
fa cour, & le fecond à Geneve, olt il donnoit (es 
ordres.; il furvint entr'eux un fujet .de d~fp~tte, 'tue 
leur ammofité mutuelle ne tarda palOt ~ Irnter: ani
més du defir de fe venger, ils implorerent l'un & 
l'autre le (ecours de Crovis, qui fe déclara pour 
God::file: Gond.ebaud réclama la proteélion du roi 
de Vlfi~oths, ql11 eut la foibleffe d'embrairer {a que
relie, {ans réfléchir à la puifTance de l'ennemi que 
cette démarche ne pou voit manquer de lui fufciter: 
mais Gondebaud ne voulant point commettre au fort 
des armes la décifion de la difpute, fit poignarder 
{on frere, envahit {es états qu'il réunit aux fiens, & 
rechercha l'amitié de Clovis qui, n'ayant pris qu'un 
faible intérêt à Godefile, fe reconcilia avec (on a(
faffin ; enforte que le roi des Vifigorhs fe vit aban
donné par le chef des Bourgui~nons 1 pOtlr leCJuel il 
s'étoit expofé à l'inimitié du louverain des Francs. 
Cet événement irrita la jaloufie qui exifioit déja en
trc Clovis & Alaric, & ils ne chercherent l'un & 
l:autrc qu~ l'?cc~on d~ la faire éclater. Cependant 
1 Efpagne ]Omffolt.depulS plufieurs années d'un calme 
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heureux; & les Vifigolhs enlfenl éle le Péllple I~ 
plus fortuné de l'Europe , ti l'inquiétude naturelle 
de leur caraélere leur eîn permis de goiher les dou
ceurs que leur procurait la fagelfe de leur (ouve
rain; mais n'ayant point d'ennemis à combattre, ils 
fe déchiraient eux-mêmes par des conteflations & 
des procès {ur la propriete des biens. A/tlru. qui ne 
cherchait que les moyens de rendre fa narion hCll

reufe, engagea le celebre AnÎan, le plus Cavant ju
rifconfulte de fon liede, à raUèmbler les lou: du 
code Théodofien, & à en faire un abrégé à J'lIfage 
des Vifigoths. Anian n':l: andit aux foins dll rouverain , 
& cc code fnt publi dans la vue d'inCpirer à (es 
fujets l'amour de la concorde. Alaric voulut ju
ger lui· même leurs conteftauons, & moins juge 
qu'arbitre, il termina par les plus équitables accom
modemens une fOlile de procès. Pendant qu'il fe li
vroit à ces fonaions vraiement royales, un fcélérac 
couvert de crimes, un nomm:.! Pit"':) homme fé
rlitieux, & d'autant plus à craindre, qu'il avoit l'art 
d'irriter ou de calmer à (on gré la populace, excita 
une révolte, fe mit à la t~te des rebelles, s'empara 
Ge Saraoo[e ~ & eut m~me d'abord qllclqu'avantage 
{ur les t~oupes envoyées contre lui 9 mais il fut pr~ 
& conduit aux pieds: d'Al.-r,ie;, qui le lit brûler Vif 

dans un taureau d'airain, {upplice jadis inventé par 
Phalaris invention atroce digne d'être adoptée par 
des tyra~s, quO Alaric n'~lh pas: dÎt r.ecevoi..r,. (plel
ques tourn1ens que ';"é:ltent. de fublr les ledlt.Jeux. 
Cepend3 nt Pierre n'ct?l[ pOIl~t le feul ennemi que 
Je roi des Vifiooths eut il crJ.mdre dans fes états. Il 
<!toÎt Arrien z~lé ; mais attach~ à fa croyance, il ne 
perfécutoÎt perfonne, & toléroit tous les dogmes, 
toutes les opinions. Les cv~ques Catholiques qu'il 
y avoit en Efpagne étaient fâchés d'&tre gouvernés 
par un prince Arrien. Clovi5 était récemment bap
tifé; mais les eaux du bapt~me n'avoient pas oteint 
en lui ni l:ardcur desconqllêtes, ni la foif du carnage. 
Théodonc , roi d'halie, offrit en vain fa média
tion aux deux rois; d'ailleurs, Clovis n'avait pu 
pardonner fa fan rival d'avoir jadis favariCe la caufe 
de Gondebaud, & la religion fut le prétexte qlt'il 
faiût pour faire une irruption fur les terres des Vi
.:ftgoths; quelquE!s traîtres gagnés par le clergé lui 
cuvrirent les poues. de Tours. Alaric, qui ne con
noilToit qu'ulle partte des malheurs qUi le mena
çoient, s'avan~a, à la tê~e d'une nombreufe armée, 
xéfolu de ne hvrer b~talile que quand l!s ci rconf_ 
tances lui en affurerolent l~ f~ICcès 9 mais maLheu
reufement il ne put contemr l, ardeur de fes (oldats 
<(ui demanderent à grands cm de com.battre. Les 
deux armées fe rapprocherent dans la plame de Vou
glé à trois lieues de Poitiers: on en vint bientôt aux 
nlains ; la viétoire ne refia que quelques mo~ens 
incertaine; les Vifigoths furent défaits, & ./Jlanc re
çut l~ mOrt fur le champ de bataille, de la mai~ de 
ClOVIS, Ainfi perit en 5°7, après lin regne gloneux 
d'environ vingt-trois années, le fage Alaric, digne 
d'un plus heureux defiin. Il eil vrai qu'en livrant 
fon hôte Syagrius, il s'était rendu coupable d'un 
crime arroce; mais ce fut la feule faute de fa vie, 
& dans ce temps de barbarie, à quel roi l'humanité 
n'avoit-elle qu'un crime à reprocher? Il ne laiffa que 
deux enfans, un fils, Amalaric, de Theudicode, fille 
de Théodoric, roi d'Italie ; & un fils, GezalaÏc, qu'il 
avoit eu d'une concubine,depuis fon mariage. (L.C.) 

~LA~IC ou ALRIC, (Hift, de Sude) roi ~e Suede. 
li rcgoOlt dans ces ftecles de barbane, ou les rois 
du ~ord n'étoient que des brigands occupés à fe dé
pOlUll,er les uos les autres. Alaric. ne fut pas plutôt 
ll10 nte \ur le trône, qu'il fongea à s'emparer de celui 
de G~{bll\ls, roi des Goths. Ce prince trouva un 
appUI dans Frotton, roi de Danemarck, qui fit 
ma"ber Il fon ,çÇO\l!i G9~el!oc I!< Eriç, Gamo, fils 
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d'Alar]" périt dans It: prel1liel' choc. Alaric voulut 
vengel' fon fils de fa propre main. Il appella Gef
tillll's; en duel. Ge prince courb~ fous le pOld.s de l'~ge 
pou voit à peine fOlilever fes armes. Malgré fa foi: 
bleffe le magnanime vieillard vouloit combaltre
Eric, jeune, brave, & généreux, s'oppofa à fo~ 
de1Tein, fe préfent3 au rendez.-vous, & porta au roi 
de Suede un coup mortel. (M, DE SÂCY.) 

AURIC Il, (Hifl. d. Su,d •. ) fils d'Agniu" roi de 
S~ede " ~toi[ né en 171; fon frere Eric partagea avec 
hule trone vacanr par la mon de leur pere en 191.. 
Ils n~ ~égnerent pas long-.temps en paix; une jalou
fie reclproque les dévorOlt; elle éclata bientôt· des 
!11~lIvais procédés ils paffereut aux injures, &. des 
Injures aux coups. On rapporte que s'émnt trouvés 
tous deux fans armes au rendez. - vous ils débride
rent leurs chevaux, & s'affommerent ;vec les cOllr~ 
roi es. (M. DE S-"CY.) 

il" ALARO, ( Géogr.) liviere du royaume de 
Naples 1 dans la Calabre ultérieure, qui fort dt:: 
l'Apennin, & fe jette dans la mer Ionienne_ 

• AtASCHEHIR, (G/ogr.) ville de la Natolie 
dans la province, Ge!"mian ; quelques géographes I~ 
prennent pour 1 ancien Hypfus, & d'autres pout 
Phil1delphie. 
. § AtATERNE, NERPRUN, ( BOlan;q.) en 1.

tm, aü!umus ,namlllls. 

Dr/cription. 

Cet arbufie port~ de petites fleurs peu apparen~ 
t~s, ra.:[emblées en forme de petites grappes, gar
mes (el,llemenr par leur extrémité. M. Duhame1 
femble ne pas admettre la réunion des trois diffé
rentes rortes de fleurs fur le même individu; cepen
dant apTès une exaéte obfervanon, nous nous fom~ 
mes parfaitement a{l'urés que le même alattrne porte 
des flellfs milles, femelles & hermaphrodites. 

Les fleurs mâtes fOnf compofées d'lin calice mo ... 
nopétaI. en forme d'entonnoir, découpé par les 
bords t~n cinq parties. Du bus des échancrures s'é
levent lentre les fegmens du calice cinq petits pétales 
qu'onne difiingue aifément qu'avec une toupe ( c'e!t: 
vr~{erlj\blablement teur extr~me ténuité qui a fait 
croire il M. Tournefort que ces fleurs en étoient 
entiérement dépourvues): à l'ori~ine de ces péta
les naÎfrent dans l'intérieur du calice cinq étamines 
terminées par des fommets arrondis. 

Les fleurs femelles 3 au lieu d'étamines, onl un 
pilhl c rnpofé d'un embryon & de trois ilyles, fur
monlés par des fiigmates arrondis:. 

On {;a,it que les fleurs hermaphrodites réunilTeDt 
les parhes. {exuelles des mâles & des femelles. 

Les femlles font pofées alternativement fur le! 
br~nc~(~s,. ce qui fuffit ~our di~inguer rahJlerm du 
phdana qlU les a ?ppofées. MaIS cette obfervation 
ne de,vle~lt néceffiure que lorfqu'on ne peut voir ni 
le {rmt m la fleur de ces deux arbres dont la dif-
férence empêche de le confondre. ' 

M. :LillnceliS a rangé les alattmtS fous le genre 
des ne rpruns. Le rapport qui fe trouve entre les 
parties de la fruélification dans les uns & dans les 
autres, a pu l'y déterminer_ 

Efptcts & yariùls dt f alaurnt. 
1. ,A'lalmu à feuilles ovales, crénelées par Id 

bords. 
Alaurnt commun. ArhrtJ. . 
.Alaurnus foliis ovatis, marci"ihus crlnallf. 
tlr~ .~ornrnon alaltrnUJ. , 
.. Va.riété de ceUe efp:ce à feuilles marbrees de 

Jaune. lé C d 
1.. Alaum, à feuilles latlcéQ es prOlan ément 

dentelées. Arbre 4· , 
Alal'trntlS fotiù lan"olllllS frof'md~ ftrratis. 
CUI IIared alilurnus• 
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fl-Variétéde cette efpece à feuilles bordées de ~lanc. 
,. Varictédecetteefpece à feuilles b<;,rdées de Jaune. 
,. Alaterne à feuilles prefque cordiformes & den-

telées. 
Alaterne à feuilles de buis. Arbre 4· 
Alt:uerrzus foliis {ub(,ordatis f~rraûs. 
Alalernus withl.illatt heart-.shaped ltaves. 
4. A/atum à euilles ovales, lancéolées & non 

dentelées . .Arbre 3· 
AlaltrnUS [obis ovato-lanctolutls integerrimis. 
Broad-leayed alaternus. 
On a long-tems cultivé la trojfieme efpece en 

'A ngleterre, fous le nom de celajlrus ou ftafftree, 
arbre à barons. Ses feuilles font plus éloignées en
tr'elles que celles des autres alaternes: ce qui fait 
paroître cet arbufte un peu nud. Il ea le moins ten
dre de tous, il a réfifré fans abri à des hivers a(fez 
rigoureux. 

les alaternes marqués de chiffres arabes {ont de 
véritables efpeces, nOliS avons marqué les variétés 
avec des chiffres grecs. 

L'alaterne n° ~ I. & {a variété marbrée de jaune, 
font un très-bel effet, mêlés enfemble en maffif 
dans les baCquets d'hiver. Cet arbuile eft d'lm beau 
port, & bien garni de feuilles. Elles font d'un verd 
foncé, mais fort luifant. Leur ddfotls eil du plus 
beau verd-clair, mais pour peu qu'il {oit frappé 
du froid J il fe charge d'une rouille noir5tre qUi en 
diminue l'~clat. Le jeune bois eft couvert d'un cpi
tienne poli d'un violet foncé. Les vieilles branches 
font noirâtres. La fleur petite & verte n'eil de nul 
effet. Le fruit noir des alaternes eIl le feul orne
ment dont leur verdure foit décorée. Dans nos cli
mats il mîlrit en juillet ou en 30îH. 

L'efpece nO. 1. porte des fcuilles oblongues ref
femblantes aux feuilles de {au le. Son jeune bois eO: 
rougeâtre. Ses branches {ont plus menues, plus 
courtes, plus convergentes vers la tige que celles 
de l'efpece nO. 1: ce qui donne à cet arbuile un 
port pyramidal. Ses deux variétés à panache~ font 
précieufes pour l'ornement des bofquets d'hIVer.; 
mais cnes font très-délicates, fur-tout celle pana
chée de blanc. Les panaches des feuilles J qui fem
blent être unc coquetterie de la nature, n'en {ont 
le plus Couvent qu'une dépravation; ainfi les jaunes 
{e rapprochant ph~s ~ll verd font moins tendres, 
mais les blanches mdlquant un changement total 
dans le tilTu cellulaire, rendent les feuilles {ujettes 
à être gâtées ou du moins altérées, ou enlaidies 
par la moindre intempérie de l'air. 

L'efpece nO. 4. eft fort belle. La largeur de {es 
feuilles la rend très-précicu{e à caufe du petit nom
bre d'arbres toujours verds à feuilles larges, Elle 
nous vi6llt d'Efpagne ; ainfi elle demande d'être bien 
abritée. la plupart des autres efpecrs croiffent en 
Provence & en Italie. 

1. Miller confeille de rnarcoter & de planter cet 
arbre en autOmne. Il ne dit rien des abris qu'il con
vient de lui donner. Peut-être en Angleterre peut
il fe pa{fer de COuverture. Le climat des environs 
de Londres e~ plus doux que celui de nos pro
vinces {eptentnonales. Les vents du nord & 110rd
eft y ~T~ivent attiédis par les immenfes furfaces de 
mer 011 Ils ont patfé; peut-être auffi que la tempé
rature de l'air dans .cette île même étoit moins froi
de au tems que Miller donnoit fa derniere édition 
en 1763 , qu'elle ne l'ea à préfent. O,n {ait ,que de
puis lors il a paru que natte gl.obe ait fub~ des al
térations notables. Pillfie,urs hlvers de flUte auill 
rigoureux que deux ~11 trol~ do~t une tradi!io~ o~ale 
nous avait conferve la memOlre, & qm falfOlent 
époque dans un fieclc, la gelée, proportion gardée, 
pl~s. forte dans le midi qu'a,lI nord; le vent du fud, 
qWjufque._là n'avoit foutRe que du feu, nou. 'p-
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portant déformais des glaçons; l'hiver prolongé bieil 
avant dans le printems, le mois de mai toujours fec; 
juin & juillet verfanr des pluies froides & continues; 
vingt-fix pouces d'eau tombés dans une feule année,. 
ce qui arrivait à peine en deux autrefois; enfin nos 
automnes plus douces & empiétant fur nos hivers,. 
voilà les altérations que depuis cinq ou fix ans on 
a plus ou moins éprouvées dans notre hémifphere .. 
Il ne fe pouvait pas qu'elles n'influafi'ent extr~me
ment {ur la végétation; & le cultivateur botanifie 
a dll y conformer {a culture, fous peine de voir 

r.érir la plupart de (es plantes & de ((~5 arbres. Les 
égumes & les fruitiers demanderont auffi des foins 

nouveaux, des afpeéi:s différens & d'autres momens 
pour la {emaille, la plantation & la récolte, Juf
qu'aux grains mêmes exigent quelque différence dans 
leur régime: n'avons-nolis pas vu le fei~le qui ne 
déploie. {a grande force qu'en avril, pénr par l'in
tempérIe de ce mois, le méteil fe réduire en fro .. 
ment, & ce bled précieux COllvrir déformais des 
terres Oll jamais on ne l'avait Cerné feul. 

2. Mais quels nOuveaux {oins le cultivateur n'a
~-il pas à employer, lorfqu'outre ces intempéries 
II eO: encore obligé de combattre celles qui tien_ 
nent immédiatement au local. Le lieu où nOlis f(li .. 
{ons nos expériences efi une terre élevée, dont la 
déclivité eft tournée au nord; la terre compatte & 
pareŒeufe y garde auffi long-tems l'impre1Iion du 
froid qu'elle admet difficilement celle de la chaleur. 
De hautes montagnes au (ud-ouefi arment les Vents 
qlli y pa{fcnt, de dards frigorifiques détachés des 
neiges qui yfont entaŒées; au nord-ollefi , des mon
tagnes moins hautes J mais couvertes de bois char_ 
gent l'air des froides vapeurs qu'ils entretiennent • 
les gorges de ces montagnes {ont autant de COUloir; 
Olt fes vents principa\lx changent de dire8ion ainfi 
que de qualité, autant de fouffiets qui i1l1gmentent 
leur violence en les comprimant, & les rendent 
par conféquent plus froids & plus ~pres : auffi les 
viciffitudes qu'éprouve notre atmofphere font telles 
qu'il fe trouve des jours d'hi:,er entrem~l~s parmi 
les jours caniculaires, tandl5 que des jOurs d'été 
brillent quelquefois dans le te ms des glaces, rani_ 
ment la {eve engourdie, & la difpofent à être ré_ 
primée & corrompue par le froid qui les fuit. Dans 
les pays feptentrionaux de 1'Amérlque & de l'Eu ... 
Tope J fi l'hiver cil long, le pnntems eft {llr & 
nous fommes certains qu'il ferait beaucoup 'plus 
facile d'y élever les végétaux délicats que dans le 
pays où nous avons effayé leur culture; cependant 
en nous conformant aux variations de l'air dont 
nous avons tenu un journal exaél:, nous y avons 
découvert des traces d'une forte de confiance 
c'efi - à - dire , de certains retOllts périodiques· 
Cette connoifi'ance, jointe à celle de la nature de; 
plantes, que. les phén<!menes de leur végétation 
nOUS ont appns à connOHre , nous ont mis à portée 
de ~racer une route à-peu-près frire parmi tant d'é
cuetls. La cl~lture des arbres délicats que nOliS of
frons au pubbc, pellt donc être regardée comme UB 

ultùnall~m, On ne péchera pas en la fuivant de près: 
on ne nfquera guere de s'en écarrer un peu; ISe 
ceux qui ont le bonheur de ne pas voir chez eux la 
végétation auffi contrariée, pourront s'éloigner de 
nos pratiques en proportion des avantages du di .. 
ma.t Otl ils {e trouveront. 

Les alaternts s'élevent airez facilement de graine; 
ceux qu'on obtient par cette premiere voie de mul_ 
tiplication font pins droits, & deviennent plus hauts 
9l1e ceux élevés de marcotes : ils atteignent l~ Où 
ils fe plaifent, à la hauteur de douze à ... ingl pieds 
~uivant ]a croilf<tnce déterminée des efpeces, au 
~teu que ceux pro~enus de marcottes retiennent tou. 
lo.urs quelque habitude de leur premier:: courbure ~ 

Sc 
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&; comme ils n'ont (ouvent des racines que d'un 
côté J & qu'eUes font très-horitontales, ils ne pen
vent s'élancer autant que les arbres obtenus de grai
nes., lefquels font pourvus d'Lm bel empatement de 
racmes. 

Lorfqu'on veut Ce procurer de la graine d'alaterne, 
il faut la faire venir de nos provinces méridionales 
& des autres pays Dl! croiffent les différentes e(pe
ces; mais fi l'on en veut recueillir chel. foi) il cil: 
R.icetraire de couvrir avec des filets les arbres char
ges de baies, car les oifeaux en (ont très-friands, & 
n'en laiffcroient aucune. EIlt's mûriffent affez bien 
dans nos provinces (eptentrionalcs, fur-tout fi l'on 
a eu l'attention de planter les alaternes, dom on fe 
propore de recueillir la graine, le long d'un Illur 
expofë au midi Otl au cOlichaJlt, & qu'on ait eu 
foin de faire choix dans cette vue des individus qui 
ont le plus de fleurs femelles Oll de fleurs andro· 
gynes. 

Les haies bien mûres & recueillies, il faut 3uffi
tôt les écrafer dans une jatte pleine d'eau jufqu',) ce 
qu'on en ait détaché toute la pulpe, enfuite on paf
fera le tOut à travers un ramis, il refiera un marc 
mêlé de pepins. Ce marc do:t être éparpillé fur un 
grand plat que l'on mettra à l'ombre, en un lieu 
chaud. Lorfque ce marc fera fec, on J'émiera avec 
les doigts. Cela fait, pré~ar~z.des cailfesde huit pou
ces de profondeur, trouces par le bas; poCez fur les 
trous des écailles d'~uÎtres, par leur côté concave, 
puis empliffez. ces cadres d une bonne terre de def
fous le gaz.on ou des côtés d'une haie, mOee d'une 
partie de {able fec, & d'une partie de terreau, ré
pandeL vos graines & les diflribucz. également, Re
couvrcz. -les d'une couche d'un pOlice d'épaiffeur 
d'une terre mêlee par parties égales de terreau, de 
bois pourri, & de terre de haie ou de prairie, En
terret cetle caille à l'expofition du levant jufqu'au 
Illois d'oHobre, enfui te faites-lui pafi'er l'hiver dans 
une caifi'~ à viira~e; au printemps enterrez·la dans 
\lne cOllche temper~e & lt.!gérement ombragée, vos 
graines levcront fûremenr &. abondamment. 

Ce femis fcra plac..! l'automne fui vante dans une 
caiffe à vitrage. D es les derniers jours de Septem
bre de l'année fuivante, on tranfplantera ces petitS 
a/.1.urms daoJ une <?Il ylufieurs caifles plus grandes 
que les premieres, a ctnq pOUCf'S les uns des autres. 
On pourra en planter le ners dans des pots Olt ils re
fieront jufqu'à.c: qu'on l~s !nette fur place: Quant 
à la petite péplOiere encaUTee, on peut Y,lalffer les 
arbutles pendant un ou deux ans; enfUlte, (elon 
les clim;ts & les commodités J on les mettra en pé
pinieres à dix pouces les uns des autres contre un 
mur au couchant, ayant attention de les couvrir du
rant la rigoureufe faifon, ou bien on les plantera à 
d.emeure) en les couvrant auffi dès que les :;elces 
d eviendront un peu fortes. 

Il ne faut pas négliger la voie des marcottes: elle 
efi utile pour ceux qui ne peuvent fe procurer de 
la graine, & elle {ert i\ muhiplier les efpeces les 
plus rares; mais elle efi indifpenfable pour les tt/a
UfntS panachés, car leur graine reproduit rarement 
cette vari~tê, ainfi que nous l'avons expérimenté. 

3· Les marcottes doivent {e faire vers le 'l. 3 de 
leprembre. Qu'on couche doucement les jeunes 
branches dans une petite cavit~ creu fée pour cet 
effet, Oll l'on aura apport~ de la terre fralche m~lée 
de terreau; qu'on y effaie la courbure de la bron_ 
~he. , .pollr juger Oll pourra tom~er la partie la plus 
lnft.!.nellre de la courbure; qu on fa{fe en cet cn
dr<:Ht une coche qui entame le tiers de l'épailTeur du 
bOl~; q~'on applique cette coche contre terre, en y 
affuJettlffant la branche avec un crochet de bois' 
qu'on releve enfuire doucement le bout de la bran: 
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che contte un bâton Ollon la lier;:!, {ans n~anmoins 
trop l'obliger à prendre la perpendiculaire, lorr .... 
qu'elle ne s'y difpofe pas naturellement; qu'on cou
vre le pied de ces marcottes de mou{fe ou de }Î[iere 
courte; qu'on les arroCe de rems à a\lt~e, l'automne 
fuivante, elles feront pourvues de racmes. Alors Ort 
pourra les tranfplanrer, mais avec beaucoup de pré ... 
cautions & de foins: fi l'on veut ~[re plus sûr de la 
reprife, il faudra encore attendre un an, 

Les allliU1US perdent leurs feuilles & lellr jeune 
bois dans les ferres humides. On en doit conCerver 
quelques pieds J fur-tout des panachés, dans les bon
nes orangeries. Ils paCfent très-bien l'hiver dans les 
caiffes à virrages J lorfqu'on a foin de leur donner de 
l'air J taures les fois qu'on le peut fans danger, On 
en peut mettre en efpalier pour garnir des parties 
de murau couchant, Nous avons vu un mur de 10 

pieds de haut, tout garni de trois pieds d'alaurnc 
nO 1; mais l'ufage le plus agréable qu'on en puilfe 
faire, eft de les difpofer en maffif dans les bofquets 
d'hiver, ayant attention de placer ceux marqués 
arbre 3 , vers les parties les plus enfoncées, & cellx 
marqués arbre 4, vers les devants, en les entremê
lant des variétés à panache qui relTortiront mieux à 
côté d'une verdure fimple: mais pour réuffir dan" 
cette opJration, il faut choilir ou fe procurer arti
nciellement une partie de boCquet d'hiver, parée 
du nord-cft, nord & nord-ouefi, & s'il fe peut, de 
l'e~ & du {ud.ell; car le foleil venant à frapper les 
fell1l1e~ chargées des neiges du printemps ou d'au
tres fnmats, les altérera de maniere à leur ôter 
toute leur beauté: on peut Ce procurer cet abri en 
relevant des terres, & en y plantanr des haies d'if' 
ou de tuya. Au refte, il faudra, malgré cette pré
caution, les couvrir pendant plufieurs des hivers: 
fuivans. 

Voici la couverture que nOliS avons trouvée la 
meilleure après une expérience de dix annces, & 
les avoir eITayées tOlites. " . 1 

4. Mettez du modon bnfe au pIed de l arhuO:e ; 
afin d'emp~cher de s'élever les vapeurs qui augmen
tent l'efièt de la gelée; puis rapprochez les branches 
du tronc, fans qu'elles te touthent en les liant avec 
des oüers fins; fichez. circulairement autour de l'ar
hufie, & à une difiance convenable de fon pied, des 
bâtons qui (urpafi'ent d'environ un pied le bout de 
fa fleche, Rapprochez. leurs bouts, eroife~-les, & 
les liez e,n.Cembl.c, vous aurez un cÔne un peu enflé 
pa: le ?llheu; alu{lez tout amOUf de la longue paille 
qUI tramera un peu fur terre par le bas & que VOliS 
rafiemblerez. & lierez. en haut. Double~ le haut dll 
cône d'une paille plus courte que vous étendrez; 
fort épais, & que vous lierez. vers la pointe comme 
p~l~r former~ une faît~ere, Ecartez. la paille par le 
Imb~u de, cones dll cote dll nord &. du midi pour 
y lallTer paffer un COurant d'air, tant que le froid 
n'cO: pas trop vif. Vers le dix d'avril V'ous donnerez: 
encore plus d'air; vers le quinte vous ne lailTeret' 
de paille que du côté du midi. A la premiere pluie 
vous découvrirez entiérement vos frltf.UrmS, que 
VOliS trollvere~ en bon état. Il fera bon de ~Iücer 
une fouriciere à plufieurs· trous au pied de C ~que 
arbu fie ; car il arrive quelquefois, du rant les f1CI~:é' 
que les I)erits rats appellès mufcl!rdins rongen~ -

cl b " Q l' Il conunue corce es ar res amh couverts, ue 0 • 
r' . r " 1 b 'en[ un tronc ces 10lns JlliqU il ce que es ar re" al , 

fuffifamment fort, nOlis ne dOlltons pas qu, on ne 
parvienne enfin à former des ,1Iatr:rn.S ?&uerns COn ... 
rre nos climats' car une fois que leur bOLS aura acqui, 
une ce naine c~nfifiünce, fi quclquesl- unes t.le leurs; 

l 'hi\-'e r on es retra h branche6 manquent dttrant . ~ nc na 
, 'l, répareront alfement cette porte 

au prmtemps : 1. lfé ' • 
& ne feront jamats fciUiblemeot a . res.(M,/e Baron 
D.Â TSÇHtlVDI.) 
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. ALATHAMAHA, (Gep;;r.) grande rivi~!re Je 
l'Amérique (eprentrionale. EUe. a (a fOllrC!e aux 
monts Olligoniens , & ~renant fon cours par le fU,d
ouelt: à travers la Gcrgte, elle va tomb,er d~ms 10· 
céan Atlantique, 3:l dejro~IS ~1I for~ ~e Satnt-G eorge. 
On I.~ nomme 3uth G.:org;;.J TtvU, TlVICCe de G corge. 

(Ci.1XTYR, (Gkgr.) ville & territoire de la. Ruille 
.ACaatiq'Ie., dans le gouvern.emc~lt de Caran. Elle cil 
fur la riVlere de 5ma, qll1 fe Jette dans le Volga. 
Celte ville efi: une des plus confidérables du ~oyall
me de Cafan, après CaC an la capitale. (C. //.) 

§ ALAVA~" A,LABA, (Geo;r,) petit pay" d'Ef
pagne, antrefols dçpendant de la Navarre, clUJOur
d'hui compris dans la Bifcaye. Il s'étend du norcl
'Ouefi au [ud-eft, le long de la riviece de l'Eh!re, de
puis les montagnes de Bifcaye ju(qu'aux frontieres 
de Id Navarre, & il a environ CLX à (ept ltelles de 
l?ng (ur ~inq ou fix de large. Le (01 en dl tl~C::!>·fcr
flic en felglc, en fruits de plufieurs efpeceso & en 
vins. On y exploite des mines de fer & d'acier l & 
'Qn fabrique fur les lieux mêmes une grande qllan
tiré d'armes & d'ufienfiles, qui font un grand objet 
d~ co~merce pour le pays. Il y 3. cinq villè!S dont 
Vmona eft la capitale. (C. A.) 

ALBA HELP/ORUM, (Gl0C") Pline en parle 
comme d'une ville de laNarbonoi(e. Ptolomé'e la M
figne fous le nom cl' Albaugufla; mais il lui donne une 
faufi'c porinon en la rejettant au-delà d'Aquœ-Stxtia, 
Aix. Jean Poldo d'Albenas, dans fan Difèours fur 
l'<l ntique ciré de Nîmes, imprime in-fol. en 1569, 
..::roir que cette Albaeil Albi; & Dalechamp, dans fes 
Notes fur Pline, penfe que c'eft Allbtnas de Yi
J'are{. 

Quoique M. de Valois paroitre perfuadé q~e c'e~ 
\'iviers, & qu'il blâme Papyn Maffon de Vou,lolr 
qu' ~l{ha foit un lieu appellé .Alps, on ne rellt nean. 
moins, dit M. d'Anville, fe refn(er ,) l'~"'ldence des 
relles d'une ville ancienne & capitale, qu'on voit 
près de ce village. M. Lancelot, dans le IV ·volume 
<1: l'Hift· det' At;ad. des 1 nIe. in-I?, pagt 37', paroît 
dcmontre,r q!le ~ette Alha, capitale des Helyiens & 
ftege de 1 é~cc~t! , transféré depuis à Vivie~$, étoit 
à Aps , peur VIllage du Vivarais, ;\ trois l~l!l1es de 
Viviers, qui a titre de baronnie. La tradition veut 
que l'ancienne Alba ne [fit pas au m~me lieu oi! eft 
à préfent Aps, mais à quelques pas plus loin, & au
den d'un torrent qui paffe au pied du villagl~. 

Ce, qu~ co.nfirme cette opinion, eft le grand nom· 
bre cl antlqUlté~ qu'on y voit, des morcecm,qd'aque
dlles, des. débns de bâti mens antiques, des t,~e rIllCs, 
des ql~artlers de mofaïq\les ,des colonnes de marbre, 
des [n(es, 60~. O~ appelle cc quartier le pa/l1is; on 
y trouve une mfimté de médailles de toute grandeur, 
de tout métal.& de tout ~ge. M. Lanceld: vit ~n 
J 717, dans te Jardin du curé, une natue de J\1ercure 
qui étoit de très-bon gOllt. 

La tradition du pays veut encore que la ville 
d' .. t/ba f~lt brlil~e par le moyen ~u feu .l~r~geois 
qu on r J~tta de de.{fus I,e ~ont Juillot, qUi domine 
à la vént~ fur la piaille ou Ion trOuve ces d~ bris . Ce 
malheur a dû arriver à A.ps vers 411 , par l'armi!e 
des Alains, des Sueves & des Marcomans. AuxonillS, 
q~li étoit évêque d'Ap~, transfé~a alo:s {on fiege à 
Viviers. Cependant, Il faut qll el~e .:ut é~é e,~core 
confiMrable pl,ufi.eurs fiec~es ~pres, pu~fl;Ju Il ~'y 
éto!t bJti deux cghfes ou pneurcs ( S. Martll:1 & S,unt 
Pierre) bien dotés; l'un, de l'ordre de S. Rllfll'autrc, 
dl! S. Benoît, 

M. Lancelot a trouvé CeS deux in(criptio s. 
I;a prl'miere entre Aps & Melas, au milieu d'un 

peht nliITeau dl.! les fioUl: l'ont portée; elle eft cn 
be;mx cJraUeres. 
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ALBACETE, (Glo~r,) jolie petite viIle d'Hp. go •• 
dan~ la nouvelle Ca!hlle, à la partie orientale. Elle 
eft au milieu d'une plaine très-fertile & trcs-agréa_ 
ble non loin des montagnes qui (éparent la Manche 
du pays qu'on nomme le Diferl. Long. 1 G. laI. 38. 
.s5, (c. A,) , 

ALBAN (SAINT) OU SAINT ALBANS, (GtofI") pe· 
tite ville d'Angleterre, dans le Hertford-Shlre, au 
fud de la ville de Herlford, & au nord-ouefi de 
Londres. Elle cil fituée fur b. riviere de CoIn J dans 
un très-beau pays. Elle ":efi gll~r~ peuplée J & fon 
commerce ne confifie 'lu en bctall & en menues 
denrées ; cependant elle jouit de plufieur.s droits 
municipaux confidérab.le~ : elle a fa prop.re )urifdic_ 
tion eccl~liafiique & oVlle, & elle em·OIe deux dé
putés au parlement, Cette ville étoit le Veml:rrnizlln 
des anciens Romains : on trouve encore fous fes 
murs de te ms en tems des médailles antiques, mais 
ce qui l'immortalifera dans t~s ann~les ~e r~itloire , 
& dans ceUes de la géosrap~e, c efi d avo.lr donné 
fon nom au fameux cha~ceher Bacon, qm POrtoit 
1 t·lre de feignenr de Stllne Alhans. (C. JI.) 
e lLBAN A, (Giogr.) ville d'Afie dans l'Alban je Ou 

Zuirie. Elle a auffi le nom de Suanll, Zamban.:c/z Ou 

B"chu 1 & c'eil ce dernier nom qu'elle a donné à la rner 
Ca(pi~nne Olt cHe a tm port. C'eil une ville airez 
marchande. Alhana me femble être la même que 
Baka, fltllée au 40 dégre de lat. feptent. fur la mer 
C.rpienne, (C, A,) .• 

§ ALBANIE,' (Gio;;r.) p.rovJllee de 1 ~neienne 
Grece, aujourd'hui cette par~,e de la TurqUIe Euro
pi!enne qu'on appelle le Chlrvan, bornée à l'occi
dent pa; le golfe de Venife, au Ceptentrion par la 
Dalmatie & la Bo(nie, à l'orient par la Macédoine, 
&. une partie de la ThelTalie, & all midi par l'Achale 
ou Livadie- On comprend fotls le nom d'Aihanü_ 
l'ancienne Epir~ & l'Illyrie de Greee. Se.s villes prin: 
cipales (ont OCrl, J acova, Sopolo, Selltan, A lbanopoli 
autrefois fa capitale, & Durano qui l'cil aujourd'hui. 
Parmi (es rivieres la plus remarquable efi le Delichi 
connu chez les an~jens (ous le nom d'Acheron , qu'il 
ne faut pas confondre av,cc. pluJieurs autres fleu~es 
du même nom un dans 1 Ehdc, un (econden Italte" 
un troiflcme d~ns la Bithynie, &c. On y voit auffi 
plufieul'S lacs t entre autres cch:i de .Scutari, & pItt. 
Geurs montagnes dont les Acroœraumennes ou monts. 
de 1.\ Chimere , font les plus. remarqlla~l ~. Le fol 
du pays efi très-fertile en. fruns, & partlcuhérement 
cn excellent vin. Ses habltans font forts, coura~e.llX 
& très-bons foldats. On les diOinglle dans la ~ll!lCe: 
turque fOlls le nom d' ~rnauus. I1~ fùiven~ la rehglO n 
grecque f~lIs le~ aufplces de S. Nlcol~s; Ils exercent 
3uffi la piraterie. Ils ont urie finguhere coutuOle: 
quand quelqu'un de leurs camarades eft mort .. 
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)ls vont l'un àprès l'autre lui demander pourquoi 
il les a abandonnés & lni font mille queCtÎo_ns im
pertinentes. Cette province fllt annexée il l'empire 
Ottoman par Mahomet 11. en 1467, qui la conquit 
fur les 61s de Scanderberg, après la mort de ce grand 
"Capitaine qui avoit cu le courage de s'y maintenir 
contre les Turcs & les Vénitiens. (C. A.) 

ALBANIE, (Giogr. ) ville de l'Amérique fepten
trionale, dans la nouvelle Yorck. Elle dl: Gtuee fur 
la riviere d'HuMon , dans les terres au nord-oueit 
de Bollon. On la dit alfez bien bâtie. C'eft là que 
les chefs des cinq nations Iroquoifes, & les gou
v erneurs des colonies Angloifes s'a{femblent ordinai· 
r ement pour confére r enIemble. Long'3oj. 3'" lat. 
42. 30. (C. A .) 

§ ALBANIE: ou BRAID" ALBAN, (Géogr,) petit 
-pays de la province de Perth en I;..cofi"e, avec titre 
de duché. li eft borné au {ud par 1e pays d'Argyll, 
& au nord par celui de Lochabyr. Il eft précifément 
au milieu du royaume, dont il eil: regardé comme 
la partie la plus élevée. Son territoire eil: {léril~ & 
montueux. On n'y trouve que d'excellens paturages 
pour les brebis, dont les laines font très-ellimécs ; 
c:'efi.là fan principat commerce. (C. Â .) 

SALBANO, (GioC'.) très-jolie petite ville d'Italie, 
dans la campagne de Rome, à quinze milles au fud 
de cette capitale. Elle eO: fituée fur un lac du même 
nOm le long duque l regne une allée fuperbe admi
rable'par {on éleva tia n & la fatubrité de l'air qu'on y 
'tefpire . cette allée fait la communication d'Albano 
avec C~{l:el.Gandolfo, maifon de plaifance du pape*. 
Son territoire produit tin des vins les plus exquis 
de l'Italie. Ses alentours font embellis d'une infinité 
d e maifons de campa~ne , appartenant à des cardi
naux ou à d'autres rIches particuliers. Albano a 
le titre de principauté qui cxifie dans la mai{on de 
Savelli. C'eil: le fiege d'un des llX cardina1.1x·évêques. 
( C. A. ) 

§ ALBARAZIN , (Giog'. ) ville d'Efp.goe, au 
royaume d'Aragon. Elle a un évêque fuffragant de 
Sarago[e , & Clont les revenus (e montent à fix 
snille ducats. Elle a auffi des fortificitions à l'antique. 
Ses laines font très-renommées & pairent pour les 
plus belles de l'Aragon. (C. A.) 

§ ALBE.-JULIE ou WEtSSEMBOURG, (G'og'.) ca· 
pirale d'lm comte du même nom, en Tranfitvanie. 
EUe eft au midi de la riviere d'Ompay, & b!ltie 
{ur le penchant d'un c.ôteau, d'ol~ l'on d(kou~re une 
vaite plaine. Ses environs font nants & fertiles: on 
n~,,! voit que ~es ch~mps fe:n.és de gra,ins l?' ?es 
coteaux plantes de vignes. l:atr y ea tres-Ca.lIl; & 
les habitans en font très-afl-ables. On y volt auffi 
dei fortifications & des remparts, trifles monumenS 
de fes malheurs & de fon efdavage. C'efi le lieu 
de la réfidence des princes de Tranfilvanie ; mais 
ce qui peut l'honorer davantage, c'eft qu'elle a pris 
fon premier nom de lIlLia-AuguJla, rnere de l'em
pereur Marc Aurele, fan fondateur , (C. Â.) 

§ ALBE ROYALE ou STUL-WEISSEMBOURG, 
( Géogr.) c'eft la capitale d'un comté du même nom 
en Hongrie, fur la riviere de Rau2Ïa. Du tems O~I 
la Hongrie avait [es rois particuliers, c'était une 
place très-forte, & munie de remparts & de folfés 
qui furent détruits en 1701. Cette ville a effuyé des 
révolutions confidérables : elle s'efi vue pendant 
près de deux fiedes, dès l'an 1490 jufqu'à 1688, 
tantôt la proie des Turcs, & tantôt celle des Alle_ 
filands. Elle appartient aujourd'hui à l'empereur. 
( C. A. ) 

ALBECK , (G'oW') ville cle Souabe, dans le ter-

• Elle fut bârie du lti;ms de Neron & près des nlÎnes d'Albe 
la longue. 

T9me I~ 
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rita~re d'Uim. E.lle ea :fitu~e ~ur une montagne, au 
nord & à un mIlle & demi d Allemagne, de cette 
ville. Long~ 27, 40. lat. 48, 30. (C.A. ) . 

AL BEG NA, (G'!ogr.) rivie~e ~'lta lie, t]ue 
les Latins appellent Alballia ou Abmama & Am/ana. 
Elle prend fon cours par la Tofcane, & va fe J~tter 
dans le golfe de Telamone, entre T elamone & Or""; 
bite Ile. (C. A .) 

ALBE·JED , (GlolJ") ville d'A lie , clans le Mau
renhar, entre la ville de Samarcand & la rivierè 
de Gihum, felon Gollins cité par Baudrand. (C. d.) 

ALBEL, ( Géogr.) en latin Albula. Riviere qui 
arrofe la Rhétie . Elle vient dn côté de Bormio, & 
va fe rendre dans le Rhin, apres aVQir paffé à Ber .. 
gun. (C. A.) 

ALBEN, (GJogr.) gros bourg dans la Carniole ~ 
appellé par les Latins Albium, Albius & Albanum. 
Il e11 utué fur la montagne d'Alben , à laquelle -il 
donne fan nom. Cef\: fur cette montagne &. près 
de ce bourg qu'eft la [ource d'tlOe riviere qu'on 
appelle aufii A/bm, & que les Latins nomment 
.Alpis. Quelques-uns difent qu'eUe fe , Tend dans la 
Save; mais Celon le! cartes elle fe décharge dans le 
golfe de Venife, entre Laubach capitale de la Car" 
niole, & Capo d'Iftria. (C. A.) 

§ ALBENGUA, (G'og'.) ville ,de l'Etat de Gênes,; 
fur la côte occidentale; les Lattns 1 appellotent LI Lberz~ 
gaunwn. C'était autrefois un très·bon. parr de mer 
& une place forte; mais elle a été détruite par le~ 
guerres comme tant d'autres. Ses environs plantés 
d'oliviers & très-bien cultivés, produifent beaucoup 
d'huile. On y recueille auffl beaucoup de t:hanvre, 
ce qui contribue vraifemblablement à corrompre 
l'air qui y eft très-mal fain. (C . .A.) 

ALBERT I. dit /, T,iomphont & l, Bo'gn, (Hifi. 
d'Allufla!1ne.)XXle. roi ou empereur depuisConradI .. 
né vers l'an 1168, de Rodolfe 1., & d~ l'impératrice 
Anne de Hokbert. nommé duc d AutrIche en u81.,. 
élu empereur en ; 198, ~près la ~ort d'Adolfe qu'il 
avoit défait & tue en bataille rangee, mort en 1308 .. 

Les empereurs infl:ruits par les malheurs de Henri 
IV . & de Frédéric Il. avoient renonce à Ce faire 
obéir des papes: mais ceux-ci après avoir brifé leun 
chaînes, les teo01.lOient pour en charger les empe
reurs. ALbert crut ne pouvoir Ce difpenfer?e deman .. 
der la conf.rmation de fon ~leaion à Bomface Villa 
qui ne douta plus de fes droits (ur tous les royaumes 
rIu monde; ce pape refn{a de le reconnoÎtre & s'éri
geant en juge fllpr&me de tOllS les fouverains, il le cita 
à fon tribunal; i4 nous ordonnons, difoitfiere-mem ce 
pontife, qu'Albert comparoître dans fix mois devant 
nous! & qu'il fe jufiifie du crime de leze-majefié, 
commis contre Aùolfe fon fouverain ~,. Les partifans 
du pape en Allemagne y exciterent une guerre 
civile, & peut-être Albert etu·il été forcé d'obéit 
fi Boniface eflt fu diffimuler fon ambition. Mais ott 
le vit dans le même tems prétendre faire un eJnpe
reur de Confiantinople & détrôner le roi de Frahce .. 
La fermeté de PhilIppe le Bel, & le mépris de .~e 
prince pour les foudres de Rome, porta le ponf!. e 
'l. r ' '1· l' . heta la paD' a le reconCller avec empereur qUI ac li ·t • .,. . . . des Ille.,. 
Par une indlfcretlon qm pOUVOlt aVOIr . é • ., l'· eavOlt te 
funefles. Albert reconnolffolt (( que emr'{. ·nt.fiege" 
transféré des Grecs aux Allemands par

d
e "pe &' - 1 d't 11 pa , 

que les életteurs tenOlent eUT rOI. t de 1 . 1 
. vOl,"n lU e 

que tes empereurs & les rOIS recel 'corn r 
. l' B·' o. en ~llitt drolt dll (J alve". onllace P e' ma· ·1' . 

. • 0 d de Franc , IS 1 ctOIt 
lm fit p:cfent u .royaume blable préfent que dê 
plus faCIle de faIre un (em r.' f' 
, r . r. Al! remercia Je 1a1Ot pere ans etre 

sen JaUIr . '" d'''' Il . ri' de oronter e les our es. tl'onvott Jeu ement tente f • Ir cl r . . d difficulte à faIre paner ans la famIlle 
rnOiOS e h' l ' 
1 Y

al1me de Bo cme) vacant par a mort di:! 
~ ro li ij 
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Wincellas) qui périt affaffioé: il en donna l':nveffiture 
à Rodolphe {on fils aîné, qui mourut peu de fems 
aptes. La perte de ce fils l'affeél:a d'autant pl~ls fen~ 
1iblement qu'il ne. lui fut pas po1fi~lc d2 dJfpofer 
une {econde fois du trône de Boherne, les Etars 
-de ce royaume ayant nommé !OUS d'un~ voix Hellr~ 
duc de Carinthie; cependant 1 amout d ALbm pom 
fa famille , le portoit fo.uvent à l'oubli de f~ ~ ign.ité : 
il commettait chaque JOur de nouvelles lI1Ju1l1ces 
'lui l.u~ faifoient perdre ~';(time de {es [ujers, ~ l'a
viliflO1ent aux yeux de 1 cttanger. Il en commit unc 
qui, comme le :emar~tle un moderne, n'étoit pas 
d'un prince habIle , c émit la même qui lui avoit 
fervi de prétexte pour ôter la couronne & la vie à 
Adolfe fon prédéceffeur. Aptes avoir donné gain 
-de caufe aux fils d'ALben le dénaturé ille.s mit au 
ban impérial; mais ces princes (olltinr~nt leur droit 
à main armée, & l'empereur, pour fruit de fes 
d emandes , ne retira que la honte d'une défaite & 
celle d'avoir {outenu une taure déshonorante. Ce 
[ut encore une injuilice qui lui COtIra la vic. Le 
duc Jean, titulaire d'une partie de la Suabe , fon 
neveu & {on ptlpi1~e, confpira contre lui, & ill'af
{affina pOUl' Ce vencrer de ce qu'il lui retenait l'hé
.ritage de {es pere~ con6Js à {es foins. Son regne 
forme une époque remàrquablc dans l'hi flaire de 
l'Europe. En effet ce fLlt pour repol1ffer l es infultes 
de Ces lieutenans que les Suiffes éleverent l'édifice 
de leur indépendance : cette nation généreufe fecolla 
le joug qu'elle ne POlLVoit fupporrer plus long.tems 
fans ignominie. 

Outre dix eilfans qui ma murent au "berceau, 
l'empereur eut de l'impératrice Elifabeth fix fils s: 
·cinq filles , favoir: Rodolfe duc d'Aurriche & rOl 
de Bohême, Frédéric duc d'Autriche, Leopold 
Henri, Albert II. le fage & Oron le hardi: Agnès, 
1'aînée de {es filles, époufa le roi de Hongrie André 
Ill; Cath~rine la feconde Charles de Calabre, fils 
aîné de Robert H. roi de 'Naples; Elirabeth la troi~ 
lleme, fur femme de Frédéric lV. ùuc de LorraÎne; 
Anne la qllatrieme, de Herman, Margrave de Bra~~ 
d ebourg, & Cuua la derniere , le fut de Louis Uf. 
~omte d'Oe~ti?gue. Il fut inhumé à \Yettingen, d'Oll 
il fut transfer t! d~ns la fuite à Spire. (M. y.) 

ALBERT IL dIt le Grave & Le Mag'lanime, (Hifl. 
'd'AllemafTne & de Hongrie.) fucceffeur de Sigifmond, 
vingt-hlli~ieme empereur d'Allemagne depuis Con
rard [, vin&t- troiiieme roi de Hongrie, vingt.iixieme 
roi de Boheme ,nilqllit en 1394, d'Alberrd'Autriche, 
IV. du nom, & de Jeanne de Baviere. 

Les dernieres volontés de Sigifmond qui avoit 
a~pel1é l,Lb~rl lI. aux trônes d'Hongrie & d,e ~o
herne, n etOlent pas un titre fuffifant. Les Bohelmens 
& les Hongrois prétendoient avoir feuls le droit de 
{e donner des maîtres . Fondés fur ces prétentions, 
les états d'Hongrie s'affemblerent cl Presbourg. AL
bert ne crut point devoir lellr apporter aucun obl1:a. 
cleo Cette condefcendance tourna à fa cr\oire : tous 
les fuffrages fe réunirent en fa faveur, & la couronne 
lui fut déférée, comme au prince qui était le plus 
digne de la por~er. Cepe.n.dant, avant de le {acrer, 
on lui fit,. certames COn?H!Ons! dont la principale 
étoit qu Il ne monterOlt Jamais fur le trône im~é
rial. Les états c~ai~noient que les affàires de l'empIre 
ne lui fiifent ncghger les leurs dans un tems Oll les 
Turcs & les Tarrares porroient leurs dévailations 
{ur les [rontieres. Albert éprouva plus de difficulté 
de la parr des Bohemiens. Ceux ~e~ HuHite~ qui s'é
toient ligués fous le nom de Califlms , aVOlent ap
pellé Ca{imir, 61s de Jagellon ~ tr~re de La~illas v. 
l'oi de Pologne. Cafimir, à pem~ agé de tr~l2.e ans! 
V~lll~t en vain julli6er [es drOl~s: fa fa~lOn , ql,II 
n ét~lt, plus qu'un foible refie P un partI autrefOIS 
<onMorable. fut forcée de céder; ~ A/hm 11. 
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reçut 1a conronne dans une affemblée qui {e tint dan$ 
l'églife cathédrale de Prague. Les états des dem, 
royau,mes ,ven?ienr ~e lui rendre hommage, lorfqlle 
des deplltes ltu appment que les éleél:eurs l'avoient 
unanimement élu, & qu'ils l'inviterent à Ile point fe 
r efufer aux vœux de l'Allemagne. Alben ne ftlt point 
infenfible à çe nouvel honneur. Il étoit retenu par le 
ferment que les Hongrois avaient exigé lors de fo n 
facre; mais cet obltacle fut bientôt levé: les Hort ... 
grois le jugeant capable de porter ce nouveau {cep
tre, lui envoyerent leur agrément. Le premier évé
nement mémorable de (on reone, fut une diete qu'il 
tint à Nuremberg. Il y nt plufieurs réglemens utiles 
&. fe d~dara le protecreur du concile de Bane. O~ 
abolir dans cette dicte une loi qui fubiitloit depui~ 
Charlemdgne. Cette loi qui, comme le dit un mo
derne, n'étoit qu'une maniere d'affailiner, s'appel_ 
loit le jugUlltnt j'ecru, & confifioit à condamner à 
rno~t u~e pedonn~, Jans 9u'elle fùt qu'on lui 
avaIt faH fon proces. La fOlblelfe du gouverne_ 
ment l'avoit rendu néceffaire , dans un tems où 
l'on n'eflt pu févir contre un coupable puilfant, fans 
exciter des révoltes. L'ancien tribunal des Anl1:re ... 
gues y {ubit une r éforme. Ce tribunal avoit été 
établi pour j ,lI~er les quer~lIes ?E'S feign,curs qui, fe 
croyant fl1 pen eurs aux 100X, s arrogeolent le droit 
de venger, les armes à la main, les torts qu'ils pré
tendaient avoir reçus: mais ce qui dut rendre fon 
nom bien cher à l'Allemagne, ce fut cette attention 
de faire défendre au pape. par le concile, de donner 
aucune expecrative !tlr les béné6ces, dam la nomi
nation devoit appartenir aux chapitres & aux Corn ... 
m!lnaurcs par une cleaion canonique. Les annates 
fllrent fllpplimées, comme llll droit hOnteux & à 
charge cl. l'Egli(e. Ces {ages décrets ,furent adop tés 
par le rOl de France Charles V IL qUi, dans une af_ 
[emblée d 'Etats tenue à Bourges, arrêta la ct-lebre 
prtlgmCi.tique fanflioJl qui affermit les libertés de 
l'Eglife Gallicane. Ces glorieux, commencemens 
donnoient;\ la Hongrie & à l'Empue les plus heu .. 
redes efpérances; ~ais la, cont,agion .sui fit périr 
la plus grande partIe de 1 armee qu Il conduifait 
contre Amurat Ll., conquéra~t .d~ la Servie, lui 
caufa la mort à hu-même. Illadla 1 Europe dans le s 
allarmes oida tenoient les rapides progrès des Turcs 
& des Tartares. Il étoit dans la qllarante-fixiern e 
année de (on âge, la deuxieme de fon regne. L'inl_ 
pératrice Elifabeth, li laquelle il fut redevable de 
fon élévation, donna le jour à deux filles , qui fu_ 
rent Anne. mariée à Guillaume duc de Saxe; & Elifa~ 
beth, qui ~poll{a Caiimir III, r0.i de Pologne. Elle 
eut encore un fils pofihume, qUi fut Ladifias ro' 
d'Hongrie & de Bohême. CM-Y.) ,1 

ALBERT DE tM~CKLE~BOURG, (Hifl. de Sutde.) 
roi de Sue~e , e~ol~ fils ~ Albert, duc de Mecklem_ 
bourg, qll1 av'Olt epoufe une fœur de Magnus roi 
de Suede. Ce :oyallme s'étant fou levé contre' Ma ... 
~nt~S ~meek •. dlverfes ~aaions o~rirent la Couronne 
a dlfferens pnnces j malS le par!! le plus puii1ànt la 
plaça fur la têre du jeuoe A/bm en 1)6). Magnus 
s'appuya de l'aUiance des rois de Danemarck & de 
Norwege, & marcha contre fan concurrenr. Alhert 
ne l'attendit point; il le prévint. lui préfenta la ba_ 
taille dans la province d'Upland, & remporta une 
viéloire fignalée . Magnus. acreint dans la pourfuire. 
fllt contraint de reodre les armes. ALhert n'avoit 
ent re {es mains que le plus foible de {es ennemis: 
le roi de Danemarck ch f." rchoit à fomenter les trou_ 
bles de Suede, pour s'emparer lui - même de ce 
royaume. ALbert feorit qu'il fallGit facrifier {me 
partie de fes états pour conferver l'autre; il céda all 
Toi de Danemarck le Gotland, la \Vindowidie, la 
Mercie, la VindJe, & quelques places fortifiées .. 
CIf traité fl.j.! bientôt violé ~ ,omme touS çeux qui 
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~ern diétés par la n~ceffité: Albert entra dans une 
hg,ue formée par tOllS les princes du Nord contre les 
rOIs de Danemarck & de Norwege. A/bm conquit 
la Scanie, & tourna fes armes contre Haqllin : mais 
ce prince aima mieux porter la guerre dans les états 
de fon ennemi, que de la foutenir dans les fiens; il 
a1Jiégea Srolckolm. Albert previt que la perte de la 
capitale entraÎneroit celle de la Suede eotieTe; il 
entra en négociation, rendit la liberré à Magnus, & 
lui affigna unc penfion confidérable. En 1376 il 
reprit les armes contre le Dane01arck, pour foute
nir les prétentions d'Albert, duc de Mecklembourg, 
fon neveu. Ce prince étoit fils de l'aînée des filles de 
Valdemar. Il devoit (ucceder à ce prince; tuais les 
états placerent (ur le trône Olaiis, petit-fils de Ma
gtlUS, qui ayant des droits fur la Norwege & la 
Suede, pouvoit un jour réunir les trois couronnes 
{ur fa tête, & donner plus de fplendeur au Dane
marck. La mort du prétendant termina la gllerre; 
Haquin le fui vit de pres clans le tombeau, & l'ail 
confia la régence des deux royaumes à la reine Mar
guerite, fa mere. C'eii cette prince{lc qu'on a {ur
nommée la Sémiramis du. Nord. EUe repouflâ. deux 
fois les troupes d'Albert"'" defcendues dans la Scanie; 
le roi lui-même {e retira précipitamment en Suede. 
Il ne (ongea plus à envahir les états de fes voi~ns, 
mais à {e n:ndre ab{olu dans les fiens. U {e laffOlt de 
dépendre des réfolntions du fénat, de's confeils de 
la Ilobleilè & des loix fondamentales de la monar
chie. Il (cn~oit bien que le defpotifme {eroit odieux 
à une nation libre, & qu'elle rongeroit long-lems le 
frein qu'il vouloit lui donner. Il ÜIVOÎt que le véri
table moyen de rendre le peuple foible & pufilla
ni me , c'eft de le rendre malheureux: il l'accabla 
d'impôts, & flétrit fan courage à force de mi{ere ; 
mais la noblerre lui réftftoit encore, & paroiffoit 
clifpofée à combattre pour fon antique liberté, Albert 
~ppella dans la Suede une multitude de gentilshom
mes du Mecklembourg, accoutumés à être les ty
ranS de leursvaflatlx & lesefclaves de leurs maîtres: 
il leur confia le gouvernement des provinces & la 
défenfe des château!:: , dépouilla la nobleife pour les 
enrichir, les décora des plus cminemes dignités pu 
IOyaume, en créa de nouvelles en leur faveur, em
prunra de~ diff~rens c.orps de l'état des fommes qu'il 
ne rendit JamaIs, eXIgea de nouveaux fubiîdes, & 
réduiut en6n (0!1 petlp~e ;\ c~t. exc~s d'indigence & 
d'oppretlion qll~ pro?Utt le. deiefp0lr, & dQnt renaît 

l 1 uefois la hberte publIque , 
q 1~; noblefiè conjl~rée s'enfuit en Dane,?arck l'an 
1388 , & implora le fe,cours de Marg\~er~te , Cette 
prince{fe reçut les mecontens avec rndifférence, 
Four les rendre plus prefi'ans , & ~ellr fi~ efi'uY;l" ~es 
.refus, pour les mettre dans la neceffite de lU,l.faIre 
.des offres proportionnées à fes dehrs ambmeux. 
Lorfqu'elle eut, par dégrés, difpofé les efprits, elle 
demanda la couronne de Suede, pour prix de la 
guerre qu'elle !iUoit entreprendre; elle lui fut 
prolll.ife. 

On arma de part & d'autre. Albert marcha avec 
confiance COntre une femme dont il dédaignoit la 
foibleffe. On en vint aux mains. Albert fut vaincu & 
fait prifonnier. La fituation de la Suede n'en fut pas 
plLis heureufe. Les villes qui fe déc1a:crent en faveur 
.J'Albut furent affiégées; c~lles qUI {e dédarerent 
en faveur de la reine Marguerite, n'en furent pas 
plus à l'abri des fureurs de la guerre : des troupes 
.de partifans coururent la campagne, & pillerent 
tout. ce que l'avarice d'Albut n'avait pas englouti: 
.:l'aVides étrangers vinrent de toutes les contrées du 
~ord dévorer une -proie abandonnée .\ leur difcré
tlon: t.cus les navigateurs devinrent pirates, & les 
SuedOls ne trouverent plus d'afyle ni fur la mer ni 
fur 1. terrç, Jean de M«klembo.urg entra ~an; la 
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Suede à main armée POlU- dc:livrer Albert· mais 
vaincu hli-même, il fut contraint de Ce reti:er. O~ 
en vint à une négociation. Albert fut contraint de 
céder fa couronne à Marguerite, & alla cacher (a 
honte dans le Mecklembourg, tandis que Marguerite 
affemb!oit les états des trois royaumes à Caln:lar , 
Ol! la c~lebre ullion lui affura la po[effion des trois 
couronnes. 

Albm, tant que fon fils vécut, ne perdit pas de 
vue le trône, & conferva quelque efperance d'y re
monter. Il croyait que la pitié qu'on avoit conçue 
pOll~ les malheurs du fils, affaiblirait la haine qu'ori 
av.olt c~nç,lIe c~ntre le pere. D'ailleurs ce jeune 
prmce etait plelO de courage. Ses talens pour la 
gucrr,e & l~ollr la négociation s'étaient déja dcve
Joppes; malS la mort l'enleva à la fleur de fon Age 
en r 3.97. Albert ne fongea plus qu'à pleurer dans fa 
retraIte, fon fils, fa grandeur éclipfr.!e & {es crim~s. 
(M. DE SACY .) 

~LBER T,(JEAN), Hifl, de Pologru, roi de Pologne, 
étOlt le trolheme des enfans de Caümir tV, n avoit 
porté les armes contre les Tartares. Sa valeur n'é
rait point équivoque; & les défaites récentes de 
ces ennemis de la Pologne attefioient qu'il pouvoit 
les vaincre encore. Le peuple, tranquille du coté de 
la Ruilie, de la Hongrie & de l'Allemagne, ne re
doutait que les Tartares qui, malgré leurs échecs 
accumulés, menaçoient toujours la Po]ocroe, Il 
s'empreffa, après la mort de Cafimir en t49 2 , à 
pOrter leur vainqueur fur le trône. Les cr~s de cette 
multitude éto~drcrent ceux des partifalls d'Alexan
dre, duc de Lithuanie, d'U!adiflas, roi de Honarie,. 
& de Jean, duc de Mazovie. Jean Cl"ut que, ?1tis
fait d'une couronne, fon frere Uladillas ne viendrait 
plus lui difputer celle qu'il avoir obtenue: il fe hâta 
de faire alliance avec lui, pour en impofer à fes 
autres COllcurrens. Ce traité fit pl MS d'effet qu'il n'ell 
avait cfpéré. Le fuItan Bajazet craignit que ces deux 
princes ligués ne s'armaffent, pour v~nger ~lIr fes 
états tous les maux que les Turcs aVOlenr faus 11 la 
Pologne! il prévoyoi[ que la république de Venife,. 
trop foib~€ pour lui réfifie;, r~chcrcheroit l'appui 
de ces pnnces, & crut prevemr cette négociation 
par de magnifiques préfens qu'il envoya à Jeati. 
Albert. Il fe trompa: ce prince craignitles embÎlChes 
cachées fOlls les careRes d'un ennemi, ouvrit l'oreille 
aux confeils des ambatradellrs Vénitiens, nt de grands 
préparatifs contre la Turquie, força fes vafiaux & 
l'ord.e teutonique mt:me à lui fournir des trollpE'S 
& voulut attirer dans {on parti Ethienne vaivod~ 
de Valaquie, dont les états étaient, cOffil~e la Po
logne , ouverts aux incurfions des Turcs, Le devoir 
de feudataire parloit à E:e prince en faveur de Jean 
fon intérêt hli parloit en faveur du fultan & l'jnté~ 
r~t fl!t wéfér~, ~on int,elligence avec Baj<lZet {ut 
blemot eventec: Il fut declaré rebelle. Alvere, avant 
de porter fes armes contre les Turcs, crut devoir 
hllmil~er l'In vaffal jnfolent; îll'affiégea dans fa ca~!
tale.,hvra plufieurs afi'auts, & fut toujours repo~fie. 
Ethlenne devint aggreffeur t porta le défordre It!~ 
ques dans le camp des Palan ois , & força l~ rOll 
accepter la médiation du roi de Bohême qtll fit ct 

. . . cl . cl . é qu'une p.nx. MalS le vmvo e ne Vlt ans ce tn'u f . L' 
arme l)lus fflre pour exterminer fes ennen1!s: ar .. 
mée Polonoire fe retiroit dans une fécu,rlre ~r~_ 
fonde, & ne S'oc(wpoit plus que des fuc~i:s. q11 e é 
fe promettait conae les Turcs . Elle marc ~,It bnte~ 
ment à travers des montagnes CO~\/er:~ 1 ar res, 
lorfque tour.à.coup Oh "'oit {orrj~ . e~ OIS es Vala_ 
ques ranoés en bon ordre, &. preCipitant la courfe 
d 1 0 'aS le rems de {;e e eurs chevaux: on fi eut I? ., . mettre 
en défenfe· tour ce qui s'eroIt ecarte fut d'abord 
mafi'acré ; U'IlC partie ~e.la nobleffe fut égorgée; des 
milli@ts de foldats l'J4nrcnt enta[és les' \.I11S fur le~ 

• 
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"lltres. lMn voy oit la defirufrioll de {on armée, & 
ne pouvoit ni la venger, ni la réparer ;. il étoit m,~
Jade; on le traÎnoit dans un chamet, & ,~~Ja 
les Valaq4es alloient l'envelopper! lorfquc 1 dIte 
des Polonois echappés au carnage VIO~ fe ranger an
tour de lui, fOUlint le ch<?' des ~nnelm~, & arrac.ha 
fon roi de la mêlée. Etluenne te flattOit de détHure 
dans la pour(uite ce qui lui étoi! échappé ~ans I~ 
combat· mais lorfque les Polonols eurent deployc 
en rafe ~ampagne le reile de leurs forces, ils firent 
volte-face, prUenterent la bataille aux Valaques, 
& les mirent en déroute . 

Le vaivode qui, après une perfidie fi noire & fi 
malhel1rcufe, ne pou voit plus compter fur la cl~
mence de Juzn A/hm, s'unit aux Turcs & aux Tar
tares pour l'accabler; les troupes de ces puifl'ances 
entrerent dans la Pologne par différens endroits, 
ra\'agerent les fromieres, & porterent la terreur 
j,ll~qu'all ,c,entre du royaume; mais les rigueurs de 
1 hiver debvrerent les Polonois d'un fléau fi. fllnefie : 
quarante mille ennemis périrent, les \lns de faim, 
d'autres confumés par la pef1:c, le reae englouti 
dans les neiges. Bajazet & le yaivode demanderent 
]a paix, à l'milant oll Jean lui~même fe préparoit à 
la leur demander . La négociation ne fut pas longue, 
& le traité fut conclu, 

Pierre, fils d'Heley, prédécetfeur d'Ethienne, 
fut la vi8:ime de cet accommodement. li s'~toit mis 
fous la protetlion de la Pologne; Ethienne eJ\.igea 
qu'il lui filt livré. Jean viola les droits de l'ho{pita
lité, les loi x de l'honneur, & {a promefTe [ole01-
nelle. Il ne livra pas l'infortuné prince, mais il lui 
nt trancher la tête en pré{ence des députés Vala
ques. Une lâcheté fi cruelle n'empËcha point Schal
matey, chef des Tartares qui habitoieilt au-delà du 
'Volga, de rechercher l'alliance du roi de pologne; 
il fe ligua avec lui contre les Mo(covites & le refie 
des Tartares; mais han, après lui avoir laifTé faire 
les. frais & (upporter les travaux de la guerre, fit fa 
paix en fecret & l'abandonna à la fl1reur de [es 
ennemis. Alber: rentra en Pologne, & fe préparoit 
à abaiffer l'orgueil de l'ordre telltonique, qui refu
foit de lui rendre hommage, lorfqu'une apoplexie 
l'enleva en 1 ~Ol . 

C'étoit un prince cruel par foiblelTe, efc1ave de 
{es préjugés comme de fcs favoris, ellimant la verlu 
& c'ofant ~tre vertueux, ne fairant rien par lui.même, 
ne voyant rien par fes yeux, lai{fant ? fes favoris la 
gloire de tout le bien qu'il pllt filire, & ne fe ré{ervam 
que la honte des crimes qu'ils lui firent commet
tre, Il avoit remis tolite fon autorité dans les mains 
de Philippe. Buonaccorfi' qui avoit été (on gouver
ne.ur. C'etolt un pédant que, de nos jours, on Ci'it 
fout rentrer dans la pouffiere des colleges) mais qui, 
dans un ftec1e pre[que barbare, joua lm rôle.: en 
EU,rope ,gouverna la Pologn;:, diéla des loix, 6t la 
paIx & ,la ,guerre, & ,fut le mallre de fon roi, comme 
ill'avOIt cté de {on deve. (M, DE S ..... Cy.) 

ALBESIE, (Hijl. anc. ) c'e!l le nom de certains 
boucliers, dont (e fervoient les Albiens, peuple de 
la nation des Mar{es j on les appelloit auffi decllma124 
à caufe de leur étendu~, parce q~le les Latins pre~ 
noient dtC~Jflutnu.J & d~c~muJ, pO~lr maximuJ, croyant 
que ce qUI tenOlt le dJxleme etaI[ le plus grand; ainfi 
ils di{oientjluaUJ decumamlJ on duimuJ, pour jlll8us 
maximus; c'efi dans ce fens qu'Ovide a dit : 

• • , • • decima: 
Ruit inipetuS undœ. (:t) 

§ ALBI (G!oa,.) capltaIe de l'Alb;g,o;s, dans 
l e baut.La~gl1edo~ fe nomme en latin civitrIJ Al
bitnjiulll Albi"'(l Àlhia, Elle eft fituée fur le Tarn, 
. '. ' " 6 L l'd 1 ad' C~l.gl.!e en archevêché en 167 ' a cat lI;! fa e CIL c-
dlee à fainte Cecile: il y a un des plu: beauX' ,ch"œurs 
du royaume. On compte treize cardinaux, eveques 
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d'Albi . Le chapitre fut fécularifé en Jl97. Varche .. 
v~qlle efimétropolitain de cinq évêques. &feigneur 
d'Albi, {ans en avoir cependant la Juri[diaion. Son 
diocefe peut contenir environ trois cens vingt pa· 
roiffes, & lui rapporte 95000 liv. de revenu. Il y a 
une éle&ion, une viguerie, un préfidial, une jufiice 
des eaux & forêts, & un bureau de maréchauffée. 

.Albi, bâti {Uf un tertre, a une belle promenade 
appelIée la ûce: ce dioce{e efl: un pays abondant en 
bleds, en pafiel, en vins, en {afran, en prunes & 
en bêtes ,\ laine. 

Michel Leclerc, & Claude Boyer, de l'académie 
françoife, étoient nés à Albi, auffi bien qu'Antoine 
Roffignol, dont l'éloge fe trouve entre ceux des; 
hommes illu{hes de Perrault. ( C. ) 

ALDI, (Gtogr,) petite ville appartenant an duc 
de Savoie, dans le Genevois. Elle efi: "tuée fur le 
penchant d'une montagne, au pied de laquelle il y 
a un torrent nommé le Seran. On la trouve en allant 
d'Aix à Annecy. Son mandement efi entre les lacs 
d'Annecy & du Bourget: c'efi un petit pays, borné 
au nord-ouen par le mandement de Rumilly; à l'dt,. 
par le mandement de Château-vieux, & par le. 
Bauge j all midi & à l'ouefl, par les mande mens de 
Chamberry & d'Aix. Le Cheraine eft le recond liell 
corrfidérable du mandement d'Albi. Long. 23, 4:l . lat. 
4.5 . .50. (C.A.) 

ALBI, ( Glogr. ) ville d'Italie, au royaume d~ 
Naples, Jans l'Abbruze ultérieure, & dans le petit 
qu(!nÏer de Marli , vers les frontieres de l'état de 
l'églife , à trois milles, & au couchant du lac de 
Celano, en tirant vers Tagliacozzo, d'oll elle n'eft 
éloignée que de flX milles. C'étoit autrefois une affe:c 
bonne ville t connue des Latins, fous le nom d'Alba 
Mtlr{orum: On prétend ~ue ce ~ut en cette ville que 
les Romams firent pénr de mifere Per(ée, dernier 
roi de Macédoine, Jugurtha, roi de Numidie, & plu .. 
lieurs alUres. Ils y en voy oient ordinairement leurs 
captifs & leurs pri{onniel's d'état. (C, A.) 

ALBIAS, (Geogr.) petite ville. d~ France t dans. 
le Querci divifée en deux par la CiVlere d'Aveyrou 
Elle en ];larquée fur les cartes de Jaillot, au bor~ 
méridiof"al de l'Aveyron. (C. A.) 
ALBIGEOI~ , ( Gi0t': ) canton d~l haltt-La~gue_ 

doc, dont Albi efi la capitale, & ql11 peut avou' di)(; 
lieues de long & fcpt de large. Il efl: très-peuplé 
& produit abondamment du vin, du grain, des fruit; 
& du {afran.les principaux lieuxde l'Alhigeois, font 
Albi, Cadalen, Cahufac, Caftelnau, Cordes, Dé
nat, Gailhac, l'HIe t Lombers, Moneftiers, Pam~ 
pelone, Peche1fy, Pennes, ~aba1l:eos, Réaltnont,. 
Valence & Villeneuve, (C. A.) 

A LBIG,NI , ( Glog'.'<,. H/(I. ane. ) village pr" de 
Lyon) qu.oll cr<?lt aVOir tue fon ,no~ du long f~;ollr 
qu'y aVOlent faIt les troupes d Albm: Albiniacurn. 
qunfi Albùzi caflrum. 

Albin t fils de CejonillS Poilhumlls, né à Adnunete 
en A fri,que) ?'abord Céfar , prit le titre d'AlIguJle JO 

quand ll.apprIt les deffeins de l'empereur Sévere 
contre hu. De la Brera~ne, il paffadans lesGaulesavec 
un~ armée nombreufe, & s'avança ju{qu'à Lyon JI 

qm fe déclara pour lui. Il remporta dans les com_ 
mencemens d'affez grands avantages fur les lieute_ 
nans de Sévere : il défit entc'autres, près de Lyon 
peut-être dansl'endroir mûme qu'on nomme Albi~n/ 
Lupus qnicommandoit un gros corps de Troupes. C~ 
fut,fans doute en ce te~s-là que les Lyonnois, atta. 
ches à la fortune d'AlbI?, con{acrerent à Jupiter un 
monument de fes premIers el.-ploits, qui leur don .. 
noient de grandes efpérances ; on le découvrit, il Y 
a 170 ans, à Albigni même: l'infcription efl: fur lin 
marbre qui, du cabinet de M. de Boze, palTa cl ceiui 
de M. Foucault, con{eiller d'état, Elle efi mal rap_ 
portée dans M. Spon, & le pere Ménefirier: la 
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voici telle que M. de noze l'a copi~e lui-même. 

J. O. M. 
CL • ./'ILBINO. C. FU. C. P. GAL • .l.UC. ET 

HiG.II BER T AT IS • .A.DY ER.S. $EY EltV MAC EI(

RIMO "INDICI. 

Elle fe lit naturellement ainG : 
JOY; optima maxima. 

Clodio Albino conjuralorum fugatù copiis pro/téton 
Galliamm A«gnfla, & Llwdumnjium lib~rtatis .ld
"'ilts Stverum ,tcur;mo yind;ci. Voyez Hijl. & Mérn. 
Jt l'ilCIld. d~s Infclip. tOllf.l. in-/2,p. 173, (C.) 

ALBINOS, ( Giogr. ) peuples d'Afrique, qui ont 
Jes cheveux blonds, les yeux bleus, & le corps fi 
blanc, qu'on les prendrait de loin pOUf des HoUan
dcis ou des Anglois; mais à merure q'..l'on s'approche 
d'eux, on en voÎt la différence. La blancheur de leur 
t eint n'cO: point une couleur vive & naturelle; elle 
dl p:11e & livide comme celle d'un lépreux ou d'un 
mort. Leurs yeux font foibles & languiiTans; & ce 
qu'il y a de fingulier ,c'en qu'ils les ont fort brilbns 
à la clarté de la lune. Les Negres regardent ces AL
binos Comme des monares, & ils ne leur permet
tem point de {e multiplier. On petit conje8urer que 
ces Alhinos font une variété de l'efpece humaine, 
plus nouvelle (ans doute que la nôtre, & chez qui 
la progreffion des fo~ces , & l,a perf:dion ~~s (e~s , 
n'a acquis encore qu un degn:: médJOcre. J Jmagme 
mt!me que ft l'on étudioit cctte eCpece d'hommes, 
& fi on l'affocioit à d'autres hommes plus robufics 
& plus pcrfeBionnés , elle fe perfeaîonneroit 
eUe-même plutôt. Cc f~nt fur de parei.ls obi~ts, que 
le .. acad~1l1ies & les umver6tés devroient faIre leurs 
principales recherches. (C. Â.)· 

ALBISOLA, (Glogr.) petite ville d'Italie, dans 
l'état de Genes, oh l'on fabriql1e tlne affez bonne 
}Jorcelaine . Plufieurs ncbles de la république yont 
des mailons de campagne. Les Anglais y jeHerent 
des bombes en 1745, Long. 2). 50. lai. 44. 1.5. e C. A.) 

ALBKAA Oll BOCCA, (Glogr.) grande plaine 
d'AGe en Sourie ou Syrie, dans le gouvernement 
de Damas. Elle fépare l'anti-Liban du Liban: (on fol 
cft une terre rouge, 011 le grain ne r~uffi[ pas; mais 
il produit en dédommagement ces bons raifins qui 
nous vienne:nt de Damas. (C. Â . ) 

ALBOLODUl. (Giogr. ) petite ville d'Efpagne, 
au royaume de ~r.cnade . E~tc. eO: fituée au confluent 
de deux petites nVlcr('s, qUI vlcnnent des montagnc:s 
no ées en Efpagnol L05 aLpu~ .. a"as, entre Almcne 
& G~adix , au nOTd de la premiere, & au flld de la 
derniere. Lon". d . 30. laI. 35. 55. (C. A .) 

ALBOURS, (GJogr. Hij!. nal.) montagne près 
du montTaurus, à huit lieues de Herat, Gea le plus 
fameux volcan que l'on connoiffe dans les îles de 
l'océan Indien. Son fommct fume continuellement, 
& il jette fréquemment des flammes, & d'autres ma
tieres. en fi grande abondance, que tOlite la cam
pagne des environs eft couverte de cendres. Hijl. 
mU. avula D ifcription du ct4hintt du roi, lome Il. (C.) 

ALBUFEIRA, (Giogr. ) lac de l'île Majorque, 
dans la Méditerranée. Il peut avoir environ dou1.e 
nlille pas de circonférence, & communique avec la 
mer par un golfe nommé Grac ltl.zyor. ( C. A. ) 

ALBUFElIlA, (Gio<1r.) petite \'iUe du royaume 
de Portugal, dans 1: province d'Algarve. Elle eft 
iitlléc fur le bord de la mer, entre Lagos à l'occi
d~nt) Faro à l'orient, & Sylves au nord. LonC'9' :d. 
laI. 37. (C. A.) 

ALBUGI:-lËE , ( Anat. ) c'en la troiGeme des 
tuniques propres du teRicule, appellée alhuginit., 
parce Cl,u'elle en blanche. Elle eil nerveufc ) cpaifre 
& (erree, & couvre imméruatcment la (uoRance du 
t efiicule. " 

La furface extérieurc de cette membrane eflli[e, 
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polie & humide; mais fa face intérieure qui eH: 
adh~rente au corps du tetlicule, a tOlljollr; des af
pérités & des in~g3\itcs. 

Cette tunique reçoit en fa partie fllptrieurc 
les vai{feaux fanguins , les nerfs &. les vai{feau~ 
lymphatiques) qui fe diîtribuent enfmte au tefiicule 
par plufieurs divifions & fubdi\"ifions qui parcou~ 
rem toute (à fubflance. (+) 

ALBUM, (Antiq. Rom.) tablette ou tableall 
blanchi, fur lequel 011 écrivait , regifire, catalogue, 
rôle; ainfi ,01h11", prœloris étoit le regill:rc 01.1 rOB 

écrivoit les édits du l'r-!teur, les noms des a(pirans 
à quelque c1?arge, les cau(es qlle l'on de voit ju&cr: 
alhum decu'.lon~ml , le catalogue où l'on in(crivolt le 
nom des dccunons : all'um jèmuomm, &c. 

Al6uIll ell auffi parmi les modernes, un livre 
blanc, des tablettes, don: les négocians & les voya
geurs fe fervent pour leurs remarques journalieres: 
les voyageurs Allemands, (llr~tollt, ont en poche 
un alhum : un voyageur de cettc nation, dit M. de 
Voltaire, paffant à Blois, eut une conteftation avec 
fon hôtefiè , qui étoit ToulTe , & marqua fur (on. 
al6um : TOlites les femmes de Blois fOllt rouffes & 
acari~tres; c'eft ainfi que jugent quelques voyageurs ~ 
& que d"lUtTes ofent écrite. (+) 

§ ALBU.\IINEUX, (Ana<.) Le blanc d'œuf a 
prefque les mêmes propriétés que la lymphe; c'eft 
à ca~l(e de cette reflemblance, que M. Quefnai s'eft 
ferVJ dl. mord'alhumineux, pour défigner la lymphe 
&. ~es humeurs de fon efpece. La lymphe tient url 
milIeu entre le (ang & les humeurs aqucu(es plus; IL ... 
geres, moins inflammables que lui: elle differe des 
humeurs aqueufcs, & elle re(femble au fang, par 
la facilité avec laquelle elle {e prend par la chaleur, 
& fur-rom par le melange des cfprits acides & vi· 
nem.:. La chaleur feule, pouffée à 1 sa dégrés de 
Fahrenheir, qui répondenr.à f 4 de Réaumur, fait 
épaiffir la lymphe, & en fait une gel~e; les e(prits" 
dont nom avons plrlt!, en font de même. Des cau(es 
m~ch:miqlles épalffifiènt t!:galement cette liqueur; on 
en fait des membranes en la batrant , & le polype 
n'ell: autre chofe , que la lymphe coagulée. Ceftelle 
encore qui forme la couenne du (ang : nous l'avons 
vu {ortir des arteres d'un animal, ouvertes avec la 
lancette, former un brouillard autourde l'ouverture ~ 
{e prendrc & la fermer en peu de minutes. 

Le principal él~ment dc la lymphe, c'ell: l'eau: on 
n'y rcm:Jrque point de globules; jamais le microfcope 
ne nous en a montré d'autres, que des globules rou. 
gcs : allffi n'y trOuve-t-on point de fer; il ya de la 
mucofité. L'analy(e chymique cn produit des fels 
de l'huile & de la terre: cette huile eft inflammable: 
Cell abuCer destermes , que d'appellerla lymphe 
huile non·injldmmahle; il en.errentiel à l'huile de s'en
flammer.Il entre beaucoup moins d'huile dans la lym
phe, que dans le fang, qui prend feu lui-même, 
quand il efi: {ec, au lieu que les liqueurs albumj~ 
ntUfiS deviennent une e(pece de gomme (ethe, dure 
& prefqlle friable. La terre contenue dans la lymphe 
ell vitrifiable. (H. D. G.) .. 

ALBUSEME, (Glogr.) petite ile de la Med~;r
ranée, fur la côte dll royaumc de Fel, en face un 
bourg qui porte le m2.me nom. (C. A.) ail 

ALBUZINKA, (Geocr.) c'ellla forrer< ; aM
P u. 

. 1 . ff d d 1 Tartane un-reculee que a czanne pOlie e ans Il à d 
. ~ rI" d'A ...... ura, Ouze gahenne. Elle en IUT a nVlere ". 

cens lieues de Moskou. (C. A.) " ile d 1 
ALCA,(Glogr.) petite jle trè~- èfi 'c' anst' a. 

merCafpienne, furlacôtCde ia (~:j eillJ1e 
la plus confidérable de cette, mer). è' : . • 

ALCABENDAS, (GNgr. tr s~lolte petite 
'11 d'Eii dans la nouvelle CaUille. Elle co. 

VI e pagne,. l' 
fatuée au nord ~ & il frOIS ou ql~atre 1eues de Ma-
drid. On y voit de belles maifom cie camp3gne. 
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;;.ux environs. long. '4. 20. ltrt. 40. 3.5· (C. A:) 

§ ALCACAR ])'OSAL, ( GioC") Cette. petite 
ville de Portugal a un chateau qUl paire p<;>ur. unpre~ 
nable. On y fait dll très-beau {el bla~lc, q1.~l hu donne 
beaucoup de réputation: elle eft. a fi" lieues de la 
met, & à quatorze {ud· eft de LIsbonne. (C. A.) 

§ AL.CACAR QUIVIRott ALCAZAR QUIVIR , 

( G ' .) villê d'Afrique, &c. Elle fut fondée par 
'°0' r' d '11 8 Almaru;or IV. Ce ~llt pres ~ cette ~l e '. en 1)7 , 

que trois rois perdIrent la VIe le meme JOllr, dans 
une bataille: Abdemdec , roi de Maroc, Mahomet 
qui prétendait l'ètre auili, & Sebaftien, roi de Por
nlga1: Les deux premiers font bien & dllement morts; 
mais Sébafiien a été tranfporté dans quelque île en
chantée où il .attend l'occauon propice pour venir 
un jour rétabhr la puiŒance du royaume de Portu
gal, & le rendre le premierdu globe. C'efi: l'opinio,n 
de la plupart des Portugais qui compteotfur ce mi
racle avant leur mort, & qui meurent toujours fans 
le voir s'cffeél:uer. (C. A,) .' t 

AICAÇAR DE C;UETE ,( Géogr.) peute Ville cl Er. 
pagne dans la nouvelle CafiiUe. Elle en dans une 
belle plaine, entre C\lcnza& Guete,ave~ lef~llel.'es 
elle forme prefque un tri .. mgle. Cette vlUe n a nen 
de remarCjuable. Long. ,5, ,30. ll1t~ 40 , 10. (C. A.) 

ALCACENAS, (GioC") .petite ville. de Portugal 
dans la province d'Entre-Tels & Guarruana. Elle eil: 
au fud-en d'Evora, & ;\ l'ouefi: d'Alcaçar d'Ofal, fur 
lin bras de b. riviere de Zadaon. Il n'y a rien de re
marquable dans cette ville. Long. 10, ::1.3 . /1ll.,38, 
2.5. (C. A.) 

AL CA D ETE, ( Glop, ) petite ville d'E(pa· 
gne dans la nouvelle Calhlle. Elle eft limée fur U1~e 
petite riviere qui fe jette dans le Tage, non 1010 

de-là. Long. '3, .50. lût. 39, 30' (C. A.) , 
ALeAI , ( G'éogr.) montagne très-haute &. tres

fertile dans le royaume de Fez à dOllze lieues de 
, , 'i'. 

la capilale de ce nom. Elle efi: auffi trcs"lort~ par 
fa liruation. Plufieurs particuliers du pays, liches 
& puÎlfans. y habiter.t. (C. A.) . 
. ,ALCA~ENE, (Hifloire de Sparte. ) pem-fils 
cl Archelaus.' fuccéda au t.rône de Sparte dont (es ver
tuS le rendolent encore plus digne que fa n3iOance . 
Il f/!Ooa dans un tems ai:! I~s infiitutÎons de Lycurgue 
.éroitnt dans toute leur vigueur, & il en obCervoit 
toute l'auftériré. Il fut moins fenfible à l'ambition 
de faire des conquêtes qu'à la gloire d'être le pa
cificateur de fes yoifins. Les Crétois, agités de diC· 
fentions domefiiques, le choifirent pour arbitre de 
lel~rs différends; il leur envo ya lIn Spartiate integre 
qUI étouffa le germe des fa étions parmi ces inCulai
res. Pendant qu'il faifoit régner le calme dans la 
Gr,ece, ~es habitans d'Elos, qu'Agis y avoit laiffés, 
preparo:ent l~s orages fur la Laconie, & foutenus 
des IA:glen~, ils tenterent de s'affranchir du joug des 
Lacedemomens. A/cament marcha contr'eux , les 
cléfit, & pour les mettre dans une éternelle impuiC
rance de fe fou}ever, il r~fa le~r vil\~., & appe
fancit encore le Joug dont li~ étolent deJa accabl~s. 
CT-N.) 

ALCANIZ, (Glogr.) petite ville d'Efp.gne en 
'Aragon, avec 11I~ château fu: ,la riviere de Gua. 
dolape, ;\ quatre lieues & a1l1ntdl de Cafp~ , & près 
des frontieres de la Catalogne. On pretend que 
c'efi la Léonica de Ptolémée que d'autres placent à 
Oliet • . (C . .d.) . 

§ ALCANNA, f. m. ~HijI. nat. Botamq.)arbrif. 
feau de la famille des cIlles, dans la feEbon de 
cCux qui ont les feuilles oppofées, & des fleurs 
complettes Rheede en a donné une affez bonne 
figure ùans' fon HortlJJ Malabaricus , fous le nOm 
Malabare mai./-anfchi l'olume J, pl. XL, p. 73. 
Celle ~e Rllmphe , fO:1S le nom de cyprus ~Lcanna, 
efi meilleure, ql1oiqu'i,ncomplettc. BerbllTtum 4m-

ALe 
hninÎcum, 'Vol. IP, p. 42, pL. XVII. Enfin, celle de 
Plukenet eft encore meilleure, mais avet: moins 
de détails fous la dénomination de rh.mInus Maln.
hariCtls mail-anJchi diilœ./imilis è MaderaIprllan . Phy
lograph. pL. XX, fig. 1. Abnage.(1. paf]. 318. Les 
Brames l'appellent met y, les Malays drulllacca , les 
Sénégalois foltdcnll , les Arabes alcann.l a/hwlI4 les 
Hé~rellx cophe.r, les ~nciens, cyprus, felon Pro(per 
Alpm. Jean Commelm le' deligne fous le nom de 
o:~iacalllhœ aJjinis Ma/abaric4 race/noIa fllbjl:lYO .flore, 
dans fes nOtes fur l' Horms Mll/abaricils , -VO/lllnt 1 ! 

page 74; & M. Linné, fous celui de /awfonia [pi: 
m/'a) ramüfpinojis: SyJhm. nat. edit. 12, pag. 2G7? 
n . 2 . 

L" a/~anna. a à ·leu - près la forme conique d'un 
grenadIer; Il crOit à la hauteur de I5 à 1 ~ pieds 
ayant un tr?nc d'un pied à un pied lin tiers de dia~ 
metre; Croit conVert du bas en haut de branches 
pOlir l'ordinaire oppofées en croix, quelquefois .l
ter~es, éten.dues hori2(:m~alement, longues, menues, 
droItes, rOIdes , termmees communément en une 
pointe qui forme une épine comme dans le grena_ 
dier. Leur bois eil blanc , fort dur, & reCOUvert 
d'une écorce cendrée, mais verte intéri eurement' 
ridée & fendue dans les vieilles branches, & li[~ 
dans les jeunes qui font un peu quarrées. 

Ses feuilles fonr comrTlllnément oppofées en croi)C 
& quelquefois alternes, difpofées d'une manier/!' 
a/Tez ferrée fur les jeunes branches qu'elles cou
vrent entiérement. Elles font elliptiques, pointueg 
aux deux bouts, longues d'un à deux pouces aa 
plus, une à deux fois moins larges, minces, mais 
fermes, Elfes, luÎfantes, unies, un peu repliées 
en·deffous, à nervures peu fenfibles, d'un verd or
dinaire, & portées fur un pédicule demi.cylindrique 
fort court. 

Il n'y a communément de branches épineufes que 
les plus courtes ou les inférieures qui partent du 
tronc; les autres font plus menues & terminées 
par une panicule pyranudale de. cent ~eurs ou en
viron, difpofëes fur quatre ou ClOq .pa~res de rami. 
fications, qui portent chacune .une dlxame de fleurs 
blanc-jaunes, ouvertes en étOile, du diametre de 
cinq à fept" lignes , portées fur un péduncule trois 
à quatre fois plus court. Lorlque les fleurs ne font 
encore qu'en bouron, elles repréfentent de petites 
fpheres verd-brun à quatre angles, de la groffeur 
d'un grain de vefTe. Elles confifient en un calice 
verd à quatre feuilles triangulaires perfUlantes; ell 

'1l1at~e. pétales blanc-j~lIn.atres, a1terne~ avec eux , 
une taIS plus longs, elliptIques, deux fOlS plus loners 
gue larges, lm peu crifpés, ouverts en étoile po~_ 
~és fl:r \Ine eCpece d~ pédicule '. caducs; & ed huit 
etammes blanches, a antheres Jaunes, orbiculaires 
a/Tez grom~s, difpofées par paires entre les pétales 
qu'elles égalent en longueur, & qui {ont caduques 
comme eux : la pouillere fécondante eft compofée 
de! molécule~ ovoïdes, blanches, tranfparentes. Du 
centr; dll.caltce s'éleve un ovaire fphéro'ide, contigu 
aux etamllles, à la corolle & au calice, {urmonté 
d'U~l.ftyle cylindrique, terminé par,un ~gmate hémif. 
phenql1e, velu, de la hautellrdes erammes. L'ovaire 
en mllriffant, devient une capCule fphérique de trois 
à quatre lignes de diametre, d'abord verte, enfuite 
veill~e?c rouge, ennn jaune ~e bois 0:1 de coriandre, 
termmce par fon ftyle, ne s ouvrant Jamais, même 
dans la pIns grande maturité, & néanmoins partagée 
intérieurement en quatre loges, qui contiennent 
chacune un grand nombre de femences fines, alon
gées. d'abord jaunes, enfuite brun-noires, attachées 
droites en s'élevant à un placenta qui s'érige comme 
une colonne à fon centre. 

La racine de l'a/canna forme un pivot épais, qui 
s'enfonce profondément dans les fables humides où 

elle 
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eUe fe plaît; fon bois efl blanc & recouvert d'tlne 
éc~rce cendrée Ot! blanchâtre fur fon épiderme, 
lD31S rougeâtre au-clefious. 

Qualités. Cet arbri{feau ne fleurit qu'une fois 
tan, & cela dans la faifon des pluies: il eft tou
lours verd; Ces feuilles ont une faveur amer€, mais 
un peu acide, aftringente & rafraîchiffante: elles 
Ont la propriJté de teindre en rouge de feu, mais 
cette couleur -ne prend que fur les parties (clides 
des corps vivans, comme les ongles) les cheveux, 
la barbe, auxquels elle tient fi vivement, que rien 
ne peut l'en {éparer, ni en diminuer la vivacité, 
c.le forte que ce n'dl: que par l'accroiifemem & 
l'ufer de ces parties par le frottement, ou d'une 
maniere équivalente, qu'elle dj(paroÎt. 

Ufages. Les peuples de l'Afrique & de l'Aue, 
chez lefquels croît cet arbrifieau, ont profité de 
tout. tems de la propriété qu'ont les feuilles de cet 
arbrdfeau, pour en teindre diver{es parties de leur 
corps. C'eftun ufage, parexemple, en Egypte & en 
Ferfe, allrapport de Belon, que toutes les femmes 
le teignent les mains, les pieds, & une partie de 
leurs cheveux, en rouge ou en jaune, & que les 
hommes Ce tci c>nent feulement les oll:des. Les Egyp-o , 
tiens teignent pareillement les cheveux de leurs 
enfans des deux fexes, la criniere, la qlleuc & les 
pieds de leurs chevaux. Leurs fe~mes croient e.n
core ajouter b,eall~oup à leur ~e~llte " que d~ Ce tell1-
dre en jaune oepms le n~mbnl Jufqu aux cu~lfes; ce 
qui leur réuBir, en apphquant fur ces partIes de la 
poudre des feuilles d'aLcdllna auRi-tôt au fortir dll 

bain parce qu'alors les pores de la peau étant plus 
ouv:rts laitrent pénétrer plus avant cette drogue, 
il faut que cette poudre ajt été macérée quelque 
lems avant dans l'eau. Belon dit encore que les 
payfans de l'Afie fe teignent les cheveux en jaune 
avec: cette poudre, mais qu'il ne faut pas alors en 
approcher ni Le favon, ni aucune fubfiance alkaline, 
parce que cette couleur devient d'un rouge noirâtre 
défagréable. Au Sénégal, les hommes & les femmes 
de tout âge fe teignent indiO:in8:ement les ongles; les 
Indiens pareillement, mais cela n'ell permis qu'aux 
perfonnes libres, & particuliérement aux jeunes 
gens. Les rois des Macaffares font fi fcrupuleux fur 
(;et article, que lorfque des efclaves en toot ufage 
pour atfetler de paroître libres, ils leur font arra
cher impit.oyab~em~nt les ongles. 

Diofconde dit, Ü'Y . l, dwp. 107, que les feuilles 
du cyprUS, pil:!.es & mêlées .en forme de. pâte avec 
le fliC de jl:utluum ou lanana , :omml~mqtle?t aux 
cheveux une -couleur fauve; mais fa preparation eil: 
aujourd'hui beaucOUp pIns fimpIe; Il fllfTIt. de ma
cérer un peu dans l'eau la poudre de .ces femIles, ~ 
de l'appliquer ainfi pendant une mut fllr la partIe 
que l'on veut teindre. Au Senégal, les negres font 
macérer les feuilles fort peu de tems, & fOllVent 
point du tout, & les applignent toutes entieres pen
dant une nuit fur les ongles, en les alTlIjetti{bnt 
avec une comprelI'e bien mouillée: cela fuffit pour 
]lrOCUrer aux anales une couleur d'un beau rouge 
de feu Ou d'écarlate; quelques-uns y ajoutent le 
fnc acide du limon ou du tamarin, avec la chaux 
ou l'alun, pour l'aviver & la rendre plus tenace. 
rai obfervé que les ongles de mes pieds, que je 
teignis ain~ en 1749 au. Senég~l, ~e per~irent leur 
couleur qu au bout de ClOq mOIS, c eft-à-dlre, après 
lem entiere reproduélion. La poudre ne teim pas 
auffi promptement, & ne pénetre pas autant que 
les feuilles fraîches. 
U~ tlfage allRi général des feuilles de cette plante, 

l'a fait devenir un objet de commerce conGdérable 
po.ur l'Egypte & le Caire, oh l'on en charge des 
val~eallx pour la porrer à Alexandrie & à Conf
tanUnople, & il fort, au rftppprt de Be1oIJ, plus de 
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80 mill.e ducats de la Turquie, de la Valachie, de 
la Bofme & de la ~uffie, pour cette drogue dont 
on fair un grand \liage dar~s ces pays. On les vend 
auffi en poudre dans de petIts facs, tant en Turquie 
qu'en Arabie & en Perfe; cette poudre eil d'une 
couleur jaune mêlée de verel, & fi temblable à ceUe 
de la graine de moutarde pilée, qu'on a de1a peine 
à y trouver de la différence. 

On fait auffi d'autres ufages de cette plante; [es 
fleurs, ù caure de leur bonne odeur, fe mettent 
parmi les cheveux, dans le lit, dans les armoires 
au linse & d<lns les gardes-robes. Les jeunes bran
ches 1e vendent aubi pour frotter les dents dont 
elles entretiennent la blancheur & la fermeté' mais 
on. leur préfe~e au Sénégal les branches dll n;orout 
qUI. el1le b,delhlltn; celles du faule appellé kéleU font 
mOinS asrea~les I:'0ur l'odeur. L'huile dans laquelle 
on a fair Clllre les fleurs, el1 encore employée 
comme dll te ms de D~ofcoride & de ThéophraO:e: 
pour rendre la fouplene aux fib~!"s devenues roides 
& trop tendlles_ Le vinaigre dalls lequel on les cl fait 
ll~ac~rer, s'.cmpl,oie ~n Egypte comme ici le vinaigre 
ou Ion a lnfufc les fleurs de fureau pour la mi
graine cau{ée par une trop grande tenflon dans les 
fibres. Ses feuilles pa!fem auffi pour le rouverain 
remede des ongles, fUT· tOllt du panaris & des mala
dies de la peau, comme la galle, la lêpre, les 
~artres miliaires, étant appliquées de {fus. La décoc
tlOn de fa racine fe boit dans les douleurs de la 
gOutte aux pieds. 

C~ltlm. Cette plante eft naturelle à l'Egypte, 
au Senéga~ & à l'Inde, al! elle croît par préft!rence 
da~s les fables hllmjd~s, très-aérés, loin des bois;. 
malS tant de bonn~s qualilés en ont fait defircr la 
po[effion dans tous les pays Oil elle n'ell pas (m
core. Cefi ainfi que Rumphe rem<lrqlle qu'elle a 
été tranfporrce dans les îles Moluques, & qu'clle 
y éroit.encore t.rès-rare e.1l l'année ,'6'}0; elle fe 
multiplIe de grames, malS plus frcquemmenc de 
holltmes. 

Remarques. Il n'cfl pas douteux, par les propriétés 
& les ufages que l'on faie aujourd'hui de l'alcanna 
que ,ce ~e fait ~es cypr~~ des a~ciens & l'hacophe; 
de 1 EcrIture Samte, ou Il eH dit: (Li". J des Can~ 
tiques, "VufU'4), que l'ami de la mariée relfemble 
à l'efclwl hacopher, c'eilà-dire, à la grappe de fleurs 
du cyprl1s, que les Hébreux appellent encore ac
tuellement lOpher, parce que l'on répandoit alors, 
comme aujourd'hui, de tes fleurs dans le lit; & il 
e.il étonnant que, malgré tant de nores cara8ériC
tique?, la plupart des 13otani/1:es depuis Matthiole, 
fe fOlent . .obfil~es à attrib.uer le nom de cyprus à 
notre troene, hguflru,m ,qUI, non-feulement ne croît 
pa~ en Egypte '. m~ls qUI n'a aucune des 'propriétés 
qlll femblent affeUees an feul cypms. Neanmoins 
nOliS avons cru devoir tlti conferver fon nom d'al 
canna, fou~ l~quel~ il eft connu généralement da~5 
les p~ays ou 11 crolt, & dans les boutiquelt j & .11 
paroltra fans doute unoulier à tout bon dialeéh-, v 
clen., que M. Linné ait voulu donner un autre ~om, 
cehu de lawfonia, à cette plante qui fembloI!· en 
avoir déja un de trop. (M. ADANSON.) f 

§ ALCANTARA, (Glogr.) petiœ ville d'E ~~~ 
gne dans l'Efiramadure, fur le Tage. Elle eli fi: cl 
confins du Portl1gal, à dix-huit lieues nord-~ltf r e 
Mérida & cinquante de Séville. Cea le c e - leu. 
cl h [' d P - . d'dlcalltara. On es c eva lers li omer, autrement . fi 
y voit un magnifique pont fur le Tag.~l' f,qlll lIt 
confiruit par l'Empereur Trajan. Celle v~ & lî t prife 
en 1706 au mois dJavril , par les po~fLlgals e COm

te de Galloway, & repris aU mOlS de novembre 
fuivant par les Françoiç. (C. A,.) . 

§ ALCANTARA, (L'ordrt mdltam cf) ou de S. 
Julien. du Poirier, en E[pagne) confirmé par le pape 

Kk; 
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Alexandre UI, en 1177, a été ainfi nommé de la 
ville d'Alc411tara., conquife fllr les Maures par Al. 
phonfe IX, roide Leon, l'an 11.11.,; leql1ell~ donna 
en garde à dom Martin Fernandes de Qmntana? 
dou:zieme grand-maÎrre de l'~rdre de Cal~trava , ql~l 
remit cette place aux chevaliers de S. ~uhen du POl· 

rier, lefquds prirent alors le nom d A~cantara. 
Après la d~faite ~de.s Mau~e5 & la,prI(e de Gre· 

nade la grande Illattrlfe de 1 ordre cl Alcantara fut 
réllni~ ;1 la couronne de Cailille, par Ferdinand & 
Ifabelle, en [489' 

Les chevaliers d'Alcantara demanderent dans ce 
tems la permiffion de fe marier, & ils l'obtinrent 
du pape Innocent VIII. 

La croix de cet ordre eil: de jinoplc & (lcurdelifle; 
un écujJoll ovale, d'or au centre de la croix, chargé 
d'Ufl poiritrdu premier émail. Pl. XXill, fig. '4. dit 
blaJon dans le Recueil des planchlts du DiBion'l. raif. 
tics Sciwcts, Ans& MùùrJ. (G. D. L. T.) 

ALCATILE, (Glogr.) ville des Indes <lU royau
me de Camaro, au midi de Cangivouran, au cou
chant de Madras, & à l'orient de V elour. C'ea une 
grande ville, mais,fale & mal peuplée, comme la 
plupart des villes de l'Inde. (C. A. ) 

AL-CATIPF, ou AL·KATfF Ol! EL-KATlF ou 
CATIF, (Giogr. ) ville d'A fIe dans l'Arabie Déferte, 
fur le golfe Perfique, à fix journées de Bairora au 
fud. Elle efi entourée de murs & de foirés, & com
munique avec la mer par un canal que les plus 
grands vaifi'eaux peuvent remonter quand la marée 
ca haute. Il croît, aux environs, une grande quan
tité de dattes, & il s'y fait une pêche de perles 
dont le profit appartient au shérif de Médine. Long. 
67. lat. 25, 30. (C. A.) 

ALCAUDETE, (GJogr. ) très-jolie petite ville 
d'Efpagne dans l'Andalouue au diUriél de Cordoue. 
Elle eH au milieu d'une belle plaine très · fertile en
tre le Guadalquivir & la Marbella, au fud- fud-eil: de 
Cordoue. Long. I-J., .20. lat. 37 , 35. (C. A. ) 

ALCESTE, (My,h . ) fille de Pélias & d'Anaxa
hie, étant recherchée en mariage par un grand nom
bre d'amans, fon pere pour Ce défaire de leur') pour
fu~tes, dit gu'il ne la donnerait qu'à celui qui pOlir
raIt atteler à fon char deux bêtes feroces de diffé
rente efpece, & promener Alcefle deiTus . Adrnete, 
roi de Theifalie, qui étoit fort amoureux de la prin. 
celle eut recours il Apollon: ce dieu avait été au
trefots fon hôte & en avoit été bien reçu; auili fe 
montra·t-il reconnoiffant en cette Dccaiion, car il 
donna à Admete un lion & un fanglier apprivoifés, 
<]ui traÎnerent de compagnie le char de la prin
ceire. 

. Alce{h accufée d'avoir eu part au meurtre de Pé· 
las. hlt pOll rfuivie par Acafle , [on frere , qui fit 

la guerre à A~mete ., le prit pri{onnier, & alloit 
venger fur hu le cnme des filles de Pélias lorf. 
que la genéreufc AlceJle alla s'offrir volontai:ement 
au vainqueur pour fauve~ fan époux. Acafie emme. 
noit déja Yolchos la reme de Thefii:Llie, dans le 
deffein de l'immoler aux mânes de {on pere, lorf. 
qu'Hercnle, à la priere d'Admete, ayant pourfuivi 
Acafie, l'atteignit au-delà du fleuve Achéron le 
défit & lui enleva AlceJle pour la rendre à fan ~ari. 
La fable dit qu:Alctfle !"OUntt effcéfivemenr pour 
fau ver fan man, & qu Hercule ayant rencontré la 
mort combattit con~r·el1e,.la vainquit, & la lia 
avec des chaînes de dIamant Jufqu'à ce qu'elle etit 
confenti de rendre AlceJle à la lUll1iere du jour. Al. 
légorie a!fez jufre; car délivre; une per[onne prête 
~ perdre la vie, n'dt-ce pas 1 ar~acher des bra~ de 

,la l,nort? on parle ainh totJ~ les JOurs fa,ns fiél::on. 
MaiS ce qui aidoit encore a la f~ble, c eft qll Al
,e(le avoir déja pa{[é le fleuve Acheron avec Acafie, 
lorfqu'Hercule la délivra. Homere {urnomme ALccfle 
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la Divim; fans doute, dit madame Dàcier, parc:e 
qu'elle aima fan mari jufqu'à vouloir mourir pour 
lui fauver la vie. Euripide, qui nOliS a donné une 
tragédie dont le (uje[ eil: le dévouement d'Alccjle à 
la mort pour (on mari, traite autrement cette fa~ 
ble. Admete, dit·il, (auvé par Apollon qui avait 
trompé les ,parques , enforte gu'il ne lui était plus 
libre de mourir, fut contraint de chercher une autre 
viélime de Ja mort: tous [es proches refu[erent de 
l'être, il ne reftoit qll'AlcifJe.' elle fe dévoue & 
les parques l'acceptent. Sur quoi Platon, dans fon 
Banquet, fait cett~ réflexion finguliere; A lcejh feule 
eut Je courage de mourir pour fon man, quoi_ 
qu'Admere eÎlt fon pere & fa mere, que l'étrangere 
furpa(fa tellement en amour, qu'elle fit bien voir 
qu'ils n'étaient liés à leurs fils que de nOm , & 
gu'ils éraient véritablement étrangers à fan égard . 
(+) , 

ALCHABUR, (Glog'.) ville d'A fie dans le Diar_ 
bekir. Elle efifur Je fleuve de l'Euphrate, au fud.eft 
d'Alep, & au fud-ouefi: de Mozul, dans une firuation 
fon agréable & fort commode. Elle ferr d'entrepôt 
& de féjour aux caravannes qui viennent de Ba[ora . 
L onrr. 73 , 40. lat. J 4· Il Y a une riviert: du m&me 
nor:: dans le même pays. (C. A.) 

ALCHAMARUM, CGlogr.) ville d'Arabie. Elle 
efifituée près du fleuve Ormanl1llS, fur un montagne 
dont le penchant efi environ de 4000 pas. l'abord en 
en fi difficile que deux hommes peuvent en garder 
les avenues. Le (omm et en efi Ir~s·fc rtile & four~ 
nit i\ cette ville toutes les provifions néccfià.ires. 
C"ea la réfidence d'un roi Arabe. (C. A . ) 

ALCIBIADE, (Hij!. des Athénien>. ) ce prince 
Athénien defcendoir d'Ajax, & (on origine du côté 
de fa mere n'était pas moins glorieufe, puifqu'elle 
étairde la famille des Alcméonides, la plus illufrre de 
l'Attique. Il faut qu'il ait fixé l'attention de fan fiec1e 
puifque l'hifioire eO: de{cendtte dans tous les détail; 
de fa vie, & qu'elle nous a tranfmis jufqu'au nom de 
fa nourrice & de fan infiituteur. La nature en le 
formant réunit toutes fes forces pour en faire Un 
homme accompli. Des traits nobles & intérelfans; 
des graces touchantes fOlltenues de tous les dons dl; 
génie & de l'aménité du caraflere, lui a{furerent UI'} 
empire abrolu fllr les cœurs & les e{prits. Néavec tou_ 
tes les pallions, il les a{fervit à {on ambition, & Pro
tée politique, il fut tour-à-tour aIrier & populaire 
intempérant & frugal, décent & licentieux. TOlljollr~ 
différent de lui-même, il ne fut que l:e qu'exirrcoit 
1 Sb "· ·1 b e moment. a eaure '.1 ~prollva pomt .es outrages 
du tems, & par un pnvllege exclufif, Il fut plaire 
dans [on été com~edans.r0n printems. JI efrdiflicile 
de ne pas abu{erd un fi nche partage; allai fut-il le 
corrupteur des mœurs publiques. Il prêta à la dé_ 
b.auch:: les grace~ de la volupté; & les vices, pOur 
mnfi dIre annobhs. pa.~ {es. exemples, n'offrirent rien 
de rebutant. Les 1I1clmatrons de fon enfance mani _ 
fel1:eren~ ce qu'!! (eroit pendant tout le cours de fa 
vie. Un)our qU.lllut.toit contre t~~ de,fes compa_ 
gnons, Il fe fentltfi VIvement prefle qll'd le mordit 
au b:as, comme s'il eftt voulu le dévorer. L'offenfé 
s'écrIe: ah traître.' Ut mords comme une fimme j dis plutôt 
comfhe un lion , répond Alcibiade. Dans une autre 
ocrafion qu'il jouoit aHX offelets dans la rue lIl1 

charriot vint à paffer, il prie l~ condufleur d'ar,'êter 
un moment; mais ce charretIer (ans complaifance 
prerre plus vivement {es chevaux: tous les compa
gnons d'Alcibiade fe difper(enr, & au lieu de les imi
ter, il fe couche d;Vant la rOlle, en di{ant: malhw
reJfx , page, li lIt l'a fis. Ces détails qui paroilTern 
mmutieux , font bien dignes d'être obfervés par ceux 
qui préGdent a l'é?llcati?n de la jeuneffe. Quoiqu'il 
fût natlll'ellement lmpenenx, l'avidité de tout favoir 
le rendit docile à la voix de [es maîtres; & cc fut .\ 
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l'école de Socrate qu'il développa le germe heureux 
~e (es talens. Alcibiade, be.m & voluptueux, donna 
heu ;) la malignité de croire qlle cette union étoit 
fon.dée fur une pallien profcrite par la nature; &. 
la hcence de (es mœurs accrédita ces bruits calom
nieux. Tous (es contemporains Ce reuniŒent pOtlr 
déparer qu'il était [ouilié de ce vice; mais dl-il à 
prefumer qu'il ellt donné la préférence à un philo
{ophe grave & rigide fur tant de jeunes voluptueux 
qui briguoient Pavantage de lLLi plaire? Quoi qu'il en 
foit, Socrate lui devint néceffaire, il l'aÎtocia dans 
tous {es amu(emens. La bonne chere lui devenait 
infipide, s'il ne la partageait avec le philofophe qui 
l'accompagnoit à la ville & à la campa~ne, & fous 
la tente. Il Ce trouva avec lui à l'expéditIOn de Poti
dée, Ol! Socrate montra que, s'il {avoit diO"erter {ur le 
In ~pris de la vie, il (avo~t aufli mépri{er la mort. Le 
pnx de la valeur lui auroit été adjugé, mais les gémf
raux le déférerent à Alcibifl.de qui avoit montré au
ta~lt de couraO'e, & qui lui étoit fupérieur par la 
~" 'l' , naluance ; &. dans une autre occafion ou armee 

Athénienne fut défaite, Socrate;) pied fut rencontré 
par Alcibiade, qui, ne voulant point abandonner fan 
ami, lui {crvi! de rempart contre une troupe d'a(
{aillall5. Ql10ique l'éleve efü beaucoup d'attac?e
ment pour fon maître, il (e déroboit quelqll~fols à 
fa vigilance pour {e livrer (écrétement à la lIcence 
de [es pench~ns. Socra!e le pourfuiv?it comme ~n 
efc1ave fuaillf de la mal(on de fon maltre . Son gout 
pour les beaux'f.rts all~it jufqu'à y:ntho.t1fia~me: 
étant entré dans 1 ecole d lin grdmmamen, Il lm de
manda un Homere; il lui donna un fouillet pour le 
punir de n'avoir pas un fi beau mode le à offrir à {es 
éleves. Un autre pédagogue lui montra un Homere 
corrigé de fa main: quoi! lui dit-il, 1Il u crois capable 
d'our les taches à. !ln fi beau génie., & UL t"amllfts à 
enjèign.u des enfans .' Ut devroisplulôt t'occuper à former 
b cœur des roù & des minijlre.s. Sa naiiTance lui ouvrait 
Je chemin aux plus hautes dignités, il ne voulut être 
redevable de fon élévation qu'àf~s talens. Ce fut fur
tout p~r fon éloquence qu'il ambitionna de fubjuguer 
l es {uffrages. Une imagination riante & féconde, une 
prononciation gracieufe & facile J un gefie noble & 
décent affuraient le triomphe de fan éloquence. Ega~ 
l ement jaloux de plaire au peuple que le faile féduit, 
i1 nourriffoit les plus beaux chevaux pOUf difputer 
le prix dans les jeux .de la Greee. & [es charriots 
(urpaf'foient e~ magOl~cencc ceu?, de tous ,les rois 
qni en envoyOlent aux Jeux olympiques. Il y tut deux 
fois couronné, & lc~ villes h:i .firent d~ magnifique.s 
préfens. La reputatlon de Nlcla~, qm le furpaO"ol~ 
en éloquence, choquoit fa fierte: Tou~ n,-r0yen hu 
parut légitime pour le fup~la~tet; Ille dccn,a co~me 
le partifan {eeret & mercenalre des Lacédemomens. 
Nicias devenu fufpeB:, fllt obligé de partager le c.o~
mandement avec Lamachus & Alcibiade. La SICile 
devint le théâtre de la guerre. A thenes épuifa fes 
tré(ors pour lever des foldars & des matelots. L'ar
deur de s'enrôler [ajfoit envifager de grands fllccès. 
La diverfité: des caraEl:eres des ~énéraux affoiblit le 
commandement. Nicias, circonlpeEl: ju(qu'à la timi
dité, voyoit les difficultés fans déc?llVf!r les moyens 
de les {urmonter. Alcibiade al.ldaClelix 1ufqu'à la té
mérité. paroiO"oit affuré de vaincre, s'il pouvait ré
(oudre fes colleuues à combattre. Son éloquence les 
tira de leur atrgupilfement , & leur réveil fllt fllivi 
de la: viétoire, Tandis qu'il triomphait en Sicile, on 
l'accufoir à Athenes d'avoir mutilé les fiatues des 
dieux, & d'avoir profane les myfteres facrés. , Celui 
que yon avoit révéré comme le héros de la patrie, 
fe Vit abhorre comme un facrilege, digne d'expirer 
fous le glaive de la loi. Sa religion étoit fort fuf~ 
pefte; on l'avoit déja accufé de faire fervir dans 
{es banquets les yaf::s facrés qu'on port oit dans les 
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p:?c~mons, & cette accllf.l,ri?n donna de la proba.;; 
blltt(! ~ la feconde, Les Athemens aveuglés par leur 
zele. fermerent les yeux (ur le caraélere des témoins. 
Tout fut admis, rien ne fut difcuté, parce que là 
fuperll:ition fe difpenfe d.e tout examen. Tous les; 
profanateurs furent condamnés à la mort, Alcibr'ade 
eut ordre de quitter l'armée, pom aller fe julH6er à 
Athenes: il s'embarqua avec [es amis, & affeéta une 
c;:onfiance qu'il n'avait pas t parce qu'il connoiO"oit 
{es ennemis. La crainte d'être livré à un pel1ple fa. 
narique, l'engagea de débarquer à Thurie, & à fe 
foul1:raire à fa vigilance de (es conduéleürs. Les 
Athéniens furieux d'avoir manqué leur proie, pro
noncerent fon arrêt de mort & la c6nfi(cation de 
fes biens. Ce fut ainfi que ce peuple voluptueux,. 
pour relever quelques fiatues renverra là co
lonne de l'état. Les foldats, privés de leur chef;, 
iomberent dans l'abattement: la flotte des Athé
niens fut détruite, & Nicias périt par la main de fes 
ennemis qui devoient refpeB:er fa vertu. Alcibiade 
retiré à Sparte, leur fufcitoit pat·tout des ebnemis : 
mais f,lns frein dans Ces paflions, il U:duifit Timée 
femme du roi Agis, 'lui lui avoit donné l'hofpitalité: 
A près avoir trahi fon hôte & fon ptote8eur, il crut 
avoir tout à redouter de fes veng~ances: il fe retira 
dans le Peloponnefe, mais les peuples alarmés de 
pofféder un homme fi dangereux par l'art de féduire,. 
conCpirerent (a mort. Alcibiade, in{ltuit de leur corn. 
plot, fe réfugia vers Tifaphenie, gO~lvèrnel1r de la 
baffe. AGe . Sa dextérité & fa fOllpleflè lnfihllante. le 
re~dlrent bientôt J'ami d~ fon nouveau proteaeur; 
& ~.l fe fervit à l'avantage de fa patrie de l'afcen~ant 
qUII u(urpa fur le Satrape. Il ménagea aux Athémens 
l'alliance des Perfes Contre les Spartiates & leurs 
alliés, qui n'éprouverent plus que des revers . Quoi .. 
que comblé d'honneurs dans une terre d'exil, il con. 
{ervoit un tendre attachement pbur fa patrie, qui 
ravoit retranché de fon fein ; & il aimoit mieux. 
qu'elle fùt ingrate envers lui, que d'êo'e criminel 
envers elle. L'idée que les Athéniens avaient de· fon 
crédit, leur fit defirer fan retour: illettr répondit, 
non avec la l110defiie d'un banni, mais avec la fierté 
d'un :,ainq~letlr qui prefcrit .des 10ix. Il déclara qu'il 
fe priVerolt de la confolatlOn de revoir fa patrie, 
tant que le gouvernement feroit démocratique, pour 
ne pas être une feconde fois la viétime d'une popu ... 
lace infolente qui l'avoit per[écuté après l'avoir 
(ervie . Ce fllt à Samos, au miliE;u du tumulte du 
c~mp, que la confiitntiOIl d'Athenes fut changée. 
P!f~nùre affuré de l'armée, fe tendit dans Athenes

t 
Olili força le peuple à remettre l'autol·jté illimitée 
e~ltre les mains ~~ quatre ce~s nobles qui, dans des 
clrconfiances crttlques, ferolent obligés de convo_ 
ql~er cinq ~ille citoyens, pour délibérer {tU les be
fOl?S de 1 et~t: Les noble~ envi.lhirent tout le pou
VOIr, & Alabulde, dont Ils redoutaient les talens 
ne fut point rappellé. Les prifons rUt'<lnt templie; 
de citoyens généreux. Athenes ellt autant è-e !Jour
t:aux qu'elle eut de tyrans. L'arrl1ée apprit avec iJl'" 
d]~~tion que le pe.uple. a loit.été dépouillé de fes 
pnvlleges. ~e,s foldats qui étaient d~oyens, dCpo: 
Cent leurs gencraux & {'appellent AlctbHldt. L~ ~eu.t 
pIe confirme leur choix, & d'une voix un".nune 1 

ca élevé au commandement. Il ne voulut pOJt1tïqtHl 
(on rappel fih regardé comme urte grac~. l3f 1 ï.é 

rentra dans fa patrie que {uivi de la "lélDlre. a 
fortune ne l'abandonna pointpendanrcetf~ c~:p~pne, 
& les Peloponéiiens furent obligés de lUI ce

A 
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pire de la mer. Alors, it fe m<;llrr.a (!anS ,t e~es, 
précédé des prifonniets qu'il avolt faitS. Les deP.oullies 
& les débris de deux cellS ,v~HreàtlX or~Olent fa 
pompe triomphalè. Lés At?emen~ attendt;s fe re .. 
prochoient le,s o.lIfrages ~JllllA aV<;>lt effuyes. Cette 
Îvreffe d'admJratloll fut blc.ntot utffipée; le peuple 
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trop prévenu de [es talens, fut moins fenfible à c~ 
<juIl nt qu'à tout ce qu'il le eroyo.lt capable ~·exe· 
cuter. S'il s'arrêtoit dans [es canquetes, o~ lUt fup
poroÎt des motifs d'intérêt; ~ s'il éP!,OllVOlt ~es :e
vers, on l'en croyoit compilce. Apres une Vla~lre 
completle près cl' Andros, 11 ne put Ce rendre maltre 
de cette Ile, le peuple éclata e~ murmures: On l~i 
fairait un crime d'une lenteur q~l on ne devOIr attn
buer qu'<\ l'épllifement de [es finances; c'était pour 
fuppléer à cette ,difette qu'il était fou vent forcé de 
<\uitter {on armce pour aller chercher de l'argent & 
des provifions. Une de ces abfences lui devint fu
nefie par la défaice de fOI1 armée; il fut accuf~ d'~tre 
l'auteur de ce defafire, parce qu'il ne s'étoit éloigné 
de la Hotte que pour fe livrer à fes débauches. On le 
peignit comme un exaéleur qui ne parcouroit les 
provinces que pour s'enrichir de leurs dépouilles; 
on aJl0gua qu'il avoir fortifié une citadelle pr~s de 
Binnce, oit il depoloit t'es tréCors, & d'olt' il re 
flattoir de braver les venueurs des loix & du public. 
Il fut defiilll~ du comma~dement, &. le peuple vo
mit con Ire lui mille imprécations. Il (eorit le danger 
de rentrer dans ra patrie, & rafI'emblant avec lui {es 
amis, il forma une armée d'aventuriers qui s'atta
chercnt il (a fOrtllne. Il porta la guerre dans la Thrace, 
011 il confiruiflt trois citadelles pour s'oppofer aux 
incurfions des barbares. Plufleurs petits rois recher
cherenr fOIl alliance, & fa facilité à fe plier alL'{ 
mœurs & aux u(dges étrangers, leur fit prefque ou
blier qu'il élOit né dans Athenes. Les généraux qu'on 
llii avoit'nt f1.lbflitués, étaient fans talens & falls ex
péril."nct'. Leur armée fans ordre & fans difcipline, 
bravoir les Spartiates qui affeBoient de la craindre. 
A Lcihiade Ce fOllvint qu'il était Athénien, & Ce troU
vom! dans le voifinaae 011 étoient les deux puifTances 

0 , , l '1 
rinIt's, il fe r endit au pres des géneraux auxque,s 1 

daigna donner des confeils; mais l'excès de leur I?1-
bécillité leur fit croire qu'ils n'en avaient pas befom. 
Les g~nUriIt1X, fiers de leur titre, l'éco~tterent avec 
mépris, & l'un d'eux nommé Tidée, lm ordonna de 
s'éloigner au plutôt du camp. Il alla chercher 1111 

afyle auprès de Pharnabafe & quoique éloigné de 
la Greee, il n'en parut pa~ moins redoutabre aux 
Lacédémoniens. Lyfandre, leur général , le fi t de
mander mort ou vif au fatrape , qui avait alors be
foin d'eux: il eut la bafI'eiTe de condefcendre à fes 
defirs, Les droits de fhofpitalité furent violés pour 
fervirla politique. Les minifires de fang qui furent 
envoyés pom le faifir de fa perfonne, furent frappés 
d'un refpea religieux, en s'approchant de fa mai{on, 
&; n'ofont y entrer, ils y n1irent le feu. Alcibiade. én
vlronné de flammes, s'~lance l'épée à la main, fur 
{es affaffins. Il n'avoit avec lui qu'un ami & une 
femme, qui s'üoient affociés à fes deftinées. Les 
barbares n'ofent en approcher ils lui lancent de loin 
un déluge de dards, & il tOl~be percé de coups à 
l'âge de quarante ans , Cet homme fmgulier qui fer vit 
fa patrie , dont il fut toujours perfécuté, eut toute la 
folidi té des talens, & n'eut que le fafte des vertus. 
On prétend qu'il étoit pere de la célebre Laïs, qui 
3\'oir hérité de fes graces & de fa beauté. Quelques
uns rapporrent que Pharnahafe & les Lacédémoniens 
n'eurent aucune 'part <'~ fa,m~rt, 9-u'ils imputent à 
deux freres dont Il avolt {cd,llIt la Iœur, & que ce 
fut pour venger l'ou:rage falt à leur famille, qu'ils 
mirent le feu à fa mal[on. (T -N. ) 

• il LClDE , (Mythol, crùiq,) M, l'abbé Banier 
dit que l'Hercule gr~c fut /urnommé Alcide. C'eft 
précifément le contralre. Cet Hercule s'appella d'a
bord Ald~ ou Alcide ou peut-être Atcaïd, du nom 
d'Alcée fOIl bifayeul 'paternel, & fan tri(ayelll du 
côté de fa mere. Ce ne fut que quelque tem~ :,!près 
fa naiffanct.! ,(u'il fut lurnommé Hercule. Il mcnta ce 
beat~ nom pour avoir étolliÏ~ des ferpens qui l'atta
quolent clans fan berce,m. 

A LC 
Le meme critique difiingue avec raifon plufieurs 

Hercules, & il ôte jlldicieufement il l'Hercule grec 
la d~faiœ de Geryoll, d'Antée, des Pygmees, de 
Caclls & la conquête des fruits des Hefpérides. 
Il aurait pu, par les mêmes principes, mettre fur 
le compte d'un autre Hercule la délivrance de Pro
méthée , la défaite du ganlois Lygis, fon combat 
contre les géans en Provence, & la mort d'Ery" 
en Sicile. Mais je VOl!drois qu'il eût encore plus 
fait, qu'il eilt difiingllé les uns des antres, les Her
cules que nous connoifions , & affigné à chacun les 
aEtions qui probablement lui appartiennent. Dio
dore de Sicile & Cicéron marquent la route qu'on 
pourroit fuivre. 

Diodore compte trois Hercules: un Egyptien qui 
voyagea en Afrique, & qui éleva près de Gadeird 
ou Gades, les colonnes appellées de fon nom; Un 

Crétois qui infiitua les jeux olympiques; un Thé4 
bain qui eft celui des Grecs . Cicéron double ce 
nombre & nomme fil' Hercules ; lc premier, fils de 
Jupiter & de Lyfidée (*) i le (econd, fils du Nil; le 
rroifieme , lm des Daétyles; le quatrieme, fils de 
Jllpiter & ù'Afiérie, adoré à Tyr; le cinquieme :t 
Indien , fUl'nommé Belus; le fixieme Thebain & fils 
d'Alcmene . Prenant quelque chofe de ces deux écri
vains & les corrigeant l'un par l'autre, je diftin_ 
guerois cinq Hercules, l'Egyptien ou l'!lercul~ de 
Canope, que Diodore nomme le premIer & Cicé_ 
ron le (econd; l'Africain ou l'Atlante, que Diodore 
omet & que Cicéron compte le premier; le Tyrien , 
dont Ciceron feul fait mention ; le Crétois ou le 
Da8yle, qui eO: le fecond Hercule de Diodore & 
le troiûeme de Cicéron; & le Thébain 011 Tyrin_ 
thien que toUS deux placent le dernier & qui l'eR: 
en effet. 

Le premier R ércnle feroit Menes, Ofiris, Bac_ 
chus l'ancien, Apis, Ep"phus, le Soleil, le Con_ 
querant & le Légiilatellr.des Indes & de l'Ethiopie , 
l'Hercule des Mufes, le contemporain d'Atlas, le 
libérateur de Prométhée, le maître des Silenes 
des Satyres, des Bacchantes, l'époux, d'r~s ou d~ 
Cerès enfin le dieu que la Grece & 1 ItalIe hono_ 
roient par des fêtes nommées Orgies & Bacchantes. 

Le fecond Hercule, arriere-petit-fils-du premier 
feroit le même que l;[ndien furr:ommé Belus , fil~ 
de Neptune & de Libye, & l'émule du premier 
Hercule. Je lui attribuerois la défaite d'Antée, fils 
d'Atlas, & je croirois que c'ell: lui qui, felon la. 
fable, tira des tleches contre le foleil dont la cha_ 
leur l'incommodait , & à qui le folcil donna une 
coupe d'or, fnr laquelle il traverfa la mer. 

Le troifieme, contem}!orain ~u fecond , feroit 
Melcarthus, fils du premIer JupIter, celui que les 
Efpagno1s nommoient Briarie., qui érigea les céle_ 
bres colonnes d'Hercllie qu'on voyoit à Gades 
qui pénétr~ dans ,les Gaules & fut furnommé l'Her~ 
cule gauloIs, ql11 paira en Italie & dans la Sicile 
& qui pa,r conféquent a vécu en même tems qll~ 
ces Arcadiens qui vinrent s'érablir cm Italie. 

L'âge du quatrieme Hercule ell: fixé par ces deux 
caraéleres. Il étoit contemporain d'un Saturne & 
fut le premier infiitutctIC des jeux olympiques. Ce 
n'en eH pourtant pas a{fez pour indiquer au julle le 
tell1s 011 il vécut. Il ne fuBit même point d'y ajouter 
qll'il était un des Curetes , ou Daélyles, ou Co
rybanthes ou Telchynes, & qu'il fonda & peupla 
la ville de' Rhodes. On peut me demander encore 
à quel tems je rapporte ces événemens. J'avoue 

(") Cicéron, livre Il/ dl( l,~ nawre des Dieux, dit que le, pre_ 
mitr Htrcule était love &- LyfitD ntllUS, Fulvio Or!ini.lur un 
mannf.,;rit ancien, qui porte ces mOtS, love e,. L)Ji~J. a cr~ 
qu'il fuUoit lire Lyfuli!.J, Je nt; fai) li hve e,. Lwy.:: ne {eroit pas 
la vérit;ilile correélion. 
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que je rignorc. Ce qu'il y a de certllÎn , c'efi qu'il 
dl de beaucoup antérieur à l'Hercule de Thebes 
qui l'fi: un cinquieme Hercule. ' 

ALCINOUS , (My/h.) roi des Phiaciens dans 
rifle de Corcyre, aujourd'hui Corfou. C'étaient Jes 
peuples les plus voluptueux de ce rems là , enrichis 
par le commerce, ils vivoient dans l'abondance & 
dans le luxe. On ne voyoir parmi eux que dan(es, 
que fêtes, que fc11ins continuels, 011 la mufique 
accompagnoit ordinairement la bonne chere, & olt 
des chantons (ollvent IfOp libres, tell es que celles 
Gue Phcmius chanta en préCence d'Ulyffe J au fujet 
de J'"dulrere de Mars & de Vénus, accompagnaient 
ces (ortcs de feilins. Rien n'~toit fi magnifique que 
les j .. rdillS d'Alcinoiis, auxquels l'antiquité n'a corn· 
p::lré que ccux d'Adonis & de Sémiramis. Jamais les 
;!rbres de ce jardin ne font (ans fruit, dit Homere, 
un cloux zéjlhvr entretient toujours leur vigueur 
& I~u r feve ," & pendant que les premiers fruits 
ml1rJG'tnt, il en naît toujours de nouveaux : la poire 
prête à cueillir en fait ,-oir une qui commence d'être : 
]a grenade & l'orange déja mîlres, t'n montrent de 
nouvel1es qui vont mûrir : rolive efi pouffée par 
une autre olive , & la figue rid~e fait place :'t ulle 
autre qui la (uit. La vigne y porte des raifins cn 
t oute (ai(on ; pendant que les uns fechent au fo leil 
dans un lieu découvert, on coupe les autres, & 
on foule dans le preffoir ccux que le foleil a déja 
préparés '. car les ,,;ceps charg~s de grappes tOllt~s 
noires ql1l font pretes à .couper '" en ,'allfent VOir 
d'autres toutes vertes qUI font pretes a fe colorer. 
Homerc qui fait palT'er Ulyrre fon h~ros par tous 
l es genres de dan~e rs , pOlir relever davantage fa 
Vcrtll le fdit vemr à la cour du roi Alcinoiij, & 
pJfE:r 'quelque te ms dans ce lieu de délices. (+) 

§ ALCMAER ou ALKMAAR, (Geogr.) ville du 
J{ _nnemerldnd, d<lns la partie feptentrionille d~s 
Proyir.c:s ·l\l.i~s. EUt: cfi à ûx lieues nord - ('ft 
d'Harlem & ;) fept r:orJ-oudl d'Amfierdam. C'efi la 
prl'mlcre dans le rang des villes de la nord-Hollande 
<l'ii envoient des <.kpm"s à l'.dlcmblée des ét<lts 
~t n~raux. Elle eU bâlÎe a\'ec n:~lllarité & coupée 
de large, canaux qi entrelÎenneut la propreté dans 
fes rllès . On y comptait en 1731., au-deU de 2~OO 
maifons. Toutes t'cs avenues font autant de pro· 
m~n<ldcs charmantes. CcO: dans fes environs que 
l'on fJit Je meilleur beurre & le pl us excellent (ro. 
nl:1"e de Hollande, & q~ l'on troll~e les plus be lles 
tutilles. Cene ville patrolt al1tref~ls pour une place 
font: ; elle a ( té {ouvc~t r:l\'agee p~r les F~lfons. 
Ln 1573 les Efpagnols turent contr~mts de 1 aban· 
donner après un fiege de fcpt (emailles. (C. A.) 

• ALCMENE, (My,"ol. Am du Diffill. Peinture .) 
On voit fur un "afe étru(que , dtjJini fig. 1. p~dnch, 
J Il. d'antiquités dans ce Suppllmmt June rarodl: des 
amours de Jupiter & d'Alcmene, compofitlon elhmée 
une des plus favantes que l'on connoilTe, & en 
même tcms des plus comiques. Il fembIe, dit le 
c~lebre \1'inckelmann, dont l'Hijloire deC Art CM{ la 
4ncitm, nous a fourni ce delftn, que le peintre ait 
v oulu peindre ici le principal aae d'une comédie, 
t elle que celle que Plaute a intitulé l'Amphitrion. 
Alunene rega rde par une fenêtre, comme fuifoient 
les counifannes qui mettoient leurs faveurs à l'eo
chere , & comme font encore nos courtifannes mo
dernes . La fen~tre eft élevée, comme ce lle d'un 
premier ctage. Jupiter e lt travefti ; il porte un 
mafque blanc, duquel pend une longue barbe. Il a 
pO~I !' coëlfure un boitrrau, modius, comme Serapis, 
q Ui e~ d\1ne feule piece avec le mafque. I} po ne 
une echelle comme pom monter chez fa maltrelfe., 
en ent rant par la fenêtre. la t~te du dieu qui patTe 
entre, deux barrea\lx de l'Jchelle , fait une figure 
finguhere. De l'autre côté dt Mercure avec un 

, . ' 
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gros ventre, aA'ez rellemblant au Sotie de Plaute 
If tit~nt de la main gauche fon caducée <:ju'i) baiff~ 
comme pour le cacher, afin de n'ùre pas reconnu 
il tie-nt de l'autre main une lampe qu 'il éleve vcr~ 
la fenêtre comme pour éclai rer Jupiter. Il pOrte à 
la Ct~intllre un grand phallus , dont la figlllfication 
n'cfi fas équivoque. Sur le thé3tre des allciens, les 
comt_diens en avoient un rouge , n'ofant paroÎtre 
nuds . Auffi les deux figures om ici des culottes & 
~ e hoU b lanch~trc:s d'une même piece qui delcendent 
J Ifqlll'aux chevilles des pieds J comme le mime 
affis 5.::. maf,\;lc q.ui eft dans la vigne Matrei. Le\lr 
drapc~nc: & habillement d'ALcllltnl (Ollt marques 
d'étoiles blan(hes. 

Al..COB~CA , ,C Giogr.) petite ville de Portugal , 
dans la parue OCCidentale de l'Efiramadure au fud. 
oueR de Leiria & au nord-ouell de Santa;cn. Elle 
efi: {ur une petite ri viere non loin de la mer & 
dans une très - belle fituation . La ville n'a rie; de 
remarquable en elle·même. (C. A.) 

A LCOER, (Georrr.) petite ville d'Efpagne, dan5 l~ 
Callille nouvelle fur les frontÎeres de l'Etlrama.:illre 
Efpagnole. Elle ell.":uée dan~ une belle camp;"f;ne 
entre le Tage & la n\'lere du Cuyar. Cett:! ville a un 
dillrittt "a(.'l confidérable; au rd!e on n'y yoit rien 
de rema.qllable. Long./J. 20 . l,1I'33 . .5.5. (C. A.) 

A\.COLEA , (G'ogr.) petite vi:!e d'Efp'gne en 
Ca(hll~ nouvelle, dans ~m beau pays au nord & àque). 
ques beurs de Madrid, Il y a aux 'environs de cdte 
yi l!l: I~(> très jolies maifons de camp<lgne, appnre
nJntc ~ à des riches particulit:rs de Yiadrid. LOIIJ. 14, 
40. I,J(. 40. 40. On trOllve encore urie jolie \-ille de 
ce nom en Andaloufie, fur le Guada!quivir, (C. A.) 

AlCOLEA, (G/oC") autre ville d'Efpagne, dans 
le royaume d'Aragon, aux confins de la Canitie. 
Elle lefi fur la riviere de Cinça, dans la pofition la 
plus .agréable, & dans le pays le plus fcnile de 
l'Ara''on au fud de llaldaflro J & ail nord-ellde la " , 
riviere d·Y2Uela . Long. 2 0 . Ldl. 4'. JO. (C. A,) 

ALCOUCHETE,(G/og'.) petite ville de Portugal, 
dans l"Ellramadure. I:.l1e efi: au bord du Tage de 
l'aum~ côté de Lisbonne, & pre(que vis-i)·' is, à 
peu de difiance de l'ancienne ville de Lisbonne , qui 
(e trouvoit alors de ce coté. Long. 9. :.l() . lat. J.J'. 
SJ . (C. A.) 

Ai;CUDIA, (G.!oCr. ) ville de l'ifle Majorque, 
d~!ls la MçdircrrJnJe, Elle cH entre Puglicna & le 
Capo de la Peùra, fur la côte orientale. On y fait 
quc.-lquc com~erce . Long. ;2.1 . 10 . Idl: 39. 40. 11 Y a 
encor,e une Ville de cc nom en Afnqlle, pres du 
Cap des Trois·Forçats. (C. A.) 

ALCOY, (Giog.) petite ville d'Erpagne, dans le 
royaume de Valence. Elle efi fur une riviere qui 
porte fa n nom, & qui traverfe du fud-oueft au nord~ 
eil tO'Jte la Province. Cette ville eft précifément au 
milieu: du val de Bay te. Long. 17. 23. 100t. 38. 4.5· 
(C. A. ) 

A LCUESA R , (G/o",. ) petite ville d'Erp,go. , 
dans le royaume d'Aragon fur la riviere de Vero , 
au nord de Balbailro & a~l Sud du Saz de . Sl~rta. 
Elle efi airez jolie & fes environs font af1~z tertl es. 

Long. '7· JS. lat. 4', (C.A.). . d Dlajon.) 
ALCYON, f. m. alado, WlJ, (urme (ï cou 

oifeaci hantant la mer & les marccages , 1 vde 
' r mmencement e fur l't'au & parmi les rOleaux au co " 1 

. . , d'aTlllOlneS' on e 
l'hlVe'r. L'alcyon cil un meub e li d '1 

r 'd ." des notS e il mer reprél"ente fnr Ion 01 au ml leu ft al < • 

Le~. Naturalifles di{en t que ja mer e c me quand 
les anjj'om font leurs nids . 'Ii d l' 1 

Il a phdieurs devifes ~n es e ,4, cyon. 

U r 1 ., dans (on md au milieu des flOts ' nacro,. 1 ~ 

al"dt 'Zù Jits, les jours heureux que 1 on coule fous 
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le regne d'un bon Prince ~ filr:mibus aujlrtS ~ pOlll' 11n 

fçavant qui tranille dans le filence; agnofcLlumpus., 
pour un homme prudent. 

Un aLcyon all milieu d'une tempe.te, necq.tlfcquam 
ternor œflu, pour un guerrier intreplde au mIlIeu des 

bafards. 
De Martin à parîs; de gueules a r alcyon d'argent, 

fur une mer d'a{pr. ( G. D. L. T. ) 1 

ALCYONE, ( Geogr.) ville de The!falie , qui 
était près ùu golfe de Malée, maintenant appelle le 
golfe de ~~toll ~ fur les ruines de laquelle fut 
enfu:te batte la ville de Methon remarquable par la 
blelfure de Philippe roi de Macédoine qui y perdit 
un œil. ( C. A. ) 

ALCYONÉE, (Glogr.) lac du pays de Corinthe 
dans le Péloponnefe, au jourd'hui la Morée. II 
dl extrêmement profond. L'empereur Néron eut la 
curionté de le faire fonder; on prétend qll'il n'en 
put t rouv e'r le fond. Près de ce lac était un temple 
con{acré par les Oropiens à Amphiaraiis le .d;vin , 
avec une fontaine qui avoit le nom de ce rrufcrable 
{orcier. (C. v. ) 

ALDEA, (Geogr, ) petite ville de Portugal, 
dans l"El1:ramaclure, Hie eil: dans une ifie formée 
par le Tage , an no rd de Setuval & au fucl·etl: de 
Lisbonne. L611g. 9, 15 .. lat, 38, 45. (C,A. ) 

ALDEGO, ( Géogr, ) riviere d'{talie, dans le 
Veronnois , Elle fe joint à l'Adige dans les états cie 
la république de Venife , près de Zevio. (C. A,) 

ALE, ( GJogr. ) royaume des 8arbecins en Afri
q ue, dans la Guinée, au midi ~lt Sénégal & pre{que 
vis-à.vi.s le cap Verd. Sa capitale efi: Y agog , réfi
dence du roi, Les éléphans y font très-communs. 
On nous raconte que les filles dLL pays {e font 
des cicatrices & s'agrandillènt la bouche pOllr pa
roître plus belles. Quand le roi vent faire la ~L~erre, 
il a(femble [on conreÎI nans un bois oh l'on fait une 
foHe & olt chacun baifTe la tête pour dire fon avis, 
Puis quand la ré{olution eil: prife, le prince les ~f
fure que le fcfTé qu'on faie com~ler ne dé~ouvma 
pas le feeret, afin qu'ils ne le declarenr pom! eux
mêmes. Cette coutume eil fing~lliere , mais eIle eil 
innocente & elle rt!uffit : aucun d'eux ne tfahit ja
mais le fecret, Long. J. lat. 13, (C. A . ) 

• § ALECTRYOMANCIE, (HijI. des f"f'lI.) 
JO. Ammien Marcellin ne da pOInt que ce fllt. par 
l'ale8riomancie que Fiduftius, Irenée, Pergarnnls , 
( & non pas Bergamius, comme écrit le JJ iEl, des 
fiiences &c. ) & Hilaire chercherent quel feroÎt le 
fuccelTeur de Valens , mais par la D aEl-yliomancie" 
ou divination par l'anneau , comme le prouve la 
confeilion même d'Hilaire. 

1. Q . ta confeffi.(;:m d'Hilaire n' a point été rappor
tée par Zonare . ( Ol! Zonaras, comme écrit le Dia. 
der jèimces , ) mais par Ammien Marcellin . 

3°' La div ination OlL l'on employait un anneau 
&. un ba{fin en jnfiement la Daél:yliomancie, & 
non la N ecyomancie, ou Nécromancie, q lli fe pra· 
tiquoit par révocation des morts. 

§ ALENÇON,. ( C'ogr.) parre pour l~ troifieme 
ville de NormandLe , & eft lune des trOIS OlL il Y a 

géneraiit~ 
Pierre de France, fils de S. Lonis, eut en partage le 

Comté dl Alençon, qui à fa mOr[ en 1283) fut donné 
à Charles, retond fils de Philipl)e le hardi. Ce du
ché fut réllni;l la couronne e~ 1) 25 ;\ la mort de 
Charles de Valois. Dans la parodfe de Notre-Dame, 
(ont les tombeaux des dLlC~ ~'Alen.ço~. On voit en
Core le \,ieux château, ou Ils fal(Olellt leur réfi
dence : cette généra lité comprend quatre pays , le 
;Pays d'Allge , d'Houlme,Liévin & la campagne cl' A_ 
ien,on. (c.) 
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§ ALËNTEJO, (Ciogr.) grande prov;ncede Por

tugal, qui s'étend du fud au nord. depuis les mon
tagnes d'Algarve jufqu'aux frontieres de fEi1ram a
dure Portuga ife, dans un efpace de cinquante lieues; 
& de l'eil à Pouefi, depuis la mer & le Tage juf
qu'aux frontieres de l'Eflramadll re Efpagnole & de 
l'Andaloufie , dans un autre efpace de quarante 
lieues, Elle a de vafles plaines très-propres à l'agricllI. 
ture, & des côreaux très-propres au vignoble, qui: 
font tOtlS très.négligés par l'indolence des PortugaiSe· 
Les huiles & les fruits y abondent, ainG que le gi .. 
bier & le poiffon. On y trouve tles marbres de diffé. 
rentes couleu rs, & on y fabrique une fayanee efl:i
mée, dont le grand débit fe fait en E{pagne. Cette 
province eCl fon peuplée: on y comptoit en 1731.,. 
260000 perfonnes. Elle fe part?ge en .huit jurifdi_ 
aions , & renferme quatre villes du quatri t' me 
ordre, qua!re -vÎngr-huir petites \ illes ou bourgs 1 & 
trois cens emquame-cinq pëlroiifes . L'Alentejo fait Utt 

grand tiers du royaume de Portugal. (c. A.) 
ALENUPIGON, ( Clogr.) lac de l'A mé,ique 

feptentrionale , dans le pays des AGnihoels, au Ca_ 
nada.Il appartient aux Anglais, & efi précifément 
fur les frontieres de leurs po{feffions. Les riviE'Tcs 
de Perrai & d'Alemipiffoki fortent de ce lac. ( C .A. ) 

. ALÉON, (My/h.) fils d'Atrée, eil un de ceux: 
qu'on a appellé D jofcures ) avec Melampus & Euma_ 
ILl s {es fmes. ( +) 

ALESA, (Géogr. ) ancien nom d'une ville de Si
cile, ,aujomd'hui le bourg.de Tof:, dans. la , 'a llée 
de Demona , oh pafTe aufh un fleuve anCIennement 
nommé Ait/us, & alljourd·htli Piuineo. Cette ville 
avait donné fan nom à une fontaine qui était aux:: 
environs, & dont on a publie des chofes affcz extraor_ 
dinaires : car on dit que dans le te ms qu'elle élOit 
très-calme , fi on jouoit de la flûte fur fes bords, On 

voy oit <lU ffi-tôt l'eau s'agiter peu-à-peu , bouillon_ 
ner, & comme fi elle etlt été charmée de la dOllcE'u t" 
de cet infirument J s'enfler jufqu'à fortir de fon baf .. 
fin. C'eil: ce que ces vers de Prifcien ont marque: 

Hic & Alifznus fons efl mitifiimlls undis, 
Tibia IJlmn eXlo//Ù: camu Jaltare plttamr, 
Mf/fiCUS & ripis latons exwmre punis. 

Une imagination Lien echauffée, un cœur bien ten ... 
elre , bien fenfible aux doux accens d'une f1fne ma
niée par Blavet, auraient pu voir d~ nos jours le 
m~me miracle . ( C, A . ) 

ALESENSIS, ALSENSIS, ALlSENS IS PA
GUS, ( Géogr. du moyen âg.:.) l'Auxoi; en Bour4 
gagne. Ce pagus tire fan nom de l'ancienne Ali{e 
celebre par le fiege qu'eHe foutint contre Céfar & 
dont la prife couronl1a fes exploits dans les Gauies. 
D'AleJia s'eft: formé le nom François d'ÂuJ{ojs 
Au/foLs , & Auxois. ' 

Cette vine était la capitale des Mandubiens, peu~ 
pl es de ~a république des EdLlens, dont le diflriB: 
s'étendOIr depuis Saulieu à Duerme , douze lieues da 
{url au nord. & d'Avalon à Chanceaux, treize lieues 
de l'oueA: à l'efl. Le Duefmois dans la fuite 6t un can
ton fépué de l'Auxois, nous en parlerons en lon 
article, L'Avalonois même en dépendait; mais il fi, 
au(li un comte particulier, dont on fer 1 mention. 

Le pagus A /ifenps re~fermoit .C)emu~, Fhwigny, 
Montbard, vine tres-ancienne, montfatnt Jean, Ar
nai, Pouilli, & tout le pays depuis ce b '1utg à celui 
d'Epoiffes. Vcryer chacun tle ces lieux à leur anicle~ 

Dans la vie de faint Germain, écrite p ~ r For
tunat, ce pagus ea nommé ALejienfis: dès le neuvieme 
ftecle, il eut le titre de comté, & fut potlëdJ par 
Mana{fès de Vergy, qui étoit auffi comte de Dijo~, 
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Ces deux comtés pafferent à {es de{cendans. Raoul 
de Vergy, un de fes petits-fils, fut comte d'Auxois 
~ du Duefmois. Aimo fe qualifie en 1004, admi
mfirateur de la chofe publique àans ces comtés: 
Ildmmijlralor rti pub/ica comùalûs A'fenfis & DuImm
fis. (Mai/on de Pergy, par Duchcne, pag. 4J. pro 
ulfol.) Valon de Vergy eut cette même qualité en 
IOH. Après la mort du comte Letalde, Eudes 1. 
duc de Bourgogne, unit le comté d'Auxois à fan 
duché en 1082.. 

Saint Agricole, que le peuple appelle faint Arille 
ou Art, né au territoire d'Auxois, devint évt!que 
de Nevers fous Gonrran. (Coquille,p'36. M. 16,2. 
in-4°. Marlyrol. AlllifJ.p . .so.) 

Thierri II. & la reine Brunehaut réfidoient en 
~98 à Epoiffes, 011 ils avoient une maifon royale, 
Spincia, EfpiJJia. Saint Colomban qui parloIt aux 
rois avec un zele d'Elie, y vint trouver le roi, & 
reçut un ordre de la reine de {ortir du royaume; 
c'eft la premiere efpece de lettre de cachet dont il 
{oit f.1Ît m: ntion dans notre hifioire. ( r. hijl. de 
Fr. t. lU. D. Mab.f .. c. B,.,d. ,.-) 

La Maifon-Dicll d'Epoilfes fut donnée par Hi!
dllin, évêque de Langres, à l'abbaye de Moutier
faine·Jean en 1l.00. ( P. Gal. chr. t. IY.p. '96. pr.) 
près d'Epoiifes eft le S.r~.:ari,/Ca .de~ anCiens, que M. 
le Tors lieutenant Cl"ll & cnnnnei à Avalon, a 
prouvé itre la Bou,hmlffe, hameau de ta paroi[e 
de Trevilli fur le Serin, près de Montréal. 

Le fond.Heur de l'abbaye de {aint Pri~ e." 711, 

d~figne Flavigny cn AUXOIS, ~a.ns un ~erntolre par
liculier nommt: Bornay; F/avlfllacum ln pago Aljinji 
in "Cro Bllm.:ctnfl. ( Hif!. dc Bourgogne, in-fol.l. 1. 
p. '. pr.) Le pape Jean VlIl. fida dédicace decetle 
<glire en 877 (Gal. chr. t. IY. p. 4,)3.) 

Varré fait mention dans {on tellament de plufieurs 
villages, fitlléi dans ce callton; tels que Mi{feri, Me
ferÎtlC!Uu.; Sai!lerey, Cenjiilcum; Lavau, Pa//illfi; 
Changlll , CIJriacum; Darcey, Darcillm; Gitrey, 
C~{fiiJCllm; Lugni, LllviniacutIl. Ce teflamcnt fut palfé 
en 711, felon D. Mab. à Semur (damm Simllluro 
caJlro,) qui eft à pr~fent la capitale de l'Auxois. Se
mur efi appelle Simmuris in J'tUXtlO dans un aBe 
de l'abbaye d'Agallne 1. Poillenai ou Poullenai, 
PolinÎacum & POlfeul , Puuo!i, fllrent donnés à 
l'abbaye de Flavigny cn 748. (Gal. chr. t.I Y. p. 3,,8.) 

Le cartulaire de flavigni que j'ai confulté, fait 
connoître en 768 ~aHilli & Myard-de-Lafaye, don. 
-'s pierre de V Iteaux; POlfcul, Vefvrc , Mene-
"" par . . 5 M fil" treux-le. Pitois, Magm pres em~lr; arz uacum., 
Myard's Puttoli Vabra, MweJ!no/um, Manneum ln 

patJo jt}nfi. Se~non, curé de faint Euphrone, cite 
un"habitant d'A/ift devant le prévôt de ~lavignr en 
811.. S. EuphrofliiflJnu1Il. (PoyetD. VIole, 'Vle de 
{aime Reine. ) 

M~lnier nous a confervé une chartre de Charles 
le Chauve, 011 il ell: fait mention de Blancey, cédé 
en panie à l'abbaye de faint Symphorien d'Autun 
en M64t Bl,:mfiawln in pago Aljinfi. 

Le cartulaire de faiot Benigne, marque Salmaife 
& Verrey dans l'Auxois: cajlrum Sarmacum, Sar
matia ,& Vitriacum, fous la vingt.deuxieme année 
du regne de Charles le Chauve. En 1031, il Y eut 
un prieure de fondé à Salmaife, oilles ducs de Bour
gogne de la premiere race avoient un château. 

Richard le jufiicier aimait le féjour de Pouilli en 
Auxois, Pol/iacum , PuLiacus. Poi/leyum, c 1mme un 
liel~ de plaifance. La chapelle de Notre.Dame y fut 
bâue 1061. Pouilli fut vendu au dllc Hugues IV. qui 
y fi, bâtir un château. (Perard. pag. 498.) YOY't 
POUILU, Suppl. 

Flodoard, dans fa chronique, dit que Mont,faint
Jean , c~fle"um MOnlis S. Joarmis in comilalu Aljinji, 
fut afficgé & pris par le roi Raoul en 924, fur Re-
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n.ud de Vergy. (Mayon d, P<rcy, pag. 03 0 • f.) 
Poye{ MONT-SAINT-JEAN, Suppl. P 

Achard, quarante-feptieme évêq'Jc de Lan res 
réunit à Moutier·{aint·Jean les églj(es de Cor~nt ' 
Corpus-fanai; ùe Montbettaut, Mons-lJeuaJdi,' Ar! 
n~eres, Afnerùe ; Ricey, Riuium, fi connu par {es 
VinS & fes fromages; & Nuys, Nuidis. ( Gal. ch,.. 
t. IP. p. "47') 

Gautier, évei"e d'Autun, de fa propre autorité 
en 991., unît à 'abbaye de flavigm les églifes de 
H~u.te.Roche, Alta-Rocha; de Jailly, Ja/itzcum; de 
Vllb, YuidiLiacum 'Yel Yi/licum; ChJnceaux Can
cellum; Poifeul.la-vilIe, Putto/i' l'ifle fous 'Mont
ré~l, InJulœ; ce bourg, 011 des c~rdeliers furent êta
bits en 1471, dl nommé dans le GaUia. ch,.. de Ro
hut, Jn-fol. p. ~ d, inJula in MandubiiJ fuh Mont~ 
re~~b; Maffi~gJ-lcs-Semur, ~ajjinfJiacum; Ceifey, 
Swacum; FalO, Fanum; Bladi, Büifia.:um. (Poy.:{ 
hifl. de Bourn. in-fol.l, J.p. 24.pr.) 

Arnai-Ie-Duc, 011 fut fondé un pricur.é de Béné_ 
diélins en Jo~8, éloit en Auxois, Arnallm Arna
C/lm., Y. ci'après, ARN A.I.Il eil allai lOuvent pa~lé dans 
les titres dlllX, x & XI fiecles de Thil ou Til en Au
xois? c~jlrum r;iliulll, Tilum, T.tilun: Hugues l'abbé 
p~ffedolf le chateau en 886. Mlles de Thil dota le 
prieuré de Precy en JOI8: Jean de Thil, conn6table 
de Bourgogne, fonda fur la montaf;ne de Thil à l'op
poGte de fon ch~teau, une coll~g,ale en 1340. 

M~nrréal, Mons. Rcga/is, cil an,cien ; on croit que 
les .rolS de la premlere race y avolent une maifon d~ 
plalfance, d'oll lui vient fon nom. Le duc Robert l. 
y établir une collégiale en 1068; eHe fut enrichie 
d; plufi~u:s terres en 1 170 par Anferic de Mont
re~l , fencc~al de Bour~ogne. Il y a un ancien 
prieure de 1 ordre de {amt Auguilin de chanoines 
réguliers, po{féd~ aélucllement par M. M ynard 
homme de lettres très-ioflruit. Cette petite ville; 
donne le nom à une ancienne mairon alliée à celle de 
Bourgogne. Voye{ MONTRÉAL, SUfPl. fllr lequel le 
prieur m'a envoyc un bon mémOire qui m'a fervi 
pour cet article. 

Montbard, eil un lieu d'une haute antiquité: il 
obtint le droit de .com~une du duc Hugues en 
J 111 : caftrum MOfmsbam, de Monte Barro. ( Y/J)"'[ 

Perard, p. 419') Yoyt{ ci-apr~s MONTBARD. 
HlImbert, évêque d'Autun ~ confirma en J , .. p. à 

l'abbaye de Fontenai, nouvellement fondée, près 
de Montbard, FOllitntllll/l , les donations faites des 
granges de Jailli & de Flacey griln (Tjœ ] ailiaci & 
Flaciaci. ' ., 

Le Réomans, in-4~. pag. ,88, '9" jnd~' tiC au 
XII. fiecle quelques vtllages de l'AlIxois A lacum 

. r R " A1zy, IOUS ougemont; Bufomis, que je crois être 
Buffo~, deven~l fi celebre par le feigneur aO:uel ; 
Afnma , Afmeres ; Curlannacu11l Coutemoux' 
Tifiacum, Tifi; Slltnciacum Cenfey' Ttliacum' 
Til ' ", 

a eCI; Byrrtiwn , Bierri, aujourd'hui Anfirude. 
Une bulle du pape Anafia(e, nomme précil'J~ 

ment fous Thil, Prifciacum, dont le prieuré fut U/~l 
à l'abbaye de Flavigni cn 1154, La même bulle f.llt 
mention de Grignon, caflrum Griniacum ou Crigll()", 

nis ; . de Chanceaux, de Cance//is, P~ra.rd, p. 2. !i7~ 
TOUillon cajlrum Toilonum "el TU/IOnt, fur UI 

J'églife d'Àutun , fous l'~vêqlle Etienne: J(e'l.ape 
Palcallui en con6rma la pofTeffion en 1186, oyez 
Gal. chr. t. /Y. p. 88. pro ) A 

1 . FI" . d' ncore en u. Le cartu aire de aVlgm ln Ique e de N<tilr 
xois, au x ou XIII flede les vdl~ges h r' l, 

N Il . N" '1 avait un olrlce Ou 
(l alllm, au lacus, ou 1 y 11' L 'Ir 

Maifon-Dieu avant l'an 1118; LanU
G
" "dm t B'.J.cum ; 

G ·, . Gif' B ~,_Ie- ran ux,· CJllgl1l ri lmacum; mu d ' , a-
" r R comte e RabliUn . CUIn ou le lameux oger, ,avoIt 

un beau château, & Oll pendant f~ dlfgracc, il a 
compofé plufieurs ouvrages; FroloIs, Frolitjium, 
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FroUetum, Froli.cum, baronnie tres-connue par {es 
OlInciens & puiffans reigneurs; Saigni., SaiGnia'll~n; 
vieux.château "ctuS '4flrum, lieu aDelen du domame 
des ducs de 1; premiere nec; S. Thi~aut, où fut 
fondé un prieuré au XII Geele ~ar1es fClgnems de S. 
Boufri & doPt l"églife fut ~ue par le duc Robert 
Il. S. TluobaJJi cJla, la vallée de Cairn Thibaut cft 
renommée par l,a fertilité de fon terroir & l'excel
lence de {es vams. . . 

Gilfey.le,\',eux , GiJ{e14eum,. porte des marques 
de (on anciennet":, par une petite colonne qui dl: 
au milieu du jardin du chateau, fur laquelle on lit: 
Aug. Jaer. Les médailles du haut & du bas empire 
qu'on trouve en ce lieu, prouvent qu'il étoit connu 
du lems des Romains. Le pere du feigncuc de Gafey 
(M. de Rioller), qui cft curieux d'antiquités, a 
lait une petite colle8ion de médailles Gauloifes &. 
Romaines, trouvées dans les environs. 

Cinq médailles d'argent d'Antonin , de Marc
'Aurele & de Probus qui étoient dans des tombeaux 
de pieIre , déterrés i\ Arcenai , près Saulieu en 
1771, par le feigneur (M. de Conighan) qui me 
les a données, marquent a{~'ez l'anti'luité d~ ce .vil
!age, qu'on croit avoir éte autrefOIS le Clmetlere 
public de ce canton. . 

Les titres du château de Mont-fatnt-Jean, font 
connoÎtre au x & XII becte, Ormancey, Noidan, 
Thoi(y', la Motte, Charni, fameux par fes braves 
& pwfTans comte!' de Chami, & par {a fonerefi'e; 
Thorey, fous Chami; Ornl.4nctdum, Noidamum, 
Oloiflium, Charnûum J Tnorrt vel Tkorreyullf: le curé 
de Thorey ( M, Pafquiel'), homme de gai" 6< 
inl1:ruit, a découvert fur {es montagnes, des mor
ceaux curieux de pétrifications: M. FoitTet ,amate~r 
de l'hifloire naturelle, curé de la Motte, fon VOI

fin, en a ratTemblé une nombreu(e colleaion de 
toute efpece , Irouvées dans les environs. 

Le Val·Croitrant, Vailis CrefctRS, prieuré de l'or
dre du Val-des-Choux, fut fondé eD 1:1.16 par Guil· 
Iaume de Mont·faint·Jean. ( c. ) 
~ ALESSiO, Au:sso ou ALESSIS, ( Clog. ) vine 

de ~ "t:urquie Européenne dans l'Albanie. (ur le golfe 
adnauque , ;\ rembouchnre du Drin, & au fud
ouetl d'Albanopoli. Elle a un fon & un évêché 
fuffragant de Durrazzo. Le tombeau du fameux SaD
derberg, roi cJ'Albanie, qui y mourut en 1467, a 
rendu cette ville célebr., ( C. A,) 

ALET ou ALETH, (Geog,) en latin, E"a., 
EltRum, Alta", ville de France dans le Bas·Lan
guedoc, au comté de Razes, eil: Gtuée au pied des 
Pyrénées, (ur la riviere d'Aube. JI y a des ruif
{eaux: auriferes dans (es environs, & des bains qui 
ont quelque réputation. Celte vine fut érigée en 
éveché en '3 tg par 1. pape Jean XXII. Le dia· 
cere d'Jlltl n'a que 80 paroHfes, & fon évêque dl 
fofFragant de .Narbonne. L'évêque Nicolas Pavillon, 
oncle de Paval10n l'académicien •• 'etl: dirun~ué dans 
le dernier Geele par fon zele & fa rare piété; on 
lui doir le rimel d'AitI, un dei mieux faits qu'on 
connoiff'e en ce genre. M. de Chanterac, aujollr
d'hui évêque de la même ville, vient de le faire 
réiIDprimer avec l'éloge de l'auteur. (C, A, ) 

• § ALEURO~AN~IE. (Hi~. du [u,"jliti .. ,,) 
cette e(pece de dlvmallon fe fadoit avec de la farine 
de bled à la diffcrence de l'alphitomancie quife faifoit 
avec d; la farine d'orge. On n'ignore pas abfolument 
de quellt. maniert on difp%it cette forine pour enlirer 
au prifages.On menoit au~ prêtres 0~1 devins les e{
claves (oupçonnés de lar~n; les prctr~s leur do~ 
noient une croure de paUl enchanté fatt avec de la 
farine de bled. & fi elle le~lr d~m~uroitdans la gor
If: , c'~tojr une preuve qU'Ils e!OIcnr ~oupables. 

.\LEXANDRE , roi de Syne, (H1.' d. Syri.,) 
fut u .. d. co, infirumens dont la politique fe fert 
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pour arriver ;\ fon but. L'obfcurité & l'incertitude 
de fa naift'ance, qui devoient le lailfer languir dans 
la baffetfe, préparerent fon élévation. Héraclide, 
chaffé de Syrie, s'étoit retiré à Rome. Oll illleva 
ce jeune homme (ous le nom d'Alexandre, fils d'An
!iochus Epjphan~. Le fc":,r ferma les yeux fur une 
,mpofiure dont ,1 efrérOlr pro6ter. Il tança un dé-
crer pour placer le Jellne aventurier filr le trône 
de Syrie: on lui donna une armée pour appuyer 
{es pré rentions : Démétrius, qui vinr à fa rencontre, 
le combattit & remporta la viaoire. Mais abhorré 
de fes fujets, qui fe rangerent fous les drapeaux 
de fon ennemi, il tenta la fortune d'un nOuveau 
co~bat , où il perdit la viC!. Aùxandu, devenu 

f.a,~ble poffetTeur du trône de Syrie, s'appuya de 
'alliance de Ptolomée, qui lui donna (a fille Cléo
pâtre en n:tariage. Cel ufurpateur pona fur le trône 
toUS les VICes., & a(foupi dans les débauches, il fe 
repo(a du (om de l'adminillrarion fur Ammoniu$ 
minifire fan.s pudeur & {ans capacité; le fils & la (œu; 
de Démétrlus furenr les premieres viétimes immo
lées à {es foupçons, &: ce fut le prélude du Car_ 
n~ge qui arcofa ~a Syrie du/ang des plus illullres 
Citoyens. Aux cns de tant d a"nocens égorgés, une 
armee nombreu{e de mécontens fe rangea fous les 
ordres du jeune D~métrius, qui {aifir l'occafion cie. 
recouvrer l'héritage de (es peres. Prolomc.!e infor
mé de l'orage {ufpendu (ur la têre de lilco:in:i~:~n:~~ 
arme pour la diffiper, il entre dans la (' 
un appareil fi formidable qu'Alexandre craign,itcm" 
ne s'en rendit le maître, & pour prévenir 
bition, il eut l'ingratitude d9anenter fa 
Ptolomée, indigné de cette per6die, lui dé', :Iat'. 
guerre; il fe préfeme devant Antioche dont les 
bitan~ lui ouvrenr les portes. Ammonius, qui aY,()il~ 
tout il redouter de fes vengeaoces, fut r,uni 
le peuple, qui l'arracha de fa retraite pour e m'"rr'<IOl 
en pieces. Prolomée, proclamé roi de Syrie par 
voix publique, eut la modération de refn(er ce 
Il exhorta les Syriens de renlrer (ous r~béim,"c:o 
du jeune Démétrius, qui n'avoir poinr 

vices de fon pere AntÏochus. Sa r~~;'~d~;'l~:~~~~ 
eur un plein (uccès, '" auffitôc l'a~mée de 
teur jura 6délité au defcendant de fes légitimes 
ues. Auxant/ft au bruit de celte révolution 
~u (ommeil Oll il étoit plongé. l~ marche cont~e 
boche, & femble ne voulOir faue de la Syrie 
bÎI,her & des dMerts. Le, deüx armée, .~I,:!~ 
une anion (anglante, .sc: Alexandrt vaincu 
feul, avec précipitation, dans l'Ar-aie. {e 
de trouver un aryle aupris d'un roi 
.D'Ô, ac qui fut {on afraffin. Ce ü' lf",ét,,, 
des droits de l'hofpiraliré, lui lit 
en\'oya comme un don précieu:t<\ 

ALEXANDRE, ( Hifl. d. Syrit,) 
con t roi d'Egypte, VOlllant fe 

rrius, roi de Syrie, fe fervir d'un friD.pD!;:~':~;~~:ld::a:1 
drie, nommé Alexandre qui eut I~ 
faire patTer pour le lils d'Alexandre BaIa 
ré~lama l'héritage. La conformité de l'âg~. 
tal!le & des traits, favoriferent (on impofture 
Phlfcon lui fournit des troupes & de l'argenr _ ... '.~ 
app.uyer (es prétentions. Dès qu'il parut clans 
Syrae, les peuples, ama~eurs des nouveautés, 
reconnurent pour leur ro~ fa~s examiner fes 
do~t .le plus. réel f~t une y~é).olre re~portée 
metrlllS, qm, apres fa detalte fut afiaffiné dans 
011 il avoir cru trOUver un. aryle. L'Împol'teur 
fur le trône aux a.cclamauons d'un peuple féduit. 
(e cnu all'ez puiRant pour ne pas s'atT\lje.~tt~ir~l~~-., 
honte d'un tribut annuel que Phifcon e"Îgeoit c 
une récompenfe du fecours qu'il lui avoir fourai • 
la g~erre fu! rallumée. Les Egyptiens entrereDI_ 
Syrte , ou ils remportereot une grande via~ 

AI"'lIIdre 
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.Allxandrl qui avoit vu tailler Ces troupes en pieces; 
enleva les richeffes du temple de Jupiter pour lever 
lffie nouvelle armée. Mais cette reffource excira 
l'borreur des peuples, qui crurent que ce facrilege 
avoit rompu le frein de leur obéifi'ance. ils endof~ 
ferent la cuiraffe, & la muhitude, docile à la voix 
des chefs, fe rangea fous leurs drapeaux. Alexandre 
abandonné, [auva fa vie par la fuite. Il fut pendant 
.quelque rems errant & inconnu, mais ennn il fut 
pris & condamne à mort , non comme impof
leur, mais comme un facrilege, qui avoit dépouillé 
les dieux de leurs richeffes. Il eO: pins connu fous 
le nom de Zibina, qui était celui de [on pere. 
(T-N. ) 

ALEXANDRE l, (HijI. d'Egypte.) Ptolomée Phif
con, feptieme roi d'Egypte de la race des Lagides, 
Jai(fa trois fils, dont l'aîné, forfi d'une concubine, 
fut e"clu du trône par le vice de fa naiifance. Son 
pere, en mourant, légua fon royaume à fa femme 
Cléopâtre, à condition d'y faire monter avec elle 
{ur le trône celui de Ces fils qu'elle en croirait le 
plus digne. Une tendre prédileélion la décida pour 
le plus jeune nomme Alexandre; mais le peuple 
refpeaant l'ordre de la nature, y plaça l'aÎ~é, qui 
prit le nom de Peolomü Sour Il, malS plus 
connu fous le nom de Lalhyre. Le Couvenir de la 
préférence donnée à fon puîné, le rendit ennemi 
{eeret de fa mere, qui {e débarraffa d'un collegue 
fi dangereux, en publiant qu'il avoit voulu attenter 
à fa vie. 

.Alexandre ,~ui avoit eu en partage l'Ile de Chypre, 
en fut rappelle par fa mere , qui l'a{l'ocia au pouvoir 
~buverain. Lathyre dégradé, ne tomba point dans 
l'abattement. Son courage reirerré dans l'île de Chy
pre qu'on lui avoit abandonnée, s'élança dans la 
PaleRine qu'il étonna par fes viél-oires & {es ven
~eances. Sa mere alannée de fes profpérités, fit 
équipper une floue & raffembla une armée de terre 
pOUf en arrêter le cours. Lathyre étoit affez puif
lant pour réfifter à tant d'efforts, mais cédant à la 
"Voix de la nature, il fe reprocha de tourner fes 
.rmescontre une mere dont il ne pouvoit triompher 
Gue fans gloire, & qui le mettroit dans la cruelle né
ceffité de la punir. 11 dHarma & fut aiTez généreux 
Ilour s'abandonner à la difcrétion d'une mere qui 
Jl~eut pour lui que les fureurs d'une marAtre. AIe
%uuJre touché du (art de fon frere malheureux 
fans êt:e coupable, cr~i.gn~t, d'être à fon. tour la 
viaime d'tme mer~ famlhanf~e av;c le ~nme ~ & 
ce fut our px:éverur Ces f~rel1r~ qUit abd~qua l, au.
torité fouverame. Il fut blen-tot rappelle de 1 eXIl 
volontaire qu'il s~étoit impofé, par le. peuple, ~lIi, 
las d'obéir à une femme, demandOlt un maltre. 
."./lexanJrt remonta fur le trône, 011, jufqu'alors, il 
n'avoiteu que les décorations & l'ombre du pouvoir; 
il voulut en avoir la réalité. Sa mere trop ambitÎellfe 
pour partager le pouvoir, ré{alut de fe débarraffer 
Cie rimponunité d'un ri\'al , & comme elle fe pré
paroit à le faire périr, elle fut prévenue par le 
prince qui la fir mourir. 

Akxandre, qu'une e[pece de nécefftté avoit pré
cipité dans le plus affreux des crimes, excita l'hor· 
reur de la nation, dont il avait été l'idole. Les 
Egyptiens entrent devoir venger la mort d'un fem~ 
me qu'ils avoient abhorrée pendant fa vie; ils ou
blierent fei crimes, & leur haine retomba fllr le 
parrici?e qui, chârgé des imprécations publiques, 
fut obligé de defcendre dL1 trône pom aller mendier 
un afyle chez l'étranger OLt il fut aifalJinc par Na
varchu$ Chéreas. (T _~. ) 

, ALEXAliDRE II, (Hif!. d'Egyl'''') feccnd fils 
d Alexan~re l, fut élevé {ur le trône d'Egypre par 
la proreéhon des Romains, qu.i dilpofoient de ,e 

Tame J. 
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royaume que Lath'yre leur avoit légué en mourant.: 
Bérénice, fille umque de ce monarque, tenoit du 
privilege de fa naiRance, un droi.t plus faeré ; mais 
Rome, qui av oit ufurpé le pOUVOIr de diftribuer les 
(ceptres, lui affocia Alexandre pour régner conjoin~ 
tement avec elle; & pour détruire la i~lollfie dl! 
pouvoir, ils furent unis par le lien -conjugal. Ce 
mariage, qui n'étoit point formé par leurs penchans 
réciproques, fut la fource de leurs malheurs. L,a 
princefi'e toujours chagrine & mécontente, aignt 
le car~él-ere de fon époux, qui ordonna de le dé~ 
barrafier, par un affaiIinat, de fes importunités. 
".Al~x~ndre, 'lue {es talens naturels annoblis par 

1 education aVOient rendu cher à {es {ujets devint 
l'objet. d~ l'~xéc;ation publiql!e, m.a~ pro:égé par 
Sylla 11 IOUlt d une longue ImpUmte. Ce ne fut 
qu'ap~~s I~ m~rt, du dia~t~ur que Ie~ Egyptiens" 
humilies d obetr a un parnclde, le precipiterent du 
trône pour y placer Aulete , fils Mtard de Lathyre .. 
L~ monarque dégradé fe retir~ d.ans le camp de Pom
pee, trop occupe contre Mltndate pour lui aCcor
der le fecours qu'il follicitoir. Il fuecomba fous le 
poids de fes chagrins, & mourut à Tyr au milieu 
des rréfors qu'il avoit enle\'és de l'Egypte pour ten
ter l'avarice des Romains. ( T -N.) 

ALEXANDRE LE GRAND, (hifl. anc. ) Alexandr. 
1: grand, rroifieme du nom, fils & fucceffcur de Phi ... 
h~ce roi de Macédoine , na~uit l'an du monde trois 
ml. le fix cent quatre-vingt.dlx-huit. Le nom de ce 
pnnce p~é{ente l'idée d'un héros qui maÎrrife la for
tune & dlfpofe des événemens. Jamais roi ne le fur .... 
pa1T~ en. magnanit,nité; jamais générjlI ne remporta 
de vla:oJr~s plus eclatantes,& ne {ut mieux en profi_ 
ter. Sa nalffance fitt marquée par plufieurs fignes qui 
tOUi furent regardés comme autant de préfages de fa 
grandeur future, & qu'on peut lire dans Quinte_ 
curce & Plutarque,peintres gracieux & fideles de fes 
traits qu'ils ont tranfmis à la pofiérité. 

.Alexandrt n'eut pour ainfi dire point d'enfance· 
& dans l'age où les hommes ordi.naire~ ont befoi~ 
de. s'inllruire, (es. quellion~ ~ fes n!ponfes annon_ 
çOient une parfaite matunte de rai{on. Indifférent 
pour tous les plaifirs ,il n'eut de paillon que pour 
la gloire) & tous fes penchans parurent tournés vers 
la guerre. Des ambafiàdeurs du roi de PerCe l'ayant 
vu à la cour de Philippe s'écrierent: Notre roi ea: 
riche & puilTant , mais cet enfant eft véritablement 
un g.rand roi. ~omme on le preffoit un jour d'entrer 
en hc~ pour dif~u~er le prix de la courfe: Oit font 
les rOIS repondit-Il, que vous me propofez pou r 
émules? Son courage impatient de commander fem_ 
bloit lui avoir révèle qu'iln'avoit pas befoin du fe
c0l1:rs de l'expérien:e. Les.viétoires de Philippe, en 
excitant fan émulation, ltu caufoient lin trifiefTe Ce ... 
crette; ~ qlland on lui cn apportoit la nouvelle J il 
fe tournolt vers les en fans de fan age pour Ce plain .. 
dre de ce que fan pere ne lui lai !ferait rieJJ 
de _grand à exécuter. C'efi à ce conquérant qu·on 
dOtt appliquer ce beau mot de Cléop:1tre: le plu. 
bel .éloge d'Alexandre fut d'a!fujeuir des viDes & 
des royaumes, & de ne fe ré{erver que la gloire de, 
les donner. 

Il n'av oit que feize ans lorf4'lue (on pere,occupé à: 
faire la guerre aux Bizantins, ui conlia pent<I;Dt. fon 
abfence les rênes de l'état. Les MédarctS, P elfJ~ de 
mépris pour fa jeuneffe,crurent qu.e t;e i:x:ent etoit 
favorable pour recouvrer1eur anaenne pe-ndan .... 
ce. Alexandre ayant pris leur vilJe, ~s :'Œ~haffa) &. 
après l'avoir repeuplée du mêla,ng; e 1 er~s peu
pies, il lui fit porter le nod,d

l
A eXÂn{ropolls. Son 

courage long-tems oillf ~e c~ oya a bataiUe de 
Chéronée où il eut la ~lolre d'enfoncer le hataillon 
{acré des :néb.in'. ~e fut autour de J,ui que f~ 
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ta{femblerent les plus vai\lans h~n'!mes,.St que fe fit 
le plus grand carnage. Le lieu ou Il .avOir co.mbartu 
étoit tellement ionch~ de morts, q~t'l! fut chol~ flour 
I;;elui de leur fCplllture. Sa ~agnaOlmtré furpaOant f~ 
valeur les Macédoniens lUI donnerent le nom dl! rOl 

par ex~eUencc , &. Philippe ",e ,s'ofFenfa pas de ce 
qu'on ne l'arrelloit que le general. Cependant: les 
noces de Philippe avec Cléopâtre, occafionnerent 
des troubles, dont Altxandrt manqua d'être la vic
time. Olympias ambitieufe & jaloll{e voyoit uvee 
chagrin une rivale 'lui venoit partager une couche 
qu'elle avoit occupee tOute cotiere. EUe eng;lgea 
Alexandre" venger fon orgueil offenfé, & des lors 
il y eut des querelles fréquentes entre le pere eX le 
fils. Philippe J dans un acces de colere, fut fin le point 
de tuC~ Alexandrt qui pour éviter les effets de fan 
refT'entunent , fut oblige de fe retirer en Epire O~I il 
palfa quelque lems en exil avec fa mere.n était dans 
fa vingtieme année lorfqu'il monta fur le trôn.e de 
Macédoine vacant par la mort de Philippe affilffmé 
par Paufanias. Il trouva fan royaume en proie aux 
guerres imefiines. Les nations barbares impati,entes 
d'un joug étranger, lirent éclater leur penchant pour 
leur prince naturel précipité du trône par Philippe. 
Les républiques de la Grece n'étoient pas encore affez 
façonnées à l'efctavage pour ne pas frémir au nom 
d'un maître. Les changemens opérés dans les pr'Jvin
ces, les avaient peuplés de mécontens ; & l'on paffe 
aifément du murmure à la révolte. La jeuneiTe du 
nouveau roi faifoit croire qu'on pouvait tout enfrein
dre avec impunité. Les généraux & les mir.lifires 
épouvantés des orages prêts à fondre fur la Macé
daine, con{eilloient à Alexandre de rerrerrer [a do
mination , & de rendre aux villes de la Grece leurs 
anciens privileges, comme un moyen infaillih~l~ de 
les captiver par le frein des bienfaits. Cette politique 
tendait encore à prevenir le foulevement des Barba
res qui n'étant plus foute nus des Grecs mé.conte?s, 
n'oferoient point fortir de l'obéilI'ance : mais ëlll heu 
de fuivre ces confeils timides, AÜxandre n'c!couta 
que fa magnanimité. Il {avoit que l'indlilgenc~: pour 
des rebelles ne fert qu'à nourrir leur conlian,:e & 
à les rendre plus indociles. Il (:onduibt auffi-çôt ~me 
armée fur les bords du Danube, &: par une v.o.oÎr4H 
éclatante remportée fur Syrmlls,fameux roi d,h Tri
baies, il retint dans le devoir tous les peuples d'en 
deçà ce fleuve: alors [e repliant vers la Gn~ce, il 
commença par dilliper la ligue que les peuples de 
Thebes aValent formée avec ceux d'Athenes. Mar
chons a abord contre Thehes, dit·iI à fes foldats, & 
lor/que nous aurons fournis cute ville orGueitleuJ.'f, nous 
forcerons Dlmoflhene qui m'appûte. un enfant,à p10ir un 
homme. fu~ lu murs d" Athenes. Arrivé aux portes de 
Thebes , Il voulut donner aux: habitans le telppS du 
repentir: l.ll~ur en,yoya lin ~éraut leur prome;ltre un 
pardon tlhmué , sIls voulolent lui livrer les princi
paux auteurs de leurrévohe; mais les Thébaiq ayant 
fait une réponfe trop fiere pour des fujets , il prit & 
rafa leur ville. Six mille habitans furent palfès au fil 
de l'épée, & trente mille furent condamnés à l'efcla
vage. Alexandre conferva la vie & la liberte: à tous 
les prêtres; ~l eut la même vénération pour les def
cendans de Pmdare ~ & la maifon où ce poëte était 
né fut la feule qUI fubfifta au milieu de tant de , 
débris. 

Cette exécution (a~~tante e:xcufée par la politi
que, fut fui vie d'un Vit repenttr. Alexandre !.ut tou
jours devant les yeux I:s malheurs des ~héb.llOS. C~ 
prince fupefiirieux attnb.ua toutes les difg1'3.ces, qu~ 
lui arriverent dans la fuIte à fon excès de )"évente 
~nvers ces peuples: 3uffi ceux de .ces inf<!rtunés qui 
f~ltvécurentalldéfafire de leur parne ~ qU1.vC)ul~rent 
S attacher à fan parti, en reçurent '?l.le bienfaits. II 
tit grace à tous les fugitifs, & négOCIa avec les Athé· 
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Dieos qu'il invita à (e (oumettre de gré, ne voulant 
pas leur faire éprouver les mêmes malheurs. Après 
leur avoir pardonné, il leur recommanda de s'oc
cuper des affaires du gouvernement J parce que, s'jl 
venait à périr dans l'exécution de fes valles projets. 
il vouloit que leur ville donnit la loi à toute la 
Greee. 

Après s'être ainfi affuré de la foumiflion des na
tions (ujettes & tributaires, & avoir affermi fan au. 
torité, rQutes les républiques de la Greee dans une 
affemblée libre, l'élurent pour leur général. Ilfon_ 
gea à humilier la fierté des Perfes , qui maîtres de 
l'Afie, avaient de tout temps ambitionné la conquête 
de la Grece; & qui même projettoient alors de la 
mettre à de nouveiles contributions. Avant de par
tir pour cette guerre importante, il donna audience 
am, principaux officiers des villes libres, & à tous 
les philofophes qui venaient le fdiciter {ur fes glo_ 
rieux deffeins. Etonné de ne pas voir DiogE'ne il 
daigna le pré~enir par une viflte ; & après lui a:oir 
fait les compliments qu'il elit dû en recevoir, il lui 
demanda s'il ne pou.voit rien faire pour l'obliger? 
Ce fut à cette occa{)(~n que ce cinique lui répondit 
qu'il ne lui demandOll autre chofe, que de ne pas 
fe placer devant {on {oleil. On dit qu'Alexandre ad_ 
mira cette réponfe qui prouve que l'ame d'un philo .. 
fophe fait railler aux promelfes de la fortune. 

Avant de (emettre en marche, Alexandre voulut 
confulter Apollon, fait que fon efprit fùt infetlé des 
préjugés vulgcures, foit qu'il {e ftlt affuré des ara .. 
des de ce dieu pour mener avec plus de facilité des 
~oldats nature~le~cn~ fuper~~eu.x. la prêtreffe, eq 
1 abordant, lUI dit, 0 mon In'J'lncthle fils! Ilia quitta 
fur le champ, s'écriant qu'il n'en voulait pas davan
tage. Les hitloriens ne s'Jccordent pas {ur le nOm_ 
bre de troupes qu'il conduifit en Afie. les uns lui 
donnent trente mille hommes de pied & cinq mille 
de cavalerie; les autres trente-quatre mille fantaffins 
& cinq miIJe chevaux. Ce fut avec cette armée peu 
nombreufe, mais comporee de b~ns foldats. qu'il 
marcha à la conquête du plus flon[ant empire du. 
monde contre un prince qui venait le combattre à. 
la tete de près d'un million d'hommes. II fit auffi_ 
tôt le partage de tous fes biens entre [es amis ne 
~e réfervant ql1~ l'efpérance avec l'amour de (es' fu_ 
Jets, & le droit de leur commander. Il dirigea {a 
rollte par la Phrigie ; arrivé à llion, il marcha avec: 
re{peél fur les cendres de cette ville également cé
lebre par [a pll~ffance & p~r fes ffidlh.eurs.ll y offrit 
un facrince à Mmerve , & fit des libations aux héros 
Comme il en admirait les ruines, quelqu'un lui de· 
manda, s'~ ét~it jal~u~ de voir la lyre de Paris: 
montrez-mOl, repondit·ll, cellt dont fi {ervOlt AchiJ4 
pour ,!zanter les exploits du grands hommes. 

Après avoir franchi les bords efcarpés du Grcmi_ 
que (ous les yeux & malgré les efforts d'une armée 
nombreufe J il prit Sardes Je plus ferme boulevard 
de l'empir~ d'Afie; Milet & Halicarnaffe eurent 1. 
même defimée. Un nombre inlini d'autres villes frap~ 
pées de terreur, fe rendirent fans oppofer de ré
fifiance. Ces rapides fuccès donnerent lieu à des 
~enf?nges qu'il n'au~oit p~s manqué d'accréditer ,. 
S Il eut prévu la varuté qu Il eut dans la fuire de 
vouloir paffcr pour Dieu. On p~blioit qlle les mon .. 
t~gnes s'applaniffoient deva~t lm, & que la mer do .. 
cde retiroit fes eaux pour IUllaiffer un libre paffage : 
mais .Alt:candre écrivit. pillfieurs lettres pour dé_ 
truire ces prétendus miracles. Il n'ambitionnoit en_ 
Core que les éloges avoués par les fages. Arrivé l 
Gordium , capitale de l'Afie mineure, il coupa le fa
meux nœud gordien auquel les oracles avoit atlaché 
le defiin de l'empire de l'A fie. La conquête de la Pa
phlagonie & de la Capadoce {uivit de près la prife 
de Gordium ; & fur te qu'on lui apprit la mort cle-
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Memnon le plus grand capitaine de Darius, il mac· 
cha à. grandes journées vers les hautes provinces de 
l'Aue. Déja Darius étoit parti de Suze, plein de 
confiance dans la fupériorité du nombre de tes trou
pes qui montaient à [l.X cens mille con.hattans. Ses 
rnages,prêtres flatteurs,augmentoient encore (es hau
tes efpérances , & tiraient les plus favorables préfa
ges des év~nemens les plus ordinaires . Ils lui pro
mettaient la vi80ire la plus éclatante, & lui faifaient 
perdre tous les moyens de fe la procurer. 

Cependant Aüxandre s'étoit emparé de la Cilicie 
abandonnée par fon lâche gouverneur. Il était avec 
{on armée (ur les bords du Cydnus, lorfque la beauté 
des eaux & l'extrême chaleur ]'inviterenr à Ce bai
gner. Il ne fur pas plutôt entré dans le fleuve, que 
l'extrême fraî.cheur des eaux glaça fon fang & le priva 
de tOut mOuvement. Ses officie rs le retirerent auffi
tôt, & le porterent dans [a tente à demi· mort. Il 
eut.à peine repris [es e(prirs, qu'il d<.!darJ. à fes mé· 
d~clOs qu'il préfJroit une mort prompte à une tar
dIve convalefcence. Darius avoit mis (a tête il l'rix; 
allcun médecin n'o(oit prendre (ur (ai l'événement 
d'un remede précipité . Philippe qui traitoit rl/t.xan· 
dre depuis (on enfance, fut le (cul qui eut affez de 
confiance dans fon art, pour fe rendre il (on impa
tience : mais tandis qu'il préparoit (on remede, le 
roi reçut des lettres cl: Parménion Je f'~I~ zélé ~: 
'es généraux, de ne pOIlH fe confier à 1 hlbppe qu il 
foupçonnoit de s'être laiirJ corrompre par les pro
meffes de Darius qui lui offroient mille taleos & fa 
fille en mariage. Cette lettre plongea le roi dans la 
plus grande perplexité. Il craignoit d'être accu(éd'im· 
prudence ~'il prenoit le remede qu'on lui diroit être 
un poi(on, ou d'être opprimé par l'ennemi (ous fa 
teme • fi (a fanté tardait à (e rétablir : mais tous 
fes doutes fe diffipercnt en préfence de Philippe. Il 
reçoit la_coupe 9ue lui préfente ce médecin fidele t 

~ I~ bOI~Jans tcmoigner la plus légere émotion : 
JI lm remit enfuite la lettre de Parménion. Cette 
héroïque alTurance eft un trait qui caraD:erife ce 
conquérant, 

Apr~s qu'il eut pris ce remede , Alexandrl fc fit 
voir à fon armée. Il s'avança auili·tôt vers les gor
ges de la Cilicie qui condui(enr duns la Syrie. C'é
toit le pone que (es gén.!ramc lui avoient confeillJ 
d'occuper, parce ql~C ces d,dilés ne P?lIvant rece
voir une grande armee cangee en bataille, les Ma
cédoniens & tes Perfes fe me(ureroiem néceJT .. ire_ 
ment:\ force égale. , , 

Darius eur l'Imprudence de s y engager. Il n y fL1t 
pas plutôt entre, qu'il voulut retourner dans ces 
vailes campagnes de la MUopotamie qu'il n'auro it 
jamais dli quitter; mais Alexalldre s'étant préfenté ~ 
fa renconrre, il fut obliSé de ranger (es troupes en 
bataille dans un lieu qUl, d'un côté refi'errc par la 
mer, & de l'autre par des montagnes efcarpées , 
lfii ôtoient tOut ravantage du nombre. Le Pinare qui 
coule de ces montagnes, rendoit fa cavalerie inu
tile. Mais fi la fortune donna à Altxandu ua champ 
de bataille avantageux, ce prince tira des fecours 
plus grands encore de fon génie pour la guerre. 
Comme il craignoit d'être enveloppé par un ennemi 
fupérieur en nombre, il étendit fon front de bataille 
depuis la mer ju(qu'allx montagnes. Ses deux ailes 
étoient compofées d'hommes forts & hérilTés de fer. 
Se plaçant tui'm~me à la tl!te de la droite, il renverfe 
l'aile gauche des ennemis & la met en fuite. Lor{:' 
qu'il l'eut entiéremenr diffipée, il retourna fnr {es 
pas au fecours de Parmémon qui dJfcndoit l'aile 
gauche: rien ne put r~Gner aux Mac~doniens, en
coura~cs par la pré(ence d'ult prince qui, malgré 
une. b e~ure à la cuiOc, {e ponoit dans toUS les en
drOIts ou ,le p~ril étolt le plus grand. La viUoire fut 
sles plus cclatantes, & l'on peut dire qu'Altxalldre 
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en m~ritoit tout l'honneur. Cent diX' mille Perfes 
refierent fur le champ de bataille; tonte la famille 
de Darius, fa mere, fa femme, & fes cnfans toute 
leur fuite, tomberent au pouvoir du vainqueur 
qui mit (a gloire à leur faire oublier leurs malheurs: 
al>cès leur avoir fait dire que Darius, qu'ils pleu_ 
roicnr comme mort, étoit vivant, il les fit invaer à 
ne point fe laiOer abattre par la douleur, & les aver
tir de fa vifire. Mais comme il étoit tout cOllvt:rt 
de fueur, tle (ang & de pouiliere, il défit (a cui ratTe • 
& voulut prendre des bains chauds. Al/ons dit. il 
" ffi' , a les. 0 Ciers., ~!lons laYer CltUfUfUr dans le bajn Je 
Danus. Loriqu Il y fut entrt!, & qu'il eut apperça 
les bailins, les lIrnes, les buires, les phioles, & mille 
autres ,ullenfiles t?US d'or maffif, & travaill.!s par les 
plus celebres arfllles; lorfqu 'il eut refpiré l'odeur 
d~licjeufc d'une infinité d'aro~a[es & d'e1Tences pré
cleu(es dont la chambre étolt parfumée & que 
delà il eut paffé dans la tente qui, par fa grandeur 
fon élévation & la magnificence de fes meubles &. 
par la fomptuofité & la .déli,atefi'e d~s mets prép~rés 
POli! le l?upe~ de D~nus J furpafi"oit tOut ce qu'il 
aVOlt vll)ulqll alors , Il fut frappé d'étonnamenr & 
ne PU( s'empêcher de dire, en fe tournanr vers' ff:'s 
officiers: Celui qui p,ljidoit. ici üoit vraiment roi. C'eft 
le feul mot qui paroifre indigne d'Alexandrt. les 
am.baffadeurs Perfes qui l'avoient vu à la COur de 
Phl~lppe , avaient Wle idée bien plus fublime de la 
vraie grandeur. 

A.lt~~ndre, après s'être remis de [es fatigues, St 
aV~:lIr tait donner la fépulture aux mor ts , honneur' 
qUI fut re~du .aux ennemis, voulut voir fes captifs; 
non pour JOUIr du (petlacle de fa gloire, mais pour 
l~s conloler de le.lIr infortu~e. Il ~ut pour ~ifigam_ 
biS, mere de Danus, les mcmes egards qU'Il eût eu 
pour la fienne. Il. entr~ dans .la ten:~ de cette prin. 
ccrre avec Ephefilon, fils de ia nournce, qu'il a\oit 
toujours beaucou~ aimé. Al':.\'Olndn ;;woÎt des graces 
naturelles, mais il étoit d'une petite taille, &: fon 
cxtéri.eur étoit négligé. La rein~ le prenant pour le 
favo.fI, adrefi"~ lc talut i\ EpheO:!on: un eunuquc l'a
~erttirant de (on ~rrcllr, e,lIe (~ J~tte ~ [es pieds, &. 
s cxcufe fur ce qu elle ne 1 avolt JamaIS vu. Aüxan
du la relevant au{ft·tôt: U, ma mere! lui dic·il avec 
bonté, vous TU l'ClUS 'us poirzt IrompJ6, celui.ci 1. 
o.uJ/i Altxllndrc. " Ct!r.es, dit Quinre·Curce , ~ il 
" ~ùt gar~~ c~ue ,?odération juCqu'à la fin de (es 
" JOUh t S li eut vamcu l'orgueil & la colere dont il 
" 1l~ pl.a ~t! !cndre ma1tr~ '. & q~'all milieu des fe
" ihns II ~ eut pas ~remp~ f~s mams dans le fang de 
ft fcs meIlleurs anus) nI ete fi prompt à faire mourir 
" ces gran~s h?mm~s a~xqu~ls il de voit une purtie 
)) de "ies vl~.olCe~, I~ l,aurols eftimé l'lus heureux 
., qu 11 ne S ImaglOolt 1 être, quand il imitoit les 
,) triomphes de Bacchus qu'il remplifi"oir de fes 
,. vifroires les rivages de l'Hellefpont & de l'Odan, 
" mais la fortun.e n'avait point encore égar~ fil rai
" f0!l; & comme elle ne faiCoit que commencer.\ 
') hu prodiguer fes faveurs, il les reçut avec moclé .... 
» ration; mais à la fin il n'eut pas la forc~ de }" 
"' fomenir, & fut accablé fous le poiJs dço la ~ran'i 
» deur. Il eft certain qu'cn fes premieres :1rlO;':CS .l 
" furpalla en bonté & en continence toUS Jft r~s 
~, qllll'avoient prccéd~. 11 vécut aveC Ic~ es ~ 
" Darius, princeffes de la plus rare beaute , ;comm~ 
" fi elles euO"ent ét~ fes fœurs; & pOId' la/e.~e, (lil 
)~ pa{foit pour la plus beH~ pedonne ~ on .!,CC e , 
" il eut l'attention d'empècbcr ~u'il ne e paflat rien 
" qui pût lui déplaire: enfin ~I fc ~omporta .avec 
" tdm d'humanitc, enver.> le5 pnncelles fes captives t 
" que rien ne leur manqua que ~~tte. confiance qU'Il 
" e1\ impolfible au vainqueur d lO~plrer H. Suivan t 
Plutarque, AIt:c"r.b~ ne fe p~nnlt pas même de 
voir la femme d~ Vanus. Ce pnr..cc a \'oit Coutume 
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d'appeller tes dames PerCes . le mal dlS YlU.\,', Il n'en 
ufa pas de même avec la veuvt; de Memnon, ~~t 
excellent capitaine de Darjds; malS ce ,fut,;\ la (olhe,l
tarion de Parm~njon, qui eut la baITtfie d r.:tre le ml-

nifire de fon impudique m~i ! re.. , . 
Le fuccès de cette balallle, hvrce nliX environs 

d'(ffus ouvrit tOUS les pailàges aux Macédoniens. 
.Alexa~dre envoya un dctachement à Damas en S:;rie, 
fe (ailir du fréfor royal de PerCe, & alla en per
fonne s'affurer des portS & des villes maritim es le 
long de I~ M~diterran~e. Plufieur:~ rois vinrent lui 
jurer obl!lffance. & !tu remettre hie de Chypre & 
la Phénicie, à l'exception de Tyr qui, fiere de fa 
tituation au milieu de la mer, forma la réCohltion 
de fe défendre. Allxandre employa (ept mois en
tiers au flege de cette ville, dom la priee forme une 
époque remarquable dans la vie de ce conquérant, 
Il eut ù combattre tous les él6mens t & il ne s'en 
rendit maître qu'après l'avoi r jointe an continent, 
dont elle étoit feparée par une mer orageuCe. 

La prife de Tyr fut fui ... ie de celle de Gaza t ca· 
pitale de la Syrie. Cette nouvelle conquête Lui coÎna 
pillfieurs blefTlIres. Dans tomes fes expéditions, il 
eu! la même fageŒe , la même in[r~pidi!é .& l~ 
meme fonune. Il fouilla cependant la glOIre qU'lI 
s'était acquife devant Gaza, par fan inhumanité en
vers ce Detis qui en etoit gouverneur. Il ne pouvoit 
r ep rocher à ce guerrier que fa n.fIHance genér~!lIfe , 
& fa fidélité à {on maître. Altxand,t, oubliant dans 
ce moment les égards dus à la v<tlellr, le fit mourir 
de la mort des coupables; & tandis qu'il refl)jroit 
encore, il lui 6r paffer des courroies à travers les 
talons, & J'ayant fait attacher à un charriot, on le 
traîna autour de Ja ville: il uia de cene barb21rie à 
l'exemple d'Achille, dont il fe difoit defcendu. C'ea 
ainG 9u'Homere fit le malheur de Relis, en louant 
{on hcros fJrace dans fes vengea ces. 

Alelo.andre fe rendit en Egypte, don~ les pe~lP!es, 
fatigués ne la dominai ion des Pares qmles tralloJenf 
en maîtres ambitieux & avares, l';Htendoienr cc mine 
Jeur l.ibérateur. ".s'avança vers Memphis qui., à la 
prer~l1ere fommatlon , ollvril Cl's portes, tardls que 
{es beutenans marchaient vers Pelure ,qui lui m'ontra 
la plus prompte obtifi"ance. La n':vollllion fut rapide. 
Les Perfes J époU\'antés de cette défellion gént! rale, 
abandonnerent un pays qu'ils etoient dans l'il1flpilif
lance de ddendre. Ma1.aze, lieutenant de DiUius, 
ne fauva fa vie & (a liberté qu'en livrant au héros 
Macédonien les tr~fo rs de fon maître. 

Alexandre, aufli poli\ique que guerrier, etudia le 
ca:aD:ere de {es nouveaux (ujets, & profila de leur 
fOJble(fe pour affermir fa domination n,liCfante. Il 
rétablit les ancienr.es coutumes & les cér~ IOnies 
relig1eufes abolies par les Perfes. Les Egypüens, 
gouvernés par leurs propres loix, & libre!: d .. ns 
l'exercice de leur culte, oublierent qu'ils ayoient 
un maître. Cene nation, nature\lemen, indocile 
devint foumi(e & 6delle, dès qu'elle fervit fes diel1~ 
(uivant fes penchans. Cette conquête fe fit fan~ effu. 
fion de fang. Altxandre paraît vraiment grane) d:ms 
les moyens qu'il prit pour la conferver. Il (avoit 
qU'lin conquéra~t pe~~t dévafier .avec impuni,é tout 
un royaume. malS qu.,lne pOtlVOH aba,ttre un alltel ou 
un bois facré fans exciter un bouleverlement gi·nJral. 
Pour plaire à (es nouveaux fl~j et~, ~I aff'e~lH'p~ur 
Jupirer Ammon le refpec.1 dom Ils etOient penetr~s ~ 
mais avant d'aller confuher l'oracle de ce di-eu, il 
s'affura d'une réponfe favor~bl~ par des la "ge fTes 
prodiguées aux prêtres m;rccnalre.s. Ce \'oyage en
trepris;\ la tête d'une annee '. olfroH les plus grands 
~~rils d.ms un pays oil le c,~l avare de {es eau'lô, 
fait dll fol une mnfTe de pOufllere & cie fable. A.le
xa~dre ne fut point arrêté par l'exemple de Ca~nblfe 
qm, dans ce voyage, avoir perdu une arm...:e de 
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cinquante mille hommes, qui fut en(ével.ie fous de!; 
montagnes de fable. Les Macédoniens pr~rs à périr 
dans ces contrées briU.lOtes, étaient tourmentés de 
la foif dont tous al10ient expirer, fans un nuage qui 
modéra la chaleur, & leur fournit une pluie abon
dante. Cette pluie fut regardée comme un miracle 
op~ré par Jupiter, en faveur du prince qui venoit 
viGter fan oracle. Ce premier bienfait fut fuivi d'un 
fecond vraiment mer veilleux. Les vents avoient 
cou vert de (able les bornes qui fervoient de guides 
aux voyageurs, & les Macédoniens erroient {ans 
ten.irde route certaine, 10rfqu7 un effaim de corbeaux 
fe préfenta devant leurs enfeignes, s'arrêtant de di
fiance en difiance pour les attendre, & les appellant 
par leurs croaffemens pendant la nuit. Alexandre. 
qui avoit regardé comme faux les premiers miracles, 
adopta cC:Il:ci, qu'il prétend oit donne; pour marC(ue 
de fon ongllle cclefte qui commençoIt à flaner iOll 
ambition. 

Le caraElere de la divinité imprimé à ce conqué_ 
rant, était le triomphe de la politique pour affermir 
{on pouvoir fur un peuple fuperfiitieux, accotltumt! 
;\ adorer ce qu'il y avoit de plus vil: mais cet orgueil 
le renjit mêpri fable aux yeux des fages d'entre les 
Macédoniens: leur voix fut étouff.:e par les clameurs 
de la multitude; ils fllrent obligés d'obéir & de fe 
taire. A fon retour du temple d'Ammon, il voulut 
lainer dans l'Egypte un monument dur.able de fa 
puifTance. Il choiflt un efpace de quatre- vmgts fiad~s 
cntre ~a mer .& les Palus Aaréotides , 'pour y fonde[" 
une VIlle qUI de {on nom fut appellee Altxtln.dri~. 
la commodité de fon port, les privileges dom il 
la gratifia, les édifices dont il l'embellit, en firent 
une ville célebre qui devint dans la fuite la capitale 
de tout le roy:mme. Tandis qu'a en traçoit l'en_ 
ceime avec de Id farine & de l'orge, fuivant l'u(age 
des Macédoniens, une multitude d'oifeau" de tolite 
efpece en 6t fa pâture. Aitxandre qui faifoit tOut 
fervir à fes deRèins , emprunta l'organe des prêtres 
pOlir d0c1arer au peuple crédule '. q\le ce phénomene 
troit un figne que toutes les natIons s'y rendroient 
en foule. 

Lorfqu'il eut établi fon culte & affermi fa domina .. 
,ion, il quitt:t l'Egyptc , Oll illaiflait autant d'ado_ 
rateurs que de (ujets. Il en confia le gouvernement 
à Echile cie Rhode, & à Puceue , Macédonien: il 
ne leur donna que quatre mille hommes pour faire 
re(peéter (on autorité. Pol~mon fut chargé de garder 
les bouches du Nil avec trente galeres. La perce(>
tion des impôts fut confiée ~ Cléomene; & par-totlt 
il Jtab:it un fi bel ordre, que l'Egypte pOltvoic Ce 
flatter d'un calme durable. 

Cependant Darius lui avoit écrit plufiel;rs lettres 
fuperbes. auxquelles il avoit rJpondll avec plus de 
fierté. Il en reçut une plus modelle de la parr de ce 
prince, ql.,i lui offroit ~lItant d'argent que pOl1\'oit 
pn ,.con.tentr la. Macédome, & pOlIr dot de fa fille 
qu Il lm don non en mariaf'e, toures les terres & fou
ver.ainetés d'entre l'Euphr~te & l'Hcllefpont, pourvll 
qU'Il voulût devenir fon ami, & faire avec lui une 
alliance olTenfive & défenftve, Altxandr~ communi
qua cette lettre à {es officiers. Parménion ouvrant 
le premier fon avis: J' lIcctpttrois us ojJr(s, dit-il, fi 
j'tlois Alu:-J.n...lrt. Et moi auiJi, repartit Altxan.dre 
avec une nertê lkdaigneufe ,ji j'ùois PdTmJnion.. Il 
fit r~ponfe à Darius que, s'il venoit le trouver, il 
lui donnoit (a parole que non-feulement il lui laif. 
feroit fon royaume, maIs quïl lui rendroi t route fa 
famille fans rançon; qu'en attendant il allait au de_ 
Vant de lui pO\lr le combat!re. !l donna 311ffi-rôt [es 
ordres pour fe mt:Ure "~ marche. mais il fl~t arrct~ 
par les obfeques de ')rama , fèmmf' de DaTlus, qUI 
venait de mourir en travail d'enfant. Le; larmes 
dom il honora cette princeffe infortunée exciterent 
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les foupçons jaloux de Darius, qui ne POl1vo:ts'l
magint:r que l'on pllt avoir en fa puiffance une femme 
fi belle, fans en abufer. Ce fut à Gaugamele, bourg 
voilin d' Arhelle, à quelque difiance de l'Euphrate, 
que fe donna la feconde bataille. Darius étOir à la 
tête de huit cent mille hommes de pied. & de deux 
cent mille de cavalerie. Les g~ncraux d'Altxandn, 
étonnés i\ ta vue d'une armJe fi nombrclIfe, étoient 
d'avis de combattre pendant la nuit, qui cacherait 
aux Macédoniens leur inégalité; mais il leur ferma 
la bouche. en leur difant 'lu'II ne déroboit point la 
viB-oire. L'ordre fut donne pour le lendemain, & 
il alla fe reporcr dans fa tente. 

'Quoique ceue bataille dût décider de fon fort, il 
ne témoigna aucune inquiétude. Son ante étoit u 
calme J qU'Il dormoit encore à l'heure qu'il avoit 
mar,\uée , pour ranger fon armée en bataille. Ses 
Officiers, furpris de ne le point voir, Ce rendirent 
à fa tente, & le trouverent plong~ dans un profond 
{ommeil. Parménion l'appella plufieurs fois : Com~ 
ment S tigneur 1 lui dit-il, nOliS fommes en pré{enCl de 
l'ennemi , & l'OUl dorme{ 1 comme Ji VOlIS avie( v,ûnw! 
Eh, mOll am; 1 lui r~ondit-il avec bomé, ne vois-tu 
pas que nous avons tJ/~aivlmazl vaincu, pui/qut Darius 
'fi préflnt 1 t/ qu'il nOuS exempte ta plitte de ü clu~
chI.( d .. zns da plaines qu'il a chanr;ùs m affrtufis folt
t:dts. Après les a~?ir. renvoyés à leu~s poiles! il 
prit fon armure: C C(Olt une double cmra{[e de lm, 
hien piquée, qu'il avoit gagn~e à la journée d'Urus; 
un carque de fer, mais plus brillant <tue l';:lfgent le 
plus pur ~ fon hauffe·cûl étoit auHî de ter, malS tOut 
fem.! de dia mans. Sa cotte d'armes s'attachoit avec 
un agraffe d'un travail exquis 1 & d'une magnificence 
fort au-deffus du reile de {on armure. C'était un 
préfent qu~ lui avoit fait la ville de Rhode, comme 
une marque de fan admiration. Il avait pOlir armes 
~ffenfives \t.ne épée & une javeline. Lorfqu'il eut fait 
jes d,fpofinons pour l'attaque, & qu'il I!ut excité 
le conrage de fes foldats. il {e fit amener Bucephale , 
cht"val e>.cellent, & qui lui avoit été d'une grande 
u;ili té : il s'yétoit d'autant plus attaché, que lui feul 
avoit fÇll le dompter. Ce cheval, quoique vieux, 
n'avait encore rien rerdu de fa vigueur. Avant de 
prendre le pofle qu'i étoit refoln de garder pendant 
la bataille, Alexandre fi t paroÎtre le magicien Arif
tandre 1 qui ~romit à l'arm.":c le fuccès le plt!S favo
rable. Auffi-tot la cavalerie, fiere de le vOIr él. fa 
tête, s'avan.ce au galop, & la phat.ange ~,!ac~do
nienne la fLUt à grand~ pas dam la plame. MaiS avant 
~uc les premiers ra ngs fuirent airez près pour donner, 
1 avant-garde des Perfes prit la fuite . ~/.xandre pro
fitant de ce coup de fortune, pomfmt avec ardeur 
les fuyards, & les renverCe fur le corps de ba
taille, Oll il porte 1'épouvante. Le roi ambirionnoit 
la .g~~ire de prendre, ou de tuer D arius, qui pa
rO.If1?u au-defftls de fon cfcadron royal, & qui fe 
f<ltfolt remarquer par fa fie né , & la magnificence 
de fon équipage. Ses gardes firent une bene conte-
11J!1ce t mais voyant de près Aüxandre, qui renver
{Olt les ft~y;)rds fur ceux qui oppofoient de la ré-
1illance , Ils imitenr l'exemple de leurs compagnons. 
Que.lques-uns, plus audacieux, jettent leur armes, 
& falfilfant les Macédoniens au corps, ils les traînent 
fOlls les pieds de leurs chevaux, ils meurent eux
m~mes, fatisfaits d'avoir fait de leur corps un rem
part. à leur roi_ Darius fe trouva dans une poGtion 
ternble; il étoir, comme dit Plutarque, frappé du 
fpe8 acle le plus effrayant. Sa cavalerie, rangée de
v?nt fan char qu'elle vouloit défendre, cft t.till ée en 
pteCls , & les mOurans tombent cl fes pieds. Les 
TOU(>S du h . 1 d bl 1t~ c <l.r, embarraffces par es ca avres & les 

. e I.:S, ne peuvent Ce mouvoir. Ses chevaux percés, 
couverts de r • bé'~ l ' 1 . . 1 'd slang, no ment p us Cl a main qUI es 
SlU e. ur le point d'être pris, il fe précipite de fOIl 
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char; il ie met fur un c~eval, & s'éloigne de cette 
fcent! de carnage. Il ferou tombé au pouvoir de fan 
vaintlueur , fi rarmél1ion, preLTé par Ja droite des 
Perlî~s, n'elu foUicité ALtxand" de venir le dégager. 
La pré(ence de ce monarqlle decida ~e la viétoire, 
& félO premier de voir fut d'en témOigner fa reCOn_ 
noiITànce aux dieux, par des hymnes & des facri_ 
fices. Il Ce fit en(l.lite proclamer roi de toute l'Aue. 
Magn'6que dans les récompenfes , dont il honora la 
valeur des officiers & des foldats, il voulut encore 
que totiS les peuples de fa domination participa(fent 
;1 fa gloire . La liberré qu'il rendit aux républiques 
de la Grece • fur le premier monument de fa viaoire. 
T Ot~t:cs les v.illes de la Grece, que fon pere & lui 
a~ou:~r dl!trllltcs, furem rebâties par fes ordres. Ses 
blcn~alts ne fe bornerent point à la Greee' il en
voya:., du ch?mp de bat3i!le une partie des dépouilles 
aux CrotoOiateS, en Italie, pour honorer la mémoire 
de Phail, qui, du te ms de la guerre des Medes, 
avoit équipé une galere à fes dépens, & s'étoit rendll 
à Salamine, pOlir partager le péril des Grecs. Ce 
fameux athlere y acquit beaucoup de gloire; & ce 
furent fes concitoyens qui, long - te ms après fa 
mora , en recueillirent les fruits. 

.A {I!.xandrc parcourut en vainqueur les provinces 
d'Arbelle & de Babylone, & (a marche avoit l'éclat 
d'une pompe triomphale. Il [e rendit enfuite à SU7.C, 
q~l! ér?it l'entrepôt de ~utes les ri cheffes de l'orienr. 
e ctOIt-I.\ que fe gardaient les rréCors des rois de 
PerrE·. Il s'appropricl cc nt cinquante millions d'argent 
m?nnoyé, & cinq cen:i mille livres de pourpre d'Her~ 
mlOne, qui fe vendoit alors jufqu'.) cent écus ta 
livre. Une feule heure mit au pouvoir d'un étranger 
des riche ires 1 que l'avarice des rois exaélellrs avoit 
accllm\ll~es pour l~ur poflérité.- Le ~onarql1e Con
quérant eut la vanité de (e faire vOir (ur le trône 
des P'er[es j & ce fut dans cette occauon, qu'il donna 
un nouveau témoignage de fa ,bonté com~ati{fante. 
Le trône fc trouvant trop éleve, un page lut apporta 
une t~ble pour lui {ervir de marchepied: un eunuque 
de Darius, tOllché de ce fpetlacle, fondit en larmes. 
On l'inrerrogea (ur la caufe de fa douleur: c'üoit {ut 
Ctelt tahlt, répondit l'être Mgradé, que mon maltrt 
prenoie fis repas. Alex:lIldr~ loua beaucoup fa {enu~ 
bilitè, & il auroit fait orer cette table, fans Philotas, 
qui l ui fit craindre qu'on ne tirât de fini(ires préfages 
d'un fentimem fi g~nerellx. 

AWès avoir réglé tout ce qui pO~lVoit airurer le 
calm e dans cette ville pendant (on ab(~oce, illa dé. 
figna pour Ctre le féjour de la famille de Darius 
à q.lr, il ordonna de rendre les mt: mes honneur~ 
qu'elle recevoit da!lS les tems de {a premiere for
tune. A vant de partir, il voulut rendre vifite à la 
mere de ce prince infortuné; il lui témoigna des 
refpe,as auffi affetlueux, que fi elle ellt été fa propre 
mere : illaeombla de magni6ques préfens; & comme 
dans [on compliment, il ble{fa quelques uf.1gCS de 
Per{f:~ , il lui en fit les excufes les plus touchantes. 
Il dirigea {a marche vers Perfepolis, fiege des ?{;
ciens rois, & capirale de tout l'empire. Cette~! e 
lui ouvrit (es portes, (an .. s'expofer all danger h~l( 
(Iege. II eut de grands périls à clfuyer, f!'.n j,a?l! -
fant des défilés qu'on avoit regdrdés ~lIy1u a 0d'$ 
comme inacceffibles ;\ une armée. L~s ':d

,ces 
r II 

d tvolU UOf1 an.. les 
climélt cauferent une gran e ré qui afpiro' 
mœurs. Ce héros {obre & ternp raJ1~ qui (e cl;!; ~t 
à égaler les dieux par {es vert~lS ~her du vul ~>It 
dieu ~lIi-même, fem~1a fe r3PPropIU5 fales exc gcaldre 

cl ' en fe livrant auX . S e 
es !lommes , . "1 était plongé dans 

l,' , ce Un Jour qu 1 . Une 
mtemperan. ha donna aux confells d' 

• (C b le il S'3 /1 , " une 
lVre le rLlta, . rrage (a debauch & . 
courllifanne qui aVOIt pa d r e, qUI 

1 
. cl da comme 1111 gage e 10n amour de 

Lli eman, , 1 d d . , 
réduh'(! en ,endres a. emeure es ançIens rois. 



ALE 
.Alexandre, follement complairant, quitt~ ta (~lIe 
du fefiin; & accompagné de fon amante mfenfee., 
qui, comme lui, porte une torc~e enfl.ammée, Il 
met le feu au palais de P~rfepohs, qm, p:c(que 
tout bâti de cedre parr Ott pour la merveille dll 

monde. les {oldars' tranfport~s d'une ivreffe auill 
furieu{e fe répandent en un mUant dans toute la 
ville, qui bicntot ne fut plus '{u'un amas de cendr:s 
& de débris. Tel fut, dit Qumte-Curee , le defim 
QC Perfcpolis, qu'on appelloÎt "aiL de (orient, & 
O~l autrefois tant d.c nations venoient, pour y per
feaionner leurs lOlx & leurs ufages. Les adulateurs 
de ta fortune de ce héros ont t9ché d'adoucir l'hor
reur de cett: aaicn, en alléguant que la politique 
ne permettolt pas de laiffer filbfifier une ville qui 
rappelloit aux PerCes le fou venir de leur grandeur 
~c1ipfée. C'efi aioli que les adorateurs des capricei 
des rois érigent en vertus les excès de l'intempé
Tance. Alexandre, plus fincere, & juge rigide de 
lui-même, en fut puni par {es remords, & il répondit 
;l fes courrifans, qui le félicitoient d'avoir :ûnfi venge! 
la Grece : Je pcnfi qfLe vous afLrÙ{ été NlÎCUX vengts , 
tn conumplan: votre roi aJlis fur le trQnt de Xtr.ûs, 
'lue Jt vitns de dltruire. 

Il fortit auffi-tôt de cette vil1e, qu'jl venoit de 
-changer en un affreux déCert ; & fe mettant à la tête 
de fa cavalerie, il alla à la pourfuÎte de Darius: il 
~ro~t impatient de l'avoir en fa puilfance t non pour 
JOUlr du fpeaacle barbare de {on malheur J mais pour 
faire éclater fa clémence & fa modération_ Plutar,\ue 
prétend qu'il fit cent trente-deux lieues en mOinS 
d'onze jours, ce qui eft difficile à croire, dans un 
pays aride, & Oll il falloit traverfer d'immenfes foli
rudes qui ne produifent rien pour les befoins ~e 
l'homme. Ses troupes épuifées de fatigues, Ce li
\l'roient à des murmures fcdirieux , & faifoicnr meme 
difficuhé de le Cuivre. Sa dextérité ;\ manier l'efprit 
du {oidat lui devint inutile; il fut fur le point d'en 
~tre abandonné. On manquoit d'~au depuis plus d'un 
10ur, & on marchoit fOlls un Ciel brulant & avare 
de la pluie. L'exemple de {a patience contint les 
murmurateur.s .. Un vivandier lui ayant préfenté fur 
l 'h~ure du mld1 de l'eau dans lin cafque il rejeua 
un pré{ent fi délicieux, difant qu'il ne vouioit fe dé~ 
{al rérer qu'avec fes troup~s. 

Arrivé à Thabas, aux extrémités de la Pareta
fenne, fur les confins de: la Ba8riane , on apperçut 
dans le fond d'une vallée une miCérable charrette traÎ~ 
née p~r des chevaux percés de traits. Cette charrette 
portoa un homme couvert de blelrures, & lié avec 
des c~ain~s d'or; c'éro:t Darius. Ce prince infortuné, 
depUIS l~ Journée d'Arbelle, avoit erré de province 
en provlflce , jufqll';m moment qu'il fut alraOiné par 
Belfus, gO,"verneu~ de la Baé\riane, qllÎ crut par cet 
attentat s appropner le reO:e de (es dépouilles 
.Altxandre ému de ce fpeélade, donna un libre cour~ 
à fes larmes: il ne put voir en cet état le monarque 
de toute l'Afie, que {es peuples, quelque te ms au
parayant J ~voie~t r~vérc . c~mm~ un dieu, & q~1i 
s'érOit vu a la tete d un mIl han d hommes dévoues 
à le défendre. Il détacha cette riche cotte d'armes 
dont les Rhodiens lui a,voic~1t fait préfent, & e~ 
couvrit le cadavre. Apres lUi avoir fait rendre les 
honneurs funebres avec la magnificence ufitée chez 
les Perfes il Ce mit en marche pour le venerer. Le 
parricide neffas ne 'put échapper~. {on adi~it.é; il 
fut pris à quelque dlfiance. du Tanals. ~es officiers, 
qlli avoient été Ces comlhces, le trahirent. O~ le: 
conduifit chargé de chalnes ,à Altxandre., <llll hu 
reprocha {on crime avec une doquence forte & ~er· 
tucufe : MonDre lui dit.il commmt as-lU pu le lIvrer 
, 0' , , b' ,r.- & 

" la férociti {J'enchnîmr Ion roi, Ion unjalltur, de 
le p~rc~r du traits qu'iL t'avoit mis allx lIla~ll~ pou.: 
lt dift'ldre! D ipofo Ci dùt.dlmt 'lltl lU amjiuoflnols 
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commt le. prix de. ton e.JCtcrable. parricide. BeiTus fur 
remis entre les mains d'Oxatre, fTere de Darius Jo 

<lui le fit expirer dans des tourmens proportionn~s 
à fon crime. 

Alexandre. n'ayant plus de rivaux à combattre" 
ne s'occupa que des moyens de captiver le cœur d~ 
fes nouveaux fujers. Les larm~s, dont il avoit honoré 
les cendres de Darius, Ces égards refpeaueux pour 
la mere de ce prince, & pour fa famille, qu'il 
combloit chaque jour de nouveaux bienfaits, les 
av oient heureufement prévenus en favem de fa do
mination; & comme il favoir que les hommes re
glent leurs affeélions {ur le degré de conformité que 
l'on a avec eux, il adopta les ufages des Perfes • 
comme il avoit fair ceux des Egyptiens. Il fe fit faire 
un habit moitié mede & moitié perfe; & pOur 
prix de ceUe condefcenclance, il engagea ces peuples 
à fe d~polliI1er de leurs mœurs antiques, pour fe fa., 
çonner à celles des Macédoniens. Il fc flattait par 
cet echange de coc.fondre les vainqueurs avec les 
vaincus, & d'éwuffer ces antipathies naturelles, qui 
naÎlfent d'une origine différente. Ce prince, plus am .... 
bitieux da titre de proteéleur des hommes, que de 
celui de leur conqltérant, fonda des écoles pOUl" 
trente mille enfans Perfes , qui devoient être formés 
dans tous les exercices de la Greee. Cette politiqu~ 
eut un (ucc~s fi heureux, que ces nouveaux filjets 
en fe dépouillant des vices lOhérens à leur nation: 
perdirent le fou venir de leurs anciens maîtres, &: 
qu'ils fe porterent à lui obéir avec autant de zele 
que les Macédoniens même J qu'ils égalerent encor; 
en courage. 

Alexandre. s'étant approché dt!. Tanais, fir déft'nfe 
aux Scythes, qui habitoient {ur [es bords, de jamais 
paiTer ce fleuve, ni de faire des incurfions fur 
les terres de Ca nouvelle domination: c~s peuples 
fuperbes, nourris dans l'indépendance naturelle 
furent étonnés d'entendre nn homme qui leur dic~ 
toit des loix; & après lui avoir fait une réponCe 
fiere & dédaicrneufe ils fe déciderentpollr la Su erre • o , • 
mais la fortune feconda rpallel1r coura~e. Altxarzdre 
après les avoir ,:,.aincu~, b.Srit une ":llIe à quelqu~ 
ddlance dll Tanals, & tl nllt une g:ttrufon puilTant~ 
pour reprimer les brigandages de ces barbares. le; 
remparts de cette ville, la fecond>! qu'il fit appl'Uer
~ltxandrie, fll~ent commencés & .fin:s en dix~fept 
Jours. il en b~l1t fix autres aux envIrons de l'Oxus 
qui, s'étant unies pa[ les liens de I~ confédération: 
donn~rent pendant long-tems la 101 à (OUS les payi 
voiÎtns. 

AÜx.zndre infatiable de gloire, vouloit dominer 
par· tout Oll il Y avoit des hommes. Son ambition 
enflammée par fes fuccès, ne connoiffoit pOlir bornes 
de (on empire, que les limites du monde. Les valles 
régions de l' Inde t dont le nom étoit ct peine connu 
lui parurent une conquêre digne de fon courage: 
11 en prit la route, & pour n'être point embarratTé 
dans fa marche, il fit brliler tous {es bagages. Po rus 
un des rois de ce pays, s'avança fur "les bords d; 
l'HydaCpe , avec une armée qui combattit avec cou
rage, & qui ne put éviter fa défaite_ Ce princes 
tomba au pouvoir de {on vainqueur, qui mit {a (floire 
à le rétablir dans fon ancienne dignité. Altx:ndre. 
après ce premier fuccès, parcourut l'Inde, moins en 
ennemi que comme le. maître de la terre, dont il 
rcgle les deflinées. Dtfpenfateur des trônes, il r 
éleve cel.lx qui s'abaiŒent devant lui, & en préCI
pite ceux qUI défient fes vengeances. Enfin cédant 
auX" prieres & aux larmes des Macédoniens, fati .... 
gués de leurs longs travaux, & jaloux de revoir 
feur patrie, il ne paf'fa pas le Gange. Ce fleuve. 
un des plus confidérables de l'Inde, fut le rerme 
de fes courfes_ Ses bords étoient défendus par une 
arm~e de deux cem vingt miUc hommes, de huit mille 
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cha,r~iots & de fix mille élcphans drefi'és à la guerre. 
11 engea, fuivant l'ufage des anciens conquérans, 
des autels en l'honneur des dieux, & avant de re
venir fur (es pas, il fit jetter dans les campagnes 
de .Gange des mords de bride d'une grandeur & d'un 
pOIds extraordinaires. Il ordonna encore de conf
truire des écuries, dont les mangeoires fembloient 
avoir été plutôt dellinées pour des élephans que 
p our des chevaloolx. Plutarque cite cette anecdote 
pour accufer de vanité le héros; mais Alexandrt 
pouvoit être guidé par la politique d'exagérer l'idée 
qu'on doit fe former des Macédoniens. C'était un 
moyen d'infpirer plus de terreur aux peuples natu~ 
reUement indociles, en leur fairant craindre d'avoir 
à combattre des ennemis dont les chevaux étaient 
fi monO:rueux. 1 

Le monarque conquérant fit équiper une flotte, 
fur laquelle il s'embarqua pour gagner la mer des 
Indes. Après fept mois de navigation fur diffJrens 
fleuves, pendant lefquels il fic des defcentes fré
quentes, cherchant par-collr de nouveaux dangers 
& de nouvelles viétoires, il jouit du fpeétacle de 
cette mer qll'il regardoit comme la barri~n:dll monde. 
A pres y avoir navj~lIé quelques aades~ 11 ... te fit .mettr.e 
il terre pour ~xammer la ~ature de la c?te, llo"!lt 
pluueurs facnfices aux dieux; les conjurant qu a
près lui aucun mortel ne portat plus lom fes armes. 
Jl ordonna à Ces amiraux de conduire la flotte par 
le golfe Perfique & par l'Euphrate: pour lui il 
revint par ter~e à la tête de fa c3v~leric , compo~te 
de fix vingt mille chevallx, dont Il ramena à peule 
le quan. Cette perte qui ne diminua pas fa con
nance n'excita aucun pen pie à fe révolter; & rno
narqu~ paifible dans une terre étrangere , il imita 
pendant (a route les triomphes de Bacchus qu'il 
stétait prapofé pour modele dans toutes fes expé
ditions. 

Des qu'il fllt rentré dans la Perfe, il s'affujettit 
il l'ufage des anciens rois, qui, au retour de leurs 
voyages, diflribuoient une piece d'or à chaque 
femme, Il s'appliqua enfuite à effacer toute diflinc
tian entre {es anciens & nouveaux fujets; & comme 
t ous n'avoient qu'un feul & même maÎ[re, il vou
l ut que tou~ fuirent fournis aux mêmes loix & aux 
mêmes obligations. Il était impoffible de difcerner 
lequel lui étoit le plus cher d'u n Ma~é,do.nien ou d'un 
Perfe. Le t.om.be~l1 de Cyrus ayant ete pillé, l'auteur 
d ce larc10 tacnlege fut pUIll de mort; le titre de 

Me édonien, ni l'éclat de fa nai[ance, ne purent le 
ac Jil···· C li préferver d'un lIpp Ice Ignomlme,\Ix. e va e ~m-

pire ne vit plus qu'un pere chén dans un maItre 
refpeaé. Toutes les voix fe réunirent pour bénir 
fon regne fortuné; Of quoique con.q~léranr, il fut 
p lus aimé que les rOIS, que le pnvJlege de leur 
nailTance éleve fur un trône héréditaire. Ce fut pOllr 
mettre le fceau à fan ouvrage qu'il favorifa les 
mariages entre la nation conquérante & la nation 
fubjuguée ; & pour apprendre aux Macédoniens à 
ne point rougir de ces alliances, il en donna lui
même l'exemple en époufant Starera. fille aînée de 
Darius; & en mariant les plus grands feigneurs de 
la cour & fes premiers favoris, avec les autres dames 
perres de la premiere qualité. Ces noces fllrent cé
lébrées avec la plus grande pompe & la plus grande 
magnificence, & l'on y étala tout le luxe .afiadque, 11 
y eut quantité de tables délicatement ferVles ail furent 
admis tous les Macedoniens qui s'étoient déja mariés 
dans le pays. On ne doit donc pas .être furpris s'il 
ne garda que treize mille Macedomens pour Con
ferver des conquêtes fi étendues. Les autres furent 
re~voyés dans leur patrie, & ce fln le treror public 
q~l~ acqu~tta leurs dettes. Pendant toutes c~s expé
dmons , Il avoit eu foin d'établir des colomes dans 
les provi~ces., dont les peuples incloçiles lui pa-
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rpiR"oi;nt dirpo~és à la. ré~?lte; & par cette poli~ 
tique Il cantenOlt dans 1 obcüfance des hommes qu'il 
aureit eu à pLlnir, . 

Alex4ndre, après avoir célébré [es noces à Suze 
Ce rendit à Babylone. C'etoit-Ià que l'attendoi{'n~ 
les ambafiàdeurs de toutes les nations. La terre étoit 
remplie de la terreur de fon nom. Tous,les peuples 
venoient le flatter à l'envi, comme cehu qUl devait 
êrre leur maître. Il fe h!ttoit d'arriver dans cette 
g~iinde ville, pour y tenir les états généraux de l'u
Illvers. En palfant par Ecbatane, il perdit Epheftion. 
La mort de cet illufire favori le plongea dans la. 
plus profonde affiiétion. LèS foibleffes de l'homme 
eclipferent la fermeté du héros. II parut difpofé à 
ne pas fl1rviv~e. à, C;t ami tidele. Plutarque rapporte 
que fa fenfibtltre egarant fa raifon il fit couper 
les crins à tous les chevaux & à tou; les mulets de 
fon armée , comm~ s'il ei'~t VOll~lI que les animaux 
partageafi'ent le demI publIc. SUivant cet auteur il 
immola. furfon tombeau, lesCufféens qui formoi~nt 
tUl peuple nombreux; voulant, ajoute Plutarque 
imiter Achille qui, barbare dans le ddire de fa dou: 
leur, avait immolé pluueurs princes Troyens fur le 
tombeau de Patrocle. 

Cependant il approchait lui·même du terme fata l , 
& s'étant mis en marche, il mourut à la vue d~ 
Babylone, dans la trente-deuxieme année de (on 
~ge , la douzieme de fon regne, & la huitieme dé 
fon empire d'Aue. n ne nomma point de fucce[eur. 
Il avoit eu deux femmes, Barcine & Roxane; la 
premiere avait un fils. & la feconde étoit enceinte. 
Ni l'une ni l'autre n'eut la gloire de donner un héritier 
au trône. Ce fut Aridée, frere d'Ale:f:tlndre. qui 
fut proclamé roi par le fuffrage de l'armée. Voici 
l'ordre qui fur mis dans l'empire: Ptolomée eut la 
Satrapie d'Egypte & ·de toutes les provinces d'A
frique qui en dépendoient ;. Laomedon celle de 
Syrie & Phénicie. La Syrie & la Pamphilie furent 
donnés à Antigonus, avec une grande partie de la 
Phrygie. La Cylicie échut à Phylotas. Leonatus eut 
en partage la petite Phrygie, avec tO'lte la côte de 
l'Hellefponr. Caffandre eut le gouverne- ment de la 
Carie, & Menandre celui de Lydie. Eumt:= .Jes eut 
la Cappadoce & la Paphlagonie, Jufqu'à TrebJtonrie. 
Python fut ~tabli dans la Médie ; Lyfimaque dans 
la Thrace & dans le Pont. Tous les fatrapes éta
blis par Alexandre dans la Sogdiane, la BaUriane & 
I1nde, furent continués dans leur charge. Perdiccas 
retla ~uprès d'~ri~ée , comme principal rniniftre de 
ce pnnce & general de fes armées. Cet empire j 

conquis par la plus étonnante valeur , & gouvernée 
par des chefs infiruirs dans l'art de la guerre & de 
la politique, fembloit repo[er fur une bafe durable · 
mais l'ambition de ces chefs [urpafi"ant encore leu: 
capacité, fa fin fut auffi prompte & auffi déplorable, 
que fa naiG'ance avoit été brillante & prématurée. 

Il efi bien difficile de tracer un tableau digne 
d'Alexandre, le peintre fera toujours au-deffolls de 
ce que l'on attend de lui. Il ne faut pas le juger pa: 
les regles o rdinaires. L'héroïfme a une marche qUI 
lui eil particuliere. A lexandre fut plus qu'un ho"!me, 

cl ··1 r 'h e peut erre. ou li moms 1 mt tout ce qu un omm l ' 
Les projets qu'il conçut, furent exécutés avec g.~l~e. 
Heureux à conquérir, habile à goU\'erner cl' l "llt 

l ' 1 . fi ' e que ans e p us grand encore apres a Vl\.lolr 1 d [; 
combat , & il fubjugea les cœurs a\'dC t uSél e a
cilité que les provinces. Le plus bea~1 e es .oges, 

b· d DantiS a VOlt rur c'eO:: que Syfigam IS mere e , Il -
• Ji & qu'elle vécu aux malheurs de fa mal on, Ch' ne put 

furvivre à la mort d'Ale;calldte.. e eros, dans 
l'efpace de dix ans, fonda un empIre ,auffi vafte que 

1 · 1 s Romains éJeverent en d1x ftecles Tant ce LU que e ') li " 
qu'il vécut , [es g~neraux re erent dans 1 obfcurité; 
parce qu'ils ne furent que les exécuteurs de ü:s 
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ordres, &. dès qu'il ne fut plus, ils éc1ipferent là 
gloire des plus grands rois de la terre; ce qUi prouve 
{on difcernement dans le choix de {es agens,. Ce 
prince , ami des arts & proteaeur de ~eux q\ll les 
cultivent récompenfoit avec magmficence les 
grands ho~mes daos t<:lIS les genres. 1.1 do?~a près 
de deux millions à Anfiote, pour llll faCIliter les 
moyens de f~ir,e {es expériences phyfi~lles. Il entre
tînt une innmte de chaiTeurs & de pecheurs pour 
procurer à ce natl1T31ifte des recours dans {es re
cherches {ur la confiitution interne des animaux. 
Son ûecle fut le fiecle du génie. Ce fut celui qui 
el'lfanta les Diogene, les Pyrrhon. Les arts éten. 
dirent leur~ limites. Protogene & Apelle firent ref
pirer la toile avec leur pinceau; Praxirele , Polic
tete, Lyfippe animerent le marbre, le bronze & 
l'airain. Alexandre, indifférent pour le médiocre, 
était épris pOlir tout ce qui [ortoit des bornes ordi
naires. Sta[l1rate, architeae fameux, lui propofa de 
tailler le Mont-Atos en forme humaine & de lui en 
faire une ftatue où il etu été repré(enté portant 
dans une main une ville peuplée de dix mille habi
tans, & dans l'autre un fleuve, déporant [es eaux 
à la mer. Le projet de ce coloGe reila fans exécu
tian, & la gloire du héros n'a pas eu be(oin de ce 
monument gigantefque pour fe perpétuer dans tous 
les ~gcs. Les fiecles d'Alexandre, d'Augufie, de 
Côme de Medecis & de Louis XIV, [ont des épo
ques ÎntéreU'antes dans l'hifloire des arts & du génie. 
(M-Y.) 

ALEXANDRE DE PAPIILAGONIE, (,nijl. allc.) 
fut lin célebre impofieur qui étonna le vulgaire 
par de prétendus prodiges, qui n'entraÎnerent point 
les (ages dans la fédllaion. Les Poët es avaient 
débité qu'Efculape avoit été rnétamorphofé en fe~
pent, fymbole de la pmdence que doivent aVOIr 
ceux qUI, comme lui, profeff'ent l'art de guérir. Ce 
celebre médecin révéré comme le di(penfateuT de 
I~ fanté , devint' l'objet d'lm c\l1te re~i&ie.u~ ~ s;:. 
tint le premier rang rang parmi les dlvlOltes mfc 8 

ri~ures. Alexandre profita de la créd.ulit~ popu
lalre, pour ufurper le titre d'homme mfplre; & 
s'e~an~ affocié Cr?c(;>Ilas, chroniqueur bifantin auill 
artifiCIeux que lUI, Il courut les provinces [OllS plu
lieurs empereurs Romains. Les peuples de Macé
doine avaient l'art d'apprivoifer les ferpens, & on 
en voyait de fi privés, qu'ils tetoient le~ femmes 
& jouaient avec les eofans fans leur f;ure aucun 
mal. Altxandre étudia leur méthode, & fe {ervit 
d'un de ces animaux pour établir dans fa patrie un 
culte q\li pf't Y attirer les offrandes des nations. 
Les deux impofl:eurs pafferent en CalcédQine, où 
ils cac~er:nt dans un "ieux temple d'Apollon qu'on 
démohfrolt, quelques lames d~ cuivre, oh ils écri
virent qu'Efculape avait réfolu de fe fixer dans le 
bourg d'Abonus en Paphlagonie. Ces lames furent 
bientôt découvertes; Croconas, comme le phlS élo
quent, prêcha cette prophétie dans t~llte y~fie 
mineure, & fur-tout dans la contrée qUi aHan erre 
honorée de la préfence du Dieu de la fanté, tandis 
qll' Alexandrt., vêtl~ en prêtre de Cr.bele, .annonçoit 
11n oracle de la Sybllle, portant qUIl al101t venir de 
S ope {ttr le Pont-Euxin un libérateur d'Au{onie; dn 

our donner plus de poids ~ ~es p~0!1le{fes, ~il fe 
fer~oit de termes myfliques & lOmtelhglble~, mela~t 
la lan ne juive avec la grecque & 1.a 1~t1~e Ql.I'1l 
prono~çoit avec enthoufia(me ; ce 'lm fal(olt crOire 
qu'il était faiü d'une fureur divine :. fe~ contorfions 
étoient effrayantes, [a bouche .vomlfTolt l1~e écume 
par le moyen d'une racine qlU pro,voqu.Olt les hu
meurs. Ses connoiffances dans les mechamques favo
riferent encore fes impollures, il fabriqua la tête 
d'un dragon dont il ouvrait & fermoit la gueule à 
fon gré, par le moyen d'un "in de cheval; <e fut 

ALE 
avec cette tête & fon ferpent apprivoifé qu'il {é~ 
duifit plufieurs provinces: il n'y a pas beaucoup de 
mérite à tromper les hommes. 

Les Paphlagoniens s'empreiferent à conllruire un 
temple digne d'un Dieu qui leur donnait la préfé
rence; & tandis qu'on cn jette les fonde mens , il 
cache àans la fomaine facrée un œuf Oll élOit ren
fermé un ferpent qui venoit de naître. Dès qu'il 
eflt préparé le prodige, il fe rend dans la pface 
publique vêtu d'une écharpe d'or; fes pas étoient 
chancelans comme s'il eût été tranfporté d'une 
yvreffe myllérieufe, {es yeux refpiroient la fu
reur, fa bouche était écumante, & fes cheveux 
étoient épars à la maniere des prêtres de Cybele .. 
Il monte f~lr l'autel, il exalte les profpérités dont 
le peuple aUoit jouir: la mulcitude l'écoute avec un 
rc[pett religieux, chacun Ce profierne & fait des 
vœuX'. Quand il voit que les imaginations font 
embrafées du feu de fan fanatifme, il entonne une 
hymne en l'honneur d'Efculape, qu'il invite de fe
montrer à l'affemblée, & quelques·uns même CTU

rent voir ce Dieu; il enfonce un vafe dans l'ealt 
d'oll il tire un œuf, & s'écrie: peuple ~ voici votre 
Dieu; il le cafTe & l'on en voit fortir un ferpent. 
Tout le monde ea frappé d'lIn étonnement llupide~ 
l'lin demande la fan té , l'autre les honneurs & le; 
richeffes : le vieillard [e fent moins débile, les 
beautés furannées fe flattent de recouvrer leur an
cien coloris_ Alt.xttndrr. enhardi par fes fuccès, fait 
annoncer le lendemain que le Dieu qll'ils avaient 
vu fi petit la veille, avait repris fa grandeur natu
relle. Les Paphlagoniens courent en foule admirer 
ce miracle; ils trouvent l'impofreur couché fur un 
lit, ~ :'~,tll, d~ fan ha~i~ ~e prophete, le {erpent 
appnvOite etaIt entortille a fon cou & {embloit le 
carefier; il n'en laiŒoit voir que la queue, & il 
fubHituoità la tête celle dll dragon, dont il dirigeait 
la mâchoire à fon gré. 

Cene impofl:ure annoblit la Paphlagonie Oll chacun 
vint apporter [es offrandes; & com~e la fan!é eil: 
le plus précieux des biens t les provJOces vOlfines: 
& éloignées envoyerent confulter. fes oracles, & 
l'on crut avec ce fecours pO~VOIr fe paifer de 
médecins. Croconas, {on complIce, partageoit avec. 
lui les applaudiflemens du vulgaire, lor(qu'il mourut 
à CaJc~doine de la mor(ure d'une vipere. Alt.xandrt.,: 
defiirué de l'appui d'un impofieur plus adroit que: 
lui, fou tint par lui-même fa réputation; les imagina_ 
tions étaient ébranlées, il n'y a quelquefois qu'une 
premiere féduétion difficile à opérer. Les yeux faf
cines réaliferent tous les fantômes; il vendoit feS' 
orad;s à un prix ft modique, qu'il en avait un 
tran~ . débit. Pot~r dix fols d: notre monnaie, Ull 
1mbecille achetait de ce fnpon la connoi(fanc~ 
de tout ce qui devoit lui arriver. On lui envoyait' 
dans un billet cachete la quef1:ion qu'on propofoit ' 
& il écrivoit la réponCe dans le même billet, {an; 
qu'il parfit qu'on eût rompu le cachet. On crioie 
au miracle. pour un [eeret que le dernier commis 
pofi'ede aUJourd'hui: les remedes qu'il pre[crivoit 
aux malades accréditerent fes împoilures, parce 
qu'il avait fait une étude férieufe de l'art de guérir_ 
Sa réputation s'étendit jufqu'à Rome, QÙ il fut 
appellé par Marc-Allre1e en 174. L'accueil que lui 
fit ce philofophe contormé, lui acquit la confiance 
des courtifans & du peuple; on le révéra comme' 
le difpen(ateur de l'immortalité, parce qu'il promet
toir à tOllS de prolonger le~lr vie jufqu'au-delà da 
terme ordinaire. Il prédit qu'Il vivrait cent cinquante 
ans, & qu'alors il feroit frappé d'un coup de foudre; 
il était de fon ·intérêt de faire croire qu'il mourrait 
par lin accident, pour ne pas décrier les promefi'es 
qu'il f.aifoit aux autres de perpétuer leur exifience, & 
de. rçÇlitier les vices de la n.ture. Se~ prédiaïons. 

furent 

1 
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/veent démenties par J'événement; il mO\lfut d'un 
ulce.rc,~ la)antbe ~ l'âge de foix3nte & dix ans; 
qllOlq~ll1 eut entramé des peuples entiers dans la 
f";du~lOn, Ccs prelliges n'éblouiroient pas 3ujOur
d'hm la plus 6roiliere canaille,; on elt familiariCé 
avec les preftlges. 

Le nom d'Alexandre a fouvent été déshonoré 
par des impofteurs. Outre Alexandre Balès qui ar
racha la couronne à Demetrius Soter, on voit 
~ncore un aventurier qui fut affez audacieux pour 
fe dire le fils de Perfée, & pom diCputer fon héri
tage aux Romains. Les Macédoniens iëduits Ce ran
gerent fous Ces enfeignes ; fon début fut brillant, 
mais Métellus l'arrêta dans le cours de Ces profpé
rirés naiITantes; Alexandre qui n'avoir aucune des 
<Juali:és gl.lcrrieres du prince dont il fc diCoit le 
fils, ciJ'uya de fréquens revers. Il fut pourfuivi juf
qu'en.Oardanie , où il difparut fans qu'on pût dé
couvrir quelc; lieux lui fervoient de retraite. Cet 
.düxandre ambitionnoit les trônes, le Paphlagonien 
ne vouloit que s'enrichir. L'ambition & la cupidité 
{ont deux paflions dont l'une fait {es viaimes de 
c~ux qui en font dévorés; l'autre, plus fourde & 
plus cachee, arrive plus fouvent à fan but. (T -N.) 

ALEXANDRE, tyran de Phérès J (Hipolre de ,~ 
GrUt, ) Ce prince réunir aux plus grands talens qUI 
honorent l'homme public, tous les vices qui dégra
dent les plus obfcurs particuliers, Ses premiers pen
chans Ce d~clarerent pour la &uerre , .dont il ,m~ita 
tous les principes. ~es ~heffahens, qUI conn~lffOlent 
fon ambition & la ferocité de fan caraB:ere, n oferent 
Je mettre à la tête de leur armée. A"xandre, trop 
tier pour vieillir dans des emplois Cubalternes, fe 
fraya une route iU commandement par le meurtre 
<lu i:éneral Poliphron; & teint d'un fang qu'il devoit 
refpeaer, il s'érigea en tyran de la Theffalie, dont 
fon crime l'avoit rendu l'exécration. Magnifique dans 
{ei dons, terrible dans fes vengeances, il impofa 
ûlence à la cenfure, & fe fit de tous les hommes 
pervers d'avides partÎfans, Les {oldats, juges & 
témoins de fa valeur, fermerent les yeux {ur {es 
vices, pour ne les ouvrir que fur les récompenfes 
qu'il prodiguait par ambition. Dès qu'il fe vit à la 
t~te de ving: mille bri&ands a~l~erris, il crut pouvoir 
tout enfreindre avec ImpUmte, Les plus venueux 
citoyens hn parllrc?t .aucant d'enne~s, ,&. les plus 
riches furent (es vlthmes. Leurs depouilles furent 
le partage d'u~~ foldatefqu~ etfrénée 3 dont Ces lar
geU'es avoient tait des co~phces. Les femmes furent 
<enlevées du lit de leurs epoux, & les filles fu~ent 
arrachées des bras de leurs meres. Les The{faliens 
accables fous le joug, iT"?plorerent le fe,cours ~es 
Thébains, Pélopidas, qlU leur fut envoye, rédmfit 
le tyran t\ rece voir la loi qu'il daipna lll~ prefcrir~. 
Mais à peine eut-il foufcrit au traite, qU'li ne roug,lt 
pas de l'enfreindre avec éclat, Le général Thébatn 
pouvait l'en punir; mais il lui parut plus beau d'ufer 
de douceur, pourapprivoifer ce caraaerefarouche; 
il fLIt le trouver, f.,ns avoir d'autre cfcone qU'lin 
ami. Le tyran le voyant défarmé & fans défen{e, 
s'en {aiut, & le fit jetter prefque nud dans une prifon 
obfcure, & on ne lui accorda d'alimens que pour 
l'empêcher de mourir, La femme du tyran, auffi 
tendre que foo mari était barbare,' fut ~ouchée dll 
fort de cet illufire captif; elle lUt rendit plufieurs 
vi1it7s, f~crettes, & elle adoucit les ennuis de fa 
caphVlte. 

, I~s Thébains, indignés de l'outrage fait à leur 
gener;'),l, trompé par un parjure, envoyerent en 
ThelI'ahe une nouvelle armée, fOlls les ordres de deu:c 
génJraux fans courage & {ans capacité. ALtX41ldrc 
les combattit avec avantage, jufqu'au moment otl 
les (ol~ats Thcbains mirent à leur tête Epaminondas, 
plus dIgne de leur commander. La réputmion de ct 
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grand homme ~endit le tyran,plus t~aitablc & plu, 
fourn is: Epamlnondas négOCia au heu de le com
battre; il craignoit qu'Altx6.ndre aigri 'par une nou~ 
velle défaite, ne fit éprouver fa ,fl!r?clté A l'illuA:re 
captif qu'il tenoit dans l'es fers; a10ft Il rut redevable 
de fon (alut à la crainte qu'infpiroient, (es crua~ltr.!s. 
La paix fut conclue, & Pélopidas forllt de (a pnfon: 
Dès que les Thébains furent éloignes, le t>:"ran 
s'abandonna à la brutalité de fes penchans; les Villes 
n'offrirent que des fcenes de carnage. Pélopidas, 
révéillé par les cris d'l1n peuple {ou/frant, fe met à. 
la tête de fept mille hommes, & marche contre 
AltxtJndre, qui lui en oppofe vingt mille, exercés 
dans toutes f?rtes de brigandages. L'aaion s'engage 
dan~ les pla~nes de ~:rnofephale; P~lopidas, qui 
avait fa patTle & {es Injures partiCl1lieres à. ven~er ' 
oublie qu'il eO: général t & n'a pins que l'intrépulit6 
d'un {oldat; il apperçoit le tyran, il le défie al! 
combat du gefte & de la voix; une grêle de traits 
décochés par l'ennemi, le perce & le renverC; 
expirant. Son génie lui furvlt, & préfide après (a 
mon aux mouve mens de fon armée. Alexa"lre 
vaincu, eO: forcé de rendre toutes les places 0 '1 il 
exerce fa tyrannie; il s'engage par ferment à ne 
pl~ls porter les, armes que ;'ous l~s ordres des, Th~
bams., Quand Il fut dans 1lmpUilfance de nU1re. il 
langUit dans la plus fale débauche; & ne pouvant tluS, exercer fes cruautés (ur les citoyens, iJ les lit 
Cntlt à fa femme & à fes efc1aves. Enfin comme il 

n'exiO:oit que pour faire des malheureux, (a femme, 
{econdt!e de fes freres t en délivra la The{falie par 
un alfaffinat, (T -N, ) 

ALEXANDRE, (Éfifl. dt PoWrmt. ) Après la mort 
de Jean Albert, trois fils de Caftmir [V prétendirent 
au trône de Pologne, & partagerent les fllffrages de 
la die te. C'étaient Ladiflas, roi de Bohême & de 
Hongrie; Sigifmond, duc de Glogaw; & Alexa.ndre, 
grand duc de Lithuanie. Le premier s'effo rçait de 
fubjuguer les eCprits par fa pui/lance, & de corrompre 
les cœurs par fes prcfens. Le fecond n'o~pofr)it ;1 fes 
deux concurrens, que (es vertuS & l'efiim ' p ll blique~ 
Un plus grand intérêt d~cida la diete en taveltr dû 
troifierne; on faHit le moment d'éteindre ces hdines 
nationales, fi funefies à la Lithuanie & à la Polo .. 
gne. & de former un même corps politique de deux 
peuples fi long-temps rivaux. Les Lithuaniens, Bartés 
de voir la COl1ronne fur la tête de leur duc, confen
tirent à la réunion, & obtinrent le droit de votet 
dans les élefrions, Alexandre fllt donc couronné en 
J 5°1; mais H,élene,fon époufe, lille dll czar, ne le 
fut pas j la nation hu fit un crime de fon attachement 
au (chifme des Grecs. Alexandrt calma les rcfi'en
timens de fan beau'pere, qlÛ avait juré d'exter_ 
miner les Lit~uaniens. Ce peuple cultivait fes 
ch~mps l',? ,pat,K, lorfqlle les Tartares, qui n'é
tOlent arretes nt par te fou venir de leurs anciennes 
défaites, ni par la foi des traités, vinrent fondre 
tout .. à-coup fur la Lithuanie. Aitxanartéroitmalade, 
& touchait prerque à Ces derniers momens ; il fe fir 
porter en litiere à la tête de {on armée, anima {es 
foldats d'une voix mourante & les conjura de 
d ' 'fi' V'~flt onner à fes yeux le {peélac1e d'une Vll,.lOlre, a :. é 
qu'ils fe ferma{fent pour J'amais. On émit déja 3;:l

k
V 

à l " 1 5 'II, Ji." ' a . a vue des ennemlS' le ginera tam a Il. 
" d'~ 'b I,poues raoâea les troupes en batallle, mn ua e ~ , 

& L T cares furent 
, onna le fisn,al .du co.mbat. es ar e {embloit 

~alOCYS; le rOI etaIt expirant, ~ fOï:~araille, On 
s arrêter pour apprendre le [ueces de 1 ' '1 le 1 

" '1Ié'gagnce" va es vmt hu annoncer qu e e [Ott - t 506 C'é . 
yeu:c au ciel, & mountt le '9 AOLI '1' 1 t' tOIt 

, '1 l' " lae,'tu rne ; 1 li ta mO'f ' un pnnce me anco lque Q6. , :> 
, r d la mufique contre 1· n ' en vam, avec le lecours e, , ... Olt 

chagrin qui le rongeoit. Il étOlt plus f~vere qU'équi
table 8< moin' généreux que prodigue, Il régn. 

, Mm 
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quatorze an! en Lithuanie & cinq en Pologne. 
(M. DE SACY.) 

ALEXANDRE, (Rift. d~ P'O~Ogn.l.) 61s de ~ean 
Sobieski, roi de pologne. L h){lolre d.c .ce pnnce 
n'cft remarquable qu:: par une contradlthon {jngu~ 
liere. En 1697 il fe mit fur les rangs avec les autres 
prétendans à la couronne de Pologne; en 1704 
Charles XH la lui offrit, & il la refu(a. Le motif de 
fan rcflLS, était l'exclufion qu'on avoit donnée à {on 
fcere aîné; mais dans la die te de 1697 il concourrait 
avec ce même frere , & s'efforçait de le fupplanter. 
Il cil: difficile de pénétrer les rairons de cette con
duite. (M. DE SACY. ) 

* § ALEXANDRIE, di" ALEXANDRIE DE LA 

P ~I LLE, ~ltrand~ia flatiellorum, (Giogr.) Cette 
VIlle, capuaie de 1 Alexandrin dans le Milane7. & 
aujo,urd'hui fous la dominatio~ du roi de Sardaigne, 
eli amft nommée, parce qu'elle fut bltie en l'hon
neur du pape .Alexandre lU, grand ennemi de l'em
pereur Frédénc Barberouffe. Après la mine de Milan, 
en 1162., tlne partie de (es habitans vinrent s'établir 
en cet endroit, & Y fonderent cette ville, conjoin. 
tem.ent avec d'autres Gibelins, que l'empereur fit 
f~rtlf de Parme, de Plaifance, & de plulieurs ëllitreS 
Villes. On la nomma d'abord l'Alexandrie de paille, 
parce que fes murs, dit Sigonius, n'étoient abfolu
ment que de la paille mêlée avec de la terre glaife. 
Cependant, malgré un fi foible rempart t Frédéric 
Barber~u{fe, qui n.e tar~3 pas à venir l'affiéger pour 
la démnre, ne put JamaiS la prendre, & les habitans 
fe défendirent avec tant de courage & de confiance, 
qu'après fix mois de fiege l'empereur fut obligé de fe 
délifier de fon entreprife. Il s'en vengea par un mot 
piquant contre le pape, en difant qU'Il ne s'étonnoit 
pas qu'on ellt bâti une ville imprenable en l'honneur 
d'un âne vivant & feroce tel qu'Alexandre III, 
pui(qu'Alexandre le Grand en avoit fait confiruire 
une (emblable pour conferver la mémoire d'un cheval 
mort. Le pape, pour récompenfer le zele des habi
tans de cette nouvelle Alexandrie, leur donna lin 
éyêque 1 qu'il fit fuffragant de Milan, & Jeur accorda 
divers privileges. 

Mi!fon ( Voyage d'Ita.l;':, tom. 111,pag. 47, ) prend 
gratUItement beaucoup de peine, pour faire voir qu'il 
efi faux que les empereurs y aient jamais été cou
ronnés d'une couronne de paille. Mais la Foret
Bourgo~ (Glogr. Mjl: ~om. Ill, pag. 440.) donne 
une exphCatlOn alfez ndlcule du nom d'Alexand,ie de 
paille. Ille fait venir de ce que la vigueur des troupes 
avec !e{quelles Frédéric J'aJIiéga, ne fut qu'un ft'u 
de ,pa.llle; car elle fe rallentit fi fort, ajoute-toil , 
qu Il fut contr~int de lever le fiege, après s'~tre mor
fondu fl~ molS. La Martiniere dit que l'empereur 
voulut l app~lIe~ Céfarte; mais que les habitans 
perfifiant à lUi la~{fer le nom d' Alexan.drie, l'empe
reur ~lors. la trana d'Alt-xan.Jrie dt. paiUt-. L'origine 
que Sigonms donne ~ ce nom efi. plus raifonnable. 
Les murS d'Alt.xan.d", ne font plus de paille aujour_ 
d'hui; ils forment un très-b.eau rempart, enrouré 
d'tin large foffé plein d'eau. GeU une des plus forres 
places du Roi de Sar~aign,e , & (a ci~adelle eft forfi
liée à la Vauban. La vlUe d Alt .. andne eft fituée fur le 
Ta naro, à onze lieues de Milan, & n'offre aucun 
édifice remarquable, excepté le nouvel hôtel de 
ville. La cathédrale dl: dans un goiit abfolument 
gothique. Les foires ~JAlexandrie 1 qui fe tiennent 
deux fois l'an, en avnl & en oélobre, font célebres 
dans toute l'halie. 

ALEXANon 1 ~, (Gtogr.) ville de (oi~a.nte Rades 
de tour ~ qu'Alexandre le Grand ?t b~ttr près du 
fleuve Tanaïs Quinte-Curee, qUI parle de cette 
viII:, ~OllS a'pprend que le même Alexandre en 
avolt faIt b:'hir plufieurs autres de ce nom dans les 
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'ncles & ailleurs. Il y en avait encore une en SuzÎaneo 
qui étoit la patrie de Denys le géographe. (C. A.) • 

.* § ALEXANDRIN, (Glog'.) petit qu.nier du 
Mlla~ez, app~r~en~nt aujourd'hui au roi de Sardaign e 
depllls le tr;ll!~ dUrreck de 1714' Il cfi: borne au 
nord par le Piemont, au levant par le Tortonois 
all fud & au couchant par le Montferrat. 11 tire fo~ 
nom de fa capitale J nommée A lexan.d,ie. Yoye{ ce 
mot dam" fuppll!mnt. . 
ALE~ANDRIN, f. .m. (B:"tS -. ~eftftS , PolJies.) 

Il eli dit dans le D lalollnaue raijonr.i des Scitncts 
.Arts & Mùiers, ~4 le vers alexal:Jrin françois ré~ 
" pond au vers hex:ametre latin ,,. 
. Cela cil: équivoque. Le vers alexandrin nous tient 

heu du vers hexametre, & à fa place nous l'em_ 
ployons dans nos poëmes héroïques; mais quant 
a.u nombre & au metre , c'efi au vers afcIépia"de la_ 
tlO que notre vers héroïque repond. Il en a la cou .. 

f.
e & le~ nombres, avec cette feule différence que 

e premIer hémifiiche de l'a{clépiade n'efi pas ef
fentiellemen~ féparé du {econd par un repos dans 
le Cens , mais feulement par une {yllabe qui refie 
en fufptns après le fecond pied. 

Plus II! vers héroïque françois approche de l'a'
clépiade par les nombres J & plu' il efi harmonieuE 
Or ces nombres peuvent s'imiter de deux façons· 
ou par des nombres [emblabJes, ou par des équ~ 
valens. 

On fait que les nombres de t'afclépiade font le 
fpondée & le daéhle, & que chacun de ces deus
pieds forme Wle mefllre à quatre tems. AinlÎ. toutes 
les fois que le vers héroïque français fe divife l 
l'oreille en quatre mefures égales t que ce foit det 
fpondées, des da8ilcs, des anapefies, des dipyr

4 

Tlches, ou des amphibraches t il a le rhythme de 
l'afdépiade, quoiqu'il n'en ait pas les nombres. 

Le mêlange de ces élémens étant libre dans nos 
vers françois t les rend {ufceptibles d'une varieté 
que ne peut avoir l'afdépiade , dom les nombres 
font immuables; cependant nos grands vers {Olll: 
encore monotones , & cene monotonie il de 1: 
caufes; l'une, parce qu'on ne fe donne pas a~u . ., " uez 
de rom pOl~r en vaner ~s re p.os: r oye{ da.'Zs 4 
Dia. des SClences, &c. faftule HEMISTICHE fait 
l'auteur de la Henriade ; l'autre, parce que dans ~ar 
poë~es héroiques ~es vers {ont rimés deux à deu:~ 
& nen de plus fauguant pour l'oreille qu e ce re-: 
tour périodique de deux finales con(onnanr~ 
pété mille & mille fois. 

Il feroit d~nc à fOllhaiter qll'il ~It permi~, fllr~tout 
d.ans un poeme de longue halem::, de croifer les 
nmes, en donn;;mt , comme a faH Malherbe II 

dh 'r,," ,ne ron eur . a;m.oOlellie. ct a pcnode poétique, Peut. 
être ferOl~-tl a fouhatter auffi que, {elon le carac. 
te~e des .lmages ~ des fentimens qu'on auroit l 
petndre, 11 fùt permis de varier le rhyrhme & d'entre
mêler, comme a fait Quinault , difF~rentes formes 
de vers. (M. MARMONTEL.) 
ALEX~S, (HifIoire des Juifs.) troifieme mari 

~e Salome, fœur d'Hérode le Grand, mérite de 
JlIftes éloges pour avoir mis en liberté , après la 
mort d'Hérode, lts principaux des Juifs que ce roi 
c.ruel avoit fait enfermer dans ~'Hippodrome de Jé. 
ncho, avec ordre;\ Alex<lS & a Salomé de les faire 
mourir 1 auffi-tôt qu'il auroit les yeux ferQ'lés, ann 
que la Judée, affligée de la mort de tant de per_ 
fon nes de confidération, parût faire le deuil de 
fon roi. 

S ALEXIPHARMAQUES, adj. pris fubfiantive_ 
ment,. (Mtd~cint. . ) on ne peut qu'approuver les dé
clamauons de l'auteur de cet article dans le D iél. d~~ 
S cien.. . . &c . . c0I?:tre l'a~l1S des alexipltarmaques dans les 
maladies aJsues j malS ce n'fil pas avec UDf théorie 
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jnconr~quente qn'on réfute . Il faut des obfervations 
bien fui vies , bien détaillées. Il faut fur~tout fe dé
pouil~er de tOut efprit de {eUe ou de parti lorfqu'on 
veut Juger. 

Les anciens chymines & les gens à [ecrets por~ 
terent dans la Médecine une foule de prétendus 
{pécifiques, dont les propriétés miraculeufes durent 
éblouir les ignorans & les crédules: le peuple qui 
fe prend toujours avidement, fut trompé par les 
promelTes qu'on prodiguoit, mais il fdllut dans la 
fuite raiCanner avec ceux qui , fans celTer d'~tre 
peuple, voulaient cependant qu~on appuyât d'un 
dogme une pratique jufqu'alors précaire. Van Hel
mont& Paracelfe furent de prétendus réformateurs 
qui J dans l'Îmmenfe fatras d'erreurs qu'ils débite
rent pour {ou tenir cette méthocle incendiaire, 1aiC
{erent pourtant échapper quelques trairs d'un génie 
brillant dont leurs (ucce{feurs ont profité. Le rems 
qui réduit les opinions & les fyllèmes à leur jul1e 
valeur, a détruit l'édifice de ces enthoufiafies; mais 
nous n'avons que changé de maîtres. Une méthode 
d élayante , évacuante &. antiphlogiftique a pris le 
fyfl:ême chaud, forrifiant & tonique des premiers; 
la décotlverie de la circulation a engendré une autre 
e(pece d'enthoufiafme méchanique, qui ne lailfe 
voir qu'impulfiol1 du, {a~g & des h.umeurs contr~ 
les vaiŒeaux ~ que reaébon des {ohdes fur les fhu· 
des' le calcul & {on appareil mafquent une foula 
de pucrilirés peut.êrre plus abfurdes que les pre
mieres ~ & l'ab~s de.s c.onnoiH"ances ql~i ,manquent 
ici d'objets , d apphcauon & de vénte, nous a 
peur-être égarés de la vraie route encore plus loin 
que Van Helmont & {es feUateurs. Yoye{ ci-aprts 
ApPLICATION dt! ScienClJ d la M'decine. 

Le nombre des {pécifiques qu'on fuppofoit ap· 
pro priés à chaque e{pece de maladie ou de léGon y 

s'accrut par fucceffion de tems. On s'accolltuma à 
ne voir dans une caufe de maladie qu'un ennemi 
auquel il falloit en oppo{er un autre, & cette fup. 
pofitio n qui ne préfentoit dans le médicament qu'une 
qualité occulte ou indéfinie, fut un motif pour né· 
gliger l'examen de fa façon d'agir. Les feuls poilons 
ne furent pas combattus par des fpécifiques; on en 
eut COntre les maladies hyfl:ériques , contre les fie
vres on eut des amulettes, & nous avons des fa· 
chets' contre l'apoplexie! la petite vérole, la gale, 
les dartres, las rhl~matl(!nes, th: & en gém!ral 
p {; ue toutes les lOfirmués humames furem ccn
rc'~ee q oir leur antidote dans la nature. 
" s av 'b r· d' 1 

F droit-il parce qu on a a tlU; un moyen, e 
au " r ' rejettcr cntiérement? N avons· nOlis pas nos Ipe-

cifiques dont la vertu eft inco?te.~ablcment établie 
par l'ob{ervation la plus mu.luphee ~ Et ne nOl~s 
arrivc+il pas {ouvent, qUOIque tonlqucs & foru
nans, de les employer dans des maladies d'irrita· 
tion, inflammatoires, ou qui en portent le carae· 
tere? Si l'on confidere les effets de la plupart des 
4.üxiphn.rmaqlus, ils paroilTent le plus fouvent ( au
tant qu'il eft permis d'en juger) agir en produi(ant 
des évacuations fenfibles ou in{cnfibles. La tran{pi. 
ration (diaphorejis) ou les {ueurs, font les vOies 
par le {quelles ils pouffent le plu~ fréquemment les 
matieres nuifibles au dehors. La thériaque, la con· 
ft'aion hyacinthe l'orviltan 1 les bé7.oards , l'alkali 
volatil, &c. font de ce genre. Ce tait feul peut, à 
quelques égards, jullifier l'emploi qu'on a fait des 
tfltripharmn.qllts , à titre de fudorifiques ou de dia· 
l)h~m!tiques, dans tOlites les maladies oil il pou
,'Olt être utile d'exciter la tran{piration Olt la fueur. 
II ne faut donc pas dire, avec M. de Vandeneffe , 
que La nouvelle idée qui a confondu ils fudorifi
'itJ,eJ avlC ksalexipharmaques, a fait plrir des millions 
J..e maladu. cea L'abus de cette idée ou fon applica· 
von mal-entendue qui ont été fuoefres à l'humanité. 

Tom, J. 
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. Il .ne fauaroit pas n,?n plus établir pour reg1 e 
IOvanable, avec le meme auteur, qu'on ne doit 
jamais employer les altxipharmaqulS ." qu'après 
" avoir {uffi{amment évacué ou rafraîchi, qu'il faut 
" diminuer la quantité , la raréfaa-ion & J'acrimo_ 
» n:e des {els répandus dans les humeurs avant de 
" les mettre en aaion ". Des (els nombreux & ra ... 
r~fi.és qu'on diminue pour les mettre enfuit.e en jeu, 
font une théorie vague , qui, très· certamement, 
n'a pas empêché M. de Juffieu d'adminifirer promp· 
tement l'al kali volatil dans la mor{ure de la vipere, 
& de guérir radicalement. Cette m~me théorie n'ct 
p:ts di[uadé M. Pringle de L'emploi des véficatoi· 
res dans les f.ltdres pleuré fies ni M. Torti de l'u· 
(age du quinquina dans les fie~res malignes perni" 
cieufes, &c. 
, Tenons.nous~en à l'oh(e rvation qui ne permet 

1 ufage des aÜxrpharmaqllts, & en général des dia
phorétiques & des {udorinques dans les maladies 
aiguës 1 qu'avéc une fage retenue; gardons- nous 
d'a.pprouyer.la ~~thode des pay{ans ou du peuple 
qUI (e tralte iOdlfimaement dans tOlites les maladies: 
inflammatoires par des fiimulans , des cordiaux; 
dont J'aaivité peut quelquefois diffiper rapidement 
une maladie qui commence, mais qui engendre le 
plus Couvent des fuites funefl:es. 

L'idée d'une {libnance qui repouffe un venin en 
le pO,rra.nt au-<l~hors par les pores de la peau, n'cll 
pas, lUOIque pomt de '9'lIe (ous lequel on doive con
fidc:-cr les a!txipharmaf/lleJ. Us peuvenr chaner ce 
ventn par d'autres voies, ou ml!me le corrige r Be 
rendre fon aaion nulle dans le corps. Dans ce der .. 
nier {ens, un émétique qu'on avale pen après avoir 
pris de l'arfénic, ou tout autre poiron minéral, 
devient alcxipharmaqru, lorfqu'ill'évacue. L'eau pu" 
re, l'eau {ucrée , l'hyd~?gala, le lait, le: petit.lait, 
les huiles gra[es qUi 1 evacuent par les {elles, Olt 

qui diminuent ou émoufiènt fon a8ion en l'étendant . 
fOllt cncore alexipharmaqms. Le vinaigre & fe:s dif. 
férentes préparations, l'opium même jouiŒent de 
cettc I)r~rogative, & c'efl:, pour le dire en paf .. 
Cant, a feule e(pece de médicamens qui foient aLe. 
xiphn.rmaqrus dans le fens proprement dit. 'voye( 
POISONS ( Médecine iJgaie. ) & ANTJ·SEPTJQUE, 
( Mat. MU.) Supplément. (Article d, M. LA FOSSE, 
dof/(.ur en M/dtcine de la Faculté dt Montpellier. ) 

§ ALEXITERES. adj . pris [ubtantiv. (Mld"ine .) 
Ce mot ~-pcu.près fynonyme d'aLr.xiphannaques} eft 
employe p~r Xén~phon , Athénée, Hippocrate, 
comme fignt6ant dcfenfif, expulûf, deftnforius pro'" 
pul{aloriuJ. On appliqua, dans la fui te , ce' nOm 
aux remedes employés contre les morfures des ani. 
maux venimeux; & le nom d'alexipharmaqut1, 0\ 
ceux dont on Ce fcrt contre les autres venins en 
~éné:~l. Leur, étymologie eil abfolumcnrla même; 
Ils den vent d Q;>.t~1oI ou «>.'etlol, aueo, pu/fo. 

. On peut regarder le mot antidote comme g~né" 
rlque par rapport à alcxipharmaquc & aüXlItff.. 
Le nom d' a/r.xiure, donné par quelques moderne, 
aux amulettes & aux charmes J en un mot .t tOl~ 
ce que l'on porte {ur foi comme un pr..:ferv3It. 

. &lsmae ... contre les pOl {ons , les enchantemens c 
ficeo;, & leurs fuites !ncheufes ( ce font leffi te7es 
de Pauteur de l'article alexitere), noUS 01 re .~ns 
d 1 h 'li pour a rallOn oute un de ces exemp es uml anS , h 

. . . Jaitfercc apper 
humame, que nous ne devonsJaroa1s

.J1'. & d' b' 
d OlUances' n ... Ce mêlanae monfirueux e conn d 

furilités <pJi déprêcie les Oln·rages e nos peres, 
ne devr~it plus {e gliŒer da~. tis ~év~raâes faits 
pour tran(mettre à notre poltent e pot e notre 
philofophie. roye{ ALEXIPHARMAQU,ES; & fur la 
force des maléfices, ,.,oyl'{ FRIGIDITE & IMPUrs .. 
SANCE, Suppl. (Ca Imiele efi de Ai. LA FOSSE.) 
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.. ALEZONNE, 'VoyC{ ALES sONNE dans le Dif!. 

raif. des Sciences , &c. .' 
AlFAJATES, (Glogr.) joli; petIte VIlle de Por

tugal, dans la province de B:l~a; eIte ell: aux fron. 
tieres de la Cafiille , {ur la nVler~ de Coa au fud4 
{ucl-eft de ,Vila-Mayor, & non lom des montagnes 
de l'Abadia. Lon". 12, d . [.lt . 40, :1.0 . (C. A.) 

ALFAQUES, (Géogr.) Petites îles de la 
Méditerannée, appartenantes à l'Efpagne; elles font 
prefqlle à l'embouchure de l'Ebre, & vis·à-vis les 
côtes de Catalogne) à très - peu de difiance des 
terres. Long. 18, .20. laI. 40, 30. (C. A.) 

ALFAS, (Géogr.) Petites îles de ]a mer Rouge, 
vis~à-vis, la côte occidentale de l'Arabie Heureufe; 
elles ne font habitées gue pendant quelques mois 
de l'an?ée RaT de: Mores qui viennent de pluûeurs 
autres Iles a la peche des Perles' elles font au nord
eft des îles de Da & Laca. Lo~g. 63, 30. lat. /7, 
10 . (C.A.) 

ALFON , (HijI. My/hol. du nord.) étoit fils de 
Sigard, roi de Danemarck, Son pere aimait la paix 
dans un ftecle oh la manie des combats étoit preique 
la feule vertu, On ne peut llli faire un mérite de 
{on éloignement pour la O'uerre; cette qualité pré
cieufe & ft rare étoit U!~ effet de {on indolence, 
bi~n plus que de fan amour pour l'humanité. A 
peme fut - il monté fur le trône de Danemarck, 
qu'il abandonna fes droits fUT la SlIede que Siwald 
fon pere avoit conquife. Ce prince pufillanime ne 
jouit pas cependant de la tranquillité qu'il croyait 
s'être affurée par ce hontellx {acrince. Ses trois fils 
la troublerent bientôt par leur humeur turbulente 
& leur goi'tt pour la guerre. Alfon, fur le récit qu'on 
lui fit de la beauté d'Alvide, fille du roi de Goth
land, en devint amoureux:. Dès-lors, il jura de ne 
prendre de repos que cette princelfe ne fftt en fa 
puiffance: ce ne fut qu'après avoir couru ~es av~n
tures trop ftngulieres pour être vraies, qu'Il parvmt 
à voir fa flamme couronnée. 

Les graces de fa nouvelle époufe ne purent re
tenir long - tems ce jeune prince dans l'oifiveté; la 
mer avait été le théâtre de [es exploits, il Y re
parut avec Alger fon rrere , La fortune ne tarda pas 
à leur offrir une occauon de ugnaler leur courage: 
ils rencontrerent la floue des trois fils d'Hamund, 
roi d'un canton de la Suede. On fe battit de part Be 
d'antre avee acharnement: la nuit fépara les combat
tans fans qu'on etlt pu décider de qllelcôté avoit pen· 
ché la viEtoire. Le lendemain, chaque chef s'apperçut 
que le combat de la veille avait fi fort diminué 
l e nombre de fes troupes, qu'il lui refroit à peine 
affez de monde pour ramener la flotte dans les 
ports. On ne parla plus de fe battre; & l'impuif
rance de faire la guerre ht à l'infiant fioner la paix 
aux deux partis . Alfon retourna en Danemarck 
allai indipné de n'avoir pas gagné la bataille qU'l1~ 
autre l'eut été de l'~vOir perdue. Il ~qllippa une 
nouvelle flotte, & vmt attaquer les princes Suédois 
qui, fe ~ant ~rop fur la foi ,des trait~s , n'étoient 
point prepares à le rec.evoJr. Helwm & Hamllnd 
qu'il rencontra les premIers, furent les viEtimes de 
leur fécurité ; mais Hagbert ayant appris la défaite 
de {es freres, vint fondre à fon tour fur les Danois 
à l'inHant 011, chargés de butin, ils remontoient fur 
leurs vai{feaux. Alfon & Alger furent faits prifon
niers dans cette occafion, & le vainqueur les im
mola fans pitié aux mânes de {es freres. (M, DE 

SACY.) 
ALFRED LE GRAND, (HijI. d'Ang/",m.) L',n· 

cien Minos vivait encore, quand la reconnoiffance 
Publique lui décerna les honneurs ,d~ l'apothéole: ~l 
mérita fans doute l'eflime & la veneratIon des Cre_ 
to.is qu'il rendit heureux par fes lois & par fes bien
faas, Mais alors n'y avoit.il donc qu'un fils qe lu-
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pitt!r qui pitt cQnfirLtire des vines, les: peupler, en 
écarter l'oifiveté, les vices; la volupté, le crime, 
le luxe & les plaiGrs? Car ce fut à ces feules infii_ 
ttItions que Minos, qui ne fut ni ~uerrier ni conqué
rant\ dut le titre fubliOle & ridIculement fafiueux 
de fils du Jouverain des dùux. Ainfi, dans des tems 
poilé rieurs , l'oracle d'Apollon rendit publiquement 
hommage aux vertus de Lycurgue, qu'il déclara 
dieu pllllot qu'h<Jmme , pour avoir à quelques IOL"'C 
fages, mais impraticables ailleurs que dans Iii. 
triile & févere Lacédémone, mêlé des lois évidem_ 
ment contraires à la pudeur, à la décence, des loi. 
égal.emenr défavouées par l'humanité qu'elles outra
geOlent., par la nature qu'elles offenfoient, & par 
la probaé la plus commune qu'elles avili[oienr. 
Lycllrg~le cependant, qui ne fut ni le plus éclairé 
~es , lé&tilateurs, ni le meilleur des citoyens, fut 
Juge dIgne du re{pet!: de la Greee & des éloges 
de la poilérité. Toutefois cet homme célebre me 
paraît fort a.u.de1T?us de Numa; de Numa qui fllt 
un grand ~~1, qUOlgu'il n'ei\t de la royauté que les 
vertuS pohuques , dans un te ms olt Rome naiflànte 
environnée de nations jaloufes, avait be{oin d'u~ 
roi guerrier; mais il {ut infpirer aux Romains encore 
indociles, barbares, l'amourde la jufiice & la crainte 
des dieux , Il eft vrai que, pour réllffir, il eut recours: 
à l'impol111re , & ce moyen, quelque fncces qu'il 
eilt, dégrade un peu le caraflere de ce légiflateur 
qui, par fes fréql1ens entretiens avec la nymph~ 
Egérie, me paroît n'avoi t cherché qu'à couvrir dLt 

merveilleux l'infllffi{aoce de fes lois. Si 1'00 trou voit 
peu de jufl:eire dans ces réflexions, & gue l'on me 
demandâ~ quel a donc été à mon avis le plus illu
fire & le plus ~rand des rois? quel a été le plus rage 
& le plus éclairé d'entre les légiflateurs? Je nom~ 
merois Alfred, raconterois fa vie, & croirois n'a
voir rien à dire de plus {ur ces deux queilions qui 
à la vérité , s'il n'efu point exi.ilé, me paroîtroie~t de 
la plus épineufe difficulté. Vainement j'ai confulté 
l'hifioire des peuples cie l'antiquité; ;:ai fouill é vaine_ 
ment auffi dans les annales des natIons modernes
je n'ai vu nulle j>art de fou verain qui pllilfe entre; 
en paraUele avec Alfnd, {oit relativement à (es ver_ 
tus guerrieres, foit relativement à la profonde fa_ 
gefiè de fa IégiIlalion, foit enfin que l'on ne conGder 
en lui que l'étendue de fon érudition, la variété de 
f~s ,talens, fon gOllt pour la littérature, ou la foli~ 
dite de fa philofophie , dans un uecle qui ne fut 
néanmoins, ni celui des fciences, ni celui des belIes_ 
lettres, & beaucoup moins encore <;elui de la philo_ 
j'ophie. Ce quiajoute eotore à la glotre d'Alfred c'ell: 
qu'il ne dllt qu'à lui-même, à {a valeur, à fon g~nie 
l'édat de fes viétoires, l'i lluflration de fon rCune l' 
bonheur de fes peuples & les droits qu'il a~qutt ~ 
l'immortalité. Quelques préfages en effet, qu'il don
Ilâ~ d~~s {on :nfance, des grandes cho{es qu'il pour
rOl.t faire ~n , JOur, Ethelwolf, fon pere, ne {on ea 
po~t à developer fes talens par Une éducation ~i
gn.ee. ~ans c~s t.ems d'ignorance, les princes n'é
tOtent ?ll!us.ru mleux inaruitsque les particuliers; & 
ceUX-Cl aifOlent confifier toutes leurs connoiiTances 
à combattre, à s'abandonner il leurs paffions, & 
fur.to~t à refpe8er les préjugés fiupides qui gou. 
vernOtent la multitude. Le {eut moyen qu'Ethelwolf 
employa pour inflru.ire & former fon fils fllt de 
l'envoyer à Rome, (uivi d'un cortege no~breux : 
car Rome étoit alors la feule ville olt la lueur des 
lettres fe laiifât apperçevoir à travers le voile épais 
de l'ignorance qui couvroit le reUe de l'Europe. 

Alfred n'eut ni le te lUS , ni la liberté de s'infiruire 
dan~ cette capitale. A peine il y fut arrivé, que le 
hn~lt de la mort ~'Ethel:wolf l'obligea d'en fortir; 
mats avant fon ,depart, Il fut contraint, par défé
rence, de fouffnr que le pape Léon lII. le facrât roi 
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d' An~l,terre, foit que par la folemnité de cette céré· 
morue, Léon lIt vaultlt donner au jeune prince 
des marques dillinguées de fon affeaion , {oit, corn· 
me il eH plus vraifemblable, qu'il voulût lui faire 
{entir que c'etoit exclwfivemenr au {ollverain pon
tife qu'appartenait le droit de conférer les couron
nes • .Alfrt.d Ce laiffa Cacrer, Cortit de Rome, Cc hâta 
de revenir en Angleterre, trouva (on pere fur le 
trône, continua à faire les délices de la cour, & à 
vi~re dans l'ignorance, jufqu'à ce q~l'un év.énemen~ 
qu il ne prévoyait pas, le fit rougir des Jeux qUI 
l'occupaient & de fon incapacité. Ecoutant un jour, 
la leaure qu'on faifait à la reine fa mere ?'un r.0~me 
Saxon, la grandeur d'ame des héros qUI agliTolcnt 
dans ce poëme , l'élévation de leurs fentimens , & 
leurs belles aéhans le frapperent, fan génie s'exalta; 
& fentant tol1t-à-caup fe développer en lui les fen
timens généreux & fublimes qlt'.l avoit reçus de la 
nantre, il promit d'égaler & de (urpaffer même les 
grands hommes que le poële avoit propofés pour mo
deles. Fidele à (es prorneffes & encourag~ par la 
reine, il apprit à lire J dévora ce mê'me poeroe dont 
)a leaure avait fait tant d'impreffion (ur fon ame, 
étudia le latin & ne ceffa de canfulter & de médi
ter les auteurs 'les plus célebres de l'antiquité, jufq~I'à 
ce que la mort d'Ethelwo~f fit paffer dans .fes mal,ns 
le fceprre britam.li~ue: ~Igne de pa,rcounr la bn~
Jante carriere qUIs ouvrait devant lin, AlfaJne me
't 'r point les malheurs & les défafires qu'il avait 

TI 01 l ' 'dr à effuyer dan~ es premIeres annee~ e lO~. regne.; 
mais à peine II fut monté fur le tronc , qu Il le vit 
obligé d'aller ?élivrer ,fes provi~ces du b.rigd,.dage 
des Danois qm les aVaient env~h,es & qm ~es ~ava
geoient; il remporta fur eux ,d cclatant~s vlétolres : 
mais l'inépuifable nord von:lllfd~t . con~lOueliement 
des effaims de barbares, qll1 (e JOl gnolent au refie 
des Danois éc.happés à la valeiar des 5axons, il vit 
bientôt fon royaume hors d'état de rdifter à cette 
foule de brigands qui !'attaquercllt de tous côtés. 

Atfrtd, d'autant plus grand) d'autant plus intré
pide que le danger étOlt plus prefTanr, rafTembla 
toutes Ces forces , & redoublant d'aaivité, livra huit 
batailles en une année, tTion~pha toutes les fois qu'il 
combattit, & réduifit (es ennemis à une tel le extr~
mité qu'ils lui demanderent la paix ~ & promirent 
d'acc~pter toutes les conditions qu'il voudrait leur 
impofer. Mais pendant qu'Alfred prenait les plus 
fages meCures pOlir mettre, fin ;) ces ho~ilifés, il ap-

. " Ille nouvelle armce de DanOIS plus nolO-
pnt ~u .. r '1 . d' br que toutes celles qUljUlqu a ors aVOlent c-

eu e . d d 'b & ' II {olé l'Angleterre, venOl[ e e arquer 7 qu e e 
portait le ravage 1 la terreur & ,Ja ,mort dans to~tles 
les provinces. Ce malheureux evenement abattit le 
courage des Saxons; la plupart prirent la fuite de
vant ce torrent de{lruaeur , & coururent fe cachèr 
dans le pays de Galles: quelques-uns plus effrayes 
encore, pafTerent au·delà des mers, & plufieurs 
efpérant de trouver leur falut dans une prompte 
obéiiTallce, aUcrent au-devant des chaînes que ces 
brigands leur préfentoient. Ainfi.' l'armée d'Aifrul 
difperfée & fon royaume en proie aux fureurs des 
Danois J il ne lui refta plus, pour dérober fa tête à la 
férocité de ces ufurpateurs, que la trifi~ reffource de 
chercher dans fes états envahis un aCyle Impénétrable 
~ la pourfuite de fes ennemis. Il renvoya le peu de 
domefiiques qui lui étoient refiés fidel~s, fe dépouilla 
de~ marques de la royaute ; fe travefht afin de n'être 
P?Int c~nnu, & pafTa, vêtu en pay~an, dans la pro
vince d Athelney , chez. un pâtre qUI le reçut dans fa 
,abane, & 0\1 il demeura fix mois. 

Crr.endant les Danois, pofi'effeurs du royau_ 
me, l1ppofant le roi Alfred enveloppe dans le nOm
bre des Sa?,ons qu'ils avaient maG'acrés, & ne fe 
doutant pomt qu'on ofât lei troubler dans leur con-
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quête, ne gatderent plus ni ordre, ni difcipline. 
EntralOé~ par leur g0llt effréné pour la débauche ils 
fe rcpand~rcnt dan~ la ca~pagne ~ perfuadé~ qu'ii ne 
leur reHolt plus d ennemIs à com .)artre, III précau_ 
tions d'auc .. ne e(pece à obferver. Le bruit de leur 
licence, de leur débauche, & fur-tout de leur {écu .. 
rit~, pénétra jufques dans la cabane d'Alfred qui, ne 
voulant s'en rapporter qu'à lui-même t prit le moyen 
leylus hafardeux, mais allai le plus flar 7 pour juger 
f,unement de l'état des d.ofes. Il s'Îotroduifit , dé .. 
gUII~ en joueur de harpe J dans le camp. des ,Da,nois,. 
amura les f?ldats par les chants & par (a gaiete, Vit 
tout, examma tour, ofa pénétrer même jufques dans 
la teote .de Guthrum" leur prince & leur générill, s'y 
fit retenu q~elq~l~s Jours par les charmes de fa mu
fique & la vlv~clte de fa cooverfation; s'éloigna fans 
obHacles, reVint dans la cabane de fon hôte tit aver. 
tir ceux de fes officiers qui s'étoient le plus difiinguéJ 
I?ar l~ur vale~tr & le~r fidélité, les harangua , & leur 
fit vOIr combien les clTcoollances étoient fa vorables 
~ ~ombjen il leur feroit f~cile de ~e venger & d~ 
deltvrer le royaume des ~rtgands qllll'opprimoienr. 
La har~ogue d'AI/nd ranune fes guerriers, ils jurent 
de raflcmbler les foldats que la frayeur a difperfés 
& fixent à leur r~.i le jour Olt ils viendront, fe range: 
fous fes ordres. Ftdeles à leurs promefl'es ) Ils revien
nent au tems marqué, fuivis d'une armée formida~ 
ble J finon par le nombre, du moins par le defir de fe 
venger des otUTages qu'ils om reçus, par l'efpérancc 
de relever le trône, & fur-tout par cette audace qui 
dans les mo~ens décififs annonce l'h~roïrme & pré
Cage le fuc~cs . .Alfred n'a plus befoin d'exciter leur 
courage; 11 {e mer.\ leur t~te, & par des routes 
détournées marche vers le camp <les Danois: ceux
ci avaient pafi"é la nuit dans la débauche, & dar
mo~ent a{fo.upi~.par les vapcllrsde la fatiélé. Alfrtd 
& IOIl armce s c1ancent dans le camp, & fans avoir 
le tems de fe reconnaître , les Danois atta~ués de tOllS 
côtés, fe laiiTent egorger, hors d'état d oppofer la 
plus legcre rJfiUancc, & leur camp ell couvert de 
cadavres. Les Saxons ne perdirent prcfque aUcun 
{oldat, exte~m,inerellt cette foule de brigands, & 
fire~t un butm lI~menfl! : ceux d'entre les Danois qui 
aValent pu fe derober par la fuite au fer des vain
queurs, s'étaient r~fugiés dans les fort!ts. ils y fit
rent pourfuivis, & dans la crainte d'être m:lffacrés, 
s'ils ofoient réfifier , ils implorerent la clémence 
d'AIft~d qui, peu content de leur accorder kt vie 
& la hberté, .n'c\igea d'eux & de Gurhrum leur 
chef, d'autre condition, s'ils vouloient refie: dans 
le ~~ys, qu~ celle d'embraffer le catholicifme & de 
fe fal.rc bapufer. Les ~a~ois accepterent cette pro
p ofitlo~ avec recOllllolfl.ance , & le vainqueur leur 
donna a repeupler les royaumes d'Efhmglie & de 
Nort~llmberla~d ~ dévafl:és & prefque deferts par 
les frequentes mcndions des barbares. 

L~s Danois établis dans d'autres provinces bri
tanmques, étonnés de la générofité d'Alfred 1 le hl· 
tereot de lui rendre hommage, & de fe déclarer {cs 
valfaux & fes tributaires. Ainfi, dans une {clI.le 
journée, & par une feu le viaoire, Alfred fit c~ne[' 
l, ffi 1 . & l' . .,gcolent oppre Ion, a tyranme es cnmes qUI rav. , & 
fes états; reprit fon fceptre, vengea (es rilJ~tt, 
brifa les fers de l'efclavage qui les avoienf,~ ~ng
tems enchaînés, Mais les travaux d' A!j~Û t etO~nt 
point finis encore; fon royaume reconquIS, ~n tr te 
raffermi fuffifoient pour l'élever au ~a~g ;s? us 

. . plus eplOelhe S ou magnammes héros; une carnere., -
vroit ç1evant lui, celle qui n'apptlruen,[ ~ll a~"b~rands 
h . é bl saux gemes lU lim ommes , aux rOIs qUlfa e, ., l " es , 
d . r' Il régnolt a a venté -' e parcourtr aveClUCCCS. l ' d ' mali 
fur un royaume épui(J,. défo e ans toutes fes p:u
ties J & qui ne pre!'entolt à fes yeux étonnés que des 
mû,e" d .. débm, les déplorables rea~ d~ I~ 
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férocité de (es derniers ufurpateurs, des villes écra
fées des campagnes vouées à l'infertilité, de vafles 
folit:ldes ,des bourgs fans habitans, des champs fans 
cultivateurs; l'induilrie étouffée, le commerce 
anéanti les Ioix oltbliées, les mœurs corrompues, 
l'adminifrration publique dirigée par l'jgnoran~~ c,u 
par l'avidité, plus fuoefie ~ue lJ"gnoranc~; Imdl
gence, la '!lifere & la famme pre~es à de,vorer le 
relle des fllJets échappés à la barbane Danolfe. Quel 
affligeant {pettacle pour le cœur compatiffant d'Al
fred! & quel autre que lui ellt pu feulement efpérer 
de ramener quelque ordre dans (es états, & de re
wooter la machine du gouvernement, fi cruellement 
dégradée, écrafée par tant de violences, de chocs & 
de 1ecoufi'es ! Ce qu'il y avoit de plus preiTant étoit 
de prévenir ~e nouvelles invafions, & de mettre les 
côtes britanmques à l'abri des defcentes des pyrates. 
Dans cette vue, Alfredfe hâta de former une marine 
qui prIt {ervir de défenfe naturelle: il nt conilruire 
& perfeaionner la conftruaion des vai{feaux; en
fuite il engagea, par fon exemple, fes difcours, des 
éloges, des récompenfes, {es {ujets à s'appliquer à 
l'art de la navigation, & à celui de combattre fur mer. 
Cette marine naiifante fe fignala bientôt par une 
viétoire éclatante contre des pyrates Danois qui 
tomberent au pouvoir de la flotte Angloi[e, Ce triom
phe acheva d'intimider les Danois qui, ne pouvant 
plus efpérer de faire des courfes heureu[es, furent 
contraints de refpeél:er les côtes britanniques, qu'ils 
avaient tant de fois infultées. Le moyen le plus 
prompt qu'Alfred crut devoir prendre pour faire 
cerrer rindigence qui accabloit fes peuples, fut de 
rétablir le commerce; & pour y parvenir, il céda 
aux plus habiles commerçans du royaume un grand 
nombr.e de vaifi'eullx, qui, pairant en Afie, & rame: 
nant de riches cargaifons, exciterent plufieurs ~l
toyens a commercer aulii ; enCorte qu'en mOinS 

d'une année l'Angleterre fut le centre ~lL cO~lmer~e 
de l'Europe & de l'Aue. A ces premIers bIenfaIts 
fuccéderent le rétabliITement des beaux-Arts., & la 
reconfiruŒon des villes. Alfred appella dans (es 
états, par des difiin8:ions flatteu{es & par l'attrait 
des récompenfes les artifies & les ~uvriers les plus 
habiles de l'Europe. 11 fit élever des palais. apprit à 
{es fujets à bâtir en pierre & en brique, aggrandit & 
décora Londres, & la plupart des villes des pro
vinces; établit des manufaéhues qui, hâtant te pro
grès du commerce britannique, déja très-floriiranr, 
an~merent l',agriculture par le produit que rappor
t?lt aux cult,lvateurs l'emploi que l'on faifoit des ma
tœres premieres dans le rein de l'état même, Un roi 
fage, éclairé, peut faire, lorfqu'i! le defire, le bon
heur de fes fUJets; mais ce bonheur n'eft que mo
mentané, lorf~u'il. ne prend point les moyens de 
perpétuer les etabltlIemens utiles qu'il a formés; car 
il eil ra;e, al~rs qu~ les inl1:imtions paffent au-delà 
de la generatlOn, qmles a vu s'établir, Alfr~d penfa 
que la feule mamere de rendre fiable & permanente 
la gloire de fon regn;, étoit}e pénétr~r le cœur 
des citoyens, lors meme qu il ne {erOlt plus, du 
zele qui l'animoit lui-mên:e pOl~r les fciences, les 
beaux.Arts, les vertus [oc laies" 1 amour de la patrie. 
Il n'y a que le recours des études, il n'y a qu'un plan 
fui vi d'éducatio.o nationale qui foient, capables de 
(Ionner auX jeunes citoyens & de perpetuer de race 
en race les {entimens & ~e~ connoiffances .qui d~i_ 
vent diftinguer & caraétenfer tous }e,s fUJets d un 
même état. Dans cet!e yue, Alfred enge~ d:s col~ 
leges dans les villes pnnc~pales , &: fonda lUOlve;':hté 
d'Oxford: inftitution qm feule eut fuffi. pour Ilm-
Ulortalifer. . 

S'il Y avoit moins d'unanimité dans les anClens ré
daé!eurs ~~s annales Britanniques, je {erois tent~ d,e 
~ro(re qu il, QAt attribué au feul A/fr,d , ce qm na 
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été fait que ilc:c:effivement & fous tes regnes ·de plu
~~urs f?llve:ai?s; mais on, ne peut fe !ll é pren~re , 
101t à luoaOlmlté de ces hiftonens fOlt à l'umfor
mité du principe qui me paroît avoi~ dirigé le grand 
Alfred dans toutes ces infiitutions. Tout autre que 
lui fans doute, eilt cru faire beaucoup, de garan_ 
tir fon royaume des différentes entreprifes que les 
Danois, toujours humIliés & toujours remuan!;. ten_ 
ter~nt pour recouvrer leur ancienne fupériorité; 
,?a~s à peine ils avoient fait l!ne invafion, qu'ils 
ctOlent repoulfés par .ALfr~d qUi, fans celfer de les 
{oumenre & de leur pardonner, ne paroifi'oit s'oc
cuper que du foin d'affurer la durée, & d'ajouter à 
ru.til~té des, établiffemens qu'ilavoit fondés, TOllte_ 
f~lS Il mé~ltoit un ouvrage plus vafl:e; & qui feul 
eut remph t?US les momens du regne le plus long 
& le plus palfible. Cet ouvrage fi digne du génie & 
de Parne d'Alfred, étoit la rédatlion des anciennes 
.loix Saxon~es, li~es à des nouveaux réglemens; ce 
corps de l,Ol~ etOl[ fa~s contredit l'lm des plus (ages 
c,odes · gLU" el~ pam Juf9u'alors, & la feule légiOa_ 
tlon ql1l put ~tre donnee aux Anglois attachés aux: 
coutumes nanonales & aux anciennes loix Saxonnes. 
Le rems & les révolutions qui fe font fllccédés de
puis les premieres annees du X uecle ju[ques veri> 
la fin du XV, o~t caufé bie,n des défafires en ,Angle_ 
terre comme ailleurs. MalS la perte la plus Irrépa_ 
rable a été celle de ce corps de loi x : on fait feu_ 
lement que c'eil à lui que la jmifprudence Angloife 
doit fon origine, & qu'il doit être auffi regardé 
comme la baie de ce qu'en Angleterre on OJppelle 
droÙ·'OllInlUll, On fait enfin quO Alfred s'attacha moins 
à donner des loix nouvelles qu'à réformer & à 
étendre les in11:itutions antérieures qui n'étaient pour 
l~ plupart que les coutumes & la Jurifprudence flli
vIes pendant l'Heptarchie, & jadis introduites par 
les Saxons, ( Voy. ANGLETERRE ,JuppL.) 

La légiOation d'Alfr,d eut le plus grand fuccès. 
par elle le brigand<lge, trop long-tems toléré l~ 
vol, le pillage, les crimes de toute efpece fu:ent 
réprimés, ou par le châtimeo.t, ou par la réforma_ 
tion des mœurs ,qui.s'adoucl~ent & changetent en 
peu de temps, au pOlOt que Ion raconte encore 
d'après les analiiles du X fiecle, qtt'A/fred un jOll; 
a6n d'ép~~uver fes fujets fufpcndit des bracelets 
d'or au ~Iheu d'un grand chemin; qu'ils y reO:erent 
plufieurs Jours, & que per[onne n'eut la témérité Olt 

le defir d 'y toucher. 
Mais ce ne furent ni les loix, ni les inftitutions 

d'Alfred, ni fa valeur,ni (es bienfaits qui Contribue_ 
rent le plus à la réformation des mœurs & au pro
grès des fciences; ce fut l'exemple qu'il donna des 
vertus douces & utiles; ce fut l'affiduité Confia t 
a\'~c laquelle il.fe ·livra lui.,même à l'étude des c~n~ 
nOlfTances bu.~alOes, ,maIgre la multitude & l'impor_ 
tance ~es a~?lrcs qlU l'accabloient, Cette étude ne 
fut P01:1t frenle; peu d'hommes ont été auŒ {avans 
ql~e hu, &, nlll de fes contemporains n'a écrit aufli 
ull,lemellt nI autant de bons ouvrages; c<lr on fait 
qu outre plu~eurs ~crits, v~aiment philofophiques 
?an,s !efquels Il publIa [es Idees morales fous le voile 
1n&e01eUX de l'apologue & de l'allégorie, Aifr~dtra
du~fit en Saxon le dialogue de faint Grégoire, le 
tralté, de Boece de la confolaâon de la Plulofophie, 
les pleaumes de David, l'Hifioire d'Orofe celle 
d'Angleterre d'après B~de, &,les fables d'Efo~e. 

De tous les {ouve ra ms qUI ont honoré le trône 
ALfrttd eille feul depuis l'infiitution de la royauté: 
qUI, avec un tempérament foible & très-fouvent 
m?lade, ait livr~ en perfonne cinquante batailles 
folt {llr terre, folt {ur mer; le feul qui après, être 
rem.onté ~ur ~e trône.& avoir, rétabli les mœurs,après 
avo,lr délt~re {a pa~ne des fleaux qui la ravageaient, 
apres aVOlr dOllne un excellent ,ode de loix, foit 
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devenu dans un ftec1e d'ignorance, & par les feules 
forces de (on génie, bon grammairien, vrai philo
(?phe, orateur éloquent, hifiorien exaél: J poëte 
aunable, excellent muficien, grand archÏle8:e & 
han géometre. Par quels moyens heureux Al
fred put - il fe livrer tour-à-tour à des occupations 
:fi variées, acquérir tant de connoilfances , & tran{
meUre à la pofiérité des preuves fi multipliées de 
(on érudition r Par le {age «;mploi du tems dont il 
connut le prix; par l'emploi bien combiné du temps 
qlli mene à tout, quand on {ait en ufee. Il parta
geait le jour en troi! portions égales 1 l'une potlr 
{on {ommeit & la refiauration de {cs forces par les 
alimens & l'exercice; l'autre pour les affaires du 
g~:)Uvernement, &la troilieme pour l'étude & l'exer
Cice de la religion. Afin de mefurer exa8t>ment fes 
heures, il (e (ervoit de ftambt"allx d'un volume fem
blable , qu'il allumoit les lins après les autres dans 
une lanterne, expédient ingénieux pour un fiecle 
g~offier, où la géométrie des cadrans & le mécha
nlfme des horlo~es étoient tout-à·fait inconnus. 

Des talens fi ddlingués , des vertus auffi éminentes 
mériterent à Alfrr.d le {urnom de grand, auquel la 
pofiérité a jugé qu'il avoit plus de droit qll~ tant 
d'autres rois malfaifans, qUI, nés pour la rume de 
leurs (ujets, & la défolation des nations voifins, Ont 
ofé l'ufurper. A juger du regne d'Aifr,d par les 
grandes chofes qu'il fit, on croiroit qu'il a été d'une 
très-longue durée; cependant ce prince vertueux, le 
rnodele des rois qui veulent être jutles, ne mourut 
Agé que de cinquante-deux ans en 900. Il n'cn avoit 
régné que vingt·neuf. Sa mort fut un fujet de deuil 
pour fes {ujets, de joie pour les ennemis de l'An
gleterre, & de regrets pour la plupart des rouverains 
Européens, qui le regardaient après Charlemagne J 

moins grand peut-être, comme le plus vertueux prin
ce que l'Europe eÎlt vu naître & comme le plus 
fage & le meilleur des rois. (L. C. ) 

ALGAROT ou ALGEROT (poudre d') Chimie & 
Théraptutique. Poyt{ ANTIMOINE. (Chimù) DJ.'a. da 
fcir.ncr.s. &c. 

§ ALGARVEouALGARBE. (Glogr.) province de 
Portugal bornée au nord par l'Entre-TeÎo e Guadiana 
& au (ud par l'Océan. On lui donnait autrefois le 
nom de royaume & on y comprenoi[ alors tme par~ 
tje de l'Andal,oufie, de I~ Gr~nad~ ~ du royaume 
de Fez en Afrique. Elle n a aliJourd hlll ,telle qu'elle ' 
eft que trente à trente·deux lieues de longueur fur 
fi" 'à (ept de large. Le froment, les hgues , les oli
Ves les amendes, les dattes & les rai~ns font Ces 
produfiions principales & fon premier objet de com
merce. On y trouve fix villes, dont la capitale efi 
Faro. On y compte douze bourg'), foixante,fept pa
roiffes & foixante mille habitans. L'extrémité la plus 
méridionale de l'ALgarve,eft le cap de Saint-Vincent, 
olt l'on fait ordinairement une pêche airez abondante. 
(C. A.) 

ALI. (Rif!. "es Califis. H;f1. des foi/es "Hg.) fils 
d'Abu Thaleb, étoit coulin-germain de Mahomet 
qui dans la (uite , le choifit pOlir (on gendre; les 
Mufulmans, rour relever fa gloire, clifent qu'il fut 
le premier dlfciple du prophete, & même qu'il ht 
profeffian de l'iflamifme dans le ventre de (a mere 
qui le mît au monde dans le temple de la Mecque; 
ils ajoutent que par des impllifions fecrettes, il 
l'empêchoit de {e profierner devant les fimulacrcs 
des faux dieux; ce fut ilinfi qu'avant d'être citoyen 
du monde, il en combattit les erreurs. Lor(que 
Mahomet eut formé le deffein de déclarer fan apaf~ 
tolat, Ali, ftgé de neuf ans, fut choift, par cet im
E°fteur, pour ~tre fan lieutenant ou fonviftr. Comme 
a (elte naiffante ne comptoit point encore de nom

br,eux. pra(él~tes, cette dignire n'impofoit point d'o
bhgauons qUI exigeafTent des lumieres & de l'expé-
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rience. Cefi. à cet age que le cœur {u{ceptible de 
toutes fortes d'impreffions efi Ouvert à la Céduélion. 
Ali naturellement complaifant & docile, ntt bientôt 
f\l~jtlgllé p~r le ton imp?fant du ~rophete. La gloire 
d etre aifoaé aux fonéhons de 1 apoAolat, facilita 
les progrès de la fédu8ion, & quoi~u'il eût une 
cocception vive & facile, quoiqu'il eut le gofit de 
tous les arts, il tint fa raifon captive fous le joug 
des préjugés. Sa foumiffion aux volontés du pro
phete, & (on imbécille crédulité le firent reg3rder 
comme l'infirument le plus propre à élever l'édifice 
de la religion naiffame J dont l'auteur avoit coutume 
~e dire, Ali l'fi: pc:ur moi, & je fuis pour lui , ~l 
tient auprès de mOI}e même rang qu'Aaron tenolt 
auprès de Moyfe : Je fuis la ville ou la véritable 
fcience e~ renfe~mée '. & dl! en eft la porte. 

Auffi-tOt que 1 âge hu permit de faire l'eirai de fon 
courage, il donna des témoignages d'une intrépidité 
impétu~ufe, qui fe précipitoit dans les dangers, & 
femblalt deller la mort. Mahomet l'employoit dans 
les occafions les plus pérille~lfes, alfurêque l'exemple 
de fon courage transformait les plus pufiUanimes en 
h~ros. La religion qui devroit adoucir les mœurs 
lui av.oi~ in(riré ~lOe. férocité br~ltale . dans la guerre: 
dont Il h.· depomllOit dans la Vle privée. Il fembloit 
.ql~'il ~fJr deux natures. ~uer~ier, cruel & fans pitié, 
Il e~o.lt dans les emplOIS pac16ques humain & com
pat~nanr. Ce fut fur-tout dans les combats parti~ 
cullers ,qu'il ~gnala (on courage & (on adrelfe. Il 
en form toujours vainqueur, & les trophées les 
pl~s chers à (on cœur, étoient les têtes de fes enne
mis tomb~s, fOlls fes coups. Son courage s'aviliffoit 
par les mlOlIleres dont le prophete avoit l'indignité 
de le charger. Il l'envo)'oit couper des têtes ~ ou 
percer le cœur des rebelles & des incrédules' ; l'em
ploide bourreau, loin d'être ignominieux, étoit alors 
che1.les Arabes un minifiere de gloire & de nobleffe 
parce qu'il ne s'exerçait que contre les ennemis cl; 
Dieu. 

A la mort de Mahomet, les droilS de la naitrance 
le~ talen~ milita}res & le mérite per(onnel appel: 
101e~t Ait au cahfat, ,& comme il n'avait point dé
ligne de fuccetfeur, Il (emble qu'on devoit fuivre 
l'ordre de la nature. Un fi riche héritage fut envahi 
par une faaion puiffante qui éleva Aou-Becre ail 
califat. C'étoit un pieux fanatique qui avoit vieilli 
dans une éternelle enfance; il n'était recommanda
ble que par cette 3ufiérité de mœurs qui en impafe 
davantage que l'éclat & la (olidiré des talens fur
tout dans la chaleur d'une (eae naÎffante. Ali exclLl 
d'une dignité fi éminente, ne put diffimuler fon ref~ 
fentiment. Mais il était trop foible pour en faire 
reffentir les eA'ets. Ses partifans pcrfifierem en (e
cret à le recannoitre pour légitime calife & Abu
Becre pour un u(urpateur. 

La même faCtion qui avoit déféré celte dignité 
~ Abu-Becre , y éleva après (a mort le farol/cha 
<?mar, qui né pour la guerre la ht roujours p3~ (es 
heutenans. Ali, privé pour la feconde fois du cahra:., 
fouffrir cette inJuflice fans murmurer, & même bill 
aida de {es canCeils l'ufurpatellr qui lui fut re~{;, ée 

de (es profpérités, ju(qu'au moment qu'il [u"a ,3 1ï : 
Il ne défigna point fon fucceffeur, & Jo~ qu on UI 

confeilla de nommer Ali, il répondit ql1t: es m~urs 
n'étaient point alfez graves pour remp If une) ~ aee 

, .. , ' n' x Othman lU fl\t qlll CXJgeOlt un extcneur u:nell, • l' ( . 
encore préféré. Son regne fut orag~m( , e pnt de 
révolte [e répandit dans les p~onmc~s: Othman 
affiege dans fon palais par Je~ re e es, Implora le 
fecours d'ALi qui fut .. fl'et gcnéreux pour oublier 
qu'il avait été offenfé. Ses deux fils, furent détachés 
pour dJfcndre le pa lais, & leu~ prefence en impofa 
aux rebelles; mais ceS deux pnnces S'étant éloignés 
pour chercher, de l'eau, les mutins pro6terent de 
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leur abCence pour forGer les portes & le calife fllt 
a{faffiné. , 

Après la mort d'Othman, tOUS les f~ffrélges. fe reu" 
nirent en faveur d'Ali, dont l'amblt~on é(~I.nte re" 
jetta une dignité qu'il .avoit all[re~OI~ (ol1l~ltée. Il 
protella qu'il aimolt ml~llx la qll~hte de ":lfir. que 
le titre de calife, dont ,1 redoutolt les o~hgatlons. 
Mais il fallut céder aux empre{femens de 1 armée &; 
du peuple qui le proclamerent {utceIreur du pro~ 
phete. Quo~que t~us les fuffrages e.u[en~ ~t~ una~ 
nimes il n'Ignorait pas qu'une fathon dmgee pac 
AyClSh~ & les Ommlades, Cemoit dans toutes les 
provinces les Cemences de la révolte. Il envoya 
chercher les chefs des mécontens qui lui prête
rent ferment de fidé~té dans la moCquée. Mais 
ce ferment ne nt que des parjures. Les partifans 
d'Othman, dépouillés imprudemment de leurs em
plois, fe joignirent aux mecontèns. Toute la Syrie 
fe déclara pour Moavia, chef de la famille des Om
Dliades. Ayesha 6t {oule ver la Mecque, fous pré
texte de venger le meurtre d'Othman, dontA.li étoit 
reconnu innocent. Le feu de la guerre civile s'atlume 
dans toutes les provinces. On négocie {ans fruit, 
& chaque parti prend la réfolution de décider la 
querelle par les armes. Ayesha, à la tête d'une 
armée nombreufe , s'avanct vers Bafra; les peuples 
fe rah~ent en foule fous les drapeaux d'une femme 
ambiueufe qu'on appel10it la meft des fide/es, & qui 
prétendoit venger la religion outragée par le meurtre 
d'Othman. Elle étoit portée dans une litiere, d'où 
elle exhortoit les {oldats à imiter l'exemple de cou
rage qu'elle alloit leur donner. Bafra fut emponée 
dès .le prem~er affaut, & les tréfors d'Ali furent la 
prOIe du v31Oqueur. 

Le calife, fécondé des habitans de Cufor &. de 
Medine , fe préfenta devant Bafra Oll il trouva (es 
ennemis prépares à le recevoir. Après bien des né
gociations inutiles, on donna le fignal du combat, 
l'armée d'Ali, quoiqu'inférieure en nombre, rem
porta une vi80tre complette. Ayesha oppofa une 
réfifiance opiniâtre: fa litiere étojt défendue par 
une troupe intrépide, qui aima mieux périr que de 
l'abandonner, foixante & d.ix des plus braves qui 
tenoient la bride de fon chameau, eurent la main 
coupée. Mais leur courageufe défenfe ne put l'em
pêcher de tomber au pouvoir du vainqueur qui, 
fe bornant à lui ôter les moyens de nuire, la rele
gua dans fa maifon de Medine oh elle languit fans 
autorité au milieu de l'abondance que le Calife fut 
affez. généreux de lui procurer. 

Cette guerre étoit à peine éteinte qu'il s'en éleva 
\lne plus cruelle du côté de la Syrie t ob. Moavia 
fe fit proclamer calife Be prince des Mufulmans. Ali 
uCa de la plus grande célérité pour étouffer les étin
celles de cette nouvelle rebellion. Sa modération 
fut regardée comme un effet de fa crainte & de fa 
foibletTe. Moavia qui lui étoit inférieur en taleos 
& en courage, étoit fécondé par des généraux d'une 
capacité & d'une valeur reconnue qUI lui infpiroient 
lIne confiance prefomptueufe. Toutes les forces des 
Mufulmans fe réunirent pour vuider cette impor
tante q~ereUe. L'armée d'Ali était de qu"tre.vin~ 
dix mille hommes, &. fon concurrent en comptolt 
cent vin t mille/ous fes d~apeall~. Il y eut.un co!"
bat fangrant qUI ne fut pOtOt déclfif; qUOique la
vantage mt pour Ali,}l crut. avoir ach:té trop cher 
la viéloire, parce qu ~I avolt perdll vmgt~fix ho"!~ 
mes qui autrefois aVOIent combattu fous les enCei
gnes de Mahomet; ce .rut pour venger leur m~Tt 
qu'il fe jetta fur les Synens à la tete de douze mille 
hommes & après en avoir fait un affreux carnage, 
il ~e reprocha de verrer tant d~ fang MU~lll?,an, 
& Il propo(a à Moavia de termlOer leur differend 
far III) <embat fingulier qui n. fut Eoif\l aççepté ; 

ALI 
on fit des d;fpofitions pour un nOllveau combat~ 
Moavia plus fécond en arti6ces que fon rival, or .. 
donna à {es foldats d'attacher un alcoran au bout de 
leurs lances, & de marcher à l'ennemi en criant: 
'JIoici le livre qui doit d'eider dt. tOMS nos diff';rends: ,~ 
liyr, d'find à vous b J moi dt. Ttpandre. l, fang Mu
f"lman. Ce firatageme eut le plus heureux fuccès. 
Les foldats d'A.li faifis cl'un re(pe8 fuperfiitieux re
furent de combanre, &. menacent même de livrer 
leur calife, s'il ne fait fonner la retraite. Ali conf
terné de fe voir arracher une viéloire certaine, ea: 
obligé de céder aux murmurateurs. 

Moavia convaincu de la capacité de (on conCur_ 
rent, parut adopter un fyflême pacifique, il fe 
{oumit aux d~ciûons de deux arbitres. Ali rendoit 
fon éleél:ion fufpeEle en la fOllmettant à ~n nouvel 
examen. Mais comme il ne fe croyoit plus libre au 
mi~eu de. fon. ~rmée , il répondit que ce n'étoit 
pOUlt à lm à declder, d'autant plus que fon élellion 
n'ayant point été (on ouvrage, ce n'étoit point à. 
lui à en foutenir la lé~itimité Il ne fut point conCulté 
dans le choix des arbitres, & féduit par fa candeur 
il foufcrivÎt au choix que (on rival artificieux avoit 
diaé par le minifiere de Ces agens (ecrets. Amru auffi 
diffimulé que lui, fut nommé par les Syriens. Les 
Arabes choifirent Mufa Al Ashari qui avoit plus de 
probité que d'expérience dans les affaires. Les deux 
califes confenrirent à s'éloisn:er pour laiffer les fuffra
ges plus libres. Ce filt fur les frontiercsde la Syrie que 
ce fameux procès filt difcuté. Amru qui avoit cetta 
duplicité de caraélere qui fait fe plier aux inclina_ 
tions des autres pour les amener;\ (on but, afi'eaa des 
vuespaci6ques, &. perfuada à fon collegue que pour 
rétablir le calme) il étoit néce{faire de dépoCer les 
deux califes & de procéder à une nouvelle éleaion.. 
Mu(a ne foupçom1ant aucun piege confentit à ce 
proJet, & auffi-tôt il monta hlr un tribunal qu'on 
avoit élevé entre les deux armées. Ce fut-là qU'Il 
pronon~a la dépofition des califes, &. après avoir 
déclaré leur dégracbtion, le perfide Amru montant 
{ur le tribunal i\ fon tour dit : ,.Mufulmans vous venez 
d'entendre Mufa dépofer Ali, je foufcris à l'arrêt 
qu'il vient de prononcer contre ce calife, & je dé
fere cette dignité ;\ Moavia, qu'Othman a d~cJaré 
fon fucceŒeur, & qui en effet en efi le plus digne". 
Cet artifice groffier fouleva touS les partifans d'Ali 
qui avoient droit de fe plaindre de cette décjfion. Le~ 
deux partis également aigris, fe frapperent récipro_ 
quement d'analhêmes, & ce furent ces eXCommu. 
nications ql1i répandirent la femence des haines qui 
fe font perpéluées jufqu'à ce jour cntre les Turcs 
Be les Perfans. Les Mufulmans divifés fe préparerent 
à foutenir leurs droits par les armes. Soixante mille 
renouveller~nt lell~ !erm~nt de n~élité ;\.AIi, mais 
les Kharegltes qUI Jufqu alors lm avoient été les 
plu~ affeaio~nés, l'aban1onnerent fous prétexte qu'il 
a~Ott fO~lfcnt à un traIté honteux, & qu'il avoit 
laliré. au ]uge'!lent des hommes, \tne caufe qui ne 
devol~ être Citée qu'au tribunal de Dieu même. Ils 
fe retlrerent fur les bords du Tigre, où une foule 
de ~éconrens fe joignit à eux. Ali informé qu'ils 
aVOlent raŒemblé une armée de vinat - cinq mille 
hommes, & ~ue, deve~us p~rfé.cute~rs de touS les 
Mufulmans, Ils égorgeo1ent Impitoyablement ceux 
qui ne penfoient pas comme eux, nt avancer (on 
armée pour les combattre. Ce prince avare du fang 
de fes freres , nt planter un étendan hors de fon 
camp, dont il nt un afyle facré pour ceux qui 
rentreroient dans le devoir. Plufieurs rebelles pro
ht('rent de cette indulgence; mais les plus oplOi5-
tres , réduits i quatre mille, fondirent en défefpérés 
fur l'armée du calife qui les punit de leur témérité' 
il n'yen eut que neuf qui fe déroberent au carnage' .. ' . . 
~ "auu-es ajoutent Ciue tous furent paffés :lU 61 de 

l'épée. 
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l'épée. Après Ieur défaite toute l'Arabie Ce rangea 
fous l'obéifiànce d'Ali. 

~e~ troupes encouragées par cette viaoire, le 
folhClterent dç marcher contre Moavia. Le calife 
céda if leur emprefièment, & fut camper près de 
Cufa. Les deux COllCllïrenS, au lieu d'engager une 
aé'rion décj[~ve, Ce bornerent à devafier les terres 
de leur ennemi. La Syrie & l'Arabie furent innon
dées du fang de leurs habitans. Le fpeélacle de tant 
de calamités affligeoit les véritables Mufulmans : trois 
Kharegites, [ol!ch~s du malheur de leur patrie, 
Cfurent devoir couper la racine du mat en extermi~ 
nant Ali, l\:oavia & Amm qu'i!s refufoient de re
connaître pour imans. lis fe confirmerent dans leur 
deffein par des {ermens, & s'y préparerent par des 
jeftnes. L'un fe tranrporta à Damas, & frappa Moa
via d'un coup de poignard, mais le coup ne fut pas 
morrel. Un autre Ce rendit en Egypte, & s'introduiftt 
dans la ma(quée, olt Arnru avoit ~olltt'l.me de (e 
trouver. Une maladie dont il venait d'être attaqué, 
llii fauya la vie, & comme il ne put exercer ce 
jour-là les fonflions d'iman, il en chargea un de 
{es officiers qui expira fotlS les coups de ce fanati
que. Le rroifieme des conjurés fe rendit à Cufa 
pour affailiner Ali; le fanatiqlle faifit le momem Oll 
le calife avoir coutume de fe trOllver à la moCquée 
pour y faire l'oRi.c: ~'iman. Il af!ocia à f~n crime· 
Ceux fcélérats, vœdils dans 1" ctlme, qlU crurent 
etfacer leurs iniquités par le facrince d'un homme 
qu'ils regardoient comme l'auteur des calamités de 
la nation. Le premier coup porté au calife ne fut 
point mortel, mais le fecond le priva de la vie, il 
n'eut que le tems de dire: j( fi je guéris, épargnez 
l'aifaffin; ft je meurs, prononcez l'arrêt de fa mort, 
<::.fin que je puifi'e le ciler .au tr~b.lInal ~e ,~iell ". 

On ignora long-te ms le !Jeu ou Il aVOlt ete d'abord 
inhumé; ce ne fut que fOLis les califes AbalIides que 
ce {eeret fut dicouvert. les écrivains Arabes ont 
eu foin de nous tranfmettre tous fes tTaits. Il était 
chargé d'embonpoint, fa barbe était épaife. il 
avoir ln rêle chauve & la poitrine velue. Quoi
ql:'il dit l'efprit fort orné, il étoit d'one crédulité 
imbecille, & la force des préjugés lui rendit tou
teS [es connoiilances inutiles. La fuperfiirion courba 
fon efprit fous les volontes d'nn impofieur qui fit 
{ervir fcs talens ,1 {es fuccès . Son d0[mtérelremcnt 
d~g~néra cn pr.od.~gaJité; il n'efiimoir les rjcheffes 
que pOUT les dlilnbuer aux malheureux. Tant que 
Fntime, fille chérie du prophete, vécut, li n'eut 
po' t d'autres femmes, Epoux tendre & confianT, 
il r~n ft' {ur elie toutes fes affeŒons, & il en eut trois 

un cl l'b ' f' 1 fils. Après famort,il onna! re ~our~ a es penc lans, 
& il ufa du prjvlleg~ de la pohgam,le. Il.eut de ces 
àifférens mal·iages qUlIlze 61s, & dlx-hmt filles .. 

Le refpeB: qu'il1fpire (a mémoire eft poulfé Juf
qu'à l'idolatrie. Quoique fon tombeau, près de. Cu
fa, attelle qll'il a été fujet à ICI mort, fes parttfans 
fuperfiitiellx font perfuadés qu'il n'a peim fubi la 
commune loi, Ils publient qu'il reparoÎ"tra bientôt 
fur la terre accompagné d'Elie, pour faire régner 
la jllfiice & pour e~titp:er les vices. Les plus outrés 
de fes adorateurs font les Gholaïtes, qui, l'élevant 
au-deffus de la condition humaine, affurent qu'il 
participe à l'elfence divine, Le juif Abdala • déCer
teur de la foi de ft's peres, fut le ro~date.ur de cette 
fe~e. extravagame, Il n'abordolt J~mals Ali fans 
hn dl~e : tft es "l/li qui if!, ~'eft-à-dIre , mes Diw. 
Les dIfclples de cette inténfi! {ont partag.és en deux 
fe8es. Les uns fouriennent qu'il efi Dieu. Ou un 
êtr; extraordinaire qui re{femble à Dieu. D'autres 
pretendent Cfûe Dicu s'e'fi incarné dans Mahomet,Ali 
& fes enf~ns , qtli oot fltrpafië tous les autres hom
me,~ en famteté. C'efi: poltr jufiifier leurs bla(phêmes 
qu ils fuppofem une in6nitc de miracles opérés par 
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Ali, a!,quel ils appliql~ent tout ce qui eft dit du 
verbe eternel dans nos lIvres f.lcl'és_ Il n'y a qu'une 
feae parm~ fes p~rt~fa,n.s qt,i admeue que la fucceC~ 
fion de cet lman ait ete lIlterrompue, tOutes les au
tres pretendent que fa race ne s'éteindra jamais 
& que de fiecle en fiecle il {ottira de cette tige for: 
tun~e de nouveaux rejettons pour exercer les fonc
tions du grand prophete. 

Le nom de shiius , qui proprement fignifie flc
taires, efi employé pour déligner paniculicrement 
l~~ {eBateurs d' A.L~, qui prélendent que la qualité 
cl Iman & de calI te appartient aux defcendans do 
ce gran~ .proph.et.e. Quoique divifés en cing bran
ches qUl fe {ubdlVlfent à l'infini, ils fe réuni1fent dans 
l'opinion que lïnfiitution d'un iman efi un arTicle de 
foi qui I~e dépend ~ojnt du tJprice du peuple; que 
ceux qUI font revetus de cene dionité doivent s'é
lever au-de{ftls des faible{!ès humaines & être auffi. 
purs que la loi (~ont ils fo.nt les inter;retes & les 
miniihes. Le fch.lfme, qlU partage l'empire muful
man en Shiires & en ~oilnites, prit naifiance fous 
le califat d'Ali. Les premiers refireignent leur foi à 
tout ce qui eil contenu dans l'alcoran, les autres 
admettent les traditions qui furent inférées dans 
ce livre par les compagnons de Mahomet. Les 5hiites 
regardent Abu - Becre, Omar & Othman comme 
df;s ufurpareul"s du califat, au lieu que les Sonnites 
Ont une grande vcnération pour leur mémoire. Les 
u":s élevent Ali au-deifus ue Mahomet, ou du moins 
hl! donnent l'égalité, Les autre'i n'admettent aucune 
C?llcurreoce avec leur propht:te : ces que!l:ions agi
tees dans les écoles mufülmanes, ont e1l.cité dans 
tous les rems des haines religieuCes ~ qui onr infeél:é 
les champs de l'iflamifme; le peuple a combattll 
pom des opinions accréditées par la politique qui 
avait intérêt de divifer les nations pOlir former dif
féreos empires. Telle eil: la fource de cette antipa.
thie qui fubfifie encore entre les Turcs & les Per
fans, qui s'accablent réciproqn.ement d'an<lthê_ 
mes. Un juif & un chrétien leur {ont moins odieux. 
qu'un Jllufulman qui ne penCe pas COmme eux. 
Les Per(ans, les Usbecs, qui font les habilans de 
l'Oxus des anciens, Id plupart des indiens Maho~ 
métans, font cl: la feae d'ALi. Les Turcs, les Tar~ 
tares & les Afncains admettent les traditions. 

Le courage d'Ali. le fit appeller II! Lion de n.ùu 
viélorieux. Son droit <'t Phéritage de prophete llll nt 
donner le furnom d'héritùr. Sa foi brlliante lui mé~ 
rila le nom de mOrtadd , qui figni6e hiut - aimé de. 
Dieu. Son gOllt pour les art"S & (on efprit cultivé 
le 6t.'e.llt .appeller le dif/f"ibf.luur. de La LU!lJit:n:. Ces 
qualificatIOns pOlppeures nrt hu ont point été don~ 
nées par tous les MU(~llmaos. Les califes Ommiades 
lancerent des et(communicatÎons contre lui & contre 
fa famil1t! dans. tout.es les morguées de l'empire_ Les 
Aba~des, qUI avolent une tige commune avec lui, 
{uppnmerent ces maléclid:ions, quoique qllelques
uns aient flétri fa mémoire. Mais les 'Califes Fati
mites, qui rcgnerent en Egypte, ordonnerent auX 
criems d'ajouter (on nom à celui de Mahomet, toli

tes les fois que du haut des minarets, ils appe~
loient le peuple à la PTiere publique; les Alides,!an~ot 
fortunés & tantôt malheureux, ont eprollvé le~ Pfi'l" 

cl " r U I>eut- S gran es n:vohHlons de la lortune, ri d' 
l, . cl even Iquer 

{ Hofem, fils d'Ali, eut le COllra~e e T
h
·d ~prim 

l'héritage de fes peres; mais le callfe Réas, l, L
r 

sAI'" 
r ' , 1 fi' 'cl r rém nte, e l-Ion ambitIon & e t repentIr e la ,des em ' 
cl cl 1 ( . r den'l1 l'Ires 

es plus heureux ans a llIte, Jon On VO· t l 
dans le MarandeTan, dans le Kernl~la~·men à Cl f u-

cl r 'II d~n~ e , llla & fleurs fuhans e cette laml e ". ar,'r 
, cl c.. Leurs p nans Ont Une danslesprovlOces 'Alnque, cl r cl 

" • r fi" r pOLIr un elcen ant d'Ali vcnerallon JUper ltH:l1ie. . " 
, M ' & c'e/1 un article de fOl qu 11 rep'-nomme nllomet, 

rOltra triomphant fur la_rerre a-vant la fin du monde. 
Nu 
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Ali joignit au titre de guerrier & d'i~all celui 

Q'écrivain: on a de lui cem maximes ou {entences 
qui font l'éloge de fon cœur. J 'en ~ois c!ter une pou,r 
faire connoître que fes feélateurs mtolera,ns on~ d:::
généré de fa modération: ,. gardez.-vou~ bIen, dit-il, 
de faire divorce avec les aut~es ~ufu:mans pOlir 
ries opinions particulieres = cellll qUJ fe fcpare de f~s 
frer\?s devient l'efdave du démon, .comme la ~rebls 
qui s'écarte de fon troupeau devient la proie dll 

loup )). Il eil encore l'auteur d'un commentaire fur 
l'alcoran qu'on lit parmi fes (eaateurs avec beaucoup 
ô'édification. Ilétoit naturellement éloquent &. poële; 
mais les foins de l'empire ne lui permirent poirH de 
cultiver [es talcos. Je finis en obfervant que {es fec
tateurs fe diOinguent des autres Mufulmans par la 
{orme de leurs turbans & par la façon dont ils tref
fent leurs cheveux. (T -N.) 

AU.ATH, ( Afir.) c'eft le nom que les Arabes 
donnOlent à la premiere éroi le de la qu~ue de la 
.grande ourft! , que nOliS marquons par la I.e Ure E ; 
elle eil appellée quelquefois Ali.o,h, ALLiotl:, Mi
racA, Micar, ou Mi'{ar fuivant Bayer, dans fon Ura
nomltrie. CM. DE. LA LANDE.) 

A LISE, (Géogr. Rift.) cett~ ancienne ville de 
Bourgogne, capitale des Mandubiens, a été .fi cé
lebre du tems de Gaulois & des Romains, !(! bourg 
qui en a pris la place fous le nom dç! Sainte-Reine, 
eft encore fi fameux par fes eaux, & la dévotion 
<les pélerins, qu'on eft étonné de voir cet arricle 
oublié dans l'Encyclopedie, & fi mal traité dans la 
la Martiniere. Le voici & plus au long & plus vé
ridiquement. 

ALift, AleJia, Alexia, dont la prife eft un des 
plus glorieux é"'énemens Je la vie de Céfar , étoit 
mérropole des Gaules, & capitale des Manclubiens, 
dans la république des Edtlens. Elle était trt:s-an
cienne, puifque Diodorede Sicile veut bie!1 attribuer 
fa fondation à Hercule le Lybien, à fon retour 
.d'lb~rie. 

Son emplacement fur le terre-plain du mont Au .. 
xois, entre Flavigni, Semur & Montbard, a environ 
mine .!oifes de longueur ft1! une largeur. de quatre 
.cents, & nO\ls. voyons qu'outre {es habltans, elle 
.reçut lIne garmfon de 8000 hommes. 

Ce ?lont eA: élevé au-deG.us de la plaine d'environ 
2.;0 [olfes de hauteur perpendiculaire! il eO: efcarpé 
de toutes parts, & paroît comme placé fur une au
tre montagne dont la pente eft plus douce. 
. ~e pied était baigné des deux côtés par deux 
n~leres (l'Oze & rOzerain.). Une plaine de trois 
lmUe pas s'étendoit devant la ville; c'ea la vallée des 
l.~ll1es depuis Sainte-Reine jufqu'aux Granges de 
Bngnon. 

. AliJe, excepté du côté de la plaine, étoit en
Vironnée de tous côtés, à une petite di{tance, de 
n:olltagnes anffi éle~ées que l'emplacement de la 
vl}le : en :f\et on VOlt au nord l,a montagne de Mé
nctr~l:x, a 1 en ~e .mont ~e Gn.:figni O~I camp oient 
Ca mOlLIS & .(\I1t!!hus, ou fe fit la premiere attaque 
des Gaulois, & leur plus grand carnage; au {ud
eil: le mont de Prévenelle; au fud-oueft le mont 
Druallx (n Drttibuj). Toutes ces circonl1ances 
tirées de Céfar, détermi?entye~placement d'Alifl: 
& décident que cetre VIlle etott affife fur le mont 

Auxois. 1 

Céfar, après la p~i(e de. Genaburn chez,les .Car~ 
nutcs après le fac d AUélTlcllm chez les BUllTlO"CS 

& la ievee du ueO"e de Gergovia, paiTe la Loir; 
près de Nevers, fiuprend les Edu:1lS qui S'~~o~ent 
révoltés les bat & les met en fUIte fm la t1Vlere , . 
cl' Arman[on, à ce ql1'o~ ~rolt '"entr~ To~ner:e & 
Ravieres, & les pOl/rflia Jufqu a A'ifi, ou Vucen
gemorix s'étoit enfermé. 

Tout. la Gaule animée p", 1; ~eJir de ,«ouvrer 
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fa liberté, arma 150000 hommes pour le fecoll1"ir. 
Critognate, Allvergnat, propo(a de facrifier li la 
fubrillance des affiéges 1eslerfonnes inutiles plutôt 
que de (e rendre. Malgr cette ffililtitLlde & les 
efforts du général, l'habileté & la bonne fortune de 
Céfar le firent triompher de toutes les difficultés; 
après la défaite des Gatùois & fept mois d'un nege 
opiniâtre, la ville fe rendit, Vercingentorix fut 
captif, & toute la Gaule a(fervie, l'an de Rome 701. 

C'efi: avec raifon que les écrivains anciens & mo_ 
dernes fe font accordés à regarder le fiege de cettCl! 
place & fa prife comme le plus grand effort du cou
rage & du génie. 

Si CHar a détruit Alifi, il eil: certain qu'elle 
fut rebâtie fous les empereurs : Pline dit que cc 
fut dans cette ville que commença Pinvention d'ar
genter au feu les arnemens des chevaux J & le jO\lg 
des b~tes attelées anX" voitures roulantes; mais ce 
qui démontre "qu'elle étoit coofidérable (ous les 
Romains, ce {'lot plufieurs voies publiques qui 
tendaient li cette ville, ou qui en fcrcoient, & dont 
on trouve encore des vefiiges. 

Une de ces voies a fa dire8:ion entre l'eft & le 
(ud, pa(fant (ur le mont Pré venelle , & dans la 
forêt d'Eugni : eIte eft a(fez bien conCervée l'efpace 
d'une lieue depuis le mont Auxois. On retrOuve 
une parlie d.e cet ancien "chemin ~nt:e Sa~maire Oc 
Saint - Seine J dans la foret de Bhgm, ql1l tendait 
chez l~s Séq~lanièns. 

Une autre palle à Flavigni. Il y a <lpparence qu'elle 
s\hendoit jufqu'à Autun, traverfant Mont Saint 
Jean &: Arnai-le-Duc. 

Une tToiGeme ahoutilToit à Sens j on la fuit de
puis Sainte-Reine jufqu'au-ddà de Fins (Fines)" 
près de Montbard, & on la retrouve entre Aizi &: 
F ulvi au·delrus de Périgni, elle reparoît entre Allei
le-franc & Lérines jufqu'à Tonnerre. On travaille 
aauellement à une grande route depuis cette ville 
à Viteaux , qui fuivra. la direilion de l'ancienne 
chauffée. 

Une quatrieme voie defcendoir au pont de Rao
coufe, conduifoit à La!1sres par Da,rcey ~ Frolois. 
Une branche de ~e ~hemm tendante a TrOIe, palfoit 
par Luce.l1ai, Vlla:nes, L~rrey? & par, une an
cienne VIlle nommee Lan-Jltr-Letgne, fituee fur Une 
éminence à demi-lieue de Molême à l'oueU, dont il 
ne fubGil:e plus rien. J'ai fuivi moi-même & examiné 
toutes tes routes . 

Ce concours de plufieurs voies publiques prouve 
qu'A1ifi fe confer Va dans un état aiTe.z floriiTant fous 
la domination Romaine; ~e fut Je heu du martyre 
de Sainte Reine, on ne fair en quel tems. On b~tjt 
fut fon tombeau une éSlife , qui, dans la fuite 
devint abbatiale. Waré, fondateur de celle de FJavi~ 
gni, dans (on te~ament de l'an 72.2., fait mention 
de,:; églifes de Samt Andors de Salll\eu & de Sainte 
Reine d'ALijè, auxquelles il donne plufieurs de {es 
terres. 

Saint Germain d'Auxerre, dans un voyaO"e qu'il 
fit à Arles peu-après fan retour de la Grande Bre
tagne, vers l'an 431 , pa(fa par Alile. & logea chez 
un pr~tre fon ami, nommé Senator, au rapport de 
Confiance, hifiorien & Ji(ciple de ce grand évê
que. 

A la cMlte de l'empire d'Occident Alije étoitencore 
le chef-lieu d'un pays étendu, Pagm - AleJùnjis 011 

Aljienjis, d'oll s'eil: formé le nom François d'Au.l
fois, depuis Auxois.' comme on ,écrit aL~jourd'hlli .. 
Ce P d<JllS avait le titre de Comte: la vllle de Se
mur e:: eft maintenant la capitale. 

Les ravages des Normands occafionnerent la tr3n
nation des reltques de Sainte R~ine à Fla vigni , l'an 
864, ùu confenremeot de Jonas, évêque d'Autun. 

Le J.l)(Û.Qe fuic, qui a fait un poëme {ur la vie 
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de faint Germailld'Auxerre , vers ce même tems, 3[11" 

re qu'AIifo, dont il tire le nom ah aLendo, 
ljuod alat prœpingui pane colonos , 

étoit dans un état de décadence & de ruine; 

Te quoque Cafareis fata/is Alijia cajlris .... 
Nunc riflant l'etuis tamùm vtjligia ,ajlri. 

Alifi étant ruinée, il refla quelques habitations {ur le 
pencbant de la montagne, qui ont formé un bourg 
auquel le nom d'Alifl s'ell: conCervé. 

Il eft dit domaine de l'évêché d'Autun, auquel 
l'annexa Charles le Chauve en 877, en le détachant 
de Flavigni dont il dcpendoir. 

On voit par un aéte de 1488, qll'il Y avoit une 
chapelle de Sainte Reine au milieu des vignes, éle
vée dans le lieu Otl l'on croit qu'elle avoit fouffert le 
martyre. La dévotion & le pélerinage ont fair '00(
truire au bas & à l'entour beaucoup de maifons. 
A côté gauche de la chapelle en entrant, eft la cé
lebre fOntaine dont l'eau eft fI ellimée. La reine 
n'en buvoit pas d'autre, le maréchal de Saxe en 
{aifoit beaucoup ufage en Flandres & à Paris, auffi 
bien que fes principaux officiers , en 1746& '747, 

On la tranfporte par-tout; elle dure en bouteille 
dans toute fa pureté, quinze à vingt ans : M. 
Jean Barbuot , médecin de Flavigni , a fait en J 661 , 
lin petit traité latin (ur /es Vtftus admirah/u de cette 
eau M. Guerin publia, à Paris en 1701. În-l2, une 
lett;e touchant les minéraux qui entrent dans les 
e.allX de Sainte Reine & de Forges. 

Par arrêt du confeil , les cordeliers qui delfer
vent la chapelle ~ ne prennent que ?ix-hu~[ ~eniers 

ar bouteille qu on tranfporte, & Ils la dl(lnbuent 
~ratis à ceux qui en boivent fur les lieux: ils don
nent à l'évêque d'Autun 600 livre:; fur cette fontaine 
precieufe. On en venoit boire autrefois de très·loin; 
on voit dans le tomt! [J. des lettres de M. de Buffi, 
édit. de 1697, que le roide Pologne vint aux eaux 
de Sainte Reine: ce qui enrichiiroit le bourg, 
qui depuis qu'on la tranfporte eft devenu pauvre 
& dépeuplé; car à peine y compte-t-on maintenant 
3;0 communians_ 

Tout le commerce eft en chapelets, fleurs, bou
quets artificiel~ dont s'ornent les pélerins qui ac
courent en cc lieu de toutes les parties de la France; 
les Lorrains, les Picards, les Champenois, {ont les 
plus dévots; la fête d~ Sainte Rei~~ f~ célebre deux 
fois l'année. La premlere à la Trinite, la {econde, 
la lus fole~nelle ,!e 7 de Septe~bre. Je puis cer
ti6~r y aVOlr vu a cette dermere f2te plus de 
10000 ames. 

C' fi à la reine Anne d'Autriche, & aux libéralités 
de M~ le duc ,de ~ongllevil1e , que , les ~ordel.icrs 
doivent leur etabliffement en 1640: 1 hôpItal qm ell 
riche & confidérable, doit le fien à M. Dc[noye:rs , 
bourgeois de Paris, & à deux de fes amis, qui, 
fous la direflion de {aint Vincent de Paul, confa
crerent leurs biens & leur vie au foulagement des 
pauvres & des malades qui s'y rendoient de toutes 
parts. 

Cet hofpice fi utile. aux peleri~s &. aux gens du 
voifinane eft defi'ervi , avec édtlicatlOn, par les 
Cœurs de 'faint Lazare, dites Sœurs-Grifis. 

Il ne refte plus (ur le mont Auxois aUcune vefiige 
d'antiquité appar.ente. Le terrein de l'ancienne Alifi 
cft en terre labourable: 

Nunc figes ubi. Troja fuit. 
On y trouve feulement des fragmens de tuiles J 

de briques très-épaiRcs, des vafes de terre cuite 
de différentes couleurs, des fers de lame, & quel
quefois des morceaux: de chaîne d'or. On y voit 
des puits, des reftes d'aqueducs; un ecc1éfiaflique, 
en 1661 , en 6t creu{et un oh il trouva des m~dailles. 
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o~ n: laboure g.uere (ans déterrer tous les ans des 
mcdall1es RomaInes , d'or, rI'argent, de cuivre. 
Un m~rchand du pays ( M. Maillard), m'a affuré 
en aVOir vendu depll1s }o ans ,plus de trois boiffealt1(. 

L'an 16p on trouva àl'emrée du vieux cimétiere 
d' Ali~ , une in(cription tr~s-bie~ gravée ftlr une lon_ 
gue pIerre, que l'on crOit avou été employée all 
couronnement d'un portique élevé par un Gaulois 
au dieu MorÎta{gus, qui avait été roi de S~ns. La 
voici telle que Je l'ai cooiée dans la cour des cor
deliers, (ur une fontaine' : 

Tl. CL. PROFESSUS NIClR OMNIBUS 
HONORIBUS APUD JEnVQS ET 

LINGONAS FUNCTUS. DEO MORITASGO 

PORIlCUM TESTAltf.ENTo PONI 
JUSSIT. SUD NO/tUNE. 1U1.I4-

YIGULTN~. UXORIS ET FILlARCJM-CLAVDIA 
PROFESSI- ET JULIANA'. Ylr..GULINJE. 

Pour compo{er cet article on a conflllté les Com
mentaires de Cérar, Pline, Florlls, la notice des Galle 
les de Valois, ladifi'ertation de M. Danvil1e, 174 1 ; 

celle du pere l'Empereur, 17°6; enfin je puis dire 
avoir vu moi-même le local, CéCar;,\ la main. (C.) 

ALI S 0, (G(ogr.) le nom d'Alifo a été com
mun ;\ une riviere & à une fortere(fe dans le pays 
des Sicambres, aujourd'hui dans l'évêché de Pader
born. 

Drufus, dit Dion, bâtit un fort fur le confluent 
de la Lillpe & de l'Alifo. Velleius & Tacite, ra
contan! J'expédition de Germanicus, difent que les 
G:rmams alfiégerent A/iro. Ainft dans le diocefe 
m~me de Paderborn, le nom de Lippe convient à 
un c~mté J à une ville J à une riviere. 

Alifo e~ le premier endroit de la Wefiphalie O~I 
les Romams fe font établis: Drufus , Tibere J Ger. 
manicus, en ont fait comme leur principale place 
d'armes. Varus s'y lai{fa furprendre par Arminius 
& y périt avec trois légions qu'il commandoit. Dru~ 
(us le fortifia) & (elon la coutume des Romains 
rapportée par Dion, y forma un grand camp rem: 
blable à une ville, avec des marchés rcglés, & lm 
tribunal pour décider les différends & rendre la 
jullice. 

Comme Dion marque exprenëment le confluent 
~e la Lippe & d'une autre riviere nommée Alifo. 
Il n'ell pas permis d'aller chercher le fort ou le camp 
Alifo fur les bords du Rhin, & l'on ne peut rai
fonn<tblement le placer 'lue vers l'endroit ott l'Al
n;e. tombe dans la Lippe. La riviere d'AIme eft Alifo 
nV1ere; & Elfen , qui n'ca pas éloignée du con
fl\l~Il.t, ci~ le ~amp AlVa, qui apparemment s'étene 

dOlt Ju(qu à NH!lIhus, heu de la réfiJence ordina -re 
de l'év.ê~ne de Paderborn, au confluent même des 
d~~IX nVleres. La reO'emblancc des noms & la tra
dUion du pays confirment cette conje8:ure. Yoyt{ 
monummta Padcrbonenji.'1, in-4. '714 4 t . !lit. par 
le prince Ferdinand, évêque de Paderborn. ( C. ) 

• § ALITEUS, (My''' , log.) Iif'{ ALITER'V', 
Jupiter fllt furnommé Aliurius & Cerès A/iuria, 
parce que dane; lin te ms de famine, ils avoienr em
pêch~ les metmÎers de voler la farine. Ltttrts fur 
t'EncyciopMit. 

A LIVRE OUVERT, ou À L'OUVERTURE D~ 
LIVRE. Poyet LIVRE (MuJique.) dans ce Supple-

'Unt. ( S. ) iii d M r 
ALIX, (J'ordre du chapitre J') paroi ed-â· a~ y

fur-Anfe, en Lyonnois, a pour mar~r 1 bn I\:e 
une croix à huit pointes, émaill~e de anc, ordee 
d'or ornée de quatre fleurs-de-1rs dans les ilngles ; 
au c;ntre eft l'image de S. De~Jsl' portant fa tête 

, é r ,ne VIO eUe \In ru l' mltr e, ayant une JOtl li f ' 11 rp 1$ 

blanc, & une étole de pourpre ur ll~ fond rouge, 
hyéroglyphe du martyre 1 aveç cette INl'ge~~c: aufpice 

n,) 
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Gailiarum patrQno ; cette croix eit attachée paf m;IC 
chaîne de trois chaînons à uo ruban couleur de fe:J. 
Au revers ea une 'YUrgl a1'" l'enfam lij'Us, é"}a,i/li ~n 
bleu, fur line urraffi de jillOpÜ ~ la l~gende qUIl enV1-
ronne ea, nobi/is infigni.:t VOll • • 

Ce cha irre compofé de VlOgt-fi.X dames, f!O 

comprant fa {upérieure, a S. Denis pour patron: On 
y eft admis en fairant preuves de noblelfe, par tltT,es 
originaux de fix degrés paternels, la mere conllatée 
demoifel1;; ce qui ~ été,confirmé par ~ettres..patentes 
du roi' du mois de JanvIer 17 ~ S , qm accordent aux 
dames 'chanoineffes d'Alix la permiffion de porter la 
croix attachée à un ruban rouge. Pl. XXI" Il, fig· 83 
de D'flJon, du Dia. rai[. dt! Sciences, &c. (G. D . L.T.) 

§ ALiZlER, (Botanique. ) en latin cratttgus, lm 
en anglois wi/d firvi" , c'efi-à-dire [orbùr [auyage, 
en allemand wilde fpeytrlinghaum . CratlZgus vient des 
deux noms grecs ICfŒn, ,force) & «l', cU'J'G' 1 chevre , 
parce qu'apparemment les chevres broutent volon
tiers les buifTons d'ali{ler aux lieux' montagneux, & 
que fes feuilles font pour elles une nourriture faine 
& fortifiante. 

Caruaerc générique. 

Le calice efi permanent, il porte cinq pùales 
arrondis, creufés en cuilleron, & une vingtaine d\:
tamines terminées par des fommets arrondis. L'em
bryon renfermé dans le calice <Ievient une baie {uc
cutente ou farineufe , qui contient ordinairemcent 
deux pepins. Les fleurs font ralfemblées en bou
quets . 

Nous n'J.vons tracé ce caraBere, que pour ne pas 
déroger à l'ordre que nous nous fommes prefc!:it; 
car il eil impoffible d'alIigner entre les aii{Îers, les 
netlliers, les forbiers & les poiriers, des diffe rences 
afTe1. marquées & affez invariables pour qu'on ne 
1lUiffe pas les confondre. Ces genres, auxquels on 
pourroit joindre les coignaffiers & peut-être les p<,m
miers, ne prUentent dans leur rJu nion qu'une fa
mille Îmmen(e: la nature femble plutôt s'être atta
chée à conferver entr'eux: un air de parenté, qu·à 
appuyer {ur les traits caratléril1iques qui les di-fle
ren~ient: n'a-t-elle pas voulu nouS ave rrir par ces 
refiemblance,s e?,térieures, de celles qui fe trouvent 
dans les parties mternes de ces arbres? Ne nous ritit
elle pas foupçonner que cette famille a été agnmdie 
par des alliances, & qu'il en eil même déja né de 
nouvelles races? ou, fuppo(é qu'elle COU vIe encore 
de quelques ombres ce myfiere dont la connoiffance 
feroit plus ~llrieufe qu'mile, ne nous jndique-r-elle 
pas au mOins le fecours que nous pourrions tirer 
de la r~~c,mblance de ces arbres, foit pOlir ohtenir 
de,s vant.:tes nouvelles en rapprochant leurs fej,es, 
{Olt pour fixer & perpétuer par la greff~ celles qui 
Burone pu naître d'un accouplement fortuit. 

!l n'cft prefquc pas une efpece de tous ces geinres 
q~1 ne pl1l~e fe greffer fur toutes les amres: j'eln ai 
{aH l:expéuence,; & ce moyen a des ufages que l'in
dufi:ne peut vaner , dans la vue de l'utilité 0<1 de! l'a
grém,ent. TO,ut le monde {ait que c~rtains poiriers 
greffes fur cOlgna1fiers, font pLus precoce, & fruai
nent da~~ntage, & que le~,rs fruirs {ont d'une Iqlla. 
liré (upcneure , rant pour 1 abondance & le go "'If de 
leurs (ucs, que pour leur ~~allté & leur groffeur. 

D'autres efpeces de pOlners, au contraire 'j'ac
commodent mIeux de l'aLÏr.Ïu, du forbier du n~;llier 
& de l'azerolier: ils y donnent des fn~its dix ans 
plutôt qu'ils ne feroient, s'ils l:toient ~reffés (ur le 
poirier fauvage. Veut-on groffir I~ ,frUit ?U, n~ffl!er 
ou du (orbi"r on le greffe fur pomer. S agit 11 d o
bliger le (orbie'r dont le rapport eft fi tardif, " mon
trer fon fruit d~ bonne heure, qu'on le greffe fur 
l'épine blanche. Eil-on preffé de muhipher le e{

pcces rares d'cntre les épinc~ &. 3 Lerolieni d'orne-

A 1; 1 
ment, pour jouir plutôt de leurs fleurs, on les greffi 
fur }'aubepin. Ces fujets font fort propres aUJTi à 
donner plus de vigueur & de haureur aux amelan
chiers & cotoIldfters, qui ne {ont que de fraes 
arbufies. 

Nous avons donc bien plus d'intén:t i! obfcr;;er 
la relfemhlance de tous ces genres J qu'à en marquer 
les différences; mais comme ils font en grand nom
bre, & qu'ils ont fous eux quantité d'efpeces, il 
faut les féparer pour le foulage ment de la mémoire. 
C'ea dans cette vue que nous nous bornons à. tran
fcrire les feuIs &lli{ius, auxquels l'n{age le plus gé
néral a conCervé ce nom. Nous previendrons pour
tant le le8:eur que Linnz:us a réuni fous le genre des 
crallZglu , l'oxyacanlha, l'aronia, qui eft l'aurolier 

, de Provence, ~'épine de Virginie J & d'autres efpe
ces que nous refervons pour l'arti,ü MF.sP ILLU s. 

Efpues. 

1. A/i.{itr à feuilles ovales, inégalement dente
lées, & velues par,defTous. 

CralœçuI lotiis o~atis, ina:'lualiter [eTfatls, [u6tus 
tOllumo}I. Hart . Ci/ff. ,87. aria Dal"hamp. 

White 6eam or white /caf-trlC. 
2. Ali{ler il feuilles cordiformes, {eptaogulaires 

dont les lobes inférieurs font divergens. ' 
CralœguI foliis cordlltis, fiprangulis, !obis itifimis 

d:varieatis. Linn. S"~ pl. 476. SorbUI lormina/is. 
Mej'pilÛJs apii folio. 

lViili or mapple IUly'd [trvict, c'efi·à-dire fQrbier 
[/luyage ou à fiuille ~érabl,. 

3, .AlirJu à feuilles ovales oblongues, dentées 
& vertes des deux côtés; ali{ùr d'l!alie. » 

Crata:gus foiils oblungo - oyatls ,{trratis, utrin'lue 
viremibus. 

CratlZgus with an oh/ong [a,"'J Ita! grW2 012 hoth 
Jides. 

4. Ali{ier à feuilles oblongues & ovales, créne~ 
lé~s , argentées par-delfous. Ali{ier nain, ali\.Îtr de 
Virginie, alàJer à feuilles d'arboufier. 

C.rtlla:gus flliis ohlungo - oyatis, ,rmalls, fubt~~ 
argmteis. 

Vtrginean Cfatagus , wilh an arhNtu.s lt.1lf. 
Nous ne trouvons dans le Traité des arbres cS- a,. 

bu]lu de M. Duhamel, qu'une efpeee qu'on ne puiil'e 
pas rapporter à celles-ci, c'eft la fui vante . 

5· Ali{itr" feuilles arrondies, dentelées, & blan ... 
ches en deR"olls, ou a/ouche de Bourgogne. 

CratlZfJUs folio Jubrolundo ,fl"ato J lubtùS in'ano. 
InJl. 

Je fuis porté à croire que cette efpece ne differe 
pas de celle que j'ai reçue, f~us,l~ n~:>nl d'a1i{itr d~ 
FOfllainehltal~ , & fous celUI d aU{zer a grl)S /ruit. 

6. A[i{ier à feuilles plus rondes que longues lé
géreme~m, découpées, blanchâtres & laineufes' des 
deux cotes. 

Cr4uegus fl/iis [uhrotundis, feyiur diffiais uerinqu, 
/anugillofts. Hort. Col. ' 

. C~tte ,efpece m'a été envoyée fous le nom d'ali .. 
{ur t1;full jaune, & paroÎt ne pas différer d'un ali{ilf 
que J al reçu fous le nom d'al/iu. Le caraaere lanu
gineux d~l delfus de la feuille, n'eil: bien fenfible que 
dans les Jeunes feuilles. 

7· A/i{ierà feuilles de pommier, à écorce rude, 
à gros fruit jaune, figure en poire. 

Cralœgus mali folio, ,orti" f,a6ro, [ruau maono 
!UIlO pyriformi. Hort . Col. :J 

Cet arbre paroît forme~ ~ne nuance très _ déliée 
entre les a/i{ùrs & les pomers, tant par la forme 
extérieure du fruit, que par les cinq loges qui {e 
trouvent à fon centre, & qui contiennent chacun 
un pepin. Auili quelques-uns l'appellent- ils a/i{ù,.. 
poiriu. Plufieurs pépinieriftes le cultivent fous le 
noru d'ottlfOiier a gros fruit. On le greffe avec fuccls 
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1ur l'4'li{itr nO. J, fur l'épine & fur le poirier. n 
J!OufTe médiocrement fur l'ali{itr & plus vigoureu
temcnt {ur l'épine; fur poirier il vient fort b:en, 
végere fobrement, ne tarde point à rapporter, & 
donne un plus gros fruit, fur -tout fi l'on confie fon 
bourgeon à un poirier de beur~ ou d'épargne. 

Ce petit fruit eil très-joli, & je le préférerois, 
pour le goilt, aux forbes, aux neftles & aux azeroles: 
on en fait des confitures charmantes. Cet arbre porte 
à la fin de mai, d'atTez gros bouquets de fleurs blan
ches, qlÙ lui .. Aignent une place dans le bofqltet de 
ce mois. Son feuillage n'a aucun merite, mais l'éclat 
de fon fruit doit le taire entrer dans la compofifion 
des bofquets d'élé. 

Les ,";{i~rs nO. 1 & nO. 1, ont pour l'agrément 
les mêmes n(ages que l'efpeee précédente: Je fruit 
du p~mier eft d'un rouge éclalant, & celui du fe· 
cond, d'un brun obfcur quand il mollir: alors il eil 
afTez. bon à manger, &: on le vend par bouquets fur 
Jes marchés en Allemagne. Le premier fe trouve 
plus ordinairement dans les bois qui couvrent les 
montagnes &: les rochers; le fecond habite plus vo· 
lontiers la plaine. leur bois cft fort dur, {e1on M. 
Duhaœel ,on en fait des alluchons, des fufeaux 
dans les rouages des moulins: il cA: recherché par 
les tourneurs, & les menui6ers en font la monture 
de leurs outils. 

Lorfque te vent agite les rameaux de l'aU;,ilr nO. J, 
il découvre le deffolls des feuilles, & l'arbre paroÎt 
tout blanc. Cet effet forme dans les plantations d'a. 

riment une variété trè~pirtorefque : il vient fort 
ëien de graines préparées & femées fdon 13 mélhode 
détaillée à l'(lflid~ A(ATERNE: on les ferne en no· 
vembre ou décembre, & elles levent ordinairement 
i\ la 6n d'avril. Si les petits a/ir}trs font hien gouver· 
n~s au bout de fept ans ils furmeront des arbres 
propres à être plantes à demeure. 

Le nO. 1 le multiplie de même; ll1ais fa graine ne 
leve pas l\1ffi aifément ni auffi abondamment t & 
les jeunt"S arbres font bien plus long·rems avant de 
pouvoir figurer: c'eA: pourquoi je confeiHerois d'en .. 
lever dans les bois de jeunes arbres de trois;\ quatre 
pieds de haut, provenus de çraines ou de fiugeons, 
(St de les élever en pépbuere pendant quelques 
années. 

Nous n'avons pas euh ivé l'ali{ier nO. 3 ' ainfi nOlis 
allons rraduwe ce que Miller en dit. 

44 Cet a/~' croit de ~ttiamêfM fur le mont Baldus 
,. & dans d autres panics montagneufes de rlra)ii.e: 

1 s\:leve environ à vingt pieds de haur, fe ,hvifanr 
• 1 plufieurs branches bien fournies de feuiilt"s 
• en , d'f r< l ' .. oblongues&denrees? 1 pOI~esa ternauvem~nt, 
M & attachées à des pt::Qlcules tres-courts: fes reullle~ 
" Ont environ trois pouces de long fur un & demi 
,. de large; clIes font d'un brun ob(cllr des deux 
• côtés. Les fleurs naiffent au bout des branches par 
" petits bouquets compofés ordinairement .de qua
" Ire ou cinq; eUes font blanches, & blcn plus 
,. petites que- celles des eCpeces précédentes: !l, I~ur 
,. fuccede des fruits de la grofTeur de ceux de 1 cplAe 
" blanche, qui deviennent d'un bnm ob(eur en 
" mûriffimt. Cette e(pece fe multiplie comme les 
• autres t mais elle demande une terre forte & 
.. profonde, autrement elle ne profite pas: elle J"é.. 
.. fille forr bien au froid. Elle ell à préfool IOn 
" .rare en Angleterre ". 

Le caraaere exprimé dans 1. phrafe de Yefpece 
11.0', .. , paroît convenir à un petit a"{ltr que nOliS 
cuhivODS fous le nom d'ali{;er Je Ytrgi"ie; cepen. 
dent nous n'o(ons l'affurer, 10

• parce que la biue de 
DOtre .litier nain devient très-noire; & Miller dit 
.. ·efIe dt d'un pourpre très-foncé: 1°. parce qu'il 
ne parair guere devoir s'élever au-detfus de trois ou 
quatft pitds, 15< que Miller dil qu'il s'éleve à 6x: 
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1°· parce que fa baie contient nombre de pepins; 
& que le carafrere des aJi{ius en de n'cn avoir 
guere plus de deux. 

Quoi qu'il en foit, l'efpece que nous cultivons efI 
UD trcs-joli arbuile t qui fe charge vers la fin de mai 
d.'a(fez. gros bouquets de fleurs blanches, garnie; 
d'une houpe d'étamines à fommets purpurins. Cette 
parure luiailigne une place fur les devants des matIifs 
des bofquets de mai: le nombre prodigieux de baies 
noires & luifantes dont il cil couvert fllr la fin de 
Juillet, doit le faire employer dans les bofquets 
d'été. On peut l'enter ou l'éculfonner fur l'épine 
blanche; mais la greffe prend difficilement; il pouffe 
des branches fi menues, qu'on peut ;\ peine y trou· 
ver des fcions ou des écu11'ons convenables & il 
faut u~e grande, del:tér!t~ pour les Tanier. 11 y a \111 
autre JOconvéOle~r, c eft que le CUJet devient trd· 
gros, en proportion de la greffe qui s'y trOll\"e im
plantée, ce qui caure enfin la perte de cet arbufie 
qui paroît d'ailleurs défeélueux par cette difpro: 
portIon. 

C'eU ce qu'on peut éviter en le greffant fur le 
caronaner ou rur l'amél~nchie,r '. qui font à-pen-pré, 
de la même téulle que hu; mais Il ne faut pas fl~gli
ger de le multiplier par la femence: c'eH: le feui 
moyen de lui donner toute la hauteur & toute la 
beauté don~ la nal,ure fa rendu fll~ceplih.le . On pré~ 
pare {es baIes & Ion ferne fes grames flllvant 1.1 m':· 
th~de dJraillée à l'article AlATERJ'liE. Les plantules 
q\ll en provitnllcnt font d'abord des progtès très
I~nrs, mais la quarrieme année elles poufrent nec 
vigueur. 

rai greft'é les ali{ien nO. 5 & nO. 6 (ur l'aria & fur 
l'épine blanche; les écuffons s'attachent & repren
nent fort bien. Je n'ai encore vu ni leurs fleurs, ni 
leurs fruits. Sur l'épine il faut écufTonner fort bas; 
mais fur l'a6a , qui eft notre nO. l, on peut poter 
l'écufi'on auffi haut 9ue l'on voudra, pourvu que ce 
ne foit pas fur une tige trop grile. (1\-1. le Baron DE 

TSCHOUD/.) 
. ALK 1 f. m. (Hifl. nat .. Ornit~olog.) ~ifeall aqua

tique de la famille des unes, c eil-à.dlre, de ceux 
q!li ont, comme J'urie on Je guillemot, trois doigts 
feulement 1 tous antérieurs & réunis en(emble d'un 
bout à l'autte par une membrane lâche. Celuj.ci 
s'appelle alk en Norwege, qui eil fon pays natal. 
mais ce nom a (ubi divers changemens en palfant chez 
divers r.uples & divers auteurs. Eufebe Nieremberg 
l'~ppel e al.A, rEclure tttlr.a t Ray Alea, les Anglois 
Ie-ptentrionaux a.l. En Suede on Je connoÎt fous les 
noms de lotrl & (o,amule, en Angleterre (ous ccux de 
murrt., ru,clc, rascnbill. Klein .l'appelle pla/wu tonfor, 
M. lmne "Ica t tordll, roJln(ulr:is 4, lintâ utrinque 
altâ a roj1ro ad oculos. Syjltma n"turœ ,dit. 12 

PQg. 2 /0, nO. 1. Albin en a publié tlne figur~ pafTable: 
fOlls le nom d'oifiau il bu lranch,mt, vol./lI.pag. 40, 
pl""ch. XXY. Enfin M. 8ri[on en donDe une deC" 
c.riprion & une figure plus exaae fous la dénof!lifta· 
lion fui vante : le pingoin, alea fupernè nigra; iAJlrnl 
albl2; lintli ulrinque à roftro ad octûoS candJ'dlÎ; ~ 
6- colli ;,,/trions p.zne fupremd fulginojis; """,flu.s 

minoribus a/iJo in flpiee rTUlrginatis; rean,i/I.s tIIr~ 
cantibus •..•. alca. OrnitholtJg. 1101. YI. ptII. 9. 
planch. Y/Tl. fig· 1. ' rdd m.lr 

L'a/Ir. ell un peu moins gros que le can8 e !i 
q ue' mefuré du bout du bec à: celui de la queue d' 1 

, . ttl<fu'ad Dout es 
a quatone pouces un quart, ~ J r ... r:n leut". 50 
ongles quatorze pouces & de~t : ta ~Ich d n 
bee a de fon ClCtrémité aux COIIII fi bare d' i. eux: 
pOlices de long & de larget!r" a IX 19nes. 
Ses ailes, lorfcq:"elles (ont~ da~l~ leudrfitluation 

. ~ -'M au ml leu e a 1 naturelles atteignent .. r.:---" , on ... 
gueur de l~ queue; _Iorfqu elles font étendue, ,
eUes onl deux pieds d. vol. La longueur de fa queue 
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eG: de deu" pouces trois qmuts, & le plus long de 
{es doigts n'a qu'un pouce trois quarts.. . 

La forme de fon bec dl: des plus finguheres; Il eCt 
fi comprimé, fi applati par les côtés, q~l'il retTemble 
cl un triangle; de forte qu'il parcît avou prefqu'au
tant de hauteur ou de profondeur que de ~onglleur. 
Le demi.bec fupérieuT eft tin peu crach;l ~ lOn extr~
mité, & marqué (nr ~hactln de (es ~otes ,de, t!OlS 
filions ou rainures obhques. Le elemi-bec lIlfeneUf 
n'a que deux femblables rain\1res, dont la plus proche 
de la tête eil blanche; en-de{[ous il eft anguleux. Les 
narines font oblongues, & cachées fOlls les plumes 
près de l'angle de la bouche, vers l'origine du demi
bec fupérieur. Les ailes font comparées de vingt.lltlit 
plumes & la queue de douze, qui font pointues, & 
d'autant plus longues, qu'elles font plus proches dll 
milieu; de forte qu'elle ell: arrondie en oval. 

En général cet oifeau cfi noir en-deffus & blanc 
en-defious;, mais on voit outre cela quelques mê
langes. Ses Joues font traverfées de chaque côté par 
une ligne blanche étroite, qui, partant de l'origine 
du demi - bec fi!périeur) va rejoindre l'œil. Son 
menton & fa gorge font couleur de fuie ; les cOllver
tures inférieures les plus longues de (es ailes font 
cendrées. Des vingt,. huit plumes qui compofent 
chaque ailes, les onze pr('miere~ç r~nt, n.oirâtre,s , 
avec une grande partie de leur cote mteneur gns
blanc; les onze fllivantes [ont de même, mais bor
dées de blanc à lellr extrémité; de forte que lorfque 
l'aile l'ft pliée, on y voit une ligne tranfverfale 
blanche; enfin les deux plumes les plus voiGnes du 
corps (ont noirâtres. La pmneHe des yeux dl: noire) 
entourée d'un iris brun ou marron; les pieds & le 
bec font noirs, à l'exception d'une ligne blanche, 
qui traverfe obliquement la bafe du demi~b('c infé
rieur. 

Les pays feptentrionaux de l'Europe font la patrie 
ordinaire de l"alk, {ur-tout vers la Norwege; nean
moins cet oifeau abandonne ces climats glacés pen
dant les grands froids de l'hiver; alors il gagne 
de proche en proche les pays plus méridionaux, 
& ,vient guelquefois jufqu'aux côtes de France; 
maiS au printemps il retourne dans le fond du nord, 
dont il n'habite que les côtes maritimes ot! il vit 
partictl~iére,meQt" de, co gui liages ~ que f~n bec ne 
pourroIt bnfer s Il n étOit pas auffi dur ni taillé en 
couteau tranchant. C'ea dans les trous' des rochers 
les plus hauts & les plus efcarpés de ces côtes qu'il 
fait font nid: il y pond un œufblanc, tache de noir. 

ReTRarqlJ.e. QLioique M. BrilTon ait dOf'.Jlé à cet 
oif~au le nom de pingoin, il ne faut pas pour cela 
crOlre 9.u~ ce (oit le pinpllin des habitans du nord. 
Le ,;,ral pmgwlO des Suedois, Celon M. Linné, ea 
~ehli que M_ Briffon appelle le grand pingoin, auquel 
Je rends fan nom propre· & par cene refrirurion 
qui ea dans les loix de I~ nature chacull jouit d~ 
fes privileges, 4 notre alk conf;rve aufii le lien. 
(M. ADANSON.) 

ALKALI PHLOGI~TIQUÉ) k.,(jille fUlfilrelljè; al
kali fawri de Ir, mature colorante du blw-de~Pmflè; 
( Chymie. ) ?e, t?~S ces noms dormés à l'aikali pré
paré ponr preclplter le fer en bleu, le dernier 
di: le feul e~aa; encore f~lI:'pof~-t-ille point de 
faturation qm dt une condHlon poffib!~, avanta
geufe, mais, no? p~s abfolument nécefialre pour la 
réuŒte de 1 operation. " 

L'a/kali prend dans cette preparation. tou~es les 
qualités d'un {el neutre: 1

0
• Il {e r~yfralh(e, II cefi'e 

d'être déliquefcent, & (t on en let.te fous form,e 
Concrete dans la dilfolutlOn du vano} marnai, Il 
produira également le bleu, av~c la ~eule diffé_ 
rence 'lue la combinaifon fera moms fublte ,& Gue 
l~ préCipitation ne fe fera qu'à proportioll de la 
QiŒoJution. 
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1°. Qlland cet a/kali eil exaélement (aturé, ce 

qui ne peut réuffir en le calcinant avec des matieres 
inflan,l:nables. mais à quoi l'on parvient aifément 
en lUI préfentant du bleu-de-Prune qu'il décolore) 
comme M. Macquer l'a découvert, il cft parfaite
ment neutre au point de n'êrre plus attaqué par 
les acides, & de ne céder qu'à l'aaion de quatre 
affinités réunies. 

Ce qui proltve bien la néceffité du concours de 
ces qualre affinités, c'ca que l'alkali ainfi préparé, 
précipite tous les métaux dill'ous, & ne précipite 
pas les terres, tellement que fi on en verfe dans 
une diiTohltion d'alun p"u- exemple, il n'y a ni dé
comp0fÎtion, ni nouvelle combinaifon. Ces con
Jloiflànces font fondées fur plu!ieurs belles expé
riences de M. Macquer, Mlmoir~s dt. l'Académie 
ROlal: des Sci~nc,s, année 17j2, & cela prouve 
d~Ja bIen c~rtatnement que la diffolution d'alun que 
l'on emplOie dans la formation du bleu-de-PruiIe .. 
ne tert qu'à y porter un acide qui s'empare de l'akali 
non faturé, ù prévenir ainfi OH à faire clifparoitre le 
précipité jaune martial dont le mêlange produifoit 
le verel, & qu'il n'apporte, au relle, d'autre chan_ 
gemeot dans le procédé, qu'en diminuant un pelL 
l'intenfiré du bleu par l'imerpofition de la terre blan. 
che de l'alun. 

Quel dl:: le principe qui neutralife l'a/kali qui 
opere c~tre précipitation? La matiere dont on le. 
prépare en le calcinant avec des matieres inflam_ 
mables, a fair penfer que c'était fimplement le phlo_ 
~ifiique. Mais plufieurs abfervations réfifienr au_ 
JOl!rd'huià cette opinion. 1°. L'a/kali n'acquiert pas: 
cette propriété lorfqu'il efi r~aité avec 1es matierf.'S 
charbonneufes, ni avec les matieres huileufei vé
getaJes, ni même avec les charbons des matieres 
anill!a~s, .tels que ~e réfi~l1 de la corne de cerf après 
la dtihlJatlOn ue (on hutte, qui toutes cependant 
{ont très-abondamment pourvues de phlogifiique. 
1.

0
• Plus les teri'es metalliqlles font pourvues de 

phlogifliql1e, plus elles font folubles dans les aci_ 
des, & il n'yen a a~!cun 'lui atta!1ue. le b!eu-de_ 
Pruffe: donc le fer dans cew~ opl!ratl~n n efi pas 
feulement combiné avec ce pnnclpe. 3 . On pel![ 
tirer la même induélion p.e ce que le bleu-de-Pruffe 
eft inattirab le à l'aimant. 4°. Enfin l'auteur de cet 
article a fait voir dans une difihtation fur le Phto_ 
giflique, que le bleu-de-Pruffe éprouvoità la catcina~ 
tion une perte de moitié de fon poids, méme ell 
vaiffeaux clos; que dans 1 r 4 grains de bleu-de_ 
PrulTe, il n'entrait que 72 grains de fer; que la 
détonation du bleu-de-PmBc avec le nitre, était 
Ill.oins vive que celle du fer, produifoit moins d'al. 
kali., & occ;llionnoit un déchet de poids; enfin que 
le bleu-de-Pruffe fec difiillé à la cornue, donnait 
une liqueur j~ll~e '. épailfe ; huileufe & empireu_ 
matique, qUl falfOit eJfervefcence avec les alkalis 
& rougiifoit fortement le papier bleu' d'o{t il ~ 
conclu que dans l'opération du ble\1-de~Pndre la 
t~r~e du fer ne fe chargeait pas feulement de phlo
gdhqlle pur, qu~ la,lelIive alkaline portait évidem
ment un autre pnnclpe dans cette combinaifon & 
que c'etoit probablement de l'acide animal. Y;yt'{ 
BLEU-DE-PRUSSE , HÉPAR & PHLOGISTIQUE, 
SuppL. (Cu article '..fl de M. DE MOR.YEAU.) • 

AL·KOSSlR ou COSSlR, (G'ogr.) ville d'Afrique 
en Egypte fur la mer Rouge. Elle eft entre Dacali 
& Suaquem, à cent trenre-fix lieues de cette der
niere. Elle étoit alltrefoÏ5 Gtuée deux lieues plus loin 
fur la côte, mais faute d'un port commode, on lui 
a fait changer de iituation. l'ancienne ville, où il ne 
refte que guelques ruines 1 fe nomme le vieux KoJ/ir. 
La nouvelle eil fort petite, & [es rnaifons font baffes 
& bâties de cailloux, d'arg~lIe ou ~mplemen~ de 
teTl'e, couvertes de nattes. ç eft un heu fort olile t 
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jl ne croit ni. dans la plaine ni (ur les montagnes 
auclln~ forte d'herbes, de plantes ou d'arbres; la 
{eule nifon qui y retienne tes habitans, c'ell le voi
finage du Nil & les tranfpons des marchandifes qui 
{e font par celte ville. Lon;. ,5', 10. Lal. 26, 15. 
(C. A.) 

ALLA 1 (Gio",.) petite vitte du Trentin en Italie. 
Elle cil dans lat> vallée de Trente Jaux connns du 
Véronnois 1 (ur une petite riviere qui tombe daru 
l'Adige, & non précifément (ur l'Ad'ge, comme 
quelques géographes l'ont dit. LanG' JI, 20. lal. +" 
40. (C.A.) 

ALLA, (Glogr.) riviere de Pologne dans la Prufl"e 
Ducale. Elle paire à Allesbourg, & en(uite eHe re 
jette dans le Pragel, près du petit bourg de Welaw. 
(C. A.) 

ALLA DREVE, (MlljiqUl.) terme halien, qui In;;!.r· 
que une forte de meCure à deux temps fort vÎte, & 
'lui Ce note pourtant a'Wec une ronde ou (emi.breve 
par temps. Elle n'di plus guere d'u(ase qu'en Italie, 
& feulement dans la mufique d'églite : elle répond 
OiIiTez à ce qu'on appelle en France du gros}J . (J.) 

La marque de l'o./ia bre"~ dt un deml·cercle ou 
Cbarré, en cette maniere Cl:; de (one que trouver 
cette marque à la tête d'une piece, ou y trouver ces 
mots al/a bnve, c'efi exa8ement la même d'lo(e. 
Anciennement l'al/a hreve (e notait avec une breve 
par temps d'ol! lui .vient Ion nom; en forle Cjue 
Cette Olefure contenait des notes doubles, en valeur 
de celles de notre al/a hr~ve. Les pieces compo(ees 
dans ce genre de me(ure, étoien~ plei~es de fyncopes 
& d'imitations, même de petites fugues; on n'y 
fouffroit point d~ notes. de moindre valeur que, les 
noires encore en peut nombre; parce qu~ 1 al/a 

, • " cl hrevt allait trè~·vlte en comparallon es autres mou-
vemens, aujourd'hui même; l' 1l111l breve a le mouve· 
ment très-vif, de façon que les noires y pall'ent auffi 
vÎte que les croches dans un allegro ordinaire; c'eft 
pourquoi les doubles croches n'y font poinr admi(es; 
quant aux fyncopes. aux imitations & aux fugues, 
on les pratique encore en IlLLa br':1Ie. ( P. J). c,: ) 

ALLA CAPELLA, (Mu!,!. ) la même chofe qu'allll 
Drln, (VoY(~ ci-d~ffus ALLA BREVf.) parce qu'or
dinairement on nc ft; (ervoir de l'alla breve que dans 
l es églifes ou ch'pelles. (F. D. C.) 

ALLA FRANCESE, (Mufiq.) On commence, en 
Allemagne fur·tout 1 à mettre cc mot cn tête d'une 
p' e de mufique qui doit être exécu(<!cd'un mouve· 
~e~~ moMré, en détachant bien les notes & d'un 
c d'archet COlirt & léger. (F. D. C. ) 
ouA

P • POLACCA., (Mu(rq.) Ces mots à la tête 
LL~ ,. d' '1 fa l' , d'une piece de mUl1quc, ln tq '.1cnt qu 1 lit exc-

cLlter comme une POIOIJOIÎ!', ( Voye{ POLONOISE, 
Mufiq.Suppl.) c'efl-;)·dirc, d'lm ~~lvement grave, en 
n1arqu3nt bien les notes, qUOIqu avec douceur, & 
liant enfemble les doubles croches quatre à quatre; 
à moins que 1<.' compofiteur n'ait cxpre{fément mar
quJ le contraire. ( F. D. C.) 

ALLA SEMI-DREVE, (MuJiq,) ;;mcienne mefure 
qui revenoit précifcmel1l à 1'"lla breve, en ufage 
;ilujollrd'hui, car elle fe noroit avec une ronde ou 
{emi-breve par temps; & c'eil ce qui l'a fait nom· 
mer Ill/a femi-brellc. Quelqucs·uns l.'appellent abufi
"ementfimi·alla brl1lt:on l'emploYOlt au reOe comme 
l'Ill/a brcw, & elle n'dl: plus d'uiage. (F. D. C.) 

ALLA ZOPPA, (!HuJtq.) t,,,rme halien, qui an· 
n once \In mouvement contramt & fyncopant entre 
deux temps, fans fyncoper entre deux mefllres, ce 
qu~ donne aux notes une marche in~gale & Comme 
b 01teufe; c'ell un avertiffement que celte même 
111arche continue ainft jufqu'à la fin de l'air. (S.) 

A~L' OTTAVA, (.Muftq.) Lor/que d,lOS la baffe
continue On trou .... e ces mots Italiens. il faut ceffer 
4i.'a"ompagn~r 1 & ex~çut~r feulement la B. ç, des 
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~eux mains, prenant dans le delfus les mêmes notes 
qu'à la baffe, mais d'une otlave plus haut. On conti. 
nue ainf1 )u(qu'à ce que l'on retrouve de nouyea~l 
des chiffres. 

Souvent au lieu des mots aU OâaY4, on ne trouve 
que le mot Illf & un 8. 

Depuis quelques temps, 3ulieu d'écrire ~Ifl traie 
de chant bien haut au-defii.ls de la ponée, en aJoutant 
les Lignes pofiiches nécelI'aires, on l'écrit, pour 
diminuer la peine, une oaave plus ba5, & par 
conféquent dans les portées, & l'on met un 8 def ... 
{ous, {uivi d'une ligne prolongée tant que ce trait 
de chant dure. YOYI{planc. Il de mufiq.jig. 2. Suppl .. 
(F. D. C.) 

,ALLAITEMENT, f. m. (Mid". " CMnug.) 
L accord 'llll regne dans toure la création entre 
les befoins des diffJrens individus pris colieilive~ 
ment, & l'arrangement des chofes pour fournir à. 
CE."S befoins , forme cette chaine de dépendances 
de rappons , qui J étarU bien appréciée!, peut fervi~ 
de principe flIr pour régler les objers de politique 
de morale & de médecine. Cet accord efi la baf~ 
des loix, que toute force extrême tend à fa dilI'o
huion , que tous les ~tres pa{fent par diffJremes 
exiOences, que le développement {e fait par gra
dation. Le befoin phyfique d'éteindre J ou plutôt 
ù~abattre pour plus ou moins de tems le feu qui 
Circule dans nos veines, & qui nous fait denrer 
le COmmerce avec la femme, le be{oin moral de 
nous produire un nouvel objet de nOtre tendreffe, 
& ,de .nous voir renaître dans la pofiériré , n'cft 
{at~sfa,r ,ue par lin arrangement <{ui donne à l'être 
qUI en rcfuhe, tour ce qui ca nece{faire pOlir le 
contentement de fes bc{oms; & le cenlre de l'aae 
de la genéralÎon devient un cenrre d'aaion, d'oh 
émanent des forces & des o(cillations paniculieres , 
<:jlti attirent vers lui les correfpondances de tous 
les organes. Il s'établit un nouvel ?rdre d'afrions 
& de réatlions dans toute la machme; la matrice 
fe fourient dans cette a8:ivilé qui avait lieu dans; 
l'orga(me vénérien; & par (on influence prépon_ 
dérante fur le refie des organes " eHe attire les 
liqueurs & acquierl cet .. (cendant & cette faculté, 
d'oll dépend fa propre expanflOn, la nutrition & le 
dcveloppement du fœtus. 

Cet enchaînement particulier de cau{es & d'e~etS', 
cet aae individuel des évolutions gt!néraks, pal' 
lefqllelle~ le monde dure ~'eft pas plutôt c~mmèncé, 
que l~s d",'erfes califes qUI concourent ?Our la même 
fin. ~ cclo{ent les ll~~S ",près les <11,:'cres J & qu'elles 
preparen,t tout ce qu 1,1 faut pOUl: conduire le nouvel 
ê~re de 1 état de végetal pa.ra(yte J à celui d'animal 
v!va~t. p,ar, Fa ,prop!e ~o;:ce. La matrice furchargée 
d .aéhvl.t~ S èpUlferolt bIentôt, & fon a8ivité s'épar. 
pilleroit ~ e~le ne trouvoit pas dans les feins un 
organeqm, etant en réaélion avec elle la {olltient 
&. reta~~it. ~,et équilibre , fan~ lequel les forces les 
ml.eux thngees s'en VOnt à rien & s'évaporent CIl 

l'aIr. Mais à melure que l'aétiviré abonde dani 

la matrice, il en reflue une partie fur les mamell:~, 
leur réaél-ion devient proporrionnée, & les (cln, 
entrent en difpofition de remplir dans (on wns les 
fonétions auxquelles l'uterus portant enfant,. es. 
follicite, Si cet équilibre d'aajon & de réatlion ;ritnt 

à manquer, que les mamelles s'affailfent 'l,qu e es 
cl · fi rd" dre' avorte· eVlennent alques, on Olt s arren • 

ment. . , Il' 'ré qu'elle peut 
La matnce ayant reçu to"te 13 lV! " 

cl é de cette memc a!li· comporter, un nouveau egt (. C ... 
vité (eft d'irritant dont Id eJf:fS ont ces ecouffes 

, Il', Violentes ce de' ra d couvulfives ces contra Ion 'II r re 
énéral qui 'fe terminenr.) J'accouchement. Il {cm· 

tleroir que cette cri(e pùt mettre ~n à tOlite l'évo
hnioQ _omp;l.Jf~ç pour 1.1 prQdufuQn d'un nouyd 
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ê;re t que les mamelles puffenr balancc~ l'a8ivité 
décroiHantt: de la matrice & leur réalbon (uffirc 

, . r " 
pOUf entretenir le jeu de l'uterus, JlllqU a ce que 
l'évacuation des lochies bnie , la matrice rentr.Ît 
dans (on état primilif, & ne produisit que d.es ~vo
lu tions périodiques. Il eO: vraI que cela parolt,am.ft; 
mais les mamelles ayant reçu, à force de r\!aglt, 
une difpofition extrême ;\ l'~aion, elles d,evi~llnent, 
d~s l'accouchement <lCheVè le centre cl a8lOn, & 
par leur prépondérance, elles ft:conclent la contrac
tion de la ma,rice, l'évacuation des lochies, & le 
rétabliffcment des forces de ce vj(cere. Elles fe 
font mifes en po{feffion de l'aélivité, & tournent 
fur elles l'a8ion des autres organes, au point que 
l'habitude établie dans les organes, de contribuer 
d'un commun accord aux fonaions de ces parties; 
les lins cecrent tOllt-à-fait les leurs, & les autres 
n'agifTenr qu'après que l'aaion a reflué des mamelles 
fur eux l'uterus interrompt fes fon8ions lunaires 
(il n'c~ pas quefiion ici des cas partieLlli.ers & aifés 
à c\phqller, dans lefquels les évacuatlons menf
truelles fe ré:ablifl'ent & continuent, quoique la 
femme allaite); l'organe de la nutrition, le titru 
cellulaire ne f1Ît plus que réagir; le~ organes de la 
fan~lli6cation attendent 9~le les mamelles inertes 
ou lOa8i\-·es. aient récuperé les forces néceffaires 
p.our rt'lever le ton de tOUS les organes 1 & qu'ils 
,lient r\,;labli 1'<l8ivit~ de toute la machine, ou que 
l'e\:c~da nr de l'aBivité reflue d'elle, comme du 
cen tre, lI.!r tontes les autres panies du corps. 

C'efi une chofe remarquable, que toutes les fois 
qu'il s'établit dans le corps humain un nOllvel ordre 
d'aébon & de réa8ion, il Y a frilTon(rigor)& un mal~ 
être général. Hippocrate nOLIS l'apprend à l'égard de 
la rr>alrice de li:! femme qui a conçu: mu/iu ubi conct~ 
pt~it, dit-il ,jla/im inJI.orrifcit & incaltfcù ac dtntihlls 
jlndtl & aruclI/um rebqulImqut corpus convuJjio,Pne
htndil & ultrllnt wrpor( de camiblls). Les inflammations, 
les fievres, les crifes &c. fuivenr prefque toutes 
]a rncme marche. C~ n'efi: pas ici le lieu d'exa
~liner les caufes & le méchanifme de ce phénomene; 
J en c~nc1us feulement que le frifron, & les autres 
fymptomes fiévreux, nous faifant juger de l~établif
fement d'un nouvel ordre d'a8:ion & de réa8ion' 
on peut décider que la fievre de lait cil: un fign: 
univoque de quelque révolution décidée & com
paOëe dans le corps de la femme; & en effet, dès 
que- la matrice a Cil le tems de perdre l'excès de {on 
a~i~!ti!, qu'elle commence à ne plus engloutir la 
naé'lon de tous les autres organes, & que les 
rnam~,lIes, par l'habituJc de leur réaaion, ont con~ 
centre en elle la dire8ion des forces que la matrice 
.,'e.mploie pins e'XduGvement, il fe fait une révo
J~ltlon nouvelle qui inllallc les feins comme prin
cIP:t1 ar.ç~boutant, & l~s met en poifeffion de la 
plus pma:1mc Vt rtu attraélive. la fievre de lait a 
lieu avec toutes l~s fuites, & fl la femme allaite 
l'évacuation du laIt f<lit qu'il ne fe raffemble jamai; 
dans les mamelles , une aélivit~ excceffive qu'il fau. 
droit contrebalancer par la rcaélion d'un vifcere 
particulier, ou par celle de plufieurs organes réunis ' 
le nouve l ordre établi regnc paifiblement, & J~ 
nourrice jouir des avantages d'une bonne (anté. Mais 
fi la femme refufe de donner le fein à l'enfant 
les mamdles ama{fent trop d'adivité, & l'évolu~ 
tion ~t:nératric.e devant être nnie à l'aLlaitement, il 
n'cH pas pourvu, dans l'~rdre nat~1Tel? à ,une.n.ou_ 
velle ré"olution ordonnee pour retablJr 1 éqlllhbre 
gén.':ral. Il n'y a aUCtHt organe particulier defii'1é, 
(ks J:J conformation de la femme, à abCorber, " 
<lU;rer fi.lr lui une I)artie de l'aétivitc dirig~e vers 
I_ s malndL~s. De~ à, ces difiraDions, ces d~voie_ 
mens de forces qui (ont fi fréquemment funefies , 
& le [t.:roicnt encore bien plus {ouvent, fi, dans 
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cc moment J l'uterus n'étoit p:n dans la plupart des 
femlll(:s t l'organe le mieux di{pof~ ;\ e;~pier lcs 
fautes de lïndiüdu , & .\ remédier aux elfets de 
cctte interruption violenre de la man;he n.iu:rclle: 
des évolutions organiques. 

Cerre cntreprife fur l'ordre naturel dans un mo
ment OLI l'uterus deyoit avoir le tems de fe remettre, 
ne peut donc qlle d~r<lnger l'harmonie qui fe feroÎt 
établie peu·à-peu & à la longue, penlant le tems 
de l'nlLltiument jufqu'au fevrage . L'~\'aclla[ion réi
tér~c des feins, & leur gonflement alternatif n'c:\i
gent pas , lorfque la femme allaite, une réall:ion 
allai (outcnue que lorfqu'dlc n'allaite pas; & l'ac
cord de tous les organes pour partager c::tte réac· 
tion, rétablit la matrice dans ce degré d'influence 
qui cft proportionnée à celle de tous les autres 
vifccres. L'uterus porte fa réa8ion aux mamelles, 
& fe trouvant, pendant tout le te ms de l'allaite ... 
mtnt, dans une fituation analogue ;\ celle Ol! il eft 
pendant l'appareil de l'évacuatIon menfiruelle , il 
contribue à la prépondérance de }'aaion de ces 
organes. Mais la femme qui trouble ce méchaniCme. 
expofe la matrice à c~dcr " l'aélivité prépondérante: 
des Ceins; l'abord des humeurs y cfi dirig~, elle 
fe trouve accablée pOtT la prépondérance outrée & 
l'irritarion des mamelles; elle ne conferve d'aélivit6 
qu'aurant qu'il faut pour CoHicitcr celte affluence 
d'humeurs, cn les détournant des autres vifceres, 
& pour les évacuer. Hcureufe la femme chez qui 
aucune difpofition vicieufe, aucune caufe étrangere 
n'excite une a8ivité exceliive, une réflftance tro? 
forte dans la malrice, ou un dévoiement quel. 
conque dans la direélil)n des forces: les pertes les 
inflammations de la matrice, les engorgemens' des 
feins, les épanchemens de lait, G-c. feroient les fuites 
e!fentielles de ces accidens, felon que la caufe agi~ 
roit fur tdou fur tel autre organe. La con!t:itution 
les écarrs dans le régime, &c. occaGonnent chez 1; 
femme qui n'allaite pas, des maladies auffi graves 
que difficiles él guérir. 

Le fuccès, mGme le ph~s com~l:t de la fupprcf
fion du lait, n'ell pas f~ns 1I1convemel~s: la ma[rÎce 
acquiert par celte prat:qu.e une cer!alOe atOnie qui 
l'oblige '. pO\!r. erre à 1 ~IOI(fon avec les autres or_ 
ganes, .1 folhclter 1~1I! !nfluence '. ou à recevoir le 
réfultat de leur aéhvltc. Cette Influence con fille 
prefque toujours dans l'abondance des humeurs qui 
abordent vers la partie foible : les engorgemen5 
les gonflemens qui en proviennent, donnent un; 
e(pece de force négative qui fupplée à celle qui 
mannue , &. Ti!tablit l'équilib re dans la machine J'uf-

, " h ' qu'à ce que les autres organes, s dam abitués ~ 
vcrf~r toujours leur aDion fur celui qui efi affe8": 
tomben~ dans l'épl!!femen~, ,ou que la rLfifiance d~ 
ce dermer, on Imcapacltc de recevoir davan_ 
ta,se ,~ette aaion, jette un trouble gén~ral dans 
l'eq_l1lhbre de tOliS les organes (les cameres, It.'s 
ancI~ns lll,cer~s ~ les év~cuat.ions ~abituelles peuvent 
fervtr à eelalrc1r ce qUI dOit arnver à la matrice). 
D~s qu~ l'aŒvité des feins a fllrpa{[~ la réaaion de 
la matnce, & que ce vifcere a encore a!Tez de 
force pour ne pas y fuccomber, le lait y aborde; 
& l'évacuation qui en eH: une fuite, dure tant que 
l'uterus fe re{[ent de fa foiblcffe . C'efi pendant ce 
tems que les autres organes fe concerrent, s'il eil 
permis de s"exprimer ainu, fur l'établi{ft.'menr d'un 
ton général; &, Cl la matrice n'y entre pas pOllC' 
la part qui lui etl originairement affignée , la femme 
devient fuieue à tOUS les inconv~niens qui réfultent 
de la foiblc!fe , de l'accablement d'une partie dll 
corps animal. Tant que l'ordre n'e!t: que foiblement 
troublé, & que l'uterus ne fait que fe pr~ter à 1. 
j>r~pond~rance des autres organes, la femme ne 
fera fujotte qu'aux fleurs blanch"s., à quel.ques 
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acx:idcr.s hyrr~riql1es , &c, mais s'jl y a irritation, s'il 
Y ct r~fifb.nce forte, sljl Y a accablement, il naîtra 
des pertes 1 des endurci fie mens , des fquirrhes, des 
ulceres, des cancers, fTc. 

Il cil: donc de l'avantage de la femme qu'clle 
nournlfe; ,'cil: une loi phyfique ;\ laquelle elle ne 
pent défobéir fans expoter fa fanté J. {ans dJr:-n~er 
l'ordre de l'œconomie animale; & 11 ne {crott pas 
difficile de prouver qoc les vapeurs, les flens bbn. 
ches, les pertes, les fuppreflions des regles, ,les 
accidens plus ou moins Dcheux lors ,de la ceffanon 
de l'~\'acl1ation menUruelle, les fqmrrhes, les can
cers aux feins & il la matrice, les 3vortem .. ns , les 
couches pénibles, & un très-grand nombre d',wtres 
i::firmités dont le:, femmes font accablecs, n~ dépen· 
d~nt en partie que d'l dçran~emcnt de l'œconomie 
;mim"le , canfé par le refus des mcrt'S à'aHaiter 
leurs enfans. 

Le mal Gui réfulte de cette infranion des Ioix: 
phyfiques, ne fe borne pas à la mere : il ne feroit 
Gue jufle qu'elle fubit la peine qu'elle s'e!l: att~r~: 
elle-meme-. L'en(:mt cn foufl:i'e également: ce hmt 
fi précieux, & '1uelquefois fi deliré par tencrcffc, 
<m p:u un \'il intcrêt , étoit accoutumé non p,as c\ 
une nourriwre quelconque, mais à celle qUI c!l: 
pré!)ar~e Jans le corps de (a mere, de cette femme 
dO~f touS les organes d~ns rafie de la génération, 
ont contribll~ à lui don~e.r rètre, dont le, chY,le, le 
{,'lOg, la lymphe nOl1rr1Clere ~)nt été prepares par 
Je concours de toutes les parties de cet enfemble, 
dont les humeurs ont une confifiance, un mouve
ment ,propre, dont le dégré de chaleur cft fixé, 
dont rame agit d'une façon dét~rminée, &c. ce 
nou vcau né, dis-je, q~li a été contlitué de maniere 
à ne palfer que d'une nuance ci l'autre, ;) prendre! 
à dig~rer & à affimiler un aliment analogl1e à cehu 
qui le nourrirroit dans le fein de la l11ere , une 
nourriture différenciée pour Je contentement de 
fcs befoin .. a8uels, fe trouve tout-;)-coup privé 
de ce qui dl: conforme i't fa confiitution, à tout 
fon être, & n'obtient qu'une nourriture que les 
']ualirés extérieures feules font regarder comme 
egakment appropriée il fa firuation. 

On affure, d'aprcs l'obfer\'arion, que les nourrif
fons prcnn. nt fO,l:vcnt le caraétere '!l0ral & les 
dj(pohtions l11orbJh(re~ de leurs n.ou~tJces. J'avoue 
que je ne cO l11 pren S nen aux prmclpes des carac
url s; ma~~ il me femble que...'i les ditférens dt:par
t emem qt 1 cpmp~fent notre efre, ne ~Ont pas dans 
u e idtn.i:c Farhltre, nOliS de\-ons fentlr, vouloir, 
p~n{~r & ag! les ~\os dilf~remment des a\lt~cs , Me 
fero~t-il vC'rnllsapres cela de hazarder ~\Oe cC~Jeaurc? 
l'orl1.lOija~ion de ces, d~parreme~s ?~pcnd fans ~on
treui: 1°, du ton general & pnmltlf; 1°. de 1 ana~ 
logil! 'des d~mens ou principes nutritifs avec des 
org;nes_ Ii (emble donc que les organes qui influent 
le moirls fur la digefiioll de la nourrice, doivent 
~tre, chez. le nouniffon , ccux qui acquierent le 
moins de viguem; & s'il efi vrai que les maladies 
Qrg::r..iGll~s fr communiquent de la nourrice au nour· 
riflon, il pourroit bien être que ce lui-ci prît égale
ment fes paffions. li me femble qu'il y a parité 
de li:'lgulariré entre lt's d~rangem.en~ phyiiques aux· 
quels dl flljet le nournlTon qUI tlrc le lait d'une 
femme enceinte, & entre la méchancet~ q~l-hérite 
\10 enfant allaité par une femme colere; entre la 
-viguem d'lm entant nourri par une bonne, forte & 
grOlle pa"fanne, & enlre la ~aieté du nourri{fon 
d'une femme vi\'e & rcjouie. Quoi qu'il en (oit de 
ces probl~mes, il n'en el1 pas moins vrai que le 
corps d'un enfant nom"eau-nt.! demande le hlit d'une 
~emme nouvellement 'ICcouchée; on fçait que cette 
llql!Cllr . n'cfi le~ premiers jours qu'une cfpcce de 
peIlt l,ait, dégagé prcfque de toutes les parties 
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c~fecu(7's & butirc~fes. Le nouveau-né ne peut di ..... 
gerer nt b,eurre, III fromage; {es intcilins remplis 
du m~comum n'ont pas befoin d'être JeOés mais 
bien d'être évacués. Le collollrum (ert il cet;e fin 
au lieu que le lait proprement dit, fdit l'elfet d'l1n~ 
croute de pâté dans un corps qui a befoin d'être 
pllrgé à caufe de plénitude. Il efi vrai qu'on fait 
prelqlle toujours jefmer les nom'eaux-nés plus ou 
moins long-tems avant de leur pr.!fcnter le fcina 
Mais cela peur.il parer les inconvéniens qui r~ful
tent du refus de la merl' de fe conformer :lU yœu 
?e. la nature? EO: - il probable qu'un enfant puiffe 
jeuner {ans détrime:1t pour fa fanté, pendant Il, 
2.4. ou 36 hcur~s? je ne le crois pas. Des corps 
qUl Ont un be(om ft prf'ffant de fe nourrir doivent 
c;rtaine11l:nt ~o~frrir des inconvéniens plus' 011 O1-oins 
facheux ~ ~m Jcune fi pro long..!. Le nouveau-né fe 
trOllve cl aIlleurs dans une fituation fi diff":rente de
ceiie oh il c~oir, que, tout c~ qU,i augmente le trouble 
dans fa petlre machme doit lUI nuire extrcmement: 
or, le ;efu_s d'un aliment convenable ne peut man
quer dexclter un nouveau trouble. II en difficile 
de f~ perfuader qll:un enfant ne doive pas fe ref
feotlr, pendant tres-long-rems, peut - etre même 
penrlant tout le refte de fes jours, de la cruautt! 
avec laquelle on l'a trairé en venant au luonde. 
Il en même probable que la narure, demandant la 
nourriture qu'on ne lui donne pas, cherche à exercer 
fes forces digetTrices fur le méconium: je ne dis 
p~s qu'elle pui{fe en extraire une fubnance alimen
taire, ni qlle les vaiffeaux abCorbans des intefiins 
pompent l':Îcrcté de cesexcrémcns; mais il me paroît 
I~ofiible que la lymphe verfée dans le ctlnal inrcf
tmal, fe charge de principes impurs, lefquels élant 
ainfi enveloppés, paffent dans les yaiffeaux 1:t8ées 
& enfuite dans la marre des humeurs; je dis encore 
que le méconium peut contra&er un d~gré de putré
fa8ion, à caufe de l'air admis dans le canal in
tefiinal, d'oll il étoit exclu avant la naiiT;{rlce &;. 
qu'en conféquence de cette corruption il pcu~ en. 
ré(ultc:;.r des acci~ens trcs-~ilch~lIx. Je dis enfin que 
le premier trav.ul de la dJgefilon portant à faux 
doit canCer dans la confiitution du nouveilu-né u~ 
étonnement, un dévoiement de forces qui lui eil. 
n~ceffairement préjudiciable. L'irritation que le 
froid & l'éla!licité de l'air cau(ent (ur la peau de 
cette petite machine, jointes au jeu de la refpira_ 
tion , doivent rendre les nouveaux-nés très affamés, 
c'('~ -:;\ - dire, que l'organe externe doit vivement 
(oliJcltcr J'allion du ballon inrefiinal - il cft vrai 
que t<'lnt qu'il cil: le!l:é par le méconi:lm il peut 
c.o~t'e~pondre ,,iufqu'à un certain point, il ~ette fol
!Jcltatlon; mais on purge l"enfant & on détruit 
par-Id ce ,con!repoid,s: il n'y a don~ que l'irritation 
d~ la mcd;CI.ne qUi ,fupplée au reRort qu'aurùit 
du donner 1 aliment prcparéconforménrem au befoirl 
naH're!. Les forces du canal intellinal étant dimi
nuées par l'évacuation du méconium, les (uites ~Ie 
la médecine & le jeûne; on les accable t'':l(U1 re 
tout-à-coup par tille nourriture trop fl1b11:lIntld~e, 
trop pcfante ; ce qui doit néceffairement condl! lre 
au tombeau Olt à un état valét11dinaire, les enfans 
qui n'ont pOIS une confiirution d'athletes. . 

Ces notions préliminaires, fur les a\'3oragesl,qUl 
rUnltent de l'altaÎtemtnt pour la merc ~ liur ~n
fant ~ fur les défavantages qU'entraJOle

l 
e re Uj 

'0 d 'f; t nature eroent à de cette Bllion, nous con Ul en, d h ' 
rechercher la théorie de J'cxcrénof l' l~1 ~It, les 
obfl:acles phyfiques q~li S'QJ.'p~(e;~bfe a .JUtmtnt, 
& à expofer la condUlte qu 11 u rver pOur y 
réuffir. _' dOl 0 

Tout le monde conv1,ent aUJour, 1.Ut, dit M. 
de" Bordel1, dont nOliS COplerO?S la thcone de l'excré. 
tion du Jair, que les condUIts excrétoires de la 
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mamelle viennent aboutir en atl'ez grand nombre au 
mamelon, QÙ ils font repliés les uns [ur les autres, 
& ridés de façon que ft l'on vient à les étendre ou 

, 1"1 1· ·(fent à les redreifer en tirant le mame on , 1 5 al 

paffer le lait b~allcoup plus fac~le~ent. , 
On fait auffi Cjue l'ellf,lnt ne fa~t cl abo~d qu along~r 

le mamelon en le rirant à hll, & des· lors le lait 
coule dans f; botlc~e: outre cela, l'enfant. p,eut ~ en 
fuçant attirer la llqueur de la mere qml allaite; 
mais ~'ea-I" une efpece d'excrétion particuliere , 
fur laquelle nouS ne nouS étendrons pas; elle a quel
que rapport avec l'etfet des ventoules, & elle n'ell: 
pas de notre flljet; d'ailleurs on trouve ce mécha
nifme fort bien expliqué dans les Mémoires de L'.zca
dùllù royale des Scùnces de Paris. 

Ce qG'il faut remarquer, c'eil que l'enfant qui 
tette, étend le mamelon en le tirant; il l'irrite auffi 
ou l'agace , de façon que le mamelon entre lui-même 
en contraétion ,ou dans une forte d'ereaion, pro
duire quelqu.efois par nn fimple attouchement. 

Il n'l'il pomt de nourrice qui ne fente cene ten
fion, & une erpece de chatouillement qlli en eft une 
fuite: elles difent la pluparr fentir le lait monter; 
la mamelle s'arrondit, fe roidit & Ce gonfle; & il Y 
a des femmes qui fouffrent des tiraillemens qui ie 
font (eotir jufqu'aux epailles & aux lombes, & 
même jurqu'aux bras; ces tiraille mens font doulou
reux dans quelquf's-unes; elles fement ordinaire
ment un chatouillement plus ou moins voluptueux. 

Ces irritations ont tant d'influence fur l'excrétion 
du Jilit ,qu'il ya des meres qui ~1e fauroient donner 
à tetter à d'autres qu'à lem enfant. 

L'enfant a quelquefois de la peine à fI.' faire à toute 
forte de mamelons, & les nourrices trouvent des 
en fans qui ne les excitent pas a(fe1-, qui ne font. pas 
venir le lait, ou qui ne caufent pas ces chatolLllIe
mens ou ces fccouffes , dont nous parlions tout ;\ 
l'heure; mais il n'en efi prefqlle pas qui n'en trouve 
quelqu'un à {on point, & auquel ell: s'attache d'au
tant plus qu'il paie la mere, en exCItant chez elle 
une fenfationà laquelle la tendrelTe fuccede. 

On croirait que lorfque l'enfant tette, & qu'il 
touche les mamelles, en les maniant de differentes 
façons, il les comprime; mais il les alonge un peu, 
& il les excite en les frottant. 

Il y a des meres qui, lorfCjue l'enfant les tO\lche, 
font chatouillées all point ~ qu'elles {entent dans leurs 
mamelles un refferremoot qui empêche le lait de 
couler; il yen a aufIi de moins fenfibles, qui avouent 
que les attollchemens de l'enfan~ les excitent, en 
rappellant dans leurs mamelles une impreffion ou 
un.e modification qu'eUes fente nt , fans pouvoir l'ex
pnmer, & qlli ne differe point de cette efpeee de 
retour de la mamelle fllr elle-même Oll de cette 
éretlion dont nous parlions plus haut.' 

Il fautavoller qu'il y a des nourrices dans lef
quelles le .lait {ott.en lel~r comprimant les ~amelons; 
il fait un Jet, mais ce let ne dure pas long-tems: il 
ne vient que cl~ l'évacuation des vaiifeal.L"X laB:ées, 
les plus gros 'lm/ont vers le marne,lon; ,~ fi la ma
melle n'entre pomt en convulfion, 1 excretlGn du lait 
ne dure point. " 

U en dl: comme de quelques nournces 'lm per
dent leur laità cer taines heures <lprès le repas: leurs 
mamelles ont paffé dans fO:IS les états dont nous 
venons de parler; & les valffeaux font tellement 
pleins qu ~ le lait en fort .{Jar regorgement, pour 
ainfi dire, "& qu'il s'~chapP,e,Ju:qt1'à un ~ertô.in ~oint} 
mais de même qu'Il ne s echappe qu en partIe, 11 
n'en fort auffi que fort peu par la compre!fion. 

Il s'agit de faire l'expérience lI;ec attentlon; & fi 
on a foin de ne pas confondre 1 extenflOo du ma: 
J11e~on av:<!c la comprelIion Ol~ l~s ~hangemens qm 
arnvent a la. mamelle par les lrntaUOns, on fe con~ 
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vaincra que la compreffion ne fait fortir qu'une 
partie .du lait qui étoit contenu dans les plus gros 
condl~lts du mamelon, qui font comme de petits ré
fer~olrs que l'on peut comprimer tout d'un coup. 
mais dans lefquels la comprellioll n'exciterait jamais: 
l'écoulement continuel des liqueurs, fans les caufes 
qLl'on vient de détailler. 

Nous avons vu des nourrices qui tâchoient de 
faire fortir leur bit, avant que l'enfant ne les erlt 
tettées & mis leurs mamelles en jeu, & cela leur 
étoit impoffible ; au lieu que, dès que les mamelles 
av oient été mifes en contraélion par quelques frot
temens & quelques fecouifes du mamelon) le lait 
fonoit de lui·m~me pendant un certain tems , juf
qu'à ne pou~oir être arrêté, que lorfque le pa
roxyfn~e étou paffé; ceci éc~aircit beaucoup ce que 
nous ddions ph.,s haut, & Il faut remarquer qu'il 
fufhr quelquefOiS d'exciter une mamelle, pour les. 
mettre tolItes les deux en jeu. 

Il. y a de.s femmes qui ne paroiffent prefque pas 
avoIr ~e lait d~ns le.urs mamelles, qui font flafques 
& vllldes; maIS, des que l'enfant les excite elles 
fe bonffilTem, & le lair vient de lui-même. ' 

L'excrétion ~u lait ~cpend. donc, d'une efpece de 
convulfion, qUI, aprcs aVOlr prcparé les voies 
ou les canaux qui vont aboutir au mamelon qui j~ 
tend lui-même, faiftt wm le corps de la mamelle 
& la difpote à donner le lait, lorfqu'elle fera cha~ 
touillée par l'enfant, qui concourt de fan côté à 
l'excrétion, en excitant les organes de la mere & 
en les fuçant. Voye{ Recherchls anatomiques .ru~ la 
poJùion des glandes, & fur leur aElian, par M. Théo_ 
phile de Bordeu, § 73. 

Il Y a deux efpeces d'obftacles qui s'opporent all 
fuccès de l'allaiumuu; ceux qui proviennent de la 
mere, & cel11l: sui tiennent à l'enfant. Nous fuivrons 
dans cet expofe le Mémoire de M. Levret, inféré 
dans les Journaux de MMecim du mois de janvier 
de fév cier & de mars J 77'". ' 

Le.s obllades à l'allaùemcnt de l'enfant, qui pro_ 
viennent de la mere, dépendent principalement de 
la mallvaife conformation de fes mamelons. La forme 
la plus favorable, pour que les mamelons fe prêtent 
à la fua:ion, eftla forme cylindrique, ou celle d'une 
poire, dont la petite extrémité ferait COmme im
plantée dans le milieu du fein. Il faut qu'ils roient 
en même tems médiocrement folides , & fllffifam_ 
ment gros & longs. 

L'expérience prouve que li le mamelon eil dur -
la bouche de l'enfant ne pourra le comprimer fuffi~ 
famment , pour en faire {ortir le lait aifément . & 
que fi, au lieu d'être gros & long, cylindrique' 0 

pyriforme, il efi court & menu, ou pointu par fo li 
b~ut fai.lIant, il fera impoffi.ble ~ l'enfant de l~ 
fmlir facIlement, ou de le tenu fadi; il lui écha _ 
pera donc dans tous les cas, & ils {ont nombre P 
On fent qu'un feul de ces défauts peut devenir fl~ffi: 
fant, pOUl' pré.fenter des difficultés à l'alL,ûtemem: 
à plus forte ralfon, fi plufieurs fe trouvent réunis 
enC:mble, &,encore pire s'~ls le f?nt tous; & cela 
fuRit pour demontrer la neceffite de travailler de 
bon~e. heure à 'prendr~ .Ies préc3mions propres à 
re~edl~r à ces mconvemens , fur-tout la premiere 
fOIS qu ~1ne mere fe propore de nourrir. 

La ralfon de la plupart de ces inconvéniens aux. 
quels les femmes des nations civilifées font e~"du. 
fivement fujeues, Ce trouve dans les vête mens qui 
prelfent confiamment le bout des mamelons de leur 
p~in~e. vers leur bafe. !l ye.n a néanmoins qui ~ ayant 
neguge toutes les precautions, ne rencontrent au
cune ~!ffictllt~ .l'our ,alla~t~r. ,Ce font, 1°. celles qui 
ont rleJa allaIte, & a qtU Ji n eil rien arrive au rein 
qui pllilfe faire craindre d'avoir perdu cette facili.é
J.

o
• celles en qui, quoiqu'elles n'aient jam<lis allaité 
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CJ.'t:nfans, le lait a coulé abondamment dans les pre; 
miers jours des fuites de la derniere couche; & 3°. 
celles Cil qui le lait coule aj(ément fur la fin de la 
grotfelTe, quoique ce foit la pecmiere. Voilà trois 
cas .qui doivent faire e{pércr que la femme pourra 
allaIter (on enfant, fans fe {ccvir de préparation: 
cependant il rcilera encore il {avoir, pour les deux 
derniers cas, fi la forme & la con{j{lance des mame
lons permettent à l'enfant de les faifir aifément. 

Les femmes qui ne perdent point de lait pendant 
leur gro{fefi'e , peuvent travailler à donner à leurs 
mamelons la forme & la confifiance requifes t dès 
qu'clles font ceofées être entrées dans le neuvieme 
mois ue leur groffelI'e; au lieu que celles qui en 
perdent, ne commenceront ces précautions, qu'im
médiatement après l'accouchement. 

Le cas le plus commun de tous, eft celui ail les 
mamelons ne faillent point: ils prennent quelquefois 
Ja forme de ces groffes verrues, qu'on appene poi
nall%, & ils deviennent prefqu'auffi durs que de la 
corne, fur-tout à leur extrémité extérieure; lieu otl 
il s'amaire fouvent de la cralfe , qu'il faut a voir foin 
d'ôter avec beaucoup de précaution; d'abord le fair, 
avant de fe coucher, en enduifant ces extrémités du 
mamelon avec une pommade comparée de parties 
égales de cire vierge, d'huile d'a~andes. d?l~CeS , 
tirée fans feu, & de blanc de baIe me qll1 n ait au
cune tac:he ni teinte jaune. Le lendemain, on ôte 
cet enduit, en le fronant légérement avec une petite 
é ange 6ne, imbibée d'une forte eau de Cavan, ce 
qPI'on répete pillfieurs jours de fuite, ou jufqu'à ce 
q~e ces petits organes foientdevellus fou pies & bien 
décra(fés . Cela fait, on procede à les former, c'en:
A-dire à les rendre fuffifamment gros & longs, &. 
en me~e tems aider à déboucher leurs canaux lai
teux : on y parvient ordinairement par le moyen 
de la (naion; celle de la bouche, appliquée immé
diatement aux mamelons, eft la meilleure; mais à 
fon défaut, on fe fen de machines de verre, nom~ 
mées {llçoirs , faitçs pour cette fin. Les gens de la 
campagne (e fervent de pipes à fumer, ou d'une 
machine de fer blanc qui en a la forme. On emploie 
auffi de petites bouteilles de verre, à large goulot, 
qu'on échauffe fuffi.famment pour rarélier J'air qui eO: 
dedans, faifant en fane que le goulor {oit la panie 
la moins chaude de toute la bouteille. On répete 
cette opération plulieurs fois par jour t (ur-tout fur 
les derniers lems: on baffine enfuite les mamelons 

eC du vin tiede, & (ucré ou miellé, pour donner 
~v la (olidité à leur peau, qui eft très-flljette à 
s,écorcher. Enfin, pour éviter que le~ bouts fe rac
corniffent par ta preffion des corps qlllies couvrent, 
on les met dans des etuis faits exprès, & dont les 
meilleurs foot ceux qui font faits de tige de buis. 
Ces étuis doivent être ouverts par le bout, pour 
laiffer échapper aifément le lait qui peut couler, 
& il faut que la partie qui appuie fur le fein, (oit 
un peu concave, pour Ce mieux accommoder à .la 
1igure du fein; ce qui ne contribue pas peu à faIre 
faillir le mamelon en dehors. 11 eft auffi utile que le 
bord, qui appuie fur l'aréole, ne fait point aifez 
mince pour être comme tranchant, ni aiTez épais 
pour former une efpece de b~urlet , parce que l'un 
ou l'autre de ces defauts pourrait devenir nuiGble, fait 
en entamànt le (ein, fait en le meurtrilfanr. Il faut 
auffi avoir la précaution de laver fouvent ces étuis 

f.0ur qu'ils foie nt toujours propres, de crainte que 
eur falete ne nuife à la peau. Il eft CnCOre utile 

d'enduire chaque fois le ded;tns de ces étuis avec la 
pommade dont nous avons parlé plus haut, ou 
avec de bon beurre frais, Four éviter que les ma
mel?ns ne s'y attachent. 

SI lIne femme a négligé ces précautions qui lui 
ont paru fuperflues, & qu'elle donne le rein à l'en
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fant, il f.1l1t (o~gneufement examiner s'il tette réel .. 
le~ent; c~r quelq t:ef?is ce n'eO: qu'en arparence 
qu Il le fait. Afin d eVlter cette erreur, i efi bon 
d'obferver que, pour que l'enfant nouveau_né qui 
fe pone bien, & dont la bouche t!fi bien co~for
mee, puillè tirer avec f.lcilité le lait des mamelles 
il faur que le mamelon ait toutes les conditions re~ 
quifes, afin d'être faifi aifément , & de pouvoir fe 
tailler loger de même entre le palais de l'enfant J & 
fa .Iangue creufée ou pli..:e en gouttiere, po~r q~'il 

f. \UfTe pomper le lait. On voit dans cette operatlon 
es joues alternativement fe gonfler au dehors, & 

fe retirer au dedans, en fe creu{ant dans le milieu; 
lor{qu'elles fe creufent, l'enfant pompe le lait, & 
lorfqu:elles fe gonflent, il l'avale; ce que l'on re
connolt non-feulement au mOllvemem de la mâchoire 
inférieure qui fe rapproche alors de la Jupérieure, 
mais encor.e à ~el~1i de, fa gorge qui s'enfle en re
cevant le lait qUi vient d y arriv~r, IX qui Ce re1h:rre. 
pour le pouffer de haut en bas dan:. !'e llomac. 

Si donc l'enfant ne peut pas tirer de lait, malgré 
qu'on ait fait ufage de toutes les précaution!. ,il fam t 
après environ deux ou trois jours de tentatives inuti
les di(continuer de pré(enter l'enfant au fein de la me· 
re, &. lui fubfiituerdeschiens nouveaux-nL!S, de groffe 
c(pece, auxquels on rognera de près les ongles, & 
leur entortiller les pattes de devant avec de petites 
bandes de linge, pour qu'avec le re!te de leurs 
gnffes, ils ne bleirent point le fein. 

Pendant tout le tems qu'on fera obligé d'em 
pl~er , pour mettre l~s mamelons en train de fournir 
{u famlllem, & airez aifément du lait pour nourrir 
l'enfant, il faut y fupplêer avec de bon lait de 
va.che ou de chevre, en les coupant plus ou moins, 
{ulvant leur confifiance avec une légere .au d·orge 
fucrée ou miellée: il efi très-utile de faire prendre 
cette boiffon , par le moyen du biberon, à travers 
le goulot duquel on a fal[ pafI'er un petit rouleau 
de linge 6n &. mollet, qui n'ait point d'éfiloques, 
& qui déborde d'un pouce ou environ, afin d'em
pêcher ce fluide de tomber tout-à-coup en trop 
grande quantité dans la bouche; par ce moyen On 
entretient l'enfant dans l'exercice de la [uaion. 

Après avoir expof~ les difficultés que l'art peut 
fouvent furmonter les premiers jours de l'a/Laiumlnt 
venons à celles qui réûnent quelquefois pendan: 
plufteurs femaines & même plufieurs moi:>, avant 
que de céder tout-à-fait. 

Ce c~s arrive chez les femmes, qui, n'ayant pref .. 
que pomt de mamelon, n'ont point travaillé à. les 
former avant que d'~{re accouchées· fur-tout fl le 
lait n'avoit point du tOut coulé. CcÎles-ci peuvent 
très-rarement réuffir avant que le mouvemenr dll 
lait fait paffé, par conféquem vers le cinquieme 
ou fill:Îeme jour de la couche; & encore la plu
part de ces femmes font alors fujettes à avoir le 
lait grumelé dans le fein : il efi vrai qu'on vient à 
bout de le dégrumeler par le moyen de l'applica
tion des cataplafmes de mie de pain & de Idit,.ce
nouvel1és toutes les cinq ou flX heures, ou au heu 
de lait J qui eG: très-fujet à s'aigrir, avec l~ p'ulpe 
d'écorce de racine de guimauve, qui ne s'algnlTanc 
pas fi aifément, peut reller dix à douze hel.lr~s c,n 
place, ce qu'il faut continuer con{lammenrd~ qu à 
ce que tout(oit rentré dans l'ordre naturel ou l peé" 
près: on feconde l'effet des caraplalines par ~ e r . 
gime les boiiTons délayantes, les Javer:;en~ cmol._ 
riens & quelque juleps pour proçur,"r U ommell 

la nuit. ft, 
Mais comme chez la plupart de c"es"emmes, c eft 

" r . ., o'g< tantot autre r"ccef. tantot un lem qm s eng' l' .. 

fivement & alternatlvement'l& quelquefois tous 
les deux ~n(emble, iJ en réfu te que pendant tout 
le tems que ,es eogorgemens durent, l'enfdIlt ne 
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'tette que d'un c6té, & d'autre sfois point du tout: il 
faut donc ab(ollllf\ent y fuppleer. .' 

Dans le grand nombre d'enrans 9t11 vIennent au 
'monde en préfentant la tête la premlere, ~\telqtles
uns de{cendent la face en devant, ce qlll les rend 
{ouvent hideux, fur-tout lorfqu'il,s ont été très-l~ng
tem 5 à vaincre les obllacle~ qUi les ~mpêcholenr 
de tortil'. Les enfans ont t~uJOU!S le vlfage plus Olt 
moins tuméfié & violet, & Ils muffent tous la bouche 
béante bavant continuellement, comme quand la 
machoi;e eflluxée, & elle l'dt quelquefois. Lorf
qu'elle l~e!l: ~ il ,faut la ~éduire fur le champ" & la 
maintemr redLllte en {mvant les regles de 1 art; & 
au bout de vingt-quatre hellres ou environ com
mencer à les nourrir, foit avec du lait de femme 
qu'on leur raie de temps en temps dans la bouche, 
fait en leur dégouttant pen-à-I'eu de celui de che
vre ou de vache, liede & coupé, ayant foin de 
mettre cette boiffon dans un biberon :l6n de s'ap
percevoir le plutôt poffible du temps' que l'enfant 
fera en état de fucer, & par conféquent de tetter. 
Si la mâchoire n'ell pas lu:<ée 1 il fuffit de ba11Îner 
feulement de tems à autre le virage de l'enfant avec 
du vin chaud. 

11 y a quelques enfans qui naitrent avec des na
rines fi étroites, dans leur partie fupérieure, que 
tres-peu de chofe les bouche entiérement. Ces en
fans, qui fom très-fou vent forcés, par cette caufe 
feule, d'abandonner le mamelon à tout moment 
pour pouvoir rerpirer, ont prefque toujours la 
bouche plus ou moins ouverte, (oit qu'ils dorment, 
{oit qu'ils veillent. Lorfqu'on s'apperçoit de ce dé
faut, on y remédie en (e {ervant d'une plume d'aîle 
de moine,u, trempée dans de bonne huile, dont on in
troduir [ucce{livement les barbes dans les deux narines 
pour les d fboltcher . On en pellt faire autant & avec 
le même fllccès . pour les enfans qui s'enrhument 
pendant le cours de l'a!laùemtnt. . . 

Il naît quelquefois des en fans à terme, à qm .11 
ne manque que l'aptitude nécetTaire pour pouvoir 
tetter , & qui ne peL1vent point y. réll«~r (ans {e
COurs. M. Lapie maître en chirurgie J pres Comras 
en ~lIienne , a e~voyé à l'académie royale de chi
r:lrgI(~ dellx obfervations, defquelles il réfulte qu'il 
VIent au monde des eofans qUI , fans avoir le filet 
ni la langue trop courte, ne peuvent point tetter & 
{ont en dan<Jer de périr faute de nourriture; il faut 
alors exami~er s'ils n'ont point la langue trop for
tement appliquée & comme collce au palais; en 
ce cas ""il f.1.ut l'en détacher,& l'abaiffer avec une {pa. 
tuIe ou le manche d'une cuiller ou de cho(e fembla
bIe; par ce moyen M. Lapie dit avoir [auvé loa vie 
~ deux enfans qui jufqu'à ce momenr, n'avoient pli 
pr~ndre le tetton,fans qu'il ellt été poffibie de recon
noltre la caufe de cetempêchement.M.Bllnei a trouv6 
un enfant dans le meme cas il a abailfé la lanO"ue 
avec l'infl:rument appeUé fouille de myrrhe, il a fàit 
:mettre le mamelon dans la bouche de l'enfant , & 
ayant abando?né la l.angue , celll~-ci a (ucé , ce qu'il 
n'avoit pas faIt depms l~ll1fieurs J?lITs. M. Levret a 
faÎt les mêmes obfervatIO~s depu1s que M. Lapie a 
communiqué les {iennes; 11 a même remarqué qu'il 

a des enfans qui, {a~s être ?és avec ce dUaut, 
facquierent qllelquefOlS,. & c efi: après avoir été 
trop long-temps à leur faire prendre le mamelon. 
Pour éviter cet inconvénient, lorfque la mere ne 
veut Oll ne peut point allaiter fon en~ant, & qu'on 
eft plus de vingt·quatr~ heures :\ ~U1 d~Flner ~lOe 
nourrice, il faut, an heu de le f,ur~ bOire.' fOIt à 
la cl!iller foit au gobelet, le nOUTnr au biberon. 

1\ y a des eofans qui ~n~iffent avec un pro~o?ge_ 
m~nt contre mhure du [relll de la langue, qlll s. op_ 
pofe à la (liBion, Dans ce défaut de conformatIOn , 
'1u'oo no"'",e filet, le bout d. la langue eft figuré 
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à peu-près comme la partie la phlS large d'tin cœut 
de cartes à jouer, & elle ne fçauroit s'appliquer 
contre le palais, ni pafTer le bord des levres; Ion 
bout qui eft retenu trop bas, eft toujours plus Ou 
moins recourbé en defious, fur-tollt lorique l'fnfant 
crie. Cet état indique de détruire cette efpece de 
bride, puifqu'elle empêche la liberté des mou\'~_ 
mens de la langue~ POLIr couper le 61et avec beau_ 
coup de facilité & fans courir aucun rifque, la meil_ 
leure méthode efi 1°. que l'en fant foit po(é hori_ 
fonraiement fur le dos & en travers des cuifi"es d'une 
perfonne aiMe fur un fiege un peu haut. 1°. Que 
le chirurgien foit debout derriere la tête de l'en
fant, pOltr que (a vlIe puiife plonger perpendiculai_ 
rement fur Ie lieu même de la bouche où il doit opérer 
& fur lequel le jour doit tomber direaement (ans au
C~Ul obfl:acle: 3°, qu'alors ilfouleve la langue avec la 
plece de ponce fendue d'unefonde cannelée ordinaire 
ülÎfant palfer le filet à travers la fente de la fonde ~ 
.,.0. qu'avec des. ci(eaux à lame étroite, & à pointes 
emouffées., malS dont les tranchans [oient birn bons 
il c~llpe d'lm feul coup: toute la portion ft,perflu; 
du frem de la bngue. SI l'on n'a coupé que cet excé_ 
~cnt, il rortira peu de. fang, par ~e :lue celte por. 
tiOn exccdente du frel? efi ordmaIrement 10ute 

membraneure & fort mmce. Au refie il ne faut ab
(ohuuent couper que le vrai 61et ou prolongement 
du frein de la langue; car on a vu périr des e(Jfans 
à qui,faute d'attention ou de (avoir, on avoir Coupé 
le frein réel & bien conformé pour le filer j & cela 
parce qu·on s'en étoit laiffé impofer par 9t1elqll'all~ 
tre obHade imprévu qu i prodtlifoit la dlfficlllré de 
la fuétion. A raifon de cctte méprife, il peut arri
~er que la langue devenant m~lheutel1{ement trop 
libre de fe porter fort cn arnere dans les cris d\! 
l'enfant , elle s'engage toute entlere au-delà de la 
valvule du gofier ,ce qui ferait que l'épiO"lotte refie
roit p our toujours abaiffée {ur la glotte ~ d'Oll s'efl_ 
{llivroit de toute nécellité l'interception de la re[
pirat.ion & la mort de l'enfant par fuffocation . 

Il arrive quelquefois qu'après qu'on a coupé COm_ 
plettement le filet, l'enfant n'a pas encore acquis la 
fàcl1 ltc de fl.1cer: il f:111t en ce cas examiner attenti
vent les deux côtés de la langue: car on y trOllye 
ordinairement alors des brides ligamenteu{es ql'· 
1
.· , 1. 

a retiennent en arncre , ou qui la contraignent laté_ 
ralement, foit d'un côté, (oit de l'autre, & même 
des deux, ce qui l'empêche de fe creufer comme 
lin cuilleron, pour bien cmbraffer le mamelon .. 
Lodqll'on a reconnu l?exifience de ces brides On 
doit les couper tranfvedà.lement , & a{fez pro'fon_ 
dément pour les empêcher de fe réunir aifémem. Les 
cifcallx dont nous venons de parle: Ont cncore ici 
la préference fur la lancette ou les blftouris. Le chi
rurgien occup.é à couper ces,brides, ne doit point 
{e plac.cr dernere la. tête de 1 enfant, mais en face- , 
& au !Jeu de fonde, Il {uRit de lui pincer le nez afi 

1 
c.. . , Il 

de ~. la!r~ cner, parce qu'alors, toutes les parties 
de llO,teneur de la bouche étant dans une tenfion 
con~derable, On voit tres-ai(ément ce que l'on a 
à fa.!t.e & cO?,ment il faut le faire. Lesbrides dont il 
cft ICI quelhon font ordinairement plus charnues que 
m-em,braneufes , & par conféqucnt plus fujettes à fe 
réurHr que celles du filet; ce qui indique qu'il faut 
les couper com~lette_ment & de n'en Iaiif~r échap
per aucune. MalS dOIt-on couper tout de fuite ces 
b~i~es, ou ~e faut-i! ~es couper. qu'~n des remp§ 
dlfferens, ladfant guenr \lne plale avant que d'en 
faire une autre? 

Pour fe décider prudemment fur le parti qu'il ya 
~ prendre en pare ille oçcurrence , il faut commen
cer par examiner le$ avantages & les inconviniens 
cie ces deux méthodes~ Si On fuit la premiere on 
reUlpl.it l'i:n~çation pr.inçipale qu'on a en vue: en 
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détruiCant fans délai tous les obilacles qui s'oppe
{ent au, mouvement de la langue, par conCéquent à 
la !llEllon & à la déglutition. Mais les douleurs, les 
plaJes multipliées, & la perte de fang inféparable 
de cet ctat J ne peuvent-elles pas mettre la vie de 
l'enfant en plus grand danger, que fi l'on {uivoir la 
f~conde méthode? L'expcrience confirme la néga
t~ ,:,e . Cependant il faut bien fe donner de garde de 
taire prendre quelque choCe .\ l'enfant par la bou
che; car non -feulement j'cnfant ne peut point ter
ter, mais il lui efi impoffible d'avaler j & pour peu 
qu'on fùt allèz mal avifé pour en faire la tentative, 
on ne tarderoit pas à s'en repentir, ayant mis pour 
lors t'enfant en danger d'étouffer. Il cfi auffi à pro
pos d'attendre qu'il ne forre prefque plus de ümg 
de la prcmiere leé\:ion , avant de faire la feconde & 
aioli. de fuite, autant qu'il y aura des brides à cou
pcr,l~lfqu'à la derniere, & de commencer par les 
;lOt~neures avant que d'attaquer les pofiérieures. 
QH~nt à l'hemorrhagie, elle n'ell: point à craindre, 
Guolque la feaion de ces brides fournilfe thacune 
plus de fang que celle du filct; mais comme les 
vaitreaux des parries latérales de la langue ne {ont 
pas, à beaucoup près, au1f1 gros que ceux qui ac
compagnent le frein, leur {eaio~ ne m.enace point 
la vie de l'enfant, comme pourrolt le fauecelle des 
racines fi malheureufement on les ouvroit en cou
pant le 'filet. Au teile, fi-tôt qu'on aura coupé unc 
bride il faut tourner la face de !)enfant prefqu'cn 
deffOl:S: & ry maintenir fur le bras jufqu'à ce qll'il ne 
forte prefque phrs de fang. 

Il me reile à· tracer le plan de la conduite qu'il 
faut Cuivre pour réuffir dans l'allaiwnenl. Je ne crois 
pas pouvoir prendre en cela un meilleur ~uide que 
Madame le Rebours, que l'expérience, une Judiciaire 
exerc~e & des connoitTances au-detrus de celles qui 
font communes aux perfonnes de fon {exe , ont mis 
en etat d'inflruire les femmes qui veulent s'acquitter 
des devoirs de mere. 

PreCque auffi-tôt que les enfans (ont nés, avant 
qu'ils s'endorment, & toutes les fois qu'ils (e ré
veillent) ils cherchent à tetter. Il faut prohter de 
ceHe indication naturelle pour leur donner le rein , 
frit-ce même pendant la nuit, plutôt pOUl' les pur
ger que pour les nourril'. Lorfqu'on manque le pre
mier moment olt les enfans cherchent à teuer. on 
en ordinairement plu!ie~rs heures fans pouvoir leur 
faire prendre le (em , qlll pendant. ce teml)s s'emplit 
de lait &. cauCe des founrances proportionnées à la 
longueur de ce retard. 

Les femmes qui ont beaucoup de lait, ont ,le (ein 
gonflé & tendu douze ou quatorze heures apres leur 
accouchement. Les bouts {onent alors plus difficile
ment & l'enfant a de la peine à les prendre. Si 
l'on a~tend au dell)~ien1e ou troj{jeme jour,l'enfant ne 
peut fouvent plus faiJir le bout; s'il le prend, ce 
n'ell qu'avec peine, & la mere fouffre beaucoup, 
parce que la peau dl très-tendue par la plénitwde 
dll fein, & qll'ell~ ell même irritée & cnflamm~e 
par la fievre de lait que la femme a eue, & qu'elle 
n'aurait point ou prefque point eue, {l elle avoit 
donné à tetter dans les premieres heures après l'ac
couchement. Si l'on n'a pas Coin de fuire détendre 
prornptemtlnt le fein par des cataplaCmes lorfqu'il 
e1t trop plein, le lait s'y arrête, y prend un carac
tere de corruption & finit par cau{er des jlccidens. 

On dit communément que toutes les femmes fouf
{re.~l des bduts à la premiere nOllrritl1r~ J parce 
qUl.l faut que les cordes fe cafrent ; cela n cll point 
vrai. C:esprétendues cordes ne Co nt autre chofe que 
~e petus vaitreaux qui fe rompent lor(qu'il y a irrita_ 
uon par l'amas & le Céjourdu lait dans le fein. Lorfque 
la femme commence alfcz tôt, &gu'elle donne afi'c7. 
JOLivent • t.etto:r pOLU ne pas l;UJ!i:r {':joLlrn,r l, lait 
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~ tendre la pea~, elle ?e fent point Ces tiraillemens, 
& les bouts ne s applatlirent pas, ml!me la premiere: 
fois qu'eHc allaite. . 

Le iiquide qui fort du fem le premier jouI" après 
l'accouchement, n'eft que de la férofité propre à 
purger l'enfant; il prend enfuite de la confinance & 
deVIent nourrilfant. Comme il n'y a pas d'amas de 
bit dans les feins les premieres heures après l'accou
cht!ment, la femme ne s'appcrçoir pas qu'elle en a 1" 

cependant, l'enfant tire & il avale. Mais comme i 
remonte plus de lait que l'enfant n'en tire, elle s'ap
perçoit. davantage de fan exifience dans le Cein le 
Cecond Jour; le troifteme ou le quatrieme , il Y a 
{urabondance, le fein picote lorfque le lait monte; 
la femme en Cent le mouvement, parce qu'il tend 
la peau, & be.aucoup de femmes concluent que ce 
n'dl: que ,du JOur que le . I~i[ gonfle le f(,;in, qu'il 
monte. D apres ceue oplOlon, on a regard~ cette: 
époque comme le moment propre à commencer à 
donner à tetter. 

11 ell danr,ereux d'adopter des Cyfi~mes qui ten
draient à r~gler les enfans, dès leur naiffance, pour 
les heures de teHer, en prenant peu de lait à chaque 
fois j mais en en prenant Couvenr, leur eflomac eft 
moins fatigué que lorfquïls en prennent rarement & 
trop à la fois. Quand ils ont quelques mois ils 
s'accoutument tOll[ namrelll'mem il teHer m~in$ 
f?uvent, & il n'eA: pas fi incommode qu'on fe l'ima
â~ne de donner à tetter la nuit. j( TOllt eft habiwde, 

It ~1adame L. R. on Ce rendort très-facilement aprè-, 
aVOir donné à tetter, & l'on don d'un meilleur 
fommeil. lo~fqu'O!l dit aux femmes que de ~onner 
a tetter la nUit les cchauffe, on les trompe; Je (ou
tiens au contraire que le lait qui a paiTé la nuit dans 
leur fein, efi capable de les agiter, de les échauffer, 
& qu'il efi d'une mauvaife qualité pour les enfans." 

Pour que la femme ne fe fatigue pas lorfqu'clle 
donne à tetter, il faut Ce coucher de (on long, avoir 
les reins & la tète un peu élevés & COlitentlS, fe 
tourner Cwr le côté, & pafTer un bras fous le cau de 
l'enfant. lor{quc la mere trouve une attitude COm_ 
mod:, il, ell bon de garde~ un peu de. temps l'enfant 
au pres delle & {ur Ion fem, afin qU'lI fe mette bien 
It~ train d: tetter. Les nouveaux nés tirent peu de 
lait à la fOls, & s'endorment fur le fein prefqu'auffi
tôt. La chaleur de la mere efi la meilleure que l'on 
puifi"e leur procurer; la quantité des vêtemens & la 
dHlleur du feu leur nuifent fans les bien réchauffer. 

Il cft on ne peut pas plus intéreffant pour le Cuccès 
de l'aiLaiwntlll, que la nourrice & le nourrif\on 
{oient conduits de la maniere la plus fimple & la 
plus confor~e a\.", v~es de la nature. Tout ce qui 
peut étourdir, mqUléter, tracaffer, échauffer la 
Olere, doit être évit~ avec foin. Les viGtes , l'em
barras d'un grand nombre de perfonnes qui habi
tent da~sl\ fa charnb~e les premiers jours, ne peuvent 
que lm etre contraires, .,.inG. que le foin outré de la 
garantir du froid. C'eft une très-rnauvaife habituds 
que celle de fermer les rideaux autour du lit; OB 

concentre par-là les mauvaifes odeurs, l'on appau
vrit l'air qu'eUe refpire, on lui échauffe la tere. Il 
faut l'arranger de maniere qu'elle Coie toujours a~l 
même degré de chaleur fans fuer; le froid arrêtero1t 
la tranCIJÎration & pourrait cauCer des engorgemens 
cl .' J:: • d'~ ,rles parans les fems : les fueurs lerOlent uHp 

ties les plus déliées des humeurs. eil tau' ours 
La chambre d'une femme en couche l tr'. 1 d 

'"1 r' as nccell31te e airez. chaude, pour 'lu 1 ne IOI( P 
" 1 cl un autre temts : On garOlt l'accouchée p us que ans d f" Il 

" " , 1 ~ 1" b" du chau au rOI. ne tvlte par.la e panage li It h' C 
r ,J:: cOlle e s expOle à ra J<lut pas qu une lemme en "' . 11 

bleuet, cn voulant marçher. trOp tot: maiS eUe peut 
r d 1 JqL,'elie a bien donne à tetter dès le JallS anger, on· haie 
premier Jour, le tenir {ur une C; le longue dès le 
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cinquieme jour de {es couches, fi eHe n'a point le 
{~in gonfle 1 & même plutôt en été. Elle peut chan?~r 
de linge en même temps, &. fai~e renouveller,' air 
de (a chambre. Tout cela étant fait avec précautIon, 
contribue bea\lCOUp à donner promptement des 
forces & de l'app~ti{. . A' • 

La quantité d alunens doit erre regtée (ur le be(olO 
qu'elle 3. de manger. Quoique la femme nourriffe, 
il ne faut pas qu'elle pr..:nne des alimens unique
ment dans la vue de ne pas fe lai {fer épui(er: ce 
qu'on mange (ans appéüt fatigue l'efioffiac. Il eft pru~ 
dent qu'elle n:e faffe 'poin~ urage de viande pendant 
les (ept ou hUlt premIers Jours, & qu'elle ne boive 
que de l'eau rougie, qui ne foit ni chauffée ni 
rafraîchie. 

S'il arrive quelquefois, ce qui eft néanmoins bien 
rare. que la mere manque de lait on lui fera man
ger d;s lentilles,' des farineux J de la laitue cuite! 
aes lcgumes ClUts, des fruits bien mt.rs , & qUI 
n'aient prefque point d'acide; elle boira de la bierre J 

s'interdira les alimens ép ices & (aIJs , les liqueurs, & 
tout ce qui ea échauffant; elle (e couchera de bonne 
heure & fe levera matin; elle év ite ra lesappartemens 
trop chauds ; elle fera llO exercice mod~ré, & fe 
tiendra au grand air le plus fOllvent qu'elll' pourra, 11 
faut cependant remarquer que la qU3mité du bit 
n'ea pas le principal objet qu'il faut envifager, c'ea 
la qualité; & il arrive fou vent qu'une femme paroit 
ne pas avoir dl! lait dans les feins, & que malgré cela 
l'enfant profite à merveille. 

Il n'eft point vrai 9ue le fein Ce difforme en don
nant ;\ tetter; ce qUI le fane 1 & qu'il eft prudent 
d'éviter, c'ell de mettre des topiques delfus en fe
vrant, pourdétourner le lait. Plus une femme nourr~t 
Jonç ,temps, plus elle CI de facilitlH (ev rer. Etle dOit 
chOlGr pour cela l'été: le lait s'évacue plus aifcment 
alors. 11 faut s'y préparer un mois d'avance, I!n 
donnant moins {ouve nt à tetter, ju(qu'à ce que l'en
fant foit à deux fois par jour, Lodi'lue la femme veut 
celrer tOllt.~ fait, el le fe garnira e fein, elle fera 
beaucoup d'exercice, elle évitera l'humidité, elle 
mangera un peu moins, elle boira de l'eau de chien
dent, elle .prendra quelques lavemens, & fe purgera 
quelques Jours après. 

Les femmes font dans l'opinion que les cnfans 
n'ont pas de chaleur; & pour qu'ils n'aient pas froid, 
on les étouffe dans des vête mens , on les fait fller, 
on les prive d'air pendant les premieres femaines de 
leur naitTance, enfuite to utes les fois qu'il fait du 
vent, ou un peu froid, & pendant tout l'hiver; en 
fOTte qu'ils palfent les trois quarts de J'année ren
fermés, étouffés dans leurs hardes & dans leurs lits. 
Dès qu'un enfant (oigné de cette maniere prend l'air, 
~)U,qu'on lui ôte !a moindre choCe de ce qui le garnit, 
li s enrhume ou Il a des coliques' de.là l'on conclut 
ql~'il faut le renfermer, & le rega'rnir même lorfqu'il 
fait chaud; ,En effet on y ~n obligé, lorfqu'on l'a 
accoutume a ce g,enre de vie; on ne s'apperçoit pas 
que c'e~ la mamere ,dont on l'~ gouverné qui l'a 
rendu fr~leux, On contmue, &, 1 on ~~p~che par-Ic\ 
le progres de {es forces, au pOIn[ qu Il refie délicat 
toute ra vie. Le froid n~enrhume que ,parce qu'on a 
eu chaud auparavant; 11 dl donc tres-avantageux 
d'accoutumer par dégrés les enfans à l'air, aSn de 
ne pas être obligé de les tenir renfermés au moindre 
froid; ce qui leur fait un tort conGd,ér?hle, la cha
leur lor(qll'elle eO: étrangere , affolbht; les enfans 
qu'o~ renferme marchent ,tard: & ont de la peine à. 
faire les dents. Chaque fOIS qu on arrange un entant 
bien garni on lui arrête la tran(pirarion, ou du moins 
On court cifque de la lui arrêter, & par con(équent 
de lui faire prendre un rhume. , 

1 Lorfqu'un enfam vient au rr:onde Il. fa~t le laver: 
1 cau CUOit. Le vin qu'on y mele ordlOaltement dl 
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inutile; un peu de favon délayé dans l'eau eO: re(:onnu 
pour ce qu'on peut y meure de mieux. On peut 
dégourdir l'eall dont on fe (ert pOlir cene opération
mais il tau[ bien prendre garde de la chauffer, • 

Lor(qu'on couche l'enfant, il faut fe {ervir de 
couffins garnis de paiUe d'avoine bien feche, ne point 
mettre de plume fous lui , le lai!rer libre dans fes 
langes , & regarder fouvent fi le cordon du nombril 
ne te délie point. Au lieu de la quantit~ de couver_ 
(ures dont on furcharçe ordinairement les enfans ,il 
faut les mettre à. portee de recevoir la chaleur de la 
mere. Si une femme accouchait {ans avoir recours 
aux pratiques que nos ut:lges ont introJuites, fan 
enfant reHcroit auprès d'eH!!, collé fur elle auffi-tôt 
qu'il (eroit au jour. 

JI faut avoir foin de mettre lin nouveau né fur le 
côté, afin q,u'il rende facilement des phlegmes. 11 ne 
faut le temr fur le bras que le moi .:s qu'on peut
cette attitude leur fait donner une mauvai(e tOltrnur~ 
aux genoux; il dl n~ce(faire de I~llr donner beaucoup 
de mouvemenl , & de ne pas les laifI'er long-temps 
dans la même fituation quand ils (ont é\'eiUés. 

Lorfqu'un enfant commence à tetter, on ne doit 
point lui donner d'autre no urriture: le lait de la mere 
fll~t long-temps; les 31,lt,:,es aliI!'cns dans les premiers 
mOls, fur-tout la bouillie, lUi donnent des indigef_ 
tions, qu'on prend pour des tranchées, Il faut bien 
(e garder de leur donner des huiles quand On croit 
qU'Ils ont des tranchées; elles font lourdes & indi~ 
gelles, & augmentent la ca ufe d)! mal qu'on veut 
dét ruire; fi l'on croyoit qu'un enfant eût abfo lument 
befoin de manger, on pourroit lui donner un peu de 
bi(cllÎt ou du potage, On ne doit lui donner de la. 
bouillie que rarement, & faite avec de la farine 
cuite au four : il {eroit encore mieux de faire la 
bOllillie avec de la mie de pain bien réduite ell 
poudre. 

Lorfque les enfans n'ont point de tranchées ~ ils 
dorment prefque to1Ljours pendant les deux premiers 
mois apres leur naifl3nce; il faut les laiffa jouir de 
ce repos 1 & ne le tL r rien fa ire qu'ils ne (oient bien 
éveillés, QlIan~ on, a interrompu ,leu~ (ommeil pl"_ 
Gellrs fois de hute, Ils ont de la peine a le reprendre .. 
ils s'agirent, ils crient ; on croit qu'ils Ont des tran: 
chées; on Itur .donne des drogues qui leur en caufent 
& on leur mut beaucoup. Lorfqu'ils ont véritable: 
me,or des tr,anch~es, un des meilleurs remedes qu'oll 
PlilITe employer, c'efi de leur donner beaucoup de 
mouvement, & de leu r faire prendre des yeux dté
crcvilTe, de l'eau de miel & du fyrop de chicorée. 

Il ne faut cO,uvrir ,leur berceau gue d'une gaze_ 
pour les garantir des mfelles, & a6n que l'air puiffe 
toujours a~i~ fur eux. Les mauvaifes odeurs font un 
effet pr~dlgleux ~ funel1e fur les petits enfans; il 
faut aVOIr grand fOIl1 de renou veller fOllvent l'air de 
leur chambre, & de n'y lailfe r aucune mal-propreté. 

Il faut .changer les enfans lorfqu'ils {ont mOllllJés 
avec du b~ge fec! mais jamais chaud, & les laver 
avec de I.eau frOIde au moins deux fois par jour 
dans les phs des cuilTes avec une petite éponge; par 
ce .moyen les en fans les plus gras ne fe couperont 
po!nt, & n'auront pas des Tougeurs ni des cuilfons 
qm les font crier. Dans la belle {aifon il faut laver 
tout. le corps des enfans avec de l'eau froide; cette 
pratique leur fortifie les genoux & les reins. JI faut 
encore leur laver le dernere des oreilles & la t~te 
entiere, en évitant d'appuyer (ur la fontanelle, & 
la leur brolTer fouvent,' pOlir empêcher qu'il ne fe 
forme ce que les nOllrnces appellent le chapeau. 

Il ell à (ouhaiter que les en fans aient le ventre libre 
lorfqu'ils font les dents; ce rel~chement les garantit 
des convulGons qu'ils auroienr ~'ils étoient relferrés. 
Ils doivent en .tout temps évacuer tous les jours; s'ils 
y manquent, tl fàut leur faire boire de l'eau de miel ~ 
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& leur ap~liquer un petit fuppofiroire de {avon; & 
fi la confiipation duroit trop, il faudrait leur faire 
prendre un peu de (yrap de pomme. 

t,' fa~t tâcher de leur donner à tetter jufqu'à ce 
qU'lIs aient une vingtaine de dents, parce qu'à chaque 
Jois qu'îlieuf en pOll[e, leur ellomac eft plus foible 
qu'à l'ordinaire, & ils digerent difficileme:H ce qu'ils 
nlangent alors. Cefi une erreur ab{urde de croire que 
les cofans qui terrent long-temps, ont l'cfprit lourd 
& tardif; le lait de la mcre leur convient en tout 
temps, & ils n'en prennent qu'autant qu'il leur en 
faut. 

Nous terminerons cette matiere en donnant le 
précis de l'article de l'avis aux mef(~S qui veulent 
nourrir leurs enfans; par Madame L. R. intitulé : 
Du inconvlnitns qu'on é ... iu ln nourrijJantfu tnfom 
foi-m'au. Sil'on faifoitattention à la quantité prodi
gieufe de })crfonnes des deux fexes qui font d'une 
mauvaife acté, & qu'on {entÎt vivement le malheur 
de celles qui font dans cette fâcheu{e fituation pour 
le Teae de leurs jours, on chercheroit les diff~reni.cs 
canfes qui ont pu produire ces mauvais effets, & 
l'on trouveroit que la plu~arr de ces per(onnes 
infirmes ont éte négligées des leur naj{fance. LorI~ 
qu'on abandonne un enfan t à des mains étrangeres, 
on devroit réfléchi~ qu'on l'cxpofe .'\ être .m~lhell~eux 
pcndant [Oute fa ne. & que la dlfformlte empcc::he 
fou vent un garçon de Ce placer, & unc fille de Ce 

marier. r • 
Lorfqu'on ,donne t.m eorant à une nournce, ?" 

efpere qu'il .vlendra ~Ien ; parce .que dans la qu~ntIt~ 
de ceuX qUl font mis en nourrice, on en VOlt qUI 
ont le bonheur d'en revenir en bonne difpofition; 
mai, on ne tient pas n:gifire dans les villes de tous 
ceux qui on~ péri ~n nourrice faul~ de bons f?~~s, Je 
{uppole qu'il revienne da,ns les Villes la mOllie ~~s 
enfans qUI vom en nOllTflce; ceux de cette mOlflé 
qui fe portent le mieux, font ceux qu'on voide plus; 
les malades & les efiropiés {ont renfermés, & ceux 
qui fon~ mo;.ts dans les campagnes nous échappent. 

On dit qu JI en meurt beaucoup dans le travail des 
dents; c'ca parce que la manicre dont on les a con
duits les a mis hors d'état de {outenir cette opération 
de la nature. Beaucoup d'enfans Ont été retirés des 
mains d'une nourrice négligenre, ou dont le lait a 
été reconnu mal-faifant, & {ont morts entre les 
mains d'une autre, qu'on croyoit bonne, par les 
fuites des mauvais {oins de la premiere. Plus un 
enfant efi jeune, phl"Ule tra:temcn.[ 9u'il rc~~ibt .Iui 
fait de bien ou de m~. n enlant ~ll1 n a p~ cte len 
conduit, & qui a P!lS une mallval~e nournture pen
dant les premiers I~urs d~ ra n~tR'an~e , {urmonte 
trè~-difficllement les mfirmites qlll en refultent. 

Une mere fe tranqllilli(e quelquefois fur le fort 
de fon enfant, parce qu'elle ignore le danger qu'il 
court; & en difant, il n'eft pas loin, je le vtfrai fo~
venlo Elle vifite fréquemment fon enfant, & elle fait 
très-bien. Si elle le trouve en bonne main, c'eft un 
grand bonheur; s'il efi: médiocrement bien t elle le 
biLTe où il cft, parce 111'elle d~ute fi le mauvais état 
de (on enfam vient de a nourTlce ou de fa délicateffe 
naturelle, Si l'enfant eft fort mal, elle le change de 
nourrice. Eh! comment (era-t-o.n certain que la 
feconde vaudra mieux que la premlere, qu'on avoit 
crue bonne? Quand elle {croit meilleure, cft-il5ih 
qu'il ne foit pas trop tard de changer d~ nO~1Trice; & 
que pendant ftx (emaines Olt deux mOtS qUlIn enfant 
a ~~ti, (on tempérament ne foit pilS a~olbli au point 
ql~ 11 ~e puifi'e plus profiter des bons CalOS & du bon 
lait d une autre nourrice? 

On croit pouvoir juger des foins d'une nourrice 
en allant tous les jours chez elle; mais faura·t·on , 
pour une heure qu'on y paffe à chaque fois, ft l'en. 
fanttette Couvcnt)fi la bouillie ne fait pasfa principale 
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nourriture) fi l'on ne le laiffe pas trop crier s'il cft 
changé chaque fois qu'il eH 1ale , fi l'on ne l~i laine 
pas perdre (es forces au lit, au lieu de le mettre au 
grand air; fi le frere de lait ne tette pas? 

POLIr qu'une mere rut sûre que la nourrice, mËme 
étant dans {a maifon, fOlls (es yeux, fait parfaitement 
fon devoir, il faudroit qu'elll! la gardât à vue jour 
& nuit : a~lrant vaudrait qu'elle nournt clle·mêmc ; 
elle éviteroit par-làle dJ(aarément de voir fan enfdnt 
s'attacher à une étran~ere ~ & lui refufer des careHes 
qu'elle auroit dtl mêmer. C'en en vain qu'on {e flatte 
de regagner par la fuite la même force de tendreffe 
de la part de {es enfdns, que ft on les avoit allaités 
foi-tnême. 

Parmi les en fans qui réuffiffcnt le mieux en nout .. 
rice, on en voit très-peu qui foient bien en touS 
points. JI y en ~ qui paroiffent forts & gras; mais 
l'un tend le dernere, J'autre dandine ' ce!ui~ci a les 
g('noux en dedans, celui· là a les reU;s foibles' tm 
autre a \Ine defcente , l'un louche, fans que cel~ lui 
foit naturel; l'autre a un~ brûlure quelque parr: c'eft 
une cho{e rare que de VOIr un enfant en nourrice qui 
n'ait pas quelque difformité 011 infirmité accidentelle 
apparente ou cachée. Il y en a pluficurs qui Ont l~ 
carreau, un gros ventre, des vers; ils tettent le 
pOuce prefque tollS, ils tefienr long.tcms Ciles de 
mlit! beaucoup (am de la petite cfpcce, & n"ch 
auraient pas été s'ils euITent été nourris par leur 
rncre ; ~ un grand nombre deviennent étiques. 

il y a à prr{ent une maladie fort commune aux 
enfans: elle en connue fOlls le nom d'humeur:; froi. 
des. J'im~gine que" fi l'on ne metroÎt pas les enfans 
en nournce, cette m6rmité feroit moms coml1lune. 
Les dartres (om aufii tn:s.repandues, Qui f .. i~ fi ellcs 
ne fO lu pas une fuite d'un mauvais ldit pris en nai(
fant? BeiJlIcoup d'enfans enfin ont la vue foible, & 
ne peuvent pas regarder le grand jour 1 parce qu'ùs 
ont été trop renfermés, 

Quand les nourrices de la campagne auroient la 
bonne volonté de faire leur devoir, lor(qu'c lles 
{ont peu payées, il eJl impoffible qu'eUes pafi'em 
aup:-ès des enfans tout le rems qui feroit néceffaire 
en, {uivant leur routine. Celles qui ne travaillen~ 
~OlOt aux cha.mps fon,t chargees du dé!all de l'inré
neur de la malfon 1 qll1 eft con{ldérable.lor{qu'elles 
fartent, au lieu d'emporter leur IlourrilTon avec 
el~es, ce qui lui feroÎt beaucoup de bien, elles lui 
lmffent perdre fes forces dans le lit, ou elles le li
vrent. à d'autres cnfans, Une nourrice occupée dans 
la malfon, & entourée d'enfans qui crient, pem.elle 
renoncer à tout pour le nourrilI'on? D'ailleurs doit
on fe flatter qu'une femme qui {evre {on propre 
enfant par intérêt, & qui par·là l'e:xpofe à mourir 
aura quelque pitié d'un enfant étranger? ' 

~i l~ nour~ice a alla:~é {on enfant affetlong-tems, 
{on lalt efi VIeux, & n etant pas d'une qualité propre 
au nouveau·né, celui· ci le digere mal. Il efi (aux: 
qu'un nouveau·né renouvelle le lait, c'ca une erreur 
cl 

. , 
e crOtre qu'un vieux lajt foit bon pour les flOU· 

veaux·nés. Il eft d'aillcurs évident qu'une nourrice 
accouchée dt'puis dix mois ou un an, cit i)lus e.'<po
fée à devenir groffe qu'une femme nouvcIle,!'ent 
accouchée; & on (aie que les nourrices (lC dirent 
qu'elles {ont groffes que le plus tard qu'elicS pell-
vent. , 

Prcfque tous les enfans que l'on mer en nournce 
font (évrés trop tôt, & font fOllyent pre~9ïe toute.s 
leurs dents fans tetle r, Faut-il !)'Jtonner s l en pént 
beaucoup dans le tems qu'ils font leurs dern~eres 
dents, quand ils {ont privés de Ja {eule .no~rrlture 
que leur eaomac affoibli alors, pourrOlt d'gere.r? 

Les pauvres gc~s de la camragne fom,ordinaire_ 
ment logés dans le, bas d'~ne malfon; les pIe ces qu'ils 
habi[e~t ~onr hunlldcs 1 & elles font pliantes par les 
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ordures des autres enfans' elles font entourées de 
mares remplies d'eau crollpiffante ou de fumi:!: les 
~nfans refi:ent continuellement dans ces pleces, 
lorfqu'ils ne marchent pas feuls, &: ils marchent tard; 
enfarte qu'au lieu d'être au bon aIr de la campagne, 
ils font dans li puanteur. Lorfqu'on approche de ces 
enrans on Cent une odeur aigre qui prend au nez. 

Les 'meilleures nourrices, celles qui Ont le plus 
de foin des eofans, pechent par ignorance. Plt1s elles 
aiment les eofans, & plus elles les rendent frileux, 
parce qu'elles ont peUT qu'ils n'aient froid, même 
en été : elles les alfomment de hardes, de cOllver. 
turcs, & les affoiblifTent. Le peu de précautions que 
les nourrices négligentes prennent pour garantir les 
enfans du froid, eil. jnfirment cc qui les dédom
m;Jge en panie dll mauvais foin qu'elles ont d'eux. 
De quelgue côté qu'oll fe tourne on ne trouve 
qu'inconvén·ens lorl"qu'on s'écarte de la nature, & 
<:iu'on fait pafler à un enfant, dans des mains étrtm
geres, le tems quïl di: euentiel qu'il paife allprès 
de fa mere. 

Un enfant une fois parvenu à l'âge de deuX" ans, 
s'il ell fort, pourroit abfolument fc pafler des foins 
de la mere : il parle, il marche leu! , il a des dents; 
ql'il reçoive du pain de celui-ci ou de celui -là, il 
lui fera le même bien: mais avant cet ~ge, il n'y a 
que la tendreife & les attemions inquietes de la 
mere qui plli{fent fuffire à tous (es befoins. Plus il 
eil jeune, & plus il faut qU'lI {oit près d'elle. 

C'e!l: une erre.lr de s'imagmer qu'on fuppléera à 
ces devoirs à force d'argent, & qu'on fe fera aimer 
des enfilns au même degr~ que fi on les avoir nour
ris. En leur fai(ant oublier la nourrice, on leur a 
donné la premiere leçon d'indifférence & d'jngrati: 
tude. La fëparation de la nourrice caufe ;\ cc~'X qm 
font {enlibles, un chagrin cruel qui nuit.\ leur fan té: 
Ils s'attachent en{uite à la premiere per(on~e .qll1 
s'empare d'eux en quittant la nourrice: ordmaIrc
ment c'eil: à la bonne; & la politefir. dl pout" la mere. 
Ceux gui ne changent point de mere, . conferv: nt 
leur al1achement pour elle toute leur vIe, à moms 
que par la fuite elle n'ait avec eux une conduite 
mal entendue. (G.) 

ALLANTo"IDE, C f. (Anatomie comparh. Zoo
logie.).II nous a paru néceOaire de travailler Ù neuf 
cet arTIcle_ 

La membrane dont nOlis parlons fe trouve dans 
les quaclrl1pecles, (,ms que nOliS en connoiilio.os qui 
en foient privés. Dans routes les e(peces ql11 nous 
font connues, notls voyons lin canal trcs-conGdé
rable, connu des anciens fous le nom d'ollraquc, qui 
fon du hallt de la voÎlte de la vefiie urinaire, Cjtli 

monte devant le péritoine, fe rend allllombril, entre 
(Ians le cordon ombilical, & en parcourt toute la lon
guel1r. Ce canal s'ollvre dans un fac membraneux 
q llj, dans les animaux à cornes, fe partage en deux 
cornes l il i-même, & devient d'un volume extraor. 
dinaire dans la va~he. C~eft la premiere partie que 
nOIlS ayons pu deco~vnr dans le fœtus de la brebis 
vers le dix-hLlit~eme JOur aeres la con~;pt~on. C'ell: 
ene qUI d~termm~ la figure de la )la/yI! d Harvey, 

. ,'ent heu de 1 œuf dans les ql1adrupedes. On la 
qut l 1" 

ve également dans es a III maux qlll ruminent 
trou . d h" . 
& dans les carmvores: le aup 10 ~.eme, qUI eli: de 

1 1 ". des cetacées, a fon aLLantoldl!. On Veut ce-
a calle 1 d'II "d d d que la cava e manque a alllO: e; 'au-

pen a~t ontenrent d'obferver q u'elle eH incom. 
t"'es le e l' . h '1 cl et animal, & que amOlOS ae eve de la p erre ans c 
formt'r . .• " . 

L' . reune eommU01catlon entH~rement 
olfraque ouv . ' cl 1 

\'b 1 ilie & la caVHe e a membrane 
1 re en tre a ve 1 • b ft 
II 'd ili tte dermere mem rane e -elle 

Q. tlntOI e; au 1 ce . bl bl ' 
reml'l' cl' l' llr enliérement lem a e à lu-~ le une H=jue Jo. Il' 
ti.ne par la couleur, l'odeur & par la gout. E en ell:: 
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donc pas inmile: elle eil. le réfervoir de l'urine que 
l'animal ne rend pas par l'IlTetTe, tant qu'il dl: ren_ 
ferm~ dans le ventre de fa mere_ 

Dans l'homme, la fl:rlléllire en tout-A-fait diffé_ 
rente. li y a bien un canal qui fort du haut de la 
veffie , & qui, COntenu dans une gaine cellulaire, 
('mpruntée des nbreslongirudinales de la ·veflie, fe 
rend au nombril. Ce candI efl: creux dans l'homme 
même; il n'admer p<lS le fouille ou le mercure, tant 
que tout eft dans rétat naturel; tin pli qu'il fair entre 
les membranes même de la veffie, empêche l'air & 
le mercure d'y entrer. 

Mais qua nd on a enlevé cette gaîne cellulaire, le 
canCi l fe redreffe, le canal y entre, & on y introduit 
une foie avec facilité. Le commencement en dl alfez 
large, mais il s-amincit contre le nombril, & devient 
cylindrique. ün peut le continuer dans le cordon 
mais il n'en rIO' Ile aucun veilige à l'extrémité d~ 
cordon. 9ui ;épond nu placenta. On, ne trouve plus 
d~ cav"lte des ql1e l:ouraqllr a paffe le nombril; il 
fait el"!cor.e un chemlO d'un ou de deux pouces, & fe 
perd enfllite dans les tuniques des arteres ombilica_ 
les. Voild ce que nous avons vu fou vent & avec 
conviélion. On a pluueurs exemples dans lefquels la 
cavite de l'ouraque s'efi confervée dans l'homme 
adulte. 

Il cfi vrai qu'on voit aiTez (ouvent à la racine du 
cordon, entre l'amnios & la membrane lifTe du cho_ 
rion , dans des fœtus au - defTolls de trois mois, un 
petit corps qui paraît fembl.lble à une veilie. Il fort 
de ce corps un filet, qu'on peut continuer dans toute 
la lon~uel1r du cordon, & qui fe perd dans le mé ... 
{entere du fœtus. PlllJÎ.eurs anatomilles m0detnes. 
ont vu ce petit corps non pas dans tous les fœtus 
mais afie1. fréquemment: aucun d'eux cependant n'; 
~ru voir un~ membrane a.lla.moùle., ni un .ouraque ; 
lis ont fenrt que cette membrane devrOIt devenir 
plus conudérable avec le fœtus, & qtle cependant 
eux-mêmes n'avoienr jamais pu appercevoir dans lin 
fœ tus plus avancé, ni la petite vet1ie entre l'amnios 
& le chorion, ni l'ouraque dans le cordon: lin feul 
auteur (c'eft le D. Richard Hale) ~ ~1I dans l'arriere_ 
faix de deux jumeaux, une cavite rn embrimeuf~ 
très· conGdérable, av~c un. ouraque au~ ample que 
celui des brutes. Ce fait umque efl: fingll hcr_ M. Hale 
donne à l'ouraqu€ un volume très-fup~rieur à tOUt 
ce que nous avons jamais vlldans 111Omme, & nous 
avons été tentés quelquefois de croire qu'il cn oit Vu 
I\mm.ios du fecond des jumeaux. Pour le 6let d'Al_ 
binus, il p:lroÎt être le vail1èau omph<l!?-méfentéri_ 
que con(taml1lent trouvé dans le.s dm'ns & dans 
les poulets. & 9t1e nous avons vu & injeaé dans 
des fœtus humams. 

Comme l'ouraque humain ne pafre pas le cordon 
nous ne croyons pas qu'i! y ait dans l'efpece humai~ 
une membrane qui réponde ,\ l'allantoide de-s ani_ 
maux. Ce réfervoir fcroit bien inurile, pujfque l'u_ 
rine du fœtus ne pourrait également pas y être 
verrée. 

Prefque tous les anatomilles modernes s'accor_ 
dent à rejetter l'olla.ntrJide humaine_ Les eaux. qu~ 
bien des femmes perdent avant leur délivrance ~ 
ne: doivent pas être prifes pour la liqueur dt:' l'aLL.ln _ 
t.oid~.- elles peuven~ y~nir de l't~tér~ls même, dont 
1 hydropifie n'a pas ete mconntle a Hippocrate: elles: 
ont pu fe ramafièr entre la membrane moyenne &e 
l'amnios. _ 

La membrane moyenne eil la bafe du chonon ... 
NolIS en parlerons dans cet artIcle. Elle cft: att~ché~ 
par une cellulo!ité à l'amnios; il peut s'aman.er de 
l'eau dans cette ceUuloflté , mais il l1'y a PO!!:t de 
cavité naturelle, ni de communication avec 10l1._ 

raque . 
L'utél'llS de la femme difFere heaucoup d~ ceIlli, 

de .. 
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des quadrupcdes; pourquoi le refte des parties de
ftinées au Cerviec du fœtus Il'auroient-elles pas auai 
une ameure différente de celle des bêtes? L'oura. 
que ne pourroit pem-être pas [ecvir de canal dans 
l'homme, sïl avoit à fuivre la longueur du cordon 
& (es tours. 11 eft: court & ample dans les betes. 

Mais de quelle maniere la nature fllppléeot-elle 
dans l'efpece humaine, à l'utilité évidente que l'olt
lamoid.: a dans les bêtes? L'urine du fœtus humain 
n'a-t-elle pas également befoin d'un réfervoir? ou J 

s'il s'en f~pare moins, ce qui paroît être prouvé par 
les diil'e81ons , qu'y a+i1 dans le fœtus humain qui 
puiffe empêcher les reins de (éparer la même quan
tité d'urine? Nous ne connoilfons pas encore de ré
ponfe (olide à cette queftion. La grandeur (upériellre 
de la tête humaine y pourroit contribuer; la portion 
de fang qu'exigent les branches afcendantes du fœtus 
humain, pourroit enlever aux branches inférieures 
une grande partie de leur faog, & diminuer les fé· 
crétions dont ces branches font la fource. Dans les 
animaux. la tête eft beaucoup moins grande; & 
peut-être l'urine du fœtus humain fe verfe+elle dans 
la cavité du cordon même, & dans la cellulofité 
abreuvée de liqueur, qui enveloppe les vai(feaux 
ombilicaux. Cene cavité eft plus longue de beau
coup dans l'homme. (H. D. G) , ,. 

ALLÉGER, v. a. (M(lrine.) c eil: dJtrl11re ou dlml
nuerIe frottement qui retient une choCe, en la dé
ga ca nt des poids qui l'embarra{fent. On emploie 
a{f~Z fouvent, ,en ce (ens , le verbe aUigu à l'i~~é
ratif' & on da : allegt le cable; atlege le grelm; , . 
ll11ege le tournevlre. 

ALLEGER, rendre plus lege, plus léger, On a 
quelquefois be(oÎn d'allégIr les vai1Teaux, foit pour 
entrer dans une riviere ou dans un port 011 il Y a 
peu d'eau, {oit pour remettre à flot celui qui s'eH 
échoué. Dans le premier cas, on fe {ert de bâti
mens dans lefquels on verfe & on décharge une 
parlÏe des denrJes & des effets, Dans cenains en
droits 011 le local rend cet u{age confiant ou du 
moins fréquent, il yen ade particuliérement detlinés 
pour cela, qui tirent quelquefois leur dtnomination 
de leur ufage , & que l'on nomme pour cela alkgts. 
Ces bâtimens ont diverfes formes iwvant les ditfé
reos pays; à Rochefort on les nomme des chaus. 
Dans le fecond cas, c'efi,l dire en cas d'échouage, 
on eft fou vent forcé de jetter les poids à la mer, 
& d'autant plus promptement que la mer eft plus 
a itée, & que,le bâti,ment a,plus d~ marre. On jeue 
afors les premiers obJ,ets qlll, fe pre~entent : cep,en
dant toutes chofes d'ailleurs egaies, Il Y a un cho~x à 
faire détermine par les circonflances& ~ar la pofitlOn. 
Un vaiifeau qui en a le te ms , & qlH eCl à portée 
de renouveller fon eau, fait bien de s'en décharger 
par préf~rence, parce que la réparation en eO: de 
pe.u de dépenfe. Les canons {ont fans doute en pa· 
rell Cas le poids le plus nuifible, le plus confidé
rable, & dont la défaite aliégeroit le plus promp
t~ment ; On fent cependant qu'il faut combiner le 
nfque ou le danger d\~ .vaiffeau ave~ leur valeur t la 
difficulté ou l'impofiibihté de les retuer de l'eau, fT,. 
Le vaiffeau tire plus d'eau de l'arriere que de l'avant, 
& ,on ne doit pas perdre cela de vue en a"iQeanl un 
,:al(feau pOlir le déféchouer. Il faut auffi avou aUen
tl?~ à l'empêcher d'être pouffé à terre ou fur le banc 
Ou li eft échoué à mefure que les poids dOnt on 
l~ d~ch~rge l'alitgtnl : on porte pour cet t'tftt , 
d ordinaire une ancre du côté du large, & on roidit 
fortement ou même on vire fur le grêlin ou le cable 
auquel elle tient. 

1 
<Jn al/ege affez. fou vent un vaifTeali à la mer, 

a"quo p ~.. ., é' 
fi ,0UnlUvl par un ennemi IUp neur , on 

e pere rend r d' . {; 'd re la marche plus prompte en lm mUant 
on p~ s, li femble paroÎtre év~dent que le vailfeau, 

.. Orne 1. 
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devenu ,plus léger, do~t mieux marcher, ou obéir 
plus facilement à la pmŒ'ance qui le pou(fe & qui 
ne change point; cette quefiion ca cependa'nt allez. 
compliquée, & fe combine de mille manieres diffé
rentes. Il eR: certain qu'on ne peut d~charger un 
vaiifeau du moindre poids, fans changer fOIl centre 
de gravité, & que changer l,e centre de gravité, ea 
apporrer un changement ulUver{el au balancement 
du vaiffeau dans le fluide. Quel effet nouveau cela 
apportera-t.il au tirant d'eau? De quelle quantité 
le centre de çravite s'élévera+il ou s'abai{fera-t,il? 
Le gOllvermul cOllfervera-t-il un effet auffi facile? 
~~ v~i{feal1 , en acquérant la facilité de plier ou de 
s IIlch~er davamage, pourra-t.il bien p-orter autant 
de vOIle? L'angle d'inc1inaifon & le èhangem ent 
des lignes d~eall, ne diminuero;t_ils point fa m ar. 
che? Le vadreau ne r~u lera-t_il, point davantage? 
Ses mouvcmens ne devle~dront-lls point trop vIfs? 
&c, &c. Tontes ces qllefhons ont cependant befoin 
d'être réfolues & déterminées avec foin aVant qu'il 
foi,t permis d'a~urer que l'on fait bi~n en alitglanlle 
vadfeau. On n en peUl pas mcme faire un pro blême 
général, parce que cet effet change non feulemen~ 
pour chaque vaiifeau , mais pour le même vailTeau 
fuivant la qualité & la ditlribution de fa charge. Il 
ea vrai que fi le hafard a fait l'arrimage. on efpere 
que le hafard fera rencontrer jufie dans l'à-peu-près 
que fourniffent l'u{age & la pratique ; cependant 
quand il s'agit de la mreté d'un vaiffea\l, fOllvent 
chargé d'une million importante pour tout l'~tat, 
c~mment fe repo{er & dormir tranquille dans !'ef
pcrance de trouver Ulle exaBirude airez grande dans 
le t3ronnement? Oeil: dans ce cas {ur-tout où l'on 
fent l'importance d'avoir arrimé fon vaifreau avec 
difccrnement, & de bien connoÎtre la difpofition 
& la difiribution des poids. (M. le Ch.ell~lier DI; 
LA. COUDRAYE.) 

§ ALLÉGORIE, f. f. (Ans de la parole & du deffin.) 
c'en un fiane naturel, ou une image, qu'on fubl
tjtue à la ~hofe défignée. Souvent dans le difcours 
& dans les arts du deffin, on préfente certains ob~ 
jets, pour en el:primer d'autres par le rappon qu'ils 
Ont avec ceux·!;). L'expreffion proverbiale, Je unir 
au gros dl farbre , nous préfente un objet matériel 
pris de la nature, pour nous faire deviner une 
chofe qui n'a rien de mat~riel, c'eft: de demeurer 
attaché all pouvoir lésitime. Lorfque l'on met à la 
fuite l'un de l'autre l'Image, & la chofe d~fignée , 
c'ea une comparaifon ou une jimiiilude; mais quand 
on fllppril~e la chofe déGgnée, & qu'on fe contente 
de la lailfcr deviner, c'cft une alil.gorie. 

Divers motifs peuvent donner lieu à ceUe {lIbf
titlltian de.l'imago à I~ place de .Ia chafe défignée. 
QuelquefOiS la ntuifile y contramt, lorfqu'jl n'en 
pas poffible de repréfenter la chofe elle - même. 
Les arts du deffin fc trouvent dans ce cas toutes 
les fois qu'ils ont à reprHenter des idées abfiraites 
qui ne tombent pas fous le feos de la vue: quel
quefois la c;rconfplHion l'exige, quand on n'ofe pas 
préfenter nuement la chofe, & qu'on pr~fere de 
la laiffer deviner. C'efi ainfi qu'Horace, vO\1lant 
diffuader les Romains de s'embarquer de nouveau 
dans une guerre civile, ne s'adrefi'e, par pTUdden,.ce , 

, . 1 il d' . 1 d m'r U 1 ll-
(.

u à un navire au que cpemt e anc- 1 • 
) En6 fi nt on emp Ole 

rage (Hor,liy. 1. ad. '4· . n ouve de l'tnugil o 

l'image au lieu de la choCe mê~e, e~ vï,~s de clarté· 

Pour donner à la chofe reprcfentc P 1 b .! n toUr p us eau ~ 
plus de force, & en lin mot, U pare notre vie fi 
plus gracieux. Quand Hallchr ',011':: & notre d uér 

' l' ~ td lac em , ure ceUe terre il cta e l'o- lan' il exprime en cl 
à d' u dans 0; , eux 

unegolltte .ea lié onques, la véritable d (_ 
vers par ces Images a g 'd' e 
. . & 1 brieveté de cette vIe, une rnamere 

nnauon a 'r. 1 é ' 
beaucou!) plus concue , P us nergtquc, & plus 

Pp 
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Cen6.ble qu'il n'aureit pu le faire (ans _/llgor;t. 

ALLÉGORIE, rtlaÛtttmtnl au," 12rls. Je la Fluolt. 
Nous nOLIS proporons ici de fa,re,tro~s reche,rc~es. 

]0, Sur la nature & l'effet de l'a/legQne en genera.1. 
l. o• Sur (es divers genres t leurs caraaere~ ?a~rl~ 
cutiers & leur ufage. ]0, Surle$ {ources dou Ion 
doit les tirer. , . 

T 1 /Li~';l en gcnéral, dOit renfermer une 
ou e If f' ~ [.' . 

image qui determme la cho e qu on veut expnmer, 
& qui' la falfe connoître fous une face plus avan
tageufe. L'II11tgor;e doit déterminer fon objet, & 
le déterminer avec précifion , fans cela elle devient 
énigme. Elle doit le préfenrer plus avantageu{ement, 
{ans quoÏ dIe devient inutile. De-là réfliltent deux 
qualités elfentielles à. l'Il11lgorie, un rapport exaét 
entre l'image & l'objet; a6n que celui-Cl fe préfente 
d'abord à l'efprit; & une beauté énergique dans l'ima .. 
ge pour que l'objet gagne.à être pré(enté 6gurément. 

Outre ces deux qualités effemielles, l'aillgorie en 
doit encore avoir deux autres; l'une, c'eil qu'elle 
ne foit pas pouffée trOp loin; & la (econde, qu'on 
n'y ajoute rien qui retombe dans le fens propre; 
deux défauts qui répandent fur l'lllligorie une teime 
d'abfurdité. Les .inciens ont défigne le corps humain 
par le terme de microcofme, ou de monde en abrégé. 
L'alligone eft jufte mais fi l'on entreprenait de 
l'étendre, d'en dérailier les principaux rapports, d'af
figner à ce petit monde fes planetes, (es habitant: , 
{es montagnes, & (es val1ées J on poufferoit l'allé
gorie jufqu'au ridicule. On pourrait ainfi gater la 
belle allégorie de Platon qui reprUente les paffions 
fous l'image de courfiers attelés à un char, que la 
raifon guide; qu'on y ajoute le timon & les roues, il 
n'y aura rien dans l'ame qui reponde à ces nouvel~es 
images. Il faut donc éviter foigneu(ement de. faire 
enrr~r dans l'alléGorie des détails 9uÎ n'ont palOt de 
panles correfpondantes dans l'obJet défigné; ou .du 
moins ces détails ne doivent être énoncés que bien 
foiblement, fi l'on ne peut (e difpen(er ab{olument 
d'en faire mention. 

11 eft pareillement abCurde d'entamer une allégorie, 
& de finir par l'uprellion propre" Pope a admira
blement bien dit: 

D rinc/c. Jup, or laft' no! the Picrian fpring; 
Thefe shalLow draughu intoxicaus llu brain, 
Ând dritulc.ing largely [obu us again. 

(Efl"ayon Critici{m. Y. 2/8.) 
Buve{ a longs trailS à la fonlaine des Mufts, ou 

ne gOÛU{ point de fis eaux; de l,mils Iraiu enivrent ; 
ce .n' tJ! qu'a {oree de boire qu'on diflipe l'iVrtjfo. N'au. 
rOIH\.pas ètê ridicule de terminer aÎnli l',liitgorù: 
de peuu traits ,nlvunt, mais plus on J' puifl, plus 
on. aC'Iuien de connoifJances lolides! 

En6n l'image, doit être. unique fans confu60n , 
{ans mêlange d autres objets. Une idée peut fans 
doute être rendue fenfible & parfaitement repréfen
tee fous plus d'une image. Mais l'accumulation de 
ces images dans \1~e feu~e ~pt\re l'ob{curciroir. Ne 
commencez. pas, dit QUIDtIlIen, par une tempête 

our linir par des ~a,mm~s (/njl. 0;. l. ";111. ô, 
~o.). Voilà les ~uahtes qu on peul exIger d une DiLi. 
gorie . en VOICI 1 effet. . 

L';ffet de l'allégorie, eft en g~n~ral, celu.J de tOute 
. . c'eft de pré(enter des Idees abfiraltes, {OliS 
Image, 1 à fi· & d une forme (en6b e notre e prIt! tr: e . nOl~S. en 
donner ar ce moyen une conn~lUance lOhlltlve. 
Mais l,!tléaorie l'emporte à cet egard f~r to~s !es 
autres genr~s d'images t comme elle fuppr~me .1 ?bJet 
même, fa briéveté lui donne plus de, vlvac.lfe ; & 
Comme par la même rai{on, toute \ attentIon eft 
~'ab:ord 'fixée fur l'exatle repréfentation de ~",!age) 
10bJet s'y pré fente enfuite avec plus de rapId1té & 
d'exaaituli., dans lout. fa clarté. Quand Bodmer fait 
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dire à Jacob dans fon poëme: onmcprlflnt.unl coup' 
~cmplie J' ttbfynu; a ptint tn IIvoit-on unmù/J le bord, 
Il.donne à fon récit une vivacité qU'Il n'eût point eue. 
s'Il avoit fait de cette belle alliçoric une comparai. 
fon. L'alllgorie eft de toutes les Images la plus éner~ 
giqne; & après elle, c'eft la comparaifon qui a le: 
plus de yivacité. J'Oyl{ COMPARAISON, S uppl. 

Quant à l'u(age de l'allJgoric, il faut obfcrver en 
général, que l'excès (eroit un défaut; c'cft un fim
pIe aR"aifonnement qu'on ne doit employer qu"avec 
modéralÎon, Des allégone.s trop fréquentes feroient 
perdre le goût de la belle funplicÎré. D'ailleurs \'ac. 
cu~uJa.tion ~es images, jette la confufion dans l'ef~ 
prIt; bien lom d'r repandre une plus grande clarté. 
elle n'y lai{fe 'lu un cahos d'objets fenfible. Young. 
cet auteur d'ailleurs fi excellent, n'a que trop (ouvent 
donné dans ce dèfam en compofant fes Nuits. 

A la fuite de ces remarques générales, nous allons 
examiner les diverfes efpeces d'all'goric, qui rHui. 
tent ou de la différence du but qu'on s'y propofe 
Ol! de (es différens effets. ' 

Il eil très-probable que ('eil la néce6ité qui a 
introduit l'allégorie dans le wfcours. Auffi lonu·tem$ 
que la langue manquoit de termes propres à °expri_ 
m,er des no rions générales, on êto.it ~~dl~it, pour 
defigner un homme empo:té & vmdlcalIf, à lui 
donner le nom de chien, ou de quelque autre 
animal , auquel on avait reconnu les mêmes ca
raaeres. Le but de l'alUgoric fe bornoit alors tout 
fimplement à lever l'impolTtbiliré d'exprimer la cho
fe. Les langues ont retenu un très -grand nombre 
d'allégoriu de cette efpece, qui, par le long ufage, ont 
pleinement acquis le caraélere d'expreffions propres. 

Après cet u(age de premiere nécelTtté, 1'1211i<'o" 
n·c en a un fecond, qui confille, non pas enc~re: 
à donner une beauté d'énergie à la chofe qU'OIl 
veut repré(enter, mais à lui donner un tour plus 
délicat, qui s'éloigne de l'expreffion vulgaire; c'eft 
en quelque maniere faire un compliment obligeant 
aux perfonnes auxquelles on adreffe le difcours. 
Virgile a cu ce but da~s quel.ques-unes de {e~ églo
gues. Ce poëte pouvolt témOlgn~r (a reco,~noi1fance 
envers Augufle, & tOlIS les (entlmens qu II exprime 
dans fes églogues, avec autant & plus d'énergie 
en termes direéls. Mais l'allégorie donne à fe!) pen.: 
fées un tour plus 6n & plus fpirituel. Un hOlhll'le 
d'efprit emploiera toujo ll rs la tourt'lUre aH (goriq 'le 
lorfqu'il fera quefiion de louer ou de blâmer. Des 
éloges ou des reproches direas ont une dureté 
qui tient trOp du vul~:.tire. 

Mais t'ufage de l'al"'8ori~acqlliert un nOllveau dé
gré d'importance, lodqu'à l~ tou,rOl~re délicate on 
réunit encore le but de VOiler lobJet ou le fens 
propre, jufqu'à ce que le jugement foit;\ l'abri de 
toute prévention. c.'eft le même avantage qu'on 
retire de l'apo.logue , & par le même moyen. Tel 
eft.lecélebre dl(c~)Urs du confui MénénÎus Agrippa .. 
qU1, par cet arhfice , fut appaifer la révolte des 
Plébéiens. (Ii,. Li •. Il, 3") 

Ces deu.x efpeces d'allégorie n'exigent nullement 
u.ne analogie parfaite, & qui s'étende à toutes les 
clrconfiances. L' allégorit dégénere en p",érilité dès 
qu',on veut appuyer fur chaque partie de détail. 
Il luf!it pour le but qu'on {e propofe , que la pro
pofit~on prjnci~ale qu'on veut etablir fe retrOUve 
dépemte dans 1 image d'une maniere intuitive. 

On emploie quelquefois l'ali/gorie uniquement 
dans la vue de donner à une idée plus de clarté .. 
& de la rendre a[ez fenfible pour qu'elle s'imprime 
dans t'efprit , & qu'elle n'en puilfe être trop facile· 
ment effacée. La penfée que Haller a exprimée 
avec une précifion philofophique : les JouiJ!ances 
accroiffim les dejirs, Horace l'a rendue fous cette 
tl/Urr;e : 
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Cre{cit indu/gens fibi dirus hydrops; 
Nec jùilll peUit, niji cau/a lllorhi 
Fugerit vmis & aqllofus aLho. 

Corpo" langor. (Od. L. II. :>..) 
La ~remiere maniere eft pour les philofophes , 

reelle-cI ea pour tOut le monde. Ce que l'une dit à 
l'entendement, l'autre le peint if l'imagination. Des 
~Llégories de cette efpece [ont très-néceffaires , 10rf
qu'il s'agit d'inculquer d'une maniere ineffaçable des 
vé~ités générales & importantes. CeIi ce qui a pro
'dlllt tant de proverbes allégoriques, qui tous ap
partiennent à l'efpece dont notls parlons. Les con
ditions effentielies font que l'image {oit bien dif
tjn él:~; que pour être mieux {aiue, elle foit prire 
<l.'obJe~ connus; & qu'on n'y emploie que très-pen 
cIe traIts, mais des traits bien caraélérifés. Horace 
a rempli tOlites ces conditions dans l'exemple fui
~ilnt! 

Sœpills ventis lI.gitalUr ingens. 
PinIts, &- Cdf($ gravio/"e cafll, 
Decidant turres, firiuntque Jummos 

Fulmina montes. (Od. L. lI. 10.) 

Ces allJgol'ie.s; au refte , ne fervent qu'à graver 
'd ans la mémoire des vérités connues; mais ces 
vérités ont d'autant pins befoin d'être rendues intui· 
'lin~s qu'étant des notions communes~ qu'on peut fai· 
nr fil~S le moindre effort, c'eft, pour me fervir de 
l'ing~njeu(e exprcffion de Winekelman , un vaiifeau 
Gui ne trace fur la mer que des fillons momenta
nés. Au lieu que ce qui "collte quelques e~ort,s à 
l'tfprit, s'imprime plus fure~nent dans la memOlr,e. 

L'aILéporie peut encore aVQtr un but plus releve, 
c 'efi: d'enoncer les cho[es d'une malliere plus forte 
& plus expreffive, & de les préfenter en même 
t ems dans un plus grand jour. C'efi: ainfi que Haller 
emploie l'allJgorie de l' tea: de chmille, dont nous 
aVons parlé, & que Young a dit: 

Mine dy'd witk th" Philander! Thy laflJi."ft 
'Di.U'ol/l'd the chanll; the difillcluUlted eartk Loft :u 
ner lllftre. 

Ma joie a difparu ayec · loi, cher Philandre; ton 
'Jemier [oupir a diffipJ le charme, & la lerre définchan
tie a pada. [es auraits. 

Plus on examine ces images de prés, plus on leur 
tl·ollve de vie & d'énergie; le nombre des idees 
<lui fe rapportent à, l',obje t repréfenté, a~]g~ente 
à me[Llrc qu'oll y reflc~hlt. Cette efpe~e ~aLLegorie 
a la plus grande en~~gle, car elle retlnt,t 1 effet d:s 
fenCations de la bneveté, de la clarte, de la tl
cheffl! & de la force; auffi fait-elle une des gran~ 
des beautés de la poëfie. Elle tient mê!lle qu;l.q~le. 
fois lieu de preuve. li y a en effet certa;nE's vent~s, 
oon, on peut moins s'affurer par une demonfiratlOl1 
d:fiinUe, que par un coup-~'œi~ rapide ,qui ,em~ra1fe 
plufieurs circonfiances partlcuheres; 1 aUlgone fert 
oe preuves aux verités de ce genre; & c'efi ici que 
des reffemblances éloignées ont une grande force, 
& rendent l'allégorie plus vive. 

L'al/égori.! qui n'a principalement. pour but que de 
r endre une penfée avec plus de bnéveté, n'eft pas 
tout-à·fait auai importante que celle dont nous ve
nons de parler . Telle eft, par exemple , tette al
légorie d'Horace: 

Contra/us vellto nimium ficundo 
T !li'gida vela. 

Enhn il y a encore une efpeee d'aUtgorie qufon 
p,olltroit nommer l'allégorie myJllrieufe, oLl.prop/zé_ 
tUj1~, parce qu"en effet phdiellrs prophéttes font 
écntes dans ce fiyle. "Elle tient le milieu entre 
l'allégorie claire & l'énigme, & elle fert à donner 
plus de rolenmité & de gravité au di[~ours, Elle 
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ne nous laiit'e entrevoir qu\me partie de la choCe 
repréfentée, & couvre le l"cfte d'un voile faeré 
Cette efpece eil: propre dans. les allions grandes &. 
folemnel1es, auxquelles on mtére1fe des êtres fu ... 
pélieurs. Elle produit [ur - tout un très-bon effet 
dans le haut tragique. 

Nous avons rapporté jufqn'iei les diverfes efpe_ 
ces ,d'a.llégorùs; il en eft encore une, celle qui per_ 
f00l6e les notions abfiraites; mais nOUS en parlerons 
dans un autre article. 

Quant aux fources d'oll l'on puife les alléoories; 
ce {ont la ~arure, les mœurs & ufages de~ peu
pl~s ,!es fClen.ces & les arts; mais c'eft l'efprit feul 
qUI ~,Ilt Y pm(er. De même que le corps humain 
dl l'lmag~ de l'ame, de même auffi le monde vi
fible ep: l'lm?ge, ~u monde des efprirs ; il n'y a rien 
dans lun qm n ait quelque cho[e d'analouue dans 
l'autre. Un efprit pénétrant, qui, en obÏervant la 
nature, Ile s'arrêtera pas à l'écorce, mais qui per
cera jtlfqu'aux parties invifibles du monde phyfique 
y trouvera des allégories de l'efpece la plus par: 
faite . C'ell: tlne étude qu'on ne fauroit trop reCOIll_ 
mander aux poët es. Les modernes, qui ont écrit 
~ur l'hifloire de la nature, nOlis ont pré(enté cet 
Immenfe théâtre d .. ns un ordre & avec une clarté 
dont les anc,Î.ens n'approchent pc;>int.. Mais il n'y a 
que des poctes plulofophes qUI pUllfent moifIon
ner dans ce vafie champ; & furpaifer ai(ément 
les anciens dans cette partie. Nos faifeurs d'odes 
n'ont encore guere pro~té de cette. [ource. 

Les mœurs & les l1(ages de la nation [ont la 
fource la plus commune, d'oll l'on peut tirrr l'ef· 
pece 1 d'al/Jgorie qui fe borne à la briéveté & ~ la 
clarte. C'efi de-là principalemenr qu'Horace a puifé 
fes nombreu[es alUg"rùs. Les ufages d'un peuple 
encore groffier ont fur-tout quelque chofe de très
fignificatif, qui peut fournir de bonnes allJ"orùs. 
C'étoit, par exemple ~ l'ufage des anciens Celtes 
quand ils entraient dans un pays étranger, de 
porter la pointe de leur pique en avant s'ils ve
naient comme ennemis, & en arriere s'ils n'av oient 
que des fentimens pacifiques. L'allégorù eft aifée à 
faifir, Le poëte Efchyle en a tiré une très-belle de 
la COutume qu'avoient les anciens navigateurs de 
placer les images de leurs dieux tutélaires fur la 
poupe du vai[eau. 

Enfin les fciences, & fur-tout les arts, qui s'oc
cupent d'objets matériels, renferment un très-grand 
?ombre de fujets propres à l'altlg"rie. Plus ces fu
Jets. font C0nmlS, & fa~les à concevoir, plus leur 
ChOIX eft heureux. CelUI qui examineroir avec foin 
les opérations des artiftes, & les ouvrages de l'art 
dans, la vue d'~hferver ce qu'il~ contiennent de figni~ 
ficatIf, rendrOIt un grand fervlce aux poëtes & aux 
orateurs. Entre les poëtes allemands, c'efi Hagen
dorn & Bodmer qlll fe (Ont le plus appliqués à ptli~ 
fer dans cette [ource. Leurs ouvrages font parfe
mes d'alluiions, d'images, de comparaifons & d'al
légorÙ"s,qu'ils ont ernpnmtées des arts & des fcienceS. 

Concluons de toutes ces remarques que l'éwde 
de la nature, des mœurs & des ufages des divers 
peuples, des fciences & des arts, cft non.feule~ent 
très·néceifaire dans le choix & l'invention du fUJet, 
mais encore dans la maniere de le traiter avec 
fuccès. 11 ' 

Il nous refte encore à parler des per{onnes, a ,e~ 
goriques qui reviennent fi fouvent dans les ecn~s 
des poëtes, & qui forment une efpece toute part} ... 
culiere d'allégorie. EUe fe diffingue des autres, en ce 
qu'elle transforme de /impies noms ou de fimples 
notions défignees par ces nomS, .e~ perfon~ages qui 
agiITent. Des vertus" des quahtes abfl:rattes, l'~..l 
mour, la haine, la dlfeorde ? la fage[e, font mc~ 
t~nlorpho{ées cm d~s etres vIvans; & cela de di-! 
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verfes manieres. Tantôt ce n'dl qu'inaireUernent 
& ,en p~Œant; quelques mots ajoutés à ~'id';e abf
traite lut donnent une détermination qm ne peut 
c:onvenir qu'à un être allif- c'eil: ainfi qu'un pra-• , , ft 
phete a dit : d~va!U lui marche [oz pefle. '!antot c ~ 
d'une maniere direé'le: on revêt la oollon abanllte 
d'un corps parfaitement déterminé, fur lequel le 

f.
0ëte fixe pour quelque tems nos regard!;; tel eIt 

'exemple [uivanr d'Horace: (Ode J. 3.5.) 

Te fempu antcit Jœva neet.Jlitas , 
Clavos trabt1.les f) cuneos manu 
Geflalls ahena, ntC feverus 
U neus ahejl, liquidu11lque plumhum. 

Tantôt, enfin, 011 prête à ces perfonnages, allé
goriques des rôles enliers & (uivis, on ll!s IOtro
duit d,ms l'épopée, & même dans le drame, p~ur 
les faire agir avec des perfonl1ages réels. C'eft alnû 
que la difcorde J la renommée, l'amour, & tal:t 
d'autres être;; alIJgoriques fonr {ouvent perfonnl~ 
nc!s chez les poëtes tant anciens que mode,rnes. On 
pellt encore rapporter en quelque maOlere à ce 
genre les êtres purement fabuleux, les fylphes! les 
gnomes. les dryades, les faunes, &c. ün ~ fi fOLl~ 
vent blâmé, juflifié excu(é & loué les poetes (ur 
ce f~iet, qU'ail peu~ mettre l'u[a%e 9u'ils font de 
ces Images au rang des artifices equlvoques de la 
poëGe. 

Nous parlons dans un autre article de l'tif age de 
ces perfonnages allégoriques dans la peinture. Il efi: 
vraiCembla,?le que c'ea de~ tableaux qil'ils ont paffé 
Gans la poeGe; ou peut-etre allffi celle-ci les a-t
elle pris des hiéroglyphes. Ce qu'il y a de très-pro
bable, c'ell q lle la plupart des divinités du paga
ni(me & pluGeurs héros de la Mythologie étoient 
dans leur origine des perfonnages allégoriques. On 
pe trouve dans Homere aucune diffJrence eŒentielle 
cm,re l.es per(onnages pnrement phanta(tiqlles,~~t'il 
allegonfe, tels que la renotnluée, l'aLlrore 1 Ims, 
.. es heures, les fanges, &.:. & les dieux, auxquels il 
doit fuppofer une exiflence plus réelle. Il femble 
même que ce poëte prend quelquefois Jupiter & 
Junon pour des per(onnages fimplement allégori-
,ques. . 

La premlere remarque qlli (e préCente à l'efprit 
{ur ces êtres aHégoriqlles, c'eft qu'ils differenr de 
l'allégorie propre, en tant qu'ils font la chofe figni. 
fiée elle-même, revêtue d'une forme corporelle, 
& n?/l ~tne {impie fu?fl:itution d'une image à la place 
de 1 objet repréfente; ce n'en pas le ligne, c'eft la 
chofe. Cependant ces êtres perfonnifiés peuvent 
avoir toute l'énergie de l'allégorie. t lorlque la 
figure don~ on les revêt exprime d'une maniere 
plu? parfaite la na.tl~re de la choCe défigl'Jée. Le 
rnelllel~r exemple .à citer en ce genre, c'ea l'image 
allégotJqu~ que Milton a tr~cée dll péché. Le poëte 
nous y pemt .une figure qUI, fans avoir de réalité, 

eut néanmOInS être conçue par l'imaO'inatÎon, & 
~ont l'afpeét excite en notls) mais pll~s prompte
ment & avec ~eatlc;~p plu~/le viv~cité '.J~ même 
horreur, le mem;fl ,egh~)Utd els memles l e~s que 
la contemplation re t:C le li ma Inora aurOi,t pra-

d ' ec plus de lenteur & beaucoup mOInS de 
lUt av l" d 1 D'C fj D ce genre cft encore Image e a llcor· 

d
arce. 'He mere a tracée d'un coup de pinceall au 
eqllO )L ,. 

cu~trieme livre de l'Iliade (~. 4.40. d·. es poetes aln. 
~ens & les modernes fourmrolent lvers exemp es 

de femblables fiélions. ,. 
Mais lune e[pece plus commune. d ~mages 

\\' 1 Y a , C' ' 'rg" a celle a \;goriques) qui eft 100eneure en ene < d ' 
dont nQUs venons de parler. L'Aurore aux O,lg~S 
de ro(es, qui revient fi [auvent dans Homere ,.lins 
an vol rapide. l'A les Vénus & les Cupldons 
d Tib ,mour , C 'bl e ulle, font UQ effet beaucoup plus ,01 e en 
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poë6.e qu'en peinture; ce ne font foufent rien d~ 
plus que des noms moins vulgaires & plus fang. 
res 'lue le mot propre ne l'dl. 

D'autres efpeces encore d'êues perfonnifiés n'ont 
a~lcll~e figure déterminée; ils (e prifentent à l'ima_ 
gmatlon fOlls la forme d'êtres vivans, mais dont le 
caraaere n'ell: pas bien decidé , ou dont on ne 
fauroit même fe faire une notion dérermin~e; tels 
font les fleuves, les villes, les provinces perfonni
fiées, les g~nies des hommes & des nations, le~ 
nymphes, & tant d'auues êtres fantafiiques. 

On perfonnifie ces êtres ou dans la (cule Vlle de 
rendre fenfibles des notions abfiraires j ou pour met
tre du n~erveilleu" dans l'naïon; ou en6n pour 
s'en fervlr comme des machines qui forment l'in
trigue , ou le dénouement. 

Quant àu premier ufage, il parolt fuffifammenr 
légitimé par l'autorité de la plupart des poët es an
ciens & modernes. Sons ce point de Vlle, ces ima
ges reto,mbent dans la claffe de l' d.lJigo,i~ propre" 
& ne ddf~rent de celle-ci qu'en ce que le poëre au 
lieu de pmfer dans les trois iources 'lue nous avons 
indiquées, puife dans fa propre imagination. Ainfi. 
il dl aifé d'appliquer ici tout ce que nous aVOns 
obfervé 'Î - de [us (ur l'u(age, la div-eruté, & la 
nature de l'allegorie. Mais s'il faut deja une grande 
faO'acité, pOUf tirer de la nacure ou des arts une 
a/Ùgorie énergique; qllei feu poétique, quel génie 
créateur ne doit pas joindre à cette fagClcité le poëte 
qui entreprend de donner un corps , & de nous 
prUenter fous llne 6gure viGbte, les produtlions de 
fon cerveau? de per(onnifier, comme Homere & 
Milton la diffention & le péché? 

Les images de l'efpece plus commune, tracées 
d'une tOllche moins forte, 10rfqu'on {ait les employer 
à propos. fervenr à animer le fujet t & à Y répan_ 
dre de l'agrément, ou à le rendre plus touchant ~ 
le langage du poëte en prend une teinte d'eothou: 
fiafme! qui lui donne phlS d'intérêt. Mais 00 n'ob_ 
tient ces avantages qu'à raide d'un goût bien délicat 
La profopopée, comme toutes les figures oratoi: 
Tes, doit naître ou d'une paffien véhémente qui 
dans fon troubl:: invoque les montagnes, parle aux:; 
roçhers" & crOtt que tome la nature l'écoute &: 
s'attendrtt; ou elle doit naître d'une imaginatiol"ll 
très,vive qui, à chaqne idée, donne un corps 
& à chaque corps, une vie & une ame. Uncoup~ 
d'œil vif devient alors une fleche qui pénetre juf
qu'au fond du cœur; & une troupe de petits amour$
fe promene nt fur un beau ~ein. Mais en vain llO poëro 
médiocre nolIS montre-t·ll les Amours & les Cu. 
pidons, il n·en eft pas moins infipide. 

Quant à l'tlfage des êrres allégoriques, confÏ_ 
dérés comme des perfonnages qui entrent dans rac~ 
tian principale, les fentimens des critiques font 
partagés. Cet ufage a principalement été introduit 
par les modernes; on n'en trouve du moins que 
bien peL~ d'exemples chez les anciens, & s'ils s'en 
font (ervl, ce n'e1l:, pour ainfi dire, qu'en pa[ant. 
Il n'y a qu'Efchyle & Ariftophane qui ont introduit 
dans leurs drames l'un Mars l'autre les Furies 
M~is, ces perfonnag~s étoient d;s êtres réels dans l~ 
rehpton du peuple qui affi{loit à ces fpeaacles. Le$ 
anCIens ne fe faifoient point de fcrupule, il eft 
vrai, d'employer des êtres allégoriques dans la 
fable, cependant un ancien même parle de cet 
u~age Comme d'une chofe peu naturelle; Prifco i/lo 
dlcendi & horrido modo, dit Tite Live (!iv. Il,, 
chap. 32..). Il efi très·poffible que la barbarie dl1 
goût qui régnait encore, il Y a deux fiecles, ait in
troduit ces êtres allégoriques parmi nOliS. On fait 
qu.e c'étoient les principaux perfonnages des mau
vaIres farces qu'on donnait dans ces tems-là. Milton 
en a fu. tirer parti tin hon:,une d; génie; ~ bien C{uQ 
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M. de 'Y0l!aire n'approuve pas ta hardiell"e du poëte 
.A~g101S, Il n'a pas fait de difficulté de donner à.la 
J?llcorde un per(onnage allégorique dans [a Hen· 
rlade. 

Les critiques qui, faos rejetter l'urage des êtres 
allégoriques & l'invocation des mufes, efiiment 
néanmoins que cet ufage doit être rel1rcint. dans 
des bornes très-étroites, appuient leur fennment 
{ur des raifons fort plaufibles; il {eroit abÙlrde 
de défapprotlver un ufage qui eft reçu même dans 
le di{cours ordinaire. Ne dit-on pas tous les jours: 
la mort a furpris lllt tel t Et combien d'autres ex .. 
preffions n'a-t-on pas, dans lefquelles on attache 
conllamment quelque chofe de corporel & de fen
!û>le aux notions les plus abflraites? Ces métaphores, 
pourvu qu'on n'y appuie pas trop long ~ rems, n'ont 
rien qui révolte; mais l'iUtifion ne (e (otltient que 
par le progrès rapide des penfées: des qu'on s'ar~ 
rête un peu trop, elle {e détntit , on apperçoit 
l'abfurdiré de la fllppoÎttion; la prudence veut donc 
qu'on ne mOnlre ces êtres allégoriques qu'en paffant, 
& qu'on les faIre difparoître avant que l'illuÎton 
pui11.e être diffipée. Si le rôle qu'on leur affigne eft 
court, & qu'il fait conforme à l'image que nous 
nous: en faifons dans ce moment, l'imagination en 
efi agréablement frappée, & elle en devient plus 
vive. 

Mais, fi le poëte s'appefantit (ur ces êtres ima
ginaires, s'il entre, dan~ le ,detail de leu~s aaions, 
s'il 'y joint encore dlverfes clrconfiances etrangeres, 
qui faIfen! feotir l'impoffibilité de la fiaion 1 il court 
rifque de rév~lt~r fan le8eur; .tant d,: longueu;.s 
laiffent à cellll-cile te ms de forhr de lillullon qu Il 
eU fiindifpenfable de ne point perdre. Il faut avouer 
Gu'il y " des imaginations fi glacées, que la plus 
légere métaphore peut les choquer; & fi la raifon 
veut analyfer froidement ce qui n'eil fail que pour 
frapper l'imagination, il faudrait renoncer aux fi· 
~ures les plus fimples; mais auffi l'imagination la 
plus échauffée ne rotltient pas long-tems la vue 
d'un perfonnage allégor~glle, qui, à force de (e 
montrer par trop de côtés, lui laiffe appercevoir 
qu'elle n'avoit {aift qu'un phantôme. 

On cherche à la vérité à jufiifier l'ufage de ces 
etres allégoriques, par lanécefl:ité qu'il y a de mettre 
du merveilleux dans un poëme. Les anciens, dir
on pou voient :r. employer Jellrs divinités; au jour
d'h~ti comme Il feroit irtdécent d'impliquer l'être 
fuprê'me dans des aaions profanes, le merveilleux 

ui fait l'e[ence de l'épopée, n'a plus d'autre 
(ource que les êtres imaginai~es. Mais~, ~uand on 
accorderoit tout cela, ce qm ne parOlt cependant 
paine devoir être concédé, il en réfolteroit fimple· 
ment que les perfonnages allégoriques peuvent 
être tolérés; mais on n'en pourroit pas conclure qu'il 
donnent de la beauté au poëme. Le grand & le 
merveilleux de l'Wade ne nair certainement pas de 
l'unique affociation des dieux aux héros d'Homere; 
& Offlan dans fes épopées, o'a ni divinités, ni êtres 
allégoriques, 

Les fylphes, les génies & autres êtres de pure 
invention, n'appartiennent pas à la c,Jarre des etres 
a.llégoriques, ils font de la mythologte; ils ne font 
proprement allégoriques que da~s les arts du deffin. 
YOyt{ ci-après ALLÉGOR1E (pumure.) ( Cu article 
efl tiré de la Théorie générale des heaux-arts de M. 
SULZER. ) 

• ~LLÉGORIE, (Belles Lettrts.) On n'a pas affez 
ètfimgué l'allégorie d'avec l'apologue, ou la fable 
Jl1orale. 

Le mérite de l'apologue eil: de cacher le fens 
moral, ou la verite qu'il renferme, jufqu'au mo
ment de la. conclufion qu'on appelle moralité. 

Le mérite de l' .lIécori. dt d. n'.voir pas befoin 
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d'expliquer la vérité qU'elle enveloppe, & de t. 
fatre fenur à chaque trait, par la Jufteft'e de fes 
rapports. 

L'apologue, par fa naïveté J doit relfembler;\ 
un conte puérile, afirt d'étonner davantage lorf. 
qU'Il finit par être une grande leçon. Son artifice 
confifie à déguifer fon de{fein, & à nous prcfenter 
des vérités utiles, fous l'appât d'un menfonge fri
vole & amufant. C'eft Socrate qui joue l'homme 
fimple, au lieu de fe donner pour {âge. 

L'aLLégorie, avec moins de hneffe, fe propofe, 
non pas de déguifer, mais d'embellir la verite, &: 
d~ la r~ndre plus fenfible. C'efi) comme on l'a très
bien ~Ir, une mùafhore continuée, Or, lIne qualité 
~{fentl~lIe de la metaphore efi d'être rranfparente; 
li \allo,lt d,onc auai donner pour qualité diilinélive 
à ,1 (llleg~m, c;t~ef clarté" cette tranfparence qui 
lallfe VOIT la vente & qUI ne l'obfcurcit jamais. 

Les detours J comme je l'ai dit, font convenables 
à l'apologue: fans perdre fon objet de vue, il feint 
de s'amuler & de s'égarer en chemin; il fait même 
q~el,quefo,is femblant de S'?ccuper férieufement de 
detaüs ql1l n'ont aucun trout au fens moral qu'il fe 
propofe; c'efi le grand arr de la Fontaine. 

Il n'en efi pas de même de l'alldporie: on la voit 

~:~~ ~~C::::;cd~sé~l7a~:~~r~~~; ~:J~~lfeaï~~~l: i:Y::r: 
teffe de l'alluflon & des rapports. 

Quelquefois, dans l'apologue, la jllfieffe des rap" 
pOrts eft auili précife que dans l'allégorie; mai~ 
al?r~, en fe rapprochant de celle.ci, l'apologlle 
s'el<?lgne ,de fon vrai caraélere, qui confifie à faire 
un Jeu d une leçon de fageffe, & à ne lai{fer apper .. 
cevoir fan but qu'au moment qu'on y efi arrivé. 

L'allégorie efi quelquefois auffi Ilne façon de pré .. 
fenter avec ménagement une verite qui offenferoit 
fi 011 l'expofoit tOute nue; mais elle la déguife 
moins. CeIi un coni"eil difcrétement donné, mais 
dont celui qu'il intéreffe, ne peut manquer à chaque 
trait de fentir l'application. L'ode d'Horace tant de. 
fois ,citee, 

o navis, l'if.!rent in mare te novi jluélu.J" Ste. 

en eft l'exemple & le modele. Entre un vRilfeau 
& la république, entre la guerre civile & une mer 
oragellfe, tous les rapports font fi frappans, que 
les Romains ne pouvaient s'y méprendre; & ta vé· 
rirt\ n'eut jamais de voile plus 6n, ni plus clair. 

C'eft Dinfi que l'allégorie, par la jufl:eife de (es 
rapports, doit toujours lailler entrevoir la vérité 
qu'elle enveloppe. Son objet eft manqué fi l'ef
prit, fatisfait d'en appercevoir la fllrface, de defire 
pas autre chofe, & ne pénetre pas le fond. 

C'efi ce qui arrive tomes les fois que l'alléO'oriç 
peut être elle-même une verité a[ez intérelTa~te 
pour !~ilfer .croire q~le le poëte n'a voulu dire 'lU; 
ce 'lu tl a dit, Car nen n'empêche alors l'efprir de 
s'y arrêter, fans tien Coupçonner all- delà; & c'et!: 
pourquoi il eft fouvent fi difficile de décider Ji la 
fi8:ion dl allegoriqlle , ou fi elle ne reO: p1ls. . 

Que de l'exemple d'une aaion épique" il Y aIt 
quelque vérité morale à détruire (ce qui artn'e n~
turellement fans que le poëte y ait peofé), I~ pere le 
Bollu en infere que la fable du poëme épJq,ue e~ 
une allégorie , un apologue. Il va plll~ lOlO : Il 
vent 9ue la vérité morale foit d'abor~ JOvenyfe , 
qu'a pres cela on imagine un fait qtll en faIt la 
preuve & l'exemple, & qu'on ne ~omme le~ per .. 
fonnages qu'après avoir difpofé l'a~IO? Aifurement 
ce n'eft pas ainfi qu'Homere .. & VIrgile ont Conçu 
l'idee & le plan de leurs poemes. 1 

Plutarque a raifon de C?mparer es 6ffions poê .. 
tiques aux feuilles de vl,gne, fOlls lefquelles le 
caUin doit etre ciché. Mais, toutes les fois que l~ 
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fujet en lui-même a (on utilité moraie; t'eil: u;n 
r~finement puérile que d'y chercher un fcos myfie
neux. 

C: n'el1: pas que dans les poemes épi~ues, ~ 
partJculiérement dans ceux d'Homere 1 Il n'y aIt 
bien des détails 011 l'alléunrie efi fenfible; & alors 
la vérité voilée y pere: de façon .à frapper touS 
les yeux. Telle eft l'image. des pneres,' telle e~ 
l'ingénieux épiCode de la cemt~lre .de V~nlls. ~ms 
regarder l'lliade comme u,!e tllleg~~"U! ~ol~tmll~ , c .efi 
attribuer ,) Homere des reves qu Il n a JamaIs faIts. 

C'efl: particuliércment dans les préfages, clans les 
{oIlUes, dans le langage prophétique, qlle les poëtes 
emploient l'tdLJgorie. Dans l'lliade, tandis qu'Heaor 
& Polidamas attaquent le camp des Grecs, un 
aigle audacieux vole à leur gauche, tenant dans [es 
{erres un énorme dragon qui, palpitant & enfan· 
glanté, of: combattre, fe replie & bleH'e fon vain
queur; l'OIfeau facré laiffe tomber fa proie. 

CeU de ~ette image qu'Horace femble avoir pris 
la comparaIfon de l'aiglon avec le jeune Drufus: 
qllalem miniftrum fulminis dlium, &c. 

L'art de l'allégorie confil1e à peindre vivement 
& correflement, d'après l'idée ou le fenriment, la 
chofe qu'on perfollnifie, comme la renommée, dans 
l'Enê~de de Virgile; l'envie dans les Métamorphofes 
d'O VIde & dans la Henriade ; les prieres & l'injure, 
dan~ l'Iliade d'Homere , &c. 

,S'il nOns efi permis de mêler le plai(ant au fn· 
bhme, voici l'epitaphe d'un libraire de Bofi-on, 
compofée par lui-même, & dont l'allégorie eft re· 
marql1able par (a jufieflè & par fa fin oularité. 

" Ci gît, comme un vieux livre à r~lieure ufée 
~) & dépouillée de titres & d'ornemens, le corps 
), de Ben. Franklin, imprimeur. II devient l'aliment 
), des vers, mais le livre ne périra pas: il paroÎtra 
.~ encore une fois dans une nouvelle & très· belle 
), édition, revu & corril1é par l'auteur. ,. 

Des modeles parfaits de l'allégorie en aaion, font 
la fable de l'amour & de la folie dans la Fon· 
taine; l'épi Code de la haine dans l'opéra d'Armide ; 
la. moleil'c dans le lutrin. Mais quelque belle que 
fOlt l'a~~eb''''rie, elle feroit froide f1 elle était longue. 
Un pocm,,€ ~Oll~ ,allégorique, ne ferait pas foute· 
nable, eut·ll d aIlleurs mille beautés. Voye{ MER

,VEILLEUX, Suppi. 
Prefque toute la mythologie des Grecs, comme 

celle des Egyptiens, eft all égorique; & ces fiaions 
étoient peut-être dans leur nouveauté) ce que l'ef· 
prit humain a jamais inventé de plus ingénieux. Mais 
à. préfe'~t qu'elles font, rebattues, la poéfie defcrip· 
bve a bIen plus de merite & de gloire à peindre la 
natur.e toute nue, ~ll'à l'envelopper de ces voiles 
depllls long-tems ufes, Celui gui diroit aujourd'hui 
que le foleil 'Ya fe pl0!l~er dans l'onde, & fe fe· 
pofer dans le fem de Thetls, dirait une chofe com
nn1ne ; & celui qui, ~vec les couleurs de la nature, 
aurait peint le premIer le foleil couchant, à demi 
plongé dans des nuages d'or & de pourpre, & 

l ''''ant voir encore au-deffus de ces vagues enflam-
alB, "cl r 1 b '1 l" 'es la moitte e Ion g a e cc atant, ce tl1 qUI au-

ru: 'pr;,né les accidens de fa lumierc fur le fom-
TOIt e>· l'd'à 

des nlomagnes & e Jeu e les rayons. tra-
met ' " " 1 

1 reuillage des forêts, tantot ImItant es cou-
v ers e l ' " 1 fi d" 
i 'l'arc-en·ciel tantot es ammes lin m-enrs (le .' . .. 
cendie , cellli·là ferolt pemtre & poete. , . 

L bl "mes ne font que des allegoms que 
es em e C' il . fi' ' pent exprimer le pinceau. e aln,l qu on a repre· 

fenté le Nil la tête voilée, pO,ur faIre entel~dre 9ue 

la hurce de ce +leu ve était mcon~ue. C cft amfi 
que, }lOur défigner la paix, on a pemt les colombes 
de ': enus faifant leur nid dans le cafque de 1Y!ars. 

ç ea Une idée aITe z. heureufe, pour expnmer la 
~ramte des maux d'imagination, que l'alLégori, d'un 
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enfant qui faufIle en l'air des boules de ravon, .st 
qui, s'effrayant de leur çhlue , infpire la même 
trayeur à une foule d'autres cnfans {ur qui ces 
boules vont tomber. Ainu les peintres, à l'exemple 
des poët es , font quelquefois ufage de ces fiaions 
allégoriques, mais rarement avec {uccès. 

Lucien nOLIs a tranfmis l'idée d'un tableau allé_ 
gorique de noces ~ d'Alexandre & de Roxane, le 
peintre étoit Aition. Son tableau, qu'il expofa dans 
les jeux olympiques, fit l'admiration de la Greee 
aH'emblée; & Raphaël l'a deffiné tel que Lucien 
l'a décrit. 

Le ,fonnet de Crudeli pour les rrôces d'une dame 
d~ ~~la,n, ~eroit le Cujet d'un joli tableau; c'eft la 
v1rgtmtc qm parle à la nouvelle époure. 

Del luto nu{{ial quejla è La [ponda " 
Pitt non lice feguirti.- 10 parlo: addio. 
Ti fui compagna delf elà più bionda, 
E per te gloria crebbe al regno mio. -

S poJa e madre or farai, ft il ciei ftconda 
La nof/ra fiJeme, ed il comun drfi0-
Già 'Vt{'{egiando ri cdrpifce, e sfronda 
Que' gigli Amor, che di fua ma.no .ordio. 

Dijfo , e diffarue in un balen Id ded t 
E in van tre volte La chiamo Ld betld 
Pàuim, cize di lei pur anche. ardea. 

Scefe /ra tanto sfoLEorando in 1'ifo 
Feconditt'z, la man Le preft, e di tlia 
Al caro [polo, e il duol c,wgio.Ui in riro; 

Les philofophes eux-mêmes emploient {ouvent 
le fiyle allégorique. Platon, que la nature avoit fait 
poëte, exprime aIrez {auvent ain{i les idées les 
plus fublimes. C'eft lui qui a dit que La divinité ejl 
fitw!i loin de douleur & de voLupté. On doit à Xéno_ 
phon la belle allégorie du jeune Hercule, entre la 
vertu ~ la ,volupté. M?is , qui ~voit imaginé celle 
des funes ne es du fang d un pere repandu par fon fils 
du fang de Célus mutilé par Saturne? Cene faço~ 
de s'énoncer fait le çharme du ftyle de Montagne 
Dans fes écrits l'idée abftraite ne fe pré fente jamai; 
nue. Il voit tout c:e qu'il penfe; il peint tout ce qu'il 
dit. 

Plus un peuple a l'imagination vive, plus l'dlU_ 
gorit lui eft familiere; c'ea à. cette faculté de 
faifir les rapports d'une idée abftraire avec un objet 
fenfible, & de concevoir l'une fous la forme de 
l'autre, que l'on doit toute la beauté de la mytho. 
logie des Grecs; & à mefure que ce pellpl~ ingé
nieux devient plus p~ilofophe , {es aLlégorùs pré
fentent un {eos plus Juftc &. plus profond. Quoi 
de plus beau, par exemple, que d'avoir fait de 
Cérès l'inventrice de_s loix? Quoi de plus [age dans 
les mœurs des Sparuates, que de facritier à Vénus 
armée? 

Quoiqu: l'~liigorie (emble être une façon de s'ex
primer ~rufi:1elle & recherchée, cependant elle 
cft ufi.t;e meme chez les fauvages. Quand ceux 
de l'Or~n?que veulent témoigner à un étranger que 
fon arnvee leur eil agréable, le chef lui dit dans 
fa ha:angtle) qu'il a vu paiTer la veille fur fa cabane, 
un olfeau remarquable par 1a beauté de fes cou
leurs; ou qu'il a fongé la mùr que les fruits de la 
terre périG'oient par la féchereflè, & qu'il efi fur
vel1l~ lln.e pluie abondante qui les a ranimés. 

RIen de plus naturel, en effet, chez tous les 
p~uples & dans toutes les langues, que d'emprunter 
amG les couleurs des chofes fenubles, pour ex
pr~mer par analogie, des idées qui, fans cela, fe .. 
rOt,ent vagues, faibles, cDnfufes. Ce qui ne fe peinr 
po lOt li l'imaginatioll échappe aifément à l'efprit. 
VOY't IMAGE, Suppl, (M, MARMONTEL.) 

ALLÉGORIE, (Peinture.) Le!i ans du dcfIio ne 
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peüvent) par leur nature) teprérenter en faIt d.'ôb
Jets ql~e des individus, & en fait d'événemens, que 
ce qlll peut arriver à·la-fois dans un feul inRant. 
Mais à l'aide de l'allégorù, ce qui étoit impoffible ne 
l'ell: plys. Des notions générales (ont exprimées par 
un obJet individuel, &: une fuite d'événemens fe 
préfente à-Ia·fois. L'allégorie eil donc: de la plus 
grande importance dans la peinture; & ce n'eft que 
par fon fecours que cet art peut atteindre au plus haut 
dégré d'énergie. Il y a cependant des amateur5> qui 
montrent \me averfion décidée pour les tableaux 
allégoriques, & il faut avouer que la plupart de ces 
tableaux ne jufiifient que trop bien ce dégoût des 
amateurs. Tantôt ces tableaux font un com~ofé de 
figures arbitraires, plus hiéroglyphiques qu allégo ... 
ques, fans efprit & fans force; tantÔt ils font fi énig
matiques, qu'on fe fatigue inutilement pour en de
viner le fens. Mais tout ,"ela ne prouve autre choIe, 
fi ce n'eil: que de mauvaifes allégories font détena
hies. Si le peintre étoit éclairé & dirigé rar des con'" 
noilTeurs de la nature & . des antiquités, li feroit aif& 
de porter ce genre à un plus haut dégré de perfe" 
8ion. La rnatiere eIl afi"ez intérefi"ante pour mériter 
les recherches les plus exa8:es. 

L'allégorie confine ici dans la repréfentation d'une 
idée générale, au moyen d'un fa~[ ~articulier .. Un 
tableau qui repréfente un a8:e de JlIfii~e ou de blen
faifance, n'ea: que le tableaLl hiflorique d'un cas in
dividuel· c'ea le langage propre & naturel des arts 
du deŒ;: mais repréfenter en général la jLlfiice ou 
la bienfaifance par leurs attributs naturel" c'eO: 
compofer une allégorie. Elle ne fe borne pas fimple
ment aux notions, elle s'étend em:ore à des penfées 
entieres, qui réllnifI'ent diverfes notions à un feui 
tOlltj elle exprime des vérités générales, & devient 
un langage réel. La différence efi"entielte entre la 
langue peinte & la langue parlée, connfic dans les 
fignes; ils font arbitraires dans celle-ci & naturels 
dans j'autre. Nos langues ne font intelligibles qu'à 
ceux qui fe font fait enfei~ner la fignification des 
termes; mais l'alt.!gorie dOIt fe faire entendre fans 
autre infirutlion: c'ell une langue univerfelle, à la 
porr~e de tout homme qui réfléchit. 

Il ne faut pas confondre le langage allégorique, 
avec cette e(pece d'hiéroglyphes dont les figures 
font des {Janes de fimple convention, & qui, à cet 
égard, reHemble all lan~age ~ommun. Cetre diain· 
{tian eft d'autant plus necelfaue , que des connoif ... 
fel s même s'y trompent fouvent. Richard(on, par 
ex~mple, dans fa Defc.ription du tahlea~x (Tome 1 J!, 
P art. l, page Sa ), nomme une bell~ a;Ugor~e, cert~m 
tableau d'A ugufiin Carrach~,' qUI n €ft nen I?OIOS 
qu'une atUgorie; c'e!! un hleroglyph~ ~ un rebt.1.5, 
un fimpie jeu de mots. Le tableau reprefente le dieu 
Pan :-aincli par l'Amour; pour exprimer cette pro
pofihon générale; l'Amour triomphe de lout. Toute 
l'invention de Catrache roule fur l'équivo~ue du 
mot Pmz, qui en grec fignifie tom. De tels bierogly" 
pht!s n'appartiennent pas à l'alligorit. 

Cependant, pour nons rapprocher de l'ufage 
T~ÇU, & peut-être auffi pour céder un peu à la né
ceffité, nous ne prendrons pas les termes à la ri
gueur. Phlfleurs images hiéroglyphiques font depuis 
ft long~tems rangées dans la cla~e des alUgories; 
qu'on les croit réellement allégonqlles. la figure 
d'une femme armée qui tient une lance & un bou
clier, & qui a un hibou fur fon cafque, n'ea point 
le figne naturel de la fageffe; ce n'ell donc point 
une véritable allc!uorie.' elle eft néanmoins adaptée 
comme telle dept~s un tems immémorial. Phtfieurs 
fignes purement hiéroglyphigues, que nOliS tenOns 
de 1'~Ilti.qllité, pa(feront tOuJours pour de vérita_ 
bles Ima.ges allégoriques, parce que, accoutumés 
~ les VOIr des l'enfançe, n9:us les prenons en. effet 

A t [ jôl 
pour Jes figneS natur~ls .de ee ' qu'ils èxprimehti 

Avant d'aller plus 1010, Il faut remarquer ici uné 
différence entre les arts de la parole & ceux du def.: 
fin, par rapport au but dans lequel. ils emploient 
1'411égorie; d'ail il réfultera que la pemture peut (e 
permettre quelques libertés qu'on n'accorderait pasi 
à la poéfie ou à l'éloquenee. Rien n'empê"he que 
dans le difcollfs on ne fe [erve du tetme propre; il né 
faut dGnc s'en écarter, que lorfqu'il y a un avamagé 
marqué à y fublliruer une expreffiol1 figurée: c'eft 
même un défaut dans le difcours de tecollrir au lan .. 
~age allégorique. d~s ~u'il ne renchérir po~nt (ur 
1 effe~ du langage ordll1aue. Il n'en eil pas ~i'1fi dan~ 
la pel?ture. L~s arts du deRin n'ont point de langage 
atfetle aux notIOns génèrales: il doit donc leur êtré 
p,e~mis de. Ce fervir de l'allégorie, lors même qu'eiIe 
n .aJoute rJen à la force de l'e"pr~Œon ~ & qu'elle ne 
da que.ce que le langage ordmalre pourroit. égale
ment dlre. Quand, par exemple, on voit fur una! 
ancienne medaille, l'empire Romain repréfenté [OUg 

la figure d'une pe~t611l1e t?mb~e pàt terre, que 
Vefpafien releve, 11 eil clalt que Cette allÙ!orie ne 
dit préci{émenr, & n'exprime qu'avec 1/ même 
Jiégré de forGe ce que le langage ordinaire ellt rendu 
tOut fimplement: P clpafùn tl. rétabli L'tmpire 'HU.i étoit 
~o~l1hé en dJcadenc~ J'JUs Jés prJdécrifFuts, Mais il faut 
ICI t~nir compte au deffinateur d'un merite q':li n'el1 
f~~olt pas lln pour l'orale ur. Ainfi) ce qui dans le 
dllco~~rs ne ieroit encore que.le langag~ ordinajre.; 
efl: ?el~ llne aLüg,)rit permi(e dans la peinture .. Il eil: 
vrai neanmolOS que, même dans les arts du defiin, 
pour qu'une a'f(uo~it mérite lIne attention dil1:in ... 

, " guee., ce Il'e!~ pas alfez C[ll'elle exprime intelligible .. 
ment une nonoll gJIl~rale, elle doit encore la ren ... 
dre avec beuuré &: a .... ec énergiej 

Examinons pr~fenrement les divers genres d'alté ... 
gorieâ; On pellt) d'après leur fignification, les rédlliré 
à deux efpeces j l\~ne 1 qU,e nOliS .no,?m:r.on~ images 
allJgoriqul51 n'expnme 'lu llO objet mdlvlfih.le, une 
notion, une propriél";, nn être incorporel; l'autre ~ 
qu'on peut nommer reF~tfentation altégori9Ut, réu.( 
nit pllliieurs de "es obJets, pourJ expnmer tille 
aHion,- un événement, ou une ~ornbinaifon d'idées. 
D'apros la manierf de s'énoncer, l'al/Jgoritefi encord 
de deux: efpeces ; l'une emprunte imm~dia~ement 
fes images de la nature, comme 10rfqu'on déii~ne 
l'amour du travail par la fig .lre d\uie l:Ibeille; c ea
l'emblêmft: l'autre inventl: {es images en tout ou en 
partie, & c(;'tte deroÎere eCI~ece efi l'aIU'7orù 11ro'" 

• ~ j ~ r prement allll1 nommee . 
. Con~dér;ms d'üb?rd ,1;s image.~ allégoriques. 

folt qu on s y ferve d emb,eme .. ou d alügo ~ies. L'ef
pece la plus com~Llnt: ell celle qui ne produit d'au., 
tre effet, :Iue cehu de reJJ~re la penfée intelligible. 
Elle ne faIt qlle ce que feroIt lin terme empnlOt~ du 
latin, lorlque ce terme manque dal s nOtre lanO'ue. 
La figure d'une femme qui porte une couronne °fe r_ 
mée ÜLr fa tate , & un manteau pademé de lys fur 
fes épaules, ne dit, par ext' n1ple, rien de plus que 
ce que renferme le mOt France. Qllelquefois ,erte 
allégorie ddigrte immédiatement le nom de la cha(e~ 
comme la grenouille & le lezatd fculptés fur deux: 
volutes antiques, qui, fuivant M. Wïnckehnall , 
défignent les deux archireEtes Batràchus & Saurur' 

D'autres fois l'alUgorie indique la chofe par' lql u'd
, d r ·"'Il·fi ,la vle e qu une e les propnetes : c en am 1 qu fi 

Dami\5 eft repréfentée fous la figure d'une e~mfie 
qui tient des prunes dans fa main. 11/ : tlne t ~ 
nité d'allégories dans ce ~ol!r: ce. 'le o? t al~ ,on 
qLle des hiéroglyphes ; mals.le be{o!O e5 a 10 ro \Utes, 
& l'on ne fauroit s'en paner.. fi il 

Les imaGes allégoriqpes? qUI n~ e , ornent pas 
à indiquer °fimplef!lenr l'obJet, ,maiS qlll le caraé.~é ... 
rifent cn quelque fas:on, font d un plus gralld prIX. 




